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Archives de la Bastille; documents inédits recueillis et publiés
Le présent volume devait , dans le dessein primitif, contenir tous les documents qui restaient encore inédits parmi ceux que mon oncle, François Ravaisson-Mollien, avait recueillis sur les prisonniers de la Bastille et terminer l'ouvrage. Mais les matériaux étaient trop considérables / pour permettre de donner suite à ce projet. C'est pourquoi/^ un autre volume paraîtra bientôt, qui, cette fois, sera le C dfilûiei'jle la série. La publication entière sera plus tard / complétée par une table générale, tirée à part.
Ici, le lecteur trouvera principalement un grand nombrede pièces concernant les procès fameux du Canada et île l'Inde. On sait le retentissement qu'eurent ceux-ci et l'importance des événements auxquels ils se rattachent. Le développement qu'à l'heure actuelle nous tâchons de donner à de nouvelles colonies lointaines , ne saurait nous faire oublier la perte irréparable que nous avons faite alors de deux belles possessions dont l'une, tout au moins, est restée française par le cœur'.
D'autres pièces pourront aussi lui ollrir quelque intérêt, car, dans la diversité des all'aires auxquelles elles se rapportent, ellesjenferment les éléments d'un tableau exact et complet de la vie publique et privée en France peu d'années avant, la Révolution, et lui donneront bien la physionomie de la société vers la lin du dix-huilième siècle. C'est ainsi qu'il ] verra défiler sous ses yeux des faussaires, des intrigants et '. faiseurs de projets, des espions pensionnés par nos ennemis, ;
1. \^ une étude histori(|ue ayant pour litre la Nouvelle France, due à la plume du savant et laborieux M. Eupèiio (^luénin , (''tode dont la seconde partie a paru pendant l'impression du présent volume.
M AVANT-PROPOS
} des voleurs, des fraudeurs en cartes, une aventurière de \ haute volée et de grande audace, des nouvellistes et auteurs ^ de libelles. Il rencontrera dans ce volume des affaires de / discipline militaire, d'extradition, de chantage.
Il pourra constater, une fois de plus, que la vie que l'on menait dans la célèbre prison, n'était pas aussi pénible qu'on le croit en général, du moins dans les derniers temps, \ et que les détenus recevaient maintes fois du dehors ( des visites et même des cadeaux : pai;_exemple, du vin ou { des friandises. Cette constatation, l'auteur des Archives de la Bastille l'avait déjà faite dans l'intéressante préface de son premier volume, et, depuis, M. Frantz Funck-Brentano en a fait brillamment la démonstration dans ses belles et savantes études sur le régime des prisonniers du Château, Toutefois, il n'est pas inutile de rappeler qu'il s'agit là de privilégiés, et que beaucoup n'avaient pas cette bonne fortune, malgré le soin diligent que prenaient les officiers de la prison de veiller aux besoins de tous ceux qui se trouvaient sous leur surveillance et de transmettre fidèlement leurs demandes au lieutenant général de police. Ces demandes étaient accueillies favorablement toutes les fois que les exigences du service le permettaient, et il en était référé la plupart du temps au ministre, qui donnait un Ordre pour justifier ce qui avait été fait.
LOUIS RAVAISSO.N-MOLLIE-N.
PAPIERS INÉDITS
DE
LA GOSTE ET VAUGQUETIiNi, GALLES 2.
Faux.
NOTE DE DUVAL
M. Dnpuis rendra compte à Monsieur des motifs de M. Berlin pour faire suivre l'abbé de La Coste.
Je crois qu'on soupçonne l'écriture de cet abbé sur des lettres écrites à M'"» la marquise de Pompadour. Il a été religieux Céleslin, et s'est sauvé du couvent pour passer en Hollande avec une fille, il y a une quinzaine d'années. Il emporta des diamants à des joailliers de Paris.
Il a servi d'espion en Hollande, et M. l'abbé de La Ville le connaît.
SARTINE A SAlNT-FLORENTlN.
Ayant eu avis qu'un religieux, Gélestin apostat, qui a passé autrefois en Hollande avec une fille, avec beaucoup de diamants qu'il avait volés à des marchands de Paris, était revenu ici sous le nom de l'abbé de La Coste, et qu'il faisait des libelles contre la réputation de différentes personnes, je l'ai fait observer, et ayant assez de preuves contre lui au sujet de ces libelles, j'ai fait faire une perquisition chez lui par le commissaire Rochebrune, accompagné de d'Hémery, inspecteur de police, et il s'est trouvé de la même écriture que l'on cherchait, qu'on a saisie avec une grande quantité de papiers qui, au coup d'oeil, ont paru fort suspects;
1. Onlres d'entrée du 5 janvier, et de sortie du 27 août 1760.
février, — 21 mai
(Pour l'ortliographe, cf. Brunet, Manuel du Horaire, Supplément, col. 398.) Ordres contresignés Saint-Florentin.
en sorte que, sous le bon plaisir de M. le comte de Saint-Florentin, j'ai fait conduire l'abbé de La Coste au château de la Bastille, le 5 janvier 1760.
J'ai fait faire aussi perquisition chez Jonbert, agent et confident dudit La Coste, etc., et par suite de la même affaire et le même jour, 5 janvier, j'ai fait conduire, de l'Ordre du Roi, à la Bastille, Vaucquetin, qui non seulement avait écrit de sa main les libelles diffamatoires, mais encore, conjointement avec l'abbé de La Coste, ils ont exécuté et fabriqué la fausse loterie étrangère de Gémont.
C'est Vaucquetin qui a écrit les faux billets et les fausses lettres de change tirées d'Allemagne sur les receveurs parliculiers des loteries de Paris qui, sur ce faux papier, ont payé à Vaucquetin et à de La Coste le montant des billets de loterie.
Vaucquetin a également exécuté de sa main toutes les fausses signatures qui étaient nécessaires pour donner croyance en ces billets, et on a trouvé chez lui le cachet et le sceau du prince de Gémont, dont il abusait. C'est un jeune homme de 24 à 25 ans, qui est natif de Dunkerque, etc. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Louis Vaucquetin, précepteur de la pension du sieur Boisvin, rue Michel-le-Comle, pour avoir été de connivence avec l'abbé de La Coste dans la supposition de la fausse loterie de Gémont et la fabrication et impression des libelles.
Transféré au Châtelet pour y être jugé parla commission, i! a été condamné à assister à l'exécution de l'abbé de La Coste, fouetté et marqué comme lui, et aux galères pour 9 ans.
Sorti le 27 août. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
B., 5 janvier nCO.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le Gouverneur au sujet de la réception du nommé Louis Vaucquetin, précepteur chez M. Boisvin, maître de pension, rue Michel-le-Comte, à Paris, qui est entré au château ce soir, à 10 heures. Ce prisonnier est logé à la Calotte du Puits. (B. A.)
ABADIE A SARTINE
B., 5 janvier 1"60.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai reçu le nommé Louis Vaucquetin, conduit par le sieur d'Hémery, inspecteur de police, sur votre lettre datée de ce jour. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
L'abbé de La Gosle a avoué par interrogatoire ses friponneries, ses lettres anonymes, ses libelles injurieux imprimés par Gai, imprimeur à Vannes, sa friponnerie d'avoir inventé une fausse loterie étrangère, dont il a vendu pendant deux ans les billets à Paris.
Vauquelin, prisonnier comme lui à la Bastille, a confirmé tout cela dans son interrogatoire, comme y ayant eu part lui-même.
Tous deux chargent Joubert, receveur on grippesol à la ville, comme ayant été agent de La Coste.
Tous deux disent que Gai, imprimeur, a imprimé les billets de la fausse loterie et les libelles imprimés contre M. de la Popelinière et la dame de Saint-Aubin et autres.
Et Gai et Joubert ne sont point arrêtés.
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
9 janvier 1760.
Je joins ici les Ordres du Roi que vous proposez pour autoriser ceux qu'a donnés M. Le Bret, intendant de Bretagne, pour la recherche qu'il a fait farre de Galles le cadet, accusé d'avoir imprimé les billets, plans et listes de la fausse loterie de Gémont. Vous voudrez bien, s'il vous plaît, les envoyer à M. Le Bret, avec la lettre que je lui écris sur ce sujet. (A. N.)
SARTINE A LE BRET
J'ai l'honneur de vous prévenir d'un fait qui peut devenir fort intéressant. Voici de quoi il s'agit. J'ai fait arrêter ces jours-ci et conduire à la Bastille, en vertu d'Ordres du Roi, deux particuliers prévenus du crime de faux et d'être des calomniateurs. On a déjà des preuves que l'un des deux particuliers a fait imprimer à
Vannes, par le nommé Gai, imprimeur de ladite ville, de faux billets d'une loterie étrangère qui est également fausse, et qui a été imaginée par ce prisonnier pour voler Targent du public qui, en effet, prenant croyance dans cette loterie, a acheté et payé beaucoup de ces billets. Je ne doute pas que le Minisire ne donne incessamment des Ordres du Roi pour arrêter cet imprimeur; mais comme on n'a point encore obtenu de preuves suffisantes pour le f.iire arrêter, je vous prie de vouloir bien prendre les mesures nécessaires pour faire veiller soigneusement sur sa personne, en sorte qu'il ne puisse nous échapper dans le cas où l'on serait obligé de s'assurer de lui. 11 n'a, jusqu'à présent, aucun soupçon qu'on pense à lui, et il est nécessaire que celui à qui vous confierez cette affaire s'y prenne avec toute la prudence et le soin imaginables. En un mot, il est bon que vous soyez instruit de ses démarches et où il va, et, au cas qu'il sortît de Vannes pour aller aux environs sous prétexte d'affaires, il faudrait qu'il eût toujours à portée de lui quelqu'un qu'il ne connût pas, pour que cet homme de confiance fût en élat de le faire arrêter sur les premiers ordres que vous donnerez à cet effet.
Je me flatte que vous voudrez bien, à ce que je vous assure de nouveau, donner tous vos soins pour le succès de l'affaire, et pour que ledit Gai ne puisse absolument disparaître.
Pari?j 22 janvier 1760.
Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 10, pour vous prier de faire veiller sur Gai, imprimeur à Vannes, afin qu'on ne le perdît pas de vue pour pouvoir s'assurer de sa personne en cas de besoin, j'ai appris qu'ils sont deux frères, tous deux imprimeurs et associés, qui demeurent ensemble, et que c'est le cadet qui est le seul coupable de la contravention et du délit, suivant la déclaration des accusés, qui ont été conduits, de l'ordre du Roi, au château de la Bastille. C'est pourquoi je me hâte de vous supplier de vouloir bien, à la réception de ma lettre, faire arrêter et constituer prisonnier, de l'Ordre du Roi, dans les prisons de Vannes ou dans celles de Rennes, si elles sont plus sûres, Gai le cadet, qui est marié et a deux enfants.
Je vous prie de recommander à votre subdélégué et à l'officier de maréchaussée que vous chargerez de vos ordres pour cette opération, de saisir tous les papiers de Gai le cadet, comme lettres
missives, factures, listes, plans et billets de la loterie étrangère de Gémont, sur tous lesquels papiers votre subdélégué apposera en sa présence, s'il est possible, le scellé de l'ordre du Roi, et dressera du tout procès-verbal, qu'il fera signer au prisonnier. Dès que l'expédition en sera terminée, je vous serai très obligé de m'en donner avis, et je ne manquerai pas de vous faire passer les ordres du Roi pour autoriser ceux que vous aurez donnés; ils seront expédiés par M. le c" de Saint-Florentin, à qui j'ai rendu compte de l'affaire, et qui m'a chargé d'avoir l'honneur de vous en écrire.
LE MÊME A D'ABADIE
22 janvier 1760.
J'envoie M. d'Hémery au château de la Bastille pour parler, de ma part, à l'abbé de La Cosle. Je vous prie de faire descendre ce prisonnier dans la salle du Conseil, à cet effet.
Apostille de Chevalier. — Vu et parlé le 22 janvier 1760. (B. A.)
LE MEME A CnOISEUL.
26 janvier 1760.
Dans les papiers qui ont été saisis, par ordres du Roi, à de La Cosle, ceux qui sont relatifs au ministère des Afiaires étrangères et les lettres de la sœur de M. Pitl, ministre du roi de la Grande- Bretagne, sont en sûreté, ayant été mis sous le scellé qui subsiste.
C'est de La Coste lui-même qui l'assure, et il était présent lors de la perquisition de ses papiers. Vous serez informé à temps de la levée du scellé, lorsqu'il en sera question. (B. A.)
LE BRET A SARTINE
Rennes, 27 janvier 1760.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 22 de ce mois; j^ai sur-le-champ donné des ordres pour faire arrêter Galles le cadet, et je viens d'apprendre dans le moment qu'on s'est assuré du sujet. Il ne me reste qu'à vous prier de me faire adresser, par le premier courrier, des ordres du Roi qui puissent autoriser ceux que j'ai donnés ; en conséquence, je crois qu'ils doivent être datés de la môme date que j'aurai reçu le procès-verbal de mon subdélégué. J'aurai l'honneur de vous l'envoyer. (B. A.)
LE MÊME A SARTINE
Rennes^ 30 janvier 1760.
J'ai l'honneur de vous envoyer le procès-verbal que le procureur du Roi, de Vannes, faisant les fonctions de mon snbdélégué, a dressé lors de sa descente chez les sieurs Galles, imprimeurs à Vannes. Vous y verrez qu'il Ta laissé à la garde de l'exempt de la maréchaussée, parce qu'en effet les prisons de celte ville ne sont nullement sûres. Je joins au procès-verbal tout ce qui a été saisi de papiers et d'empreintes; au surplus, je dois vous observer que les frères Galles, imprimeurs, jouissent de la meilleure réputation et sont d'une probité reconnue, qui ne permet guère de penser que celui-ci ait participé à la moindre friponnerie sans avoir été trompé lui-même. Je compte que le courrier d'aujourd'hui m'apportera les ordres nécessaires pour autoriser tout ce qui a été fait sur vos lettres en prétextant des ordres du Roi, et que vous \oudrez bien me marquer ce qu'il conviendra de faire dudil Galles en m'envoyant les ordres nécessaires pour l'exécuter.
Note de Sartine. — Répondu le 7 février 1760 et remis mes lettres au sieur d'Hémery, chargé des ordres pour transférer Gai à la Bastille. fB. A.)
SARTINE A LE BRET
A la réception de la seconde lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour m'apprendre que Gai le cadet était arrêté, j'ai demandé à M. le c'* de Saint-Florentin les ordres du Roi pour autoriser ceux que vous avez donnés, et je les reçois dans ce moment; je ne perds pas de temps à vous les adresser, en vous faisant mille remerciements de la célérité avec laquelle vous avez bien voulu donner vos ordres pour le succès de cette affaire. Vous aurez incessamment de mes nouvelles pour le transfèrement de ce prisonnier. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Le nommé Gai le cadet, imprimeur à Vannes, s'étant trouve impliqué dans l'affaire de l'abbé de La Coste, parce que c'est lui qui a imprimé les faux billets, plans et listes de la fausse loterie de Gémont, le Roi a donné ses ordres, en date du 22 janvier, pour
le faire arrêter à Vannes, et, en conséquence, il a été conduit dans les prisons de ladite ville avec les imprimés et papiers suspects qu'on lui a saisis.
Mais comme il est nécessaire pour l'instruction de cette aflaire que ledit Gai soit transféré des prisons de Vannes au château de la Bastille, où est détenu l'abbé de La Goste, M. le Ministre est supplié de faire expédier des ordres à cet eflet, savoir : un au sieur d'Hémcry, inspecteur de police, pour retirer des prisons de Vannes ledit Gai et le conduire au château de la Bastille, avec ses papiers, qui ont été saisis; un autre au concierge des prisons de Vannes, pour remettre ledit Gai au sieur d'Hémery; et le Iroisième au gouverneur de la Bastille, pnur recevoir ce prisonnier.
Apostille. — Bon pour les 0., ce 3 février 1760.
Remis au sieur d'Hémery les trois ordres du 3 février 1760 pour le Iranïfèremeiit de Gai et le recevoir à la Bastille, avec une lettre de moi pour M. l'intendant de Bretagne.
SARTINE A LE BRET
7 février l'ôO.
Dès que j'ai vu, par la dernière lettie du 30 janvier dont vous m'avez honoré, l'affaire de Gai le cadet terminée par sa capture, son aveu et la saisie de ses papiers, pièces à conviction, j'ai rendu compte de tout à M. de Saint-Florentin, qui est extrêmement satisfait du succès des ordres que vous avez donnés sur cela, et sur-lechamp il a fait expédier les ordres du Roi nécessaires pour le transfèrement de Gai au château de la Bastille; lesquels j'ai remis à d'Hémery, inspecteur de police, qui y est nommé pour les mettre à exécution. C'est lui qui aura l'honneur de vous rendre ma lettre, et je vous demande pour lui votre protection et les facilités dont il pourra avoir besoin pour se mettre en route avec le prisonnier, sans essuyer aucun obstacle.
Sur ce que vous m'avez marqué de pourvoir aux honoraires des personnes que vous avez employées dans cette affaire, je vous supplie de vous faire donner un mémoire des frais, tant pour ce qui est dû h votre subdélégué qu'à l'officier de maréchaussée, et pour la nourriture du prisonnier qui est à sa garde, lequel mémoire vous aurez agréable d'arrêter, et sur lequel arrêté d'Hémery a ordre de moi de le payer comptant. Il ne me reste plus qu'à vous
faire tous mes remerciements des soins que vous avez bien voulu prendre pour celle affaire, et vous offrir mes faibles services dans les occasions où vous les jugerez dignes de faire chose qui vous soit utile dans ce pays-ci. (B. A.)
LE MEME A SILHOUETTE
12 février 1760.
J'ai l'honneur de vous adresser le projet d'arrêt et lettres patentes pour instruire le procès à l'abbé de La Coste et ses complices, prisonniers à la Bastille, prévenus, entre autres choses, d'avoir fabriqué et vendu dans le public de faux billets d'une prétendue loterie de Gémont. Comme vous avez connaissance de l'affaire et que la commission doit être par vous rapportée au Conseil, je vous supplie d'examiner ces deux pièces, qui ont été dressées sur la procédure commencée, et, au cas qu'il n'y ait rien à y changer, vous voudrez bien les faire expédier à M. le C" de Saint-Florentin, et ensuite les faire passer au sceau. (B. A.)
D HEMERY A SARTINE.
19 février 1760.
J'ai transféré des prisons de Vannes au château de la Bastille Gai cadet, imprimeur, en vertu de l'ordre du Roi. En passant à Rennes, j'ai rerais à M. l'intendant la lettre dont vous m'aviez chargé, et, en revenant, je lui ai donné le mémoire des frais qui ont été faits au sujet de la capture de ce prisonnier, et qui m'avait été donné par le subdélégué; mais comme j'avais ce prisonnier et que je ne pouvais pas attendre facilement, M. l'intendant est convenu qu'il vous adresserait ce mémoire par le premier ordinaire, et qu'à mon arrivée j'en remettrai le montant à M. de La Bouexière, trésorier des états de Bretagne. (B. A.)
ABADIE A SARTINE
B., 19 février 1760.
J'ai rhonneur de vous informer que j'ai reçu Gai le cadet, conduit par le sieur d'Hémery, inspecteur de police, sur les ordres du Roi, contresignés Phelyppeaux, datés du o de ce mois. (B. A.)
SARTINE A MOREAU
19 février 1760.
J'ai l'honneur de vous envoyer l'arrêt et lettres patentes, en forme de commission adressée à MM. les officiers de présidial du Ghâtelet, pour instruire et faire le procès à l'abbé de La Coste et à ses complices. Je vous prie de dresser vos réquisitoires et de les mettre en état le plus tôt que vous le pourrez, pour que vous puissiez, dès jeudi matin en la matinée, en parler, au Ghâtelet, à la Chambre oh je compte me rendre avec MM. pour d'autres affaires dont on fera le rapport. (B. A.)
SARTINE A l'ÉVEQUE DE VANNES.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour me recommander le nommé Gai, imprimeur à Vannes, qui est prisonnier, par ordre du Roi, au château de la Bastille, et assurément si son affaire est susceptible de grâce ou de démarches à faire pour abréger sa détention, je m'y emploierai bien volontiers, à cause de l'intérôl que vous y prenez; mais cette affaire, par les entours efc circonstances, est fort grave. Le délit dudit Gai est d'avoir imprimé, sans privilège ni permission sans doute, des choses fausses et répréhensibles; pour raison de quoi on va lui instruire un procès en règle, ainsi qu'à l'abbé de La Coste et autres, en verlu d'une commission du Conseil à moi adressée et à MM. les officiers du présidial du Ghâtelet. Gette instruction durera quelques mois. Ce que je puis vous promettre, c'est de procurer à l'accusé les adoucissements possibles dans sa prison, et d'accélérer, autant que la procédure le permettra, le jugement du procès.
MOREAU A SARTINE
27 février 1760.
Gomme je viens de donner mon réquisitoire tendant à faire informer contre de La Coste et ses complices des faits qui leur sont imputés par l'arrêt du Conseil et lettres-patentes obtenues sur celui rendu à leur sujet, je vous prie de vouloir bien me faire passer copie des notes et autres procédures extraordinaires qui peuvient être dans vos bureaux à cet égard; j'en pourrai tirer des éclair-
LA COSTE
cissements utiles pour l'instruction de cette affaire, et je compte même, ainsi qu'il est d'usage, demander qu'elles soient jointes, à telle fin que de raison, au surplus de la piocédure. (B. A.)
DUPONT* AU MÊME
2 avril 1760.
J'ai interrogé hier Galles; il convient de l'impression non seulement de ce qui concerne la loterie de Gémont, mais encore de quelques autres ouvrages, et notamment de celui concernant M. de La Popelinière et la dame de Saint-Aubin. Il paraît néanmoins, et par son interrogatoire et par les aveux de La Coste, qu'il est plus malheureux que coupable, et qu'il est la victime de la séduction et du sentiment. Il m'& demandé la permission d'écrire à sa jeune femme au sujet de ses affaires domestiques, je n'ai point voulu l'accorder sans avoir votre attache; quoique M. le major m'ait dit que c'était un devoir de rapporteur, je n'ai point voulu en user. Je ne pense pas qu'il ait difficulté à lui accorder cette grâce, en observant les usages en pareil cas; ainsi, si vous voulez en écrire au major, ou si vous trouvez bon que je lui en écrive, je suivrai vos intentions dès que vous me les aurez fait connaître. L'abbé de La Coste demande toujours un confesseur; je croyais que, suivant que nous en étions convenus, vous lui aviez accordé celte consolation, n'y trouvant aucun inconvénient. Nous avons commencé la levée des scellés et nous continuerons vendredi.
NOTE DE DUVAL
L'abbé de La Coste avait été Célestin 2, puis avait apostasie ; après quoi il s'était marié deux fois. La dernière fois, il avait épousé la sœur de Vaucquetin.
Ayant été employé par l'abbé de La Ville et M. le duc de Choiseul dans des affaires secrètes, il vivait à Paris depuis quelque temps .sans être inquiété.
Il fît la connaissance ae M, de La Popelinière, fermier général
LA C05TE
très riche, à qui il plut tant qu'il lui fit une pension de 2 000 livres; il ne fut pas reconnaissant, car ce fermier général ayant pour maîtresse une M™* de Saint-Aubin, qui vivait chez lui, de La Cosle se mêla dans des brouilleries entre celte femme et la famille de .M. de La Popelinière, et fit des mémoires contre lui. Cette dame les fit imprimer et distribuer.
Etant soupçonné d'en être l'auteur, on se servit, pour l'arrêter et vérifier le fait, du prétexte d'une loterie de Gémont, ville d'Allemagne, dont il distribuait des billets depuis longtemps.
L'événement ayant fait voir que celte loterie était fausse, on lui a fait son procès comme fabricaleur de faux billets et calomniateur, distributeur de libelles. (B. A.)
CBEVALIER AU MEME.
4 avril 1760.
M. Moreau, procureur général de la commission, m'a chargé cet après-midi, vers les 5 h., pendant le travail qu'il faisait avec l'abbé de La Cosle, d'un billet de la somme de 200 liv., appartenant à ce prisonnier, qui lui est dû par le sieur Duhamel, marchand de dentelles à Paris, demeurant rue Saint-Roch, vis-à-vis l'église à côté de M. Le Mey, notaire, qui est échu ou qui devait être payé le janvier dernier. Nous attendons vos ordres en conséquence.
LE MÊME AU MÊME
4 avril 1760.
M. Moreau, procureur général, et M. Dupont, rapporteur de la commission, accompagnés de Ménard, greffier, ont travaillé ce matin à la levée du scellé de Vaucquetin, depuis 11 heures jusqu';\ près de 2 heures, et cet après-midi ces mêmes MM. ont travaillé avec l'abbé de La Cosle. (B. A. )
MOREAU AU MEME
7 avril 1760.
Je vous prie de vouloir bien m'envoyer les papiers qui doivent être dans vos bureaux, concernant l'abbé de La Cosle, au sujet de ce qui s'est passe chez M. de la Popelinière. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
23 avril 1760.
M. Dupont, rapporteur de la commission, accompagné du sieur Ménard, greffier, a interrogé cet après-midi l'abbé de La Coste, depuis 3 h. 1/2 après-midi jusqu'à près de 10 h. du soir.
B., 24 avril 1760.
Suivant votre ordre du 22 de ce mois, j'ai communiqué la lettre de la femme du nommé Galles à M. Dupont, rapporteur de la commission qui, après en avoir pris lecture, me l'a remise, me disant qu'il ne voyait rien dedans qui puisse l'empêcher de la faire passer à son mari; en conséquence, je l'ai remise en mains propres audit prisonnier dans la minute, à qui cela a fait grand plaisir.
26 avril 1760.
M. Dupont, etc., a interrogé cet après-midi Vaucquetin, prisonnier, depuis 3 h. 1/2 jusqu'à 5 h.
Après quoi Galles, prisonnier, a été interrogé depuis 5 h. jusqu'à 6 h. 1/2; et tout de suite l'abbé de La Coste, depuis 6 h. 1/2 jusqu'à 8 h. du soir. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Le nommé Galles, imprimeur à Vannes, a été décrété de prise de corps par la commission, arrêté et recommandé à la Bastille pour le bon plaisir du Roi.
M. le C* de Saint-Florentin est supplié de vouloir bien faire lever l'ordre du Roi en vertu duquel il a été arrêté, d'autant que c'est le cas de lui accorder sa liberté en état d'ajournement personnel', et à la charge pour lui de se représenter.
Apostille de Saint- Florentin. — Bon pour l'O. ce 27 avril 1760. (B. A.)
SARTINE A L'ÉVÊQUE DE VANNES
Paris, 28 avril 1760.
Voici une nouvelle lettre de Galles pour sa femme, que je vous supplie de vouloir bien lui faire passer. Je n'ai point oublié l'intérêt
1. L'ajournement personnel est une assignation à l'accusé de comparaître en personne.
que vous portez à ce prisonnier, et je pense que nous pourrons bientôt lui accorder sa liberté provisoire, en convertissant son décret de prise de corps en un d'ajournement personnel.
SARTINE A DUPONT
29 avril 1760.
J'ai l'honneur de vous prévenir que j'ai reçu de M. de Sainl-FloreiitinTO. du R. pour la liberté du nommé Galles, détenu à la Bastille, qui n'aura lieu que lorsque MM. de la commission auront mis le prisonnier en état d'ajournement personnel. Lorsque le jugement sera rendu et signé, vous voudrez bien m'écrire pour me marquer le jour que je pourrai faire mettre l'ordre du Roi à exécution, après les formalités remplies. (B. A.)
DUPONT A SARTINE
30 avril 1760.
J'ai l'honneur de vous faire passer plusieurs jugements à signer, ensemble à parapher quelques renvois. Vous y trouverez celui qui accorde la liberté à Galles, à la charge de se représenter en état d'ajournement personnel. J'ai donné ordre au porteur du paquet d'atlendre que vous ayez signé et que vous le lui fassiez remettre, y en ayant quelques-uns dont j'ai besoin. Je vous prie aussi de me mander s'il serait possible que vous fissiez passer à la Bastille l'ordre du Roi, demain dans la matinée, parce que je ferais savoir l'heure à M. Ménard, afin qu'il s'y rendît pour faire lecture du jugement et lui faire faire ses soumissions, ainsi que cela est d'usage. Si vous pouvez joindre la note que je vous demande aux pièces h me renvoyer, vous m'obligerez. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
1er niai 1160.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le Gouverneur au sujet de la sortie de Galle, à qui M. Ménard, greffier de la commission, lui a fait lecture du jugement qui a été rendu à son égard, et pris de lui une soumission pour se représenter à la Chambre toutes les fois qu'il en sera requis. Ce prisonnier a évacué le château à midi et demi. (B. A.)
ABADIE A SARTINE
B., l«r mai 1760.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai mis en liberté le nommé
Galles, sur un ordre du Roi, contresigné Phelyppeaux, daté du mois
d'avril dernier.
9 mai 1160.
M. Dupont, rapporteur, accompagné de Ménard, greffier de la commission, sont arrivés ce matin avant 8 h. an château, et a commencé par avoir une entrevue avec l'abbé de La Coste, qui n'a duré qu'un petit quart d'heure, à l'occasion de ce que le prisonnier avait demandé de lui parler. Ensuite il a fait le récolement de huit témoins, tant dames que femmes et hommes, suivi des confrontations à l'abbé de La Coste. Ce travail n'a fini qu'à près de 2 h. après midi, que M. Dupont a été dîner au gouvernement.
CHEVALIER A SARTINE
B., 12 mai 1760.
M. Dupont, rapporteur, accompagné du sieur Ménard, greffier,
ont travaillé cet après-midi depuis 3 h. 1/4 jusqu'à 3 h. 1/2, avec la
dame Saint-Aubin. Alors l'on a fait entrer le nommé Galles, ancien
prisonnier, qui lui a été confronté pendant une bonne demi-heure.
Ensuite le nommé Galles s'en est allé, etc. Ensuite l'on a fait venir le
nommé Vaucquelin, qui a été confronté à la dame Saint-Aubin. Ce
dernier travail n'a fini qu'à 9 h. 30 du soir, etc.
13 mai 1760.
M. Dupont, rapporteur, accompagné de Ménard, greffier, sont arrivés au château cet après-midi, à 3 heures ; ils ont commencé par le récolement qu'ils ont fait à Galles, ancien prisonnier, qui a duré une demi-h., et puis s'est retiré; après quoi on a fait entrer M. de Courcelles, à qui l'on a fait un récolement qui a duré jusqu'à 4 h., et tout de suite on lui a confronté l'abbé de La Coste, prisonnier. Ce travail a duré jusqu'à 5 h. 3/4, que l'abbé de La Coste a été renvoyé, et M. de Courcelles s'en est allé. Dans la minute, on a fait entrer M. de Saint-Aubin, à qui l'on a fait un récolement qui a duré jusqu'à 6 h., que l'on a fait revenir l'abbé de La Coste, à qui il a été confronté. Ce travail n'a fini qu'à 7 h. du soir, que l'abbé de La Cosie a été renvoyé à sa chambre; en lieu et place, on a fait venir Vaucquetin, qui a été confronté tout de suite à M. de Saint- Aubin. Ce travail n'a fini qu'à 8 h. 1/4 du soir. (B. A.)
GALLES lo
16 mai 1760.
M. Dupont, rapporteur, accompagné de Ménard, greffier, sont arrivés cet après-nnidi, où deux experts les attendaient. Ils ont travaillé ensemble jusqu'à 4 h., qu'ils ont fait venir Vaucquelin. Dans la minute, M. Moreau, procureur du Roi, est arrivé; l'on a renvoyé le prisonnier à sa chambre à 5 h. 1/4, et 1/4 d'h. après M. Moreau s'en est allé, et peu de temps après l'on a renvoyé les experl.«. M. Dupont, rapporteur, a fait venir à 6 h. l'abbé de La Coste et Vaucquetin, qui ont été récolés et confrontés. Ce travail a duré jusqu'à? h., que Ton a renvoyé Vaucquetin et, un demi-quart d'h. après, l'abbé de La Gosle.
y\. Dupont, s'en allant aussi, nous a dit qu'il reviendrait travailler demain après-midi. (B. A.)
LE MEME AU MEME
n mai
M.Dupont, rapporteur, accompagné du sieur Ménard, grei'fierde la commission, sont arrivés au château à 3 h. 1/2 après-midi, ils ont fait les récolements et confrontations de sept personnes, dont deux femmes, au sieur abbé de La Coste ou au nommé Vaucquetin, prisonnier. Ce travail n'a fini qu'à près de 8 h. du soir.
M. Dupont, rappûiteur, nous a dit de votre part de faire promener dans la cour intérieur du château le nommé Vaucquetin. Ce à quoi nous nous conformerons.
Apostille ou note de Sartine. — Écrit au major le 18 mai de le faire promener. (B. A.)
CUEVALIER A SARTINE,
B., 11 juillet nen.
M. Dupont, rapporteur, accompagné du sieur Ménard, greffier, ont travaillé toute cette après-midi au château avec le sieur abbé de La Coste, qui a été interrogé et ensuite confronté à deu.v experts. La même cérémonie l'ut faite au nommé Vaucquetin. Le travail n'a fini qu'à 7 h. 1/â du soir.
LE MEUE AU MEME
B., 11 août 1760.
J'ai l'honneur de vous informer que M. Dupont, rapporteur, a confronté, ce matin, deux experts au nommé Vaucquetin, depuis
10 h. du malin jusqu'à près de 10 h. après midi, que tout le monde s'est retiré. (B. A. )
LE MÊME AU MÊME
B,, 14 août 1760.
J'ai l'honneur de vous informer que M. Dupont, rapporteur, a interrogé, cet après-midi, le sieur abbé de La Gosle, et ensuite le nommé Yaucquetin, après quoi il les a confrontés. Je crois que c'est le dernier travail qui se fera au château concernant les deux prisonniers. (B. A.)
MOREAU AU MÊME
18 août 1760.
L'instruction du procès fait à ma requête à l'abbé de La Goste et à ses complices a été enûn terminée jeudi dernier ; le procès m'a été remis samedi, et je n'ai pas perdu un moment pour y donner des conclusions définitives que je viens tout à l'heure de signer, au moyen de quoi je vais dans le jour faire passer le procès à M. Dupont, auquel j'en donne avis, et avec lequel vous pouvez prendre les arrangements que vous croirez convenables, afin de le juger. (B. A.)
SARTINE AU CHANCELIER
28 août 1760.
Nous avons jugé ce matin, à la chambre de la commission, au Ghâtelet, l'abbé de La Cosle, diacre, ci-devant Célestin du couvent de Paris, qui a été convaincu d'être l'auteur d'une fausse loterie de Gémont et de différents billets et libelles anonymes et diffamatoires, et d'avoir fait plusieurs escroqueries dans Paris; il a été condamné au carcan et aux galères à perpétuité, et Yaucquetin, son complice, à assister au carcan, et aux galères pour neuf ans; à l'égard de Gai et Granger, l'un a été mis hors de cour et l'autre déchargé d'accusation. Voilà la substance de leur jugement que j'aura l'honneur de vous envoyer plus détaillé au premier jour. (B. A.)
LAMOIGNON A SARTINE
30 août 1760.
J'ai reçu la lettre par laquelle vous me faites part du jugement qui a été prononcé, à la commission du Ghâtelet, contre l'abbé de
La Coste et ses coaccusés, et je vois, par la qualité de l'accusation, qu'ils ont bien mérité les peines auxquelles ils ont été condamnés.
CHEVALIER AU MÊME
18 septembre 1760.
J'ai écrit ce matin à M. Prévost, capitaine de la chaîne, à qui j'ai fait remettre la somme de lOi livres, que j'ai reçue hier de M. Duhamel pour l'abbé de La Coste, Cet officier m'a fait réponse qu'il les lui ferait tenir à Toulon, lieu de sa destination et que je pouvais vous en assurer avec certitude. (B. A.)
PLACET A SARTINE
Le sieur Audran, entrepreneur de tapisseries des Gobelins implore vos bontés pour le sieur Galles, son cousin, détenu à la Bastille pour l'instruction du procès du sieur La Coste.
M. l'évêque de Vannes et tous les principaux de celte ville attestent la probité du sieur Galles, et le sieur Audran, que la politesse extérieure, l'esprit du sieur de La Coste, les correspondances qu'il affectait d'avoir avec des personnes très respectables, ont séduit lui-môme au point de lui confier son fils pour un voyage en Italie, conçoit sans peine qu'un pareil personnage, qui voyait ce qu'il y a de plus distingué à Vannes, qui était tous les jours î\ l'évê-hé, recevait des lettres contresignées, donnait pour son adresse t\ la cour : « Monsieur l'abbé de La Ville, principal commis aux affaires étrangères », alfectait de l'amitié pour le sieur Galles, homme incapable de soupçonner le mal, l'ait porté à imprimer pour lui. Le sieur Audran est bien éloigné d'excuser celte contravention aux règlements de police sur l'imprimerie; mais au surplus il connaît tellement la bonne foi, la véracité, le désintéressement et la probité de son cousin, qu'il s'offre à être sa caution, de le représenter toute fois et quantes, si Monseigneur a la charité, comme il l'en supplie, de vouloir bien le lui confier pour veillera sa faible santé et tranquilliser sa famille de Vannes, qui est désolée de sa détention.
PLACET DE GALLES A SARTINE
Le sieur Galles, imprimeur à Vannes, a heureusement éprouvé votre justice et voire générosité compatissante ; il jouit d'une
iS GALLES
liberté qu'il ne savait pas se promettre, eu égard à ses faiblesses. Il respire depuis le i" mai un air libre. Il devrait s'applaudir d'un pareil bonheur; mais attaché au sort de l'abbé de La Goste, il se consume en frais. Son commerce abandonné, sa femme et ses enfants dans l'état le plus affreux, il n'a d'autres désirs que d'aller par sa présence et son travail soutenir sa maison, pour éviter la ruine totale, si le jugement qu'il attend depuis trois mois est remis après les vacances, où nous touchons incessamment. Il vous prie d'avoir pitié de son sort et de le rendre à une famille qui joindra SCS vœux aux siens pour votre prospérité. (B. A. )
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
4 septembre 1760.
Je joins ici l'ordre du Roi que Vous proposez pour opérer la décharge du Gouverneur de la Bastille au sujet de la translation du sieur abbé de La Cosle et du nommé Vaucquelin au G'^-Châtelet.
Apostille de Duval. — Envoyé à M. le Gouverneur l'ordre du 27 août qui opère la décharge. (B. A.)
SARTINE A ROQUEMONT
M. le procureur du Roi m'écrit qu'il vous a prévenu que c'est demain niercredi que l'abbé de La Coste sera appliqué au carcan, à la place de Grève, depuis midi jusqu'à 2 h. , et qu'en conséquence il vous a prié d'envoyer un détachement du guet suffisant, à pied et à cheval, pour assurer l'escalier et maintenir la tranquillité publique. Ce mot de lettre n'est donc que pour confirmer ce que M. Moreau vous a écrit sur cela.
NOTE DE DUVAL
Ce long mémoire de La Coste ne contient, en entier, que le détail de tout ce qui s'est passé dans la maison de M. de La Popelinière de la part de tous ceux et celles qu'il avait attirés, et M. et M"" de Saint-Aubin, M. et M'"'^ de Courcelles, M°"^ Zimmermann, l'abbé de La Goste et autres, que M. de La Popelinière faisait vivre et comblait de biens : tracasseries domestiques, jalousies, intrigues les uns contre les autres, à qui gouvernerait davantage le maître pour en faire leur profit particulier.
Il n'y a que deux pages à lire, la première et la dernière. La première, à cause de son grand ami, qu'il ne nomme pas, et qui est devenu son ennemi — c'est apparemment M. de la Popelinière, et à cause d'un fait qu'il cite sur le commissaire et l'inspecteur de police — et la dernière page, où il faille résumé de tout ce qui lui a altiré la disgrâce de M. de La Popelinière et des gens qui demeuraient dans sa maison, convenant qu'il n'aurait jamais dû se mêler de toutes les intrigues et tracasseries domestiques.
Apostille. — Ce mémoire paraît inutile, ayant tout avoué aux interrogatoires.
NOTE DE BOUYN POUR DUVAL
L'abbé de La Goste, diacre, arrêté et conduit à la Bastille le 5 janvier 1760, en vertu d'ordre du Roi en date dudit jour, pour avoir, après sa sortie des Céleslins, où il avait été religieux profès, et en passant dans le pays étranger, escroqué à différents particuliers des bijoux et des diamants; depuis son retour en France avoir fabriqué une fausse loterie de la ville de Gémont, en Souabe, prétendue octroyée par le prince de Gémont; et, en troisième lieu, d'avoir fabriqué et fait imprimer des libelles contre diverses personnes.
Transféré au Châtelet le 28 août 1760, en vertu d'O. du R. du 27 et condamné par une commission au carcan et marqué aux galères à perpétuité.
Vauquetin, arrêté et conduit i\ la Bastille ledit jour, en vertu d'un ordre du Roi de même date, pour avoir été de connivence avec l'abbé de La Goste dans la supposition de la loterie de Gémont et dans la fabrication et impression de libelles. Transféré au Châtelet ledit jour 28 août, pour être jugé par ladite conmiission, a été condamné à assister à l'exécution de l'abbé de La Coste, marqué comme lui et aux galères pour 9 ans,
Galles, imprimeur ;\ Vannes, constitué d'abord prisonnier dans les prisons de Vannes, ensuite amené à la Bastille le 19 février 1760, en vertu d'ordre du Roi du 3 dudit, pour avoir imprimé les plans et billets de ladite fausse loterie de Gémont et lesdits libelles.
Mis on liberté le l'"" mai 1760, en vertu d'ordre du Roi du 27 avril, ayant été mis hors de cours par le jugement de ladite commission. (B. A.)
D'nÉMERY A SARTINE.
C'est le sièur Gai cadet qui a imprimé pour M. de La Co^te, et l'aîné, qui est imprimeur, n'en a aucune connaissance. Il est son associé et demeurent ensemble.
Ils sont tous deux mariés; l'aîné est veuf et n'a qu'un fils, le cadet a sa femme et deux jeunes enfants.
M. l'abbé en a fait connaissance, il y a environ quatre ans, et une (?) à Vannes, où il faisait souvent sa cour à M. l'évêque.
L'aîné est beaucoup plus âgé et plus petit que le cadet, qui, à ce qu'on croit, s'appelle Jean; pour l'aîné, il ne se souvient pas de son nom de baptême. (B. A.)
SARTINE A HURSON K
9 novembre 1761.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour m'apprendre la mort de l'abbé de La Cosle. Je vous suis extrêmement obligé de votre attention et du détail que vous me faites à cette occasion... (B. A.)
Versailles, 15 novembre 1161.
J'ai reçu la lettre que vous avez bien voulu m'écrire le 12 de ce mois. J'ai fait vérifier que le nommé Emmanuel-Jean de La Coste était mort de maladie à l'hôpital des Chiourmes de Toulon, le 30 du mois dernier. Je vous envoie pour constater son décès un certificat dans la forme ordinaire, dont vous ferez l'usage que vous croirez convenable. (B. A. )
EXTRAIT DU BUREAU GÉNÉRAL DES CHIOURMES
No 1879.
Emmanuel-Jean de La Coste, fils de feu Emmanuel et de feue Elisabeth-Charlotte, abbé, natif de Versailles, diocèse de Paris, condamné à Paris, par sentence du lieutenant-général de police du 28 août 1760, pour escroqueries et libelles diffamatoires aux galères à vie, à Toulon, le 30 octobre 1761.
Nous cummissaire et premier commis de la marine, préposé au
L'ABBE ROSE', DE RONCOURT
TERRIER DU CLAIRON 3, LA GAUSSADE*, DESAUGES "
L'ABBÉ MORELLET», LÉGUYER^
DANJAN«, MAGNY», MONNIER'", KOLMAN»'
Libelles.
NOTE DE DUVAL
G jjjinvier 1760.
Jean-François Rosé, prêtre du diocèse de Bâle, en Suisse, pour avoir fait imprimer un manuscrit ayant pour titre : « Mémoire sur quelques articles à arrêter dans la prochaine assemblée du clergé » ; il s'était adressé pour cela à un nommé Desauges, qui en fit sa déclaration chez un commissaire.
Cet abbé était aumônier de l'ancien évêque de Troyes, qui était auteur de ce mémoire, et qui l'avait chargé de le faire imprimer. Ce fut ce prélat qui obtint sa liberté.
Sorti le 23 février, exilé en Alsace, son pays, il a obtenu son rappel en juillet 1762. (B. A.)
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MORELLET
Charles-Guillaume Prévost de La Caussade, ci-devant inspecteur des études de l'École militaire, pour libelles contre M. Pecquet, intendant de l'École militaire et autres officiers.
Sorti le 3 septembre, exilé à Moissac-en-Quercy, son pays. Il a obtenu son rappel le 23 juillet 1764. (B. A. )
NOTE DE DUVAL
24 juin 1760.
Le président de Roncourt, commis aux exercices des fermes.
La nommée Alano lui avait apporté de la part de la veuve Auclou, libraire au Palais^ un manuscrit intitulé : l'Oracle des anciens fidèles, pour le faire imprimer; il s'associa, pour cette impression, avec Lecuye'r et Colman, et ils donnèrent 242 livres à Michelin, imprimeur à Provins, qui leur en fit 8U0 exemplaires, qu'ils distribuèrent dans Paris.
Sorti le 22 mai.
10 juin 1760.
Pierre Desauges, colporteur, pour avoir envoyé à Robin, libraire au Palais Royal, la Préface de la Comédie des philosophes et la Prière universelle de Pope, afin d'en faire la distribution.
Comme Desauges tenait ces exemplaires de l'abbé Morellet même, qui les lui avait confiés en s'avouant l'auteur et qu'il n'en avait point averti la police, il fut transféré à Bicêtre en sortant de la Basiille.
25 juin 1760.
Mis à Bicêtre, et sorti le 14 juillet, ayant promis de ne plus retomber en pareille faute.
M juin 1760.
L'abbé Morellet, natif de Lyon, licencié en Sorbonne, auteur d'un ouvrage intitulé la : Préface de la Comédie des philosophes ou la Vision de Charles Palissot, et la Prière universelle de Pope^ traduite de l'anglais et commentée. Il avait fait imprimer ces deux ouvrages à Genève et les faisait distribuer à Paris.
Ayant demandé sa liberté avec promesse de ne jamais écrire sur
MAGNY
aucune matière qui puisse déplaire au gouvernement, et d'employer son temps à des ouvrages utiles, — ce sont les termes de son mémoire, — sa liberté lui fut accordée. (B. A.)
Sorti le 27 juillet.
NOTE DE DUVAL
22 décembre 1760.
Pierre Magny, premier commis des domaines de Flandre aux fermes générales, âgé de 60 ans, pour avoir fait une copie d'un imprimé ayant pour litre : Histoire de M'"" la marquise de Pompadotir, et l'avoir donnée à Monnier pour la vendre.
Il aurait perdu la place pour cette affaire, sans M™' de Pompadour, qui dit qu'elle en serait fâchée à cause de sa femme et de ses enfanls.
Sorti le 27 janvier 1761.
25 décembre 1760.
Monnier, le jeune, relieur, pour s'être mêlé de la vente d'un ouvrage injurieux contre Mme de Pompadour.
Sorti le 18 juillet 1761. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Jean L'Écuyer, natif du village de Fatoi, près Péronne, âgé de 42 ans, colporteur. Prudent de Roncours lui ayant proposé et à Kolman de s'associer pour l'impression d'un manuscrit intitulé : ï'Orade des anciens fidèles, ils l'associèrent en effet et remirent à Michelin 242 francs pour en imprimer d'autres exemplaires, lesquels ils distribuèrent dans la suite à Paris, puis ils furent tous arrêtés.
Sorti le 18 janvier 176i. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
26 décembre 1760.
Christophe-Frédéric Kolman dit l'Allemand, natif de Nuremberg-en-Franconie, arrêté pour avoir fait imprimer un livre scandaleux ayant pour titre : V Oracle des anciens fidèles, et l'avoir débité.
Sorti le 18 janvier 1761.
DE CLAIRON
Nota. — Rolman avait aussi distribué un autre ouvrage pour lequel M. le président de Clairon a été mis h la Bastille. (B. A.)
^OTK DE DUVAL.
31 décembre 1760.
Pierre-Paul Danjan père, architecte, natif du CLâlelet-en-Brie, près Melun, soupçonné d'avoir, dans la Province, des relations suspectes et d'être le bureau d'adresse de gens qui semaient la divisision sur les affaires du temps.
DeLaunay, son domestique, fut enfermé avec lui. (B. A.)
Sorti le 29 juin 1761.
NOTE DE DUVAL
Claude-Joseph Terrier de Clairon, président de la Chambre des comptes de Dôle.
Arrêté pour avoir fait imprimer et distribuer un ouvrage en vers et en prose intitulé : Histoire allégorique de ce qui s'est passé de plus remarquable à Besançon depuis Vannée 1756. Cette histoire contient une satire contre la plus grande partie des membres du Parlement de Franche-Comté et en particulier contre M. de Boyne, intendant, et M. le duc de Randan, commandant. On a soupçonné M. de Clairon d'avoir fait imprimer cet ouvrage pour se venger de M. de Boyne, qui l'avait fait exiler à Limoges en 1757. Lors du retour à Besançon des trente magistrats du Parlement qui avaient été exilés pour s'être opposés à Tenregistreraent de la déclaration du Roi du 7 juillet 4765, qui ordonnait la levée d'un second vingtième, le président de Clairon fut leur faire son compliment. On craignit qu'il ne continuât d'échauffer les esprits et qu'il ne cabalât avec les malintentionnés.
Michelin avait imprimé ce libelle; Kolman, colporteur, le distribuait ; ils ont été tous deux à la Bastille, mais pour d'autres affaires.
M. de Clairon était fort pauvre, il logeait à Paris depuis deux ans et demi dans un cabaret à chambre garnie, avec une servante; pour vivre il vendait de l'orviétan et débitait une poudre et une racine pour les fièvres et les hémorroïdes.
Sorti le 29 mars.
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MÉMOIRE
Il y a environ huit ans que sur différentes indications qu'une maison, rue du Fouarre, près la place Maubert, servait d'asile à des ecclésiastiques, jansénistes et colporteurs de nouvelles, l'on fit faire perquisition dans cette maison et l'on y trouva quantité d'exemplaires de nouvelles ecclésiastiques nouvellement imprimées et toutes fraîches. Cette maison était occupée, comme elle l'est encore, par Danjan, architecte, seul. Ce Danjan avait sa sœur ou sa belle-sœur qui tenait une espèce de comptoir de nouvelles ecclésiastiques, celle-ci est morte depuis. Dans le temps qu'on faisait celte perquisition, survint le garçon de Guy, bonnetier, rue et porte Saint-Jacques, très soupçonné de jansénisme, lequel garçon se trouva chargé d'un nombre considérable d'exemplaires, de même date, des Nouvelles ecclésiastiques, et fut arrêté.
J'ai fait hier examiner cette maison, personne n'en sortit que des ouvriers de différentes façons, et j'appris que Danjan est seul demeurant et occupant cette maison. Ce matin, sur les six ou sept heures, la personne que j'ai commise pour cette affaire n'étant pas encore arrivée, j'y ai été et en ai vu sortir un ecclésiastique sans manteau et soutanelle, c'est-à-dire un habit noir sans poches et ayant cependant un chapeau retapé, ce qui me fait croire que ce peut être l'abbé Hébert; je ne l'ai point suivi, craignant d'en être connu. Je me suis introduit ensuite dans la maison et y ai trouvé un paiticulier ouvrier qui m'a dit qu'il n'y avait point d'autre locataire ou eccupant la maison que Uanjan.
SAlNT-FLORENTlN A SARTINE.
19 janvier 1760.
Je joins ici l'O. ù-i R. que vous proposez pour autoriser le G. de la B. à y recevoir l'aii.'é Uosé, aumônier de M. l'évêque de Troyes.
LE MÈMR AU MÊME
9 février 1760.
Je joins ici un 0. du R. pour la liL^rté de la B. de l'abbé Rosé; mais vous voudrez bien, s. v. p., ne le i';'.:re mettre h exécution qu'après que vous aurez fait prendre la somma'ion par écrit de cet abbé pour se retirer dans son pays. (A. N.)
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LE MÊME A l'ancien ÉVÊQUE DE TROYES.
23 février 1760.
J'ai été fort fâché de ne pouvoir pas procurer plus tôt la liberté à M. Rosé, il eût été à souhaiter qu'il lut parti de Paris en sortant de la B. mais puisqu'il ne peut avoir de place que jeudi prochain dans la voilure publique, il peut rester chez vous jusqu'à ce jour-là, à condition, comme vous me le marquez, qu'il ne sortira point et qu'on pourra le croire parti. (A. N.)
CHEVALIER A SARTINE
8 juillet 1760.
J'ai remis à l'abbé Morellet seize cahiers de papier blanc que vous m'avez envoyés cet après-midi, conformément à votre 0. de ce jour.
Vous trouverez une dépêche de l'abbé Morellet d'une feuille et demie de poste, non compris l'enveloppe. (B. A.)
LE MÊME A SARTINE
31 juillet 1760.
J'ai remis à Hérissant prisonnier, le contenu du mémoire que vous m'avez envoyé, à l'exception de l'argent;, suivant votre 0. de ce jour. (B. A.)
SARTINE A MARAIS
28 décembre 1760, 6 h. 1/2 du matin.
Je voudrais savoir, et cela est très pressé quelles sont les raisons et quelle est la réputation de Danjan, architecte expert, rue du Fouare, près la place Maubert; si vous pouvez en savoir quelque chose avant 9 h. ce matin, vous m'en rendrez compte avant mon départ pour Versailles, sinon vous m'écrirez ce que vous en aurez appris et vous m'adresserez votre lettre chez M. de Saint- Florentin cet après-midi, soit par la poste, soit par une voiture de Versailles.
Faites l'impossible pour m'en dire quelque chose de positif par la lettre que j'attends de vous aujourd'hui à Versailles; je compte sur votre zèle et votre attachement pour moi. (B. A.)
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MARAIS A SARTINE
28 décembre 1760, à midi.
Danjan, architecte-expert, demeurant rue du Fouarre, près la place Maiibert, esi un honrinne âgé d'environ 55 ans, passe pour être fort à son aise, a sa fen:îme et 5 enfans, 2 garçons et 3 filles L'aîné de ses garçons a 30 à 32 ans, est aussi architecte expert, le 2* est dans la pratique, mais demeure chez son père. Tout ce ménage est laborieux et rempli de dévotion, l'on fait dans cette maison tous les jours la prière le malin et le soir, comme dans un couvent, et l'on dit dans le quartier que le père et le fils aîné, qui sont de grands travailleurs, psalmodient toute la journée en travaillant. La maison oîi ils demeurent leur appartient; ils ont pour tout domestique une cuisinière et un laquais, reçoivent très peu de monde, si ce n'est leur famille. Ils sont très connus dans leurs environs depuis plus de trente ans pour ôire très exacts aux oflices de l'église de Saint- Étienne-du-Mont, et regardés généralement comme des jansénisies décidés et d'une probité à toute épreuve.
Je n'ai pu avoir l'honneur de vous rendre compte ce malin, avant 9 h., étant aujourd'hui dimanche, et tout ce quartier étant encore endormi. (B. A.)
29 décembre 1760.
Je me suis transporté hier chez plusieurs colporteurs et vendeurs de livres prohibés pour leur demander s'ils n'auraient pas une brochure intitulée : la Reine Davquin; ils m'ont dit qu'ils ne l'avaient pas, qu'ils en avalent bien Cdlendu parler et qu'on leur avait dit qu'il n'était qu'en manuscrit; ils ne savent pas, m'ont-ils dit, qu'est-ce qui peut avoir la hardiesse de le vendre.
A l'égard de Danjan, architecte expert, il demeure dans une maison à lui appartenant, rue du Fouare, près la place Maubert. Par les informations secrètes que j'ai faites hier sur son compte, dans le voisinage, sous prétexte de lui confier la conduite d'un bâtiment, j'ai appris qu'il était âgé d'environ 55 ans; il demeure avec sa femme et a 5 enfans, savoir : 2 garçons et 3 filles qui demeurent à la maison. L'aîné des garçons est âgé de 32 ans, il demeure aussi à la maison, il exerce le même art avec son père; le cadet est clerc à demeure chez le procureur. On m'a dit qu'il faisait son droit pour être reçu avocat.
Les voisins à qui je me suis adressé, savoir au café du coin de la
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rue, chez le papetier du coin et dans une porte cochère à côté de la sienne, où demeure M. Denis, officier de M. le duc d'Orléans, la portière de la maison et tous les dénommés m'en ont dit du bien; cependant, tout le défaut dont on le taxe est celui de garder pendant longtemps les mémoires qu'il est chargé de régler, ce qui fait souvent crier les ouvriers qui ont besoin de leur argent.
J'ai eu l'honneur, hier au soir, de vous adresser une lettre à Versailles, sous double enveloppe, dans laquelle j'ai eu l'honneur de vous rendre compte de la même chose. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
30 décembre 1760.
Le Roi ayant donné aujourd'hui ses Ordres pour faire arrêter et conduire à la B. Danjan, l'intention de S. M. est que vous examiniez les papiers qui seront saisis sur lui, et que vous l'interrogiez sur ses correspondances soit à Paris, soit dans les provinces et sur les autres faits dont je vous ai entretenu. Vous voudrez bien me mettre en étal de rendre compte à S. M. de ce qui résultera soit de l'examen des papiers, soit de Tint. (B. A.)
D HEMERY AU MEME.
31 décembre 1760.
J'ai rhonneur de vous rendre compte que j'ai arrêté et conduit à la B. Danjan père, architecte, etc. Le comm. de Rochebrune a préalablement fait perquisition de ses papiers, qui ont été mis sous les scellés, dont je suis demeuré gardien par le procès-verbal qu'il a dressé à ce sujet. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
31 décembre 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G. qui vous accuse la réception de Danjan, qui est entré au ch. ce matin, à 11 h. 1/4; ce prisonnier est logé à la T du trésor.
Après que vous avez été parti ce matin du ch., M. de Rochebrune et M. Duval ont travaillé avec Danjan jusqu'à 3 h. de relevée, et 3 cartons et 2 petits paquets scellés sont restés à ma garde.
Suivant votre 0. de ce jour, j'ai donné à ce prisonnier un livre d'heures et manuel chrétien que j'ai pris dans le nombre de ceux
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que l'on lui a envoyés avec son linge et robe de chambre ; vous trouverez ri-joinl un étal de ce qui me reste.
Apostille de Sartine. — Képondre qu'il peut remettre le tout au prisonnier, écrire à M. le G. de recevoir le domestique qui se présentera pour le servir, avec la précaution de ne le point laisser sortir. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN AU MÊME
1" janvier 1761.
Je n'ai reçu votre lettre qu'à minuit, en rentrant; ainsi je n'ai pu prendre les 0. du R., mais je suis persuadé que S. M. trouvera bon que vous permettiez à Danjan d'avoir un domestique, puisqu'il est incommodé; à l'égard de Tint., puisqu'on n'a rien trouvé, on ne peut l'interroger que sur ses relations et lui faire assez de peur pour qu'il vous découvre quelque chose. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
4 janvier 1761.
Conformément à votre 0., j'ai donné papier, plume et encre à Danjan, prisonnier; vous trouverez ci-inclus la dépêche de ce prisonnier. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
5 janvier 1761, 9 h. du soir.
J'ai l'honneur de vous envoyer copie de Tint, que j'ai fait subir aujourd'hui à Danjan, vous jugerez aisément de sa mauvaise foi par ses rélicences, cependant vous en verrez assez pour être convaincu qu'il a reçu des lettres de Rouen et qu'il les a remises à M. Dufossé sans savoir ce qu'elles contenaient. Je n'ai pas jugé convenable de lui parler des notes que mes prédécesseurs m'ont laissées, puisqu'il y est question de jansénisme et qu'il ne s'en agit pas aujourd'hui. Je viens d'écrire un mot à M"" de Pompadour, qui m'a envoyé cet après-midi une lettre qu'elle a reçue, par laquelle on lui dénonce un mailie d'école d^Argeiiteuil comme tenant des propos sur son compte. Je reverrai dans la semaine Danjan pour examiner ses papiers de plus près.
30 DANJAN
LE MÊME A JANNEL.
8 janvier 1761.
M. de Saint-Florenlin désirant que l'on retienne les lettres qui arrivent à la poste pour Danjan, actuellement prisonnier au ch. de la B., je vous prie de donner vos Ordres pour cela et de vouloir bien me les faire passer aussitôt qu'il en arrivera. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
8 janvier 1761.
J'ai donné à Danjan père sa montre, ses ciseaux, son couteau et sa petite écritoire, du papier pour écrire et s'amuser dans sa chambre, comme aussi 2 livres savoir : un portant titre -.Affaires de rEglise, et l'autre : les Mœurs des Israélites, le tout conformément à votre 0. (B. A.)
8 janvier 1761.
J'ai l'honneur de vous rendre compte que j'ai été voir, ce matin, à la B., Danjan pour lui parler et examiner plus en détail que je n'avais pu le faire tous ses papiers. Je les ai tous vus avec attention, et n'y ai rien trouvé qui établisse une correspondance illicite dans la province.
A la fin de mon procès-verbal, je lui ai fait subir un nouvel int. sur l'objet principal de correspondance et de réception de lettres venant du dehors et sur les propos répréhensibles qu'il avait pu tenir; sur quoi il m'a protesté qu'à l'égard de ses correspondances il ne pouvait que répéter ce qu'il avait dit dans son précédent int.; que, quant à ses propos, il n'en avait tenu quelquefois que contre les jésuites, mais qu'étant fidèle sujet du R. et rempli du plus profond respect pour S. M., il n'avait sur cela rien à se reprocher, n'ayant jamais rien dit qui pût le rendre suspect; qu'enfin il était possible qu'on lui eût adressé des lettres de province qui n'étaient pas pour lui, mais qu'il ne se souvient pas à qui elles étaient adressées, et que c'était peut-être pour lui faire pièce qu'on lui en a adressé; c'*sl là tout ce que j'en ai pu tirer.
Il me reste à vous supplier de m'adresser une lettre de vous, en date du 30 décembre dernier, jour que les 0. du R. ont été expédiés pour mettre Danjan à la B., par laquelle vous me marquerez d'examiner les papiers qu'on lui aura saisis et de l'interroger
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ensuite sur les faits dont vous m'avez entretenu, aûn d'être autorisé dans la besogne que j'ai faite. (B. A.)
A SAINT-FLORENTIN
Danjai), etc., demande sa liberté, représentant que ses affaires souffrent beaucoup de son absence.
Cet homme a été soupçonné d'avoir des relations suspectes dans la province et d'être le bureau d'adresse de certaines personnes qui échauffent les esprits sur les affaires présentes.
Malgré la perquisition exacte faite dans ses papiers qu'on a saisis et qui étaient en grand nombre, on n'en a trouvé aucuns qui établissent des relations de cette nature.
Il est venu une lettre à la poste, sans signature ni date, adressée à sa femme, qu'on a interceptée, qui contenait quelques matières relatives aux affaires du temps, mais il a soutenu dans son int. qu'il n'en connaissait pas l'écriture ni l'aufeur, et que ce pouvait être par erreur ou un ennemi secret qui eût fait l'envoi de cette lettre. En sorte que n'y ayant point de preuves bien établies contre lui, il semblerait qu'on pourrait le mettre en liberté.
Si M. de Saint-Florentin pense ainsi, il est supplié de faire expédier un 0. pour la liberté de Danjan.
Apostille. — Bon pour PO. 25 janvier 1761. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A l'aNCIEN ÉVÈQUE DE TROYES.
7 janvier 1762.
Je joins ici l'O. du R. qui lève les défenses faites à M. Rosé de venir à Paris, mais vous voudrez bien le prévenir de s'y conduire avec beaucoup de circonspection, étant hors de doute qu'il sera observé. (A. N.)
32 BEAUVISAGE DE LAVAULT
BEAUVISAGE DE LAVAULT, GUÉNEAU DE TRÉFONTAINE'
Intrigants.
BUHOT A SARTINE
10 février 1760.
Beauvisage de Lavault, âgé d'environ 60 ans, demeurant rue S'- Joseph, a élé ci-devant employé dans les armées du Roi que M. le prince de Gonti a commandées en Allemagne et en Italie. Il est l'inventeur des moulins à bras pour les armées, et les expériences en ont été faites dans sa maison, rue S'-Joseph.
B. de Lavault est né avec une fortune honnête, et des talents qui lui ont procuré des entreprises considérables dans lesquelles il a beaucoup gagné sans en avoir su profiter; son inconduite et sa passion pour les femmes l'ont entièrement ruiné; il est aujourd'hui accablé de dettes et sans crédit. La fruitière de son voisinage lui en refuse même pour des falourdes. Il est tous les jours aux expédients et fdit des affaires en marchandises qu'il vend à vil prix; il en a fait dernièrement une de 2 montres d'or avec un horloger du Temple, qu'il a vendues tout de suite à perte. La maison oti il demeure, contenant 2 corps de logis et 2 portes cochères, a été saisie par ses créanciers qui en font faire la vente par licitation au Châtelet, ainsi que de ses autres biens. Il lui reste cependant une maison à La Chapelle, avec un enclos de 20 arpens de terre qu'il a soustrait à ses créanciers par des arrangements qu'il a faits avec M. Benoist qui demeure dans sa maison, dont la femme a élé autrefois la maîtresse de Beauvisage de Lavault, et la fille a épousé Beauvisage de Villers, major de la ville, frère de Lavault, quoiqu'on assure que Lavault en soit le père; ce dernier a aussi une femme. Les trois ménages vivent ensemble dans la meilleure intelligence. Cette maison n'a rien moins que l'air d'aisance. Beauvisage de Lavault, qui a plusieurs prises de corps contre lui, ne sort que quelque fois les dimanches, et il ne paraît pas, quoique j'aie appris qu'il reçoive beaucoup de monde chez lui.
Je mettrai tout en usage pour parvenir à découvrir, s'il est
1. Ordres d'entrée du 29 février, et de sortie du 20 mars 1760, contresignés Saint- Florentin.
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possible, les personnes avec lesquelles il est le plus particulièrement lié; et rendrai compte au magistrat de ce que j'apprendrai à ce sujet. (B. A. )
20 février 1760.
Je me suis transporté cette nuit, accompagné du comm.de Rochebrune, chez G. de Tréfontaine, à l'elfet de faire perquisition dans ses papiers, sur lesquels les scellés ont été apposés par le comm. qui m'en a fait gardien et a dressé le procès-verbal; j'ai conduit ensuite G. de Tréfontaine à la B. en vertu du second 0. du R. dont j'étais porteur. (B. A.)
NOTE DE BERTIN
20 février 176U.
1" Il me semble que la lettre remise par moi à M. de Sarline et écrite par Lavault à Duranly pour le presser de solliciter la dame qui a fait une fausse couche, lui démontrait son mensonge de rejeter sur Duranty et autres la proposition faite de soudoyer, etc., et de travailler au chani^ement de ministère ;
2° Le premier écrit, de la main de Lavault, pour oflrir 60 millions dans le premier mois, oOO dans le second, etc., est la môme chose ;
3° Que le billet, écrit de la main de Lemaire, et conlicit les mêmes propositions, ou dans le même goût, et paniît prouver que Lavault a dicté le second mémoire, comme il a écrit le premier et sans doute dans le même objet, le premier ayant été donné pour convaincre et donner des raisons ou motifs à la dame de la fausse couche pour faire des offres et travailler en faveur de M. Lattaignant; le second est fait par le même auteur et dans le même objet. _^ (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
20 février 17G0.
Je joins ici les 0. du R. concernant G. de Tréfontaine et B. de Lavault, que je suis convenu avec vous ce malin, que je vous adresserais. Vous trouverez aussi ici-joint l'O. en blanc.
Apostille de Duval. — Ces 0. sont pour arrêter et recevoir à la B., de Tréfontaine et Lavault que j'ai envoyés à M. d'Abadie et à Buhot, et quant aux 0. en blanc, ils ont été laissés à M. de
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Sarline pour les remettre au ministre; s'ils avaient été remplis, on aurait mis M. de Lattaignant de Blinville pour la B. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
21 février 1760.
Si la déclaration que vous a faite Lavault paraît en effet de bonne foi, et si dans les papiers qui ont élé saisis, il ne se trouve rien de contraire à ses réponses, vous pouvez le mettre en liberté, si M. Berlin n'y trouve point d'inconvénient, et vous voudrez bien le voir à ce sujet et lui faire part de la réponse que Lavault a faite à votre interrogatoire. (A. N.)
J'ai remis à Lavault une lettre de sa femme avec le paquet de bardes et linges contenus au mémoire que vous nous avez envoyé, etc.
Vous trouverez ci-joint le mémoire des bardes que Tréfontaine m'a dicté lui-même.
27 février 1760.
Le comm. de Rochebrune n'a fini le travail qu'il avait commencé à il h. ce malin avec de Tréfontaine qu'à près de 2 h. après-midi, et s'est en allé dîner.
A 3 h., M. de Rochebrune a été de retour, et dans la minute il s'est mis à travailler avec de Lavault ; cette besogne n'a fini qu'à 8 h. 1/4 du soir. Il m'a laissé à ma garde un petit carton où les papiers qui restent dedans ont été examinés et remis à ce prisonnier.
28 janvier 1760.
Le comm. de Rochebrune a int. aujourd'hui de Tréfontaine depuis 2 h. 1/2 après-midi jusqu'à 8 h. 3/4 du soir.
ler mars 1760.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet de Tréfontaine, composé de 3 feuilles de poste, non compris l'enveloppe, avec une lettre de Touche, aussi prisonnier, composée d'une feuille et d'une enveloppe.
J'ai remis à Lavault une lettre de sa sœur et une autre de M. de Moriencourt, etc.
M. le comm. de Rochebrune est venu ce matin au ch., qui a eu une entrevue avec de Lavault d'un petit quart d'heure et puis s'en est allé.
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Vous trouverez ci-joint, un paquet de Lavault conoposé de 2 feuilles de poste et une enveloppe.
J'ai remis au sieur Lavault le contenu du mémoire que vous nous avez envoyé et nous ferons entendre la messe à ce prisonnier, et ce prisonnier est incommodé; aussi a-t-il l'air malade.
20 mars 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G. au sujet de M. Beauvisage de Lavault et Guéneau de ïréfontaine, qui sont sortis du ch. ce malin, entre 9 et 10 h. (B. A.)
BUnOT AU MÊME.
20 mars 1760.
J'ai remis et notiflé à M. de Lattaignant de Blinville la lettre du Roi en date du 24 février 1760, par laquelle S. M. lui ordonne de sortir incessamment de la ville de Paris et de se retirer en sa terre de Blinville pour y demeurer jusqu'à nouvel 0., à laquelle lettre M. de Lattaignant a fait sa soumission et promis de s'y conformer.
PARENT A BERTIN
28 mars 1760.
J'ai l'honneur de prévenir M. le Contrôleur général que M. Duranti est fort en peine de la sortie du prisonnier, qu'il ne pourra pas éviter de rencontrer quelque part., et à qui il voudrait pouvoir rendre son billet.
Apostille du contrôleur général. — A M. le lient, de police, à qui je recommande Duranli. 29 mars 1760. (B. A.)
BUHOT A SARTINE
18 avril 1760.
Je me suis transporté hier chez La\ault et ïréfontaine, à l'elTet de leur notifier vos intentions sur la conduite qu'ils doivent tenir h l'avenir relativement à l'affaire pour laquelle ils ont été mis à la B., ainsi que des mauvais projjos qu'ils pourraient tenir sur le compte de M. Duranti. Ils ont protesté de n'avoir jamais donné occasion par leurs discours aux reproches qu'on leur fait, mais qu'ils protestent sous serment d'éloigner le plus léger soupçon, et de ne jamais faire repentir le magistrat de leur avoir accordé la liberté.
36 NEZER
La façon avec laquelle j'ai notifié vos 0. à Lavault et de Tréfontaine me fait espérer qu'ils seront fidèles à leurs promesses.
BOURDIGUESS EDELSHELAP, NEZER^, CORNET*, VISLEZ5, VINCENT «
Espions.
d'hémery a sartixe.
5 novembre 1759.
Sur les informations que j'ai faites de Neser, demeurant à la Croix-de-Fer, rue Saint-Denis, j'ai su que ce particulier demeure depuis environ quinze mois dans cette maison garnie, avec un domestique.
Il passe pour un négociant de Hollande, oii il jouit d'une assez bonne réputation et où il tietit une conduite assez régulière. Quant aux relations qu'il peut avoir, il faudrait mettre quelqu'un dans cette niiiison qui, y logeant en chambre garnie, verrait les personnes qui seraie'it liées avec Neser; il pourrait même coramuniqut-r avec le domestique, qui paraît parler autant que l'on veut, et par ce moyen savoir tuut ce qu'on voudra.
Apostille de Sartine. — Le sieur d'Hémery fera des informations plus étendues .sur ie compte de Neser. (B. A.)
SARTINE A SAlNT-FLORENTlN.
11 décembre 17o9.
Au commencement de novembre il a été envoyé à M. Hertin une lettre anonyme écrite à M. de Silhouette, contrôleur général, afin de faire des recherches pour en découvrir l'auteur.
On a jeté des soupçons sur Nezer, négociant en chambre garnie, <^ui passe pour être un négociant de Hollande.
M. Bertin s'en est fait informer, et on lui a rapporté que cet
1. Ordres d'entrée du 29 février et de sortie du 30 mars 1760.
d" 1" mars d" 30 mars
Ordres contresignés Belleisle et Ghoiseul.
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homme était d'un caractère assez problématique et peu sociable, qu'il changeait quelquefois de plusieurs habits dans un même jour et passait pour être riche, qu'il a continuellement des alTaires en ville, qu'il cache aux gens de son auberge.
On dit qu'il a été ci-devant intéressé dans les vivres et fourrages de l'armée et que le R. lui doit beaucoup, et qu'il est rentré tout récemment dans ces entreprises; qu'il va chez M. le G'* de Clermont, qui lui a f.iit l'honneur, à ce qu'on dit, de l'admettre à sa table, et qu'il paraît avoir une intime relation avec M, Duplex, qui avait, dit-on, des vues sur la place de contrôleur général des finances.
Pendant ces informations, M. Bertin ayant eu une lettre de Nezer et signée de lui, on y a trouvé de la conformité pour l'écriture avec la lettre anonyme dont il est question.
Les experts écrivains ont examiné les deux pièces et ont trouvé qu'elles étaient du môme auteur et écrites de la même main, dont ils ont fait un rapport et avis en règle.
Il résulte de ceci que cet homme paraît fort suspect, et que la lettre anonyme est extrêmement injurieuse et dans les termes les plus forts contre M. de Silhouette, et, d'un autre côté, parce qu'il est fort connu de M. le G'" de Glermont, et qu'il est intéressé dans les entreprises de l'armée. C'est à M. le G'" de Saint-Florentin à décider s'il faut faire de nouvelles informations et positives pour savoir son état sur ces deux articles ou si le rapport des experts est suffisant pour donner un 0. du R. contre lui et le mettre àlaB.
Comme cet homme a assez l'air et les allures d'un espion, on pourrait le faire suivre pendant 15 jours ou 3 semaines, pour connaître ses démarches et les gens qu'il voit, et prendre un parti définitif. (B. A.)
Apostille. — Le faire observer et suivre. 11 décembre 1759.
RECULli A SARTINE.
21 février 1760.
J'ai l'honneur de vous rendre compte de ce qui m'a été rapporté. Il est dit que Vincent, Anglais de nation, est souffert à Paris par une grâce particulière, et que depuis ce temps il s'est réfugié au faubourg Saint-Antoine, en une maison isolée, y a retiré avec lui deux autres personnes de sa nation ; tous les trois sont soup-
VINCENT
çonnés, par le maître de la maison où ils logent, d'être en correspondance secrète, recevant chaque semaine nombre de lettres et même des paquets par la voie de Hollande. (B. A.)
BCHOT AU MEME.
Par les informations que j'ai faites à l'effet de vérifier la note cijointe, j'ai appris que Vincent, y dénommé, est un Anglais à qui j'ai notifié les 0. du R. le 20 février 17o6 pour sortir du royaume avant le 15 mars suivant, et qui a fait sa soumission par écrit le même jour de s'y conformer. Il a présenté depuis plusieurs mémoires au ministre pour rester, mais on lui a toujours refusé, ainsi qu'il appert par la décision de M, le C* d'Argenson, du 7 mars 1756, par laquelle il m'a été ordonné de notifier de nouveau à Vincent de sortir du royaume avant le 15 dudit mois; seconde décision de M. le C" d'Argenson, du 22 du susdit mois, par laquelle on refuse à Vincent la permission de rester en France, en m'ordonnant de lui notifier de partir sans délai; enfin, une 3® décision de S. M., du 11 avril suivant, par laquelle il a été de nouveau ordonné à Vincent de sortir sans aucun délai du royaume, à peine, s'il n'obéissait pas, d'être arrêté et conduit en prison.
On m'a assuré que Vincent ne s'était absenté que peu de temps, et qu'il avait toujours demeuré dans les extrémités des faubourgs de cette ville, en changeant de nom; il occupe présentement une maison à la Grande-Pinte, près Bercy, où on dit qu'il donne retraite à deux ou trois Anglais. On ajoute qu'il reçoit souvent des lettres et qu'il écrit beaucoup; qu'indépendamment des Anglais qui demeurent chez lui, il s'y en assemble encore d'autres, particulièrement les dimanches et fêtes, et se réjouissent ensemble fort avant dans la nuit. Comme ils ne parlent entre eux que leur langage, la personne qui a donné l'avis n'a pu dire de quelle matière ils traitaient lorsqu'ils étaient ensemble.
Vincent passe pour avoir de l'esprit fin et délié.
On m'a dit qu'il avait été recommandé, il y a quelque temps, à M. le chevalier d'Arq, qui l'avait protégé auprès de M. le C" de Saint-Florentin. (B.A. )
VINCENT
BUHOT AU MÈMR.
25 février 1760.
La personne de confiance qui a donné avis du lieu de la retraite de Vincent, Anglais, m'a informé qu'il devait se rendre aujourd'hui plusieurs Anglais chez Vincent pour y souper. Il m'a été observé aussi qu'il serait nécessaire de s'assurer d'une particulière qui passe pour la femme de Vincent, c'est-à-dire le temps qu'il faudra pour l'interroger et avoir révélation des affaires de Vincent, dont elle a une parfaite connaissance, ainsi que de la demeure de plusieurs sujets britanniques qui se tiennent cachés, à ce qu'on assure, dans différents quartiers de Paris. (B. A.)
CnOISEUL AU MEME.
29 février 1760.
Je vous envoie les 0, du R. pour faire arrêter Vincent et le faire conduire à la B. Si vous croyez nécessaire de s'assurer des gens qui se trouveront avec lui lorsqu'il sera arrêté, je vous prie de le faire et de m'en informer aussitôt, pour que je puisse vous adresser les 0. du R., à l'effet d'autoriser leur détention. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
!*'■ mars 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M, le G., qui vous accuse la réception de J.-M.-B. Vincent, qui est entré ce matin au ch., h 1 h.
Ce prisonnier a protesté en signant son entrée, cette nuit, quand il a vu le mol « Anglais » à la suite de son nom; aussi, avant de signer, il a écrit ces mots : « Je ne suis point Anglais et je reconnais la France pour ma patrie. » (B. A.)
BUHOT A SARTINE
1" mars 1760.
... Je me suis transporté celte nuit, accompagné du comm. de Rochebrune, au-dessus de la barrière de Rambouillet, près Bercy, chez Vincent, Anglais, à l'elfet de faire perquisition dans ses papiers, desquels le comm. de Rochebrune en a mis plusieurs sous le scellé, et en a dressé procès-verbal; après quoi, j'ai conduit Vincent à la B., etc. (B. A.)
ROCHEBRUNE AU MÊME
18 mars 1760.
J'ai l'honneur de vous envoyer Tint, de Vincent, qui se prétend originaire de Nîmes, et qui, occupé de musique dont il a fait son talent, ne me paraît point avoir justifié les soupçons que l'on a de ses correspondances en Angleterre ; il ne s'est trouvé dans ses papiers aucune lettre anglaise, et j'ai cru qu'il était nécessaire de faire une liasse de quelques projets et certiQcats qui sont les seuls papiers qui aient mérité attention. (B. A.)
LE MEME A DU VAL
19 mars 1760.
Je VOUS recommande M"° Vincent dont j'ai interrogé le mari, ma foi, il me paraît qu'il a été arrêté légèrement et très légèrement, et c'est faire une bonne action que de lui être utile. Cet homme se mêle purement de musique et non de correspondance contre l'État. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
28 mars 1760.
Permettez que j'aie l'honneur de vous rappeler le pauvre Vincent qui est toujours à la B. Je vous ai parlé de lui dimanche, comme d'un homme qui, d'après son art et les vérifications que j'ai fait faire de ses liaisons et de ses démarches, ne paraît nullement suspect d'avoir des relations avec les ennemis de l'État. Vous avez eu la bonté de me promettre que vous me feriez adresser un 0. pour sa liberté. (B. A).
CeoiSEUL A SARTINE.
30 mars 1760.
D'après l'interrogatoire de Vincent et les vérifications que vous avez faites, je ne vois aucun inconvénient à rendre la liberté à ce prisonnier. Vous pouvez le faire sortir de la B. quand vous le jugerez ;\ propos, et je joins ici l'O. du R. en conséquence. (B. A.)
Baron d'Edelsheim, gentilhomme, natif de Hanau, au pays de Hesse-Cassel. Il était au service de Prusse probablement, car il
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est désigné gentilhomme prussien ; il était soupçonné d'être chargé de quelque mission préjudiciable à la France.
Il n'a été que 3 jours à la B., où on avait 0. de lui donner la meilleure chambre, et de le servir avec distinction. Quand on lui a donné la liberté, on lui a imposé pour condition de sortir du royaume parla roule qu'on lui prescrirait dans un passeport qui lui serait donné à cet effet; et ayant témoigné le désir d'aller en Italie, on lui en a donné un pour sortir de France par Pont-de- Beauvoisin.
Étant revenu en France en 1764, le M"' donna des 0. pour observer sa conduite et quelles étaient ses liaisons. (B. A. )
CDEVALIER A SARTINE.
17 juin 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. Dabadie, au sujet de la réception de Nezer, qui est entré ce matin au ch., à 8 h. du matin ; ce prisonnier est logé à la calotte Bertaudière,
D'Hémery m'a remis une petite cassette ou boîle de bois blimc qui est scellée, oîi sont les papiers de ce prisonnier. [B. A.)
D HÉMKRY AU MÊME.
n juin 17C0, à 7 h. du malin.
J'ai arrêté et conduit à la B. Daniel Nezer, âgé de 36 ans, natif de Berne, en Suisse, négociant à Amsterdam, et à Paris depuis environ 18 mois, pour suivre des procès qu'il a contre la Cie des vivres de la campagne de 1757 et contre M. Duplex, qui lui doit une somme de 350,000 francs.
Le C'* Sirebeau a préalablement fait perquisition dans l'appartement garni que ce particulier occupait rue St-Marlin, à la Groix-de- Fer, dans lequel il a saisi tous les papiers de Nezer, qui ont été mis dans une cassette sur laquelle il a apposé ses scellés dont je suis demeuré gardien. (B. A.)
BELLRISLE AU MÊME.
30 juin 17n0.
J'ai fait rechercher tout ce que j'avais, tant à la charge qu'à la décharge de Nezer, que vous avez fait arrêter comme suspect de correspondance avec Gruyère, son neveu, prétendu espion des
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ennemis ; je ne vous envoie que des copies des pièces, parce que j'adresse les originaux à M. de Boisemont, en le chargeant d'interroger de son côté Gruyère et Cornet qui sont à Charlemont.
8 juillet 1760.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet des papiers que je vous ai envoyés, concernant Nezer, prisonnier à la B. Vous y aurez vu que cet homme a été arrêté sur la dénonciation faite à Legrand par d'Antigny, que Nezer était d'intelligence avec Gruyère, son neveu, accui^é d'être espion ; les lettres de Nezer, dont je vous ai envoyé copie, ne sont point indifférentes, puisqu'elles font connaître qu'il désapprouvait la conduite de son neveu, au lieu d'y participer; au surplus, lorsque M. de Boisemont aura interrogé et confronté Gruyère à Dantigny, je vous ferai part de ce qui pourra en résulter à la charge ou à la décharge de Nezer. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
10 juillet l"/60.
Suivant votre 0. de ce jour, j'ai dit à Nezer que vous ne feriez pas passer à Bosquet la lettre qu'il lui a écrite le 8 de ce mois, à moins qu'il ne me dise le nom de la personne qu'il désigne par un D. Ce prisonnier ne s'est point fait tirer l'oreille, il m'a dit dans la minute qu'il s'appelait de Vauvré.
20 juillet 1760.
Suivant vos 0., j'ai remis à Nezer 2 lettres, savoir : une de la dame Hermand, et Paulre de Riderer, banquier, ce prisonnier y a fait réponse que vous trouverez ci jointe, composée de 3 feuilles de poste sous enveloppe. De plus, Nezer demande de renvoyer des clefs qu'on lui demande. Nous attendons vos 0. en conséquence.
31 juillet 1760.
J'ai rerais à Nezer, prisonnier, 2 lettres : une de Rœderer et l'autre de M"" Hermand, avec 2 autres carrés de papier timbré écrits l'un et l'autre, conformément à votre 0. de ce jour.
Vous trouverez ci-joint un paquet de Nezer, composé de trois feuilles de poste non compris l'enveloppe.
3 août 1760.
Le comm . Sirebeau est venu cet après-midi au ch., et à travaillé avec Nezer à la levée des scellés apposés sur les papiers
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de ce prisonnier, d'où il en a tiré un billet qu'il a remis à Nezer, après quoi les scellés ont été réapposés sur le restant des papiers dont il a été dressé procès-verbal en la manière accoutumée, et le tout reste en ma garde, conformément à votie 0. dont il était porteur. (B. A. )
SAINT-FLORENTIN AU MÈMR
6 août 1760.
La M" de Belle-Isle vient de m'envoyer un mémoire qui lui a été présenté de la part de Nezer, qui est à la B., et il me marque qu'il vous a envoyé, il y a déjà quelque temps, des copies des papiers qui lui avaient été remis, concernant la prétendue iiitelligence de Nezer avec Gruyer, son neveu, arrêté à Liège; il m'envoie en même temps copie de rinterrogaloire que y], de Boisemont a fait subira Gruyer, par lequel il paraît que ce jeune homme a liié absolument avoir aucun commerce avec les ennemis, et conséquenmient d'en avoir pu informer Nezer; ainsi, quoiqu'il n'y ait aucun motif de prolonger la détention de Nezer, il désire cependant qu'il soit interrogé avant que je lui accorde la liberté. Je vous prie donc de le faire interroger et de m'envoyer copie de son int., afin que je puisse le comn[iuniquer à M. le M"' de Belle-Isle, et que s'il n'en résulte rien à sa charge, je puisse en conséquence vous envoyer rO. pour sa liberté, (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
C août 1760.
Je n'ai trouvé dans la lettre que vous m'avez fait l'honneur de rn'écrire au sujet de Nezer, détenu de l'O. du R. à la B. que le mémoire qui a été présenté pour lui à M. le M'' de Belle-lsle. 11 serait nécessaire que vous voulussiez bien m'envoyer la copie de Tint, que Gruyère, son neveu, a subi devant M. de Boisemont; cet int. servirait de base à celui que vous désirez que je fasse subir à Nezer, et je me conformerai à vos intentions et ;i celles de M. le Maréchal aussitôt que vous l'aurez adressé. ( B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
7 août 1760.
J'ai remis ce matin iï Nezer, prisonnier, une lettre de la dame Hermand, avec une culotte, un caleçon et une paire de bas de fil, conformément à votre 0. du 6 de ce mois.
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Vous trouverez ci -joint, la réponse de Nezer, composée de 2 feuilles de poste, non compris l'enveloppe.
11 aoùl^ à 1 h. après-midi.
Le coQim. Sirebeau travaille avec Nezer, depuis 10 h. du matin, et est actuellement encore à travailler à la visite de ses papiers; après quoi, il doit l'interroger, le tout conformément à votre 0. du 9 de ce mois.
Il n'a fini son travail avec Nezer que le soir, à près de 7 h. , (B. A.)
SIREBEAU AU MÊME.
13 août 1760.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint copie du procès-verbal d'int. que j'ai fait subir à Nezer, en conséquence des 0. que vous m'avez adressés ; ensemble du procès-verbal de perquisition et examen des papiers qui se sont trouvés sous les scellés qui ont été par moi apposés de l'O. du R. sur la cassette dudit Nezer. 11 ne s'en est trouvé aucun qui m'ait paru dans le cas de servir contre lui de pièce de conviction, mais bien quelques-unes qui établissent la correspondance qui a été entre lui et de Gruyère son neveu; j'ai fait une liasse de ces pièces que vous trouverez pareillement ci-jointe.
SARTINE A CHEVALIER
15 août 1760.
Sur ce que vous me marquez que dans la perquisition qui a été faite des papiers de Nezer, ni dans Tint, qu'il a subi, il ne se trouve rien qui puisse le rendre suspect, je joins ici l'O. pour le faire sortir de la B. (B. A. )
CHEVALIER A SARTINE
16 août 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G. au sujet de la liberté de Nezer, qui est sorti du ch. cet après-midi, à 3 h. après midi.
Il reste à ma garde, appartenant à Nezer, beaucoup de papiers qui sont sous les scellés du comm. Sirebeau et de Nezer, que je ne remettrai que suivant un 0.
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SARTINE A CHEVALIER
22 août 1700.
Je vous prie de représenter au conim. Sirebeau, lorsqu'il ira au Ch. avec Nezer, ci-devant prisonnier de l'O. du R., les scellés par lui apposés sur les papiers de Nezer et qui sont restés à voire garde, afin que le comm. le remette en possession des papiers, au moyen de quoi vous en serez quitte et déchargé. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
25 août 1760.
Le comm. Sirebeau est venu au Ch. sur le midi, accompagné de Nezer, ancien prisonnier, à qui j'ai remis les papiers que j'avais à ma garde sous le scellé; lesquels papiers ont été remis tout de suite à Nezer, etc. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
15 juin 1760.
Daniel Nezer, natif de Berne, en Suisse, nég' à Amsterdam, suspect de correspondance entre les ennemis de l'État, le p. d'Anligny ayant découvert qu'un M. Cornet était espion du prince Ferdinand qui lui faisait 800 florins d'Allemagne de pension, lequel Cornet et le p. Gruyère, neveu du p. Nezer, étaient chargés de brûler les magasins français en Flandre, et que le S"" Kollinann, associé de Nezer était ami et complice de Cornet.
Sur cet avis on fit arrêter Nezer, mais n'étant point coupable il fut remis en liberté. Le neveu n'était point non plus complice de Cornet.
Ce Cornet avait tenté d'incendier les magasins de la marine à Rochefort; cet incendie fut manqué, mais on y perdit un vaisseau du Roi, revenu de Saint-Domingue avec une riche cargaison.
N*. Nezer, avant cette aventure, avait manqué d'être arrêté, étant soupçonné d'avoir écrit une lettre anonyme à M. le Contrôleur général, dans laquelle, il le trailait fort mal, mais comme il était de M. le C" de Ciermont, l'on ne jugea pas à propos de l'arrêter encore. Le ministre ordonna d'attendre encore quelque temps.
Nezer avait été intéressé dans les fournitures des fourrages de nos armées en Westphalie ; il lui était dû des sommes considérables en Westphalie.
46 DE VISLEZ
Cornet, chanoine de S'-Martin, à Liège.
Accusé par Visiez d'être espion des ennemis, et par Dantigny d'avoir voulu brûler les magasins de fourrages de Liège, au moyen de 3 000 ducats que lui avait donnés le colonel Rapin, prussien.
Il y a eu 4 personnes à la B. pour celte affaire. Ils se sont chargés réciproquement ; mais il est résulté de toutes ces informations que de ces 4 prisonniers Freyers et La Rochette étaient les moins coupables, et que Cornet et Visiez étaient des espions pensionnés par les ennemis. Cornet devait son canonicat aux services qu'il leur avait rendus.
9 avril 1761.
A Bicêtre pour y rester jusqu'à la paix. Il y a été enfermé dans un cachot pour plus grande sûreté.
De Visley, âgé de 56 ans, natif de Liège, lieutenant des mineurs au service de Hollande et pensionnaire des États.
Suspect d'espionnage, impliqué dans l'affaire de Cornet.
Greyers, natif de Berne, en Suisse, âgé de 24 ans, négociant.
Ce jeune homme, après avoir fait beaucoup de dettes, abandonné de son père, négociant riche à Berne, fit connaissance du colonel Rapin, officier au service du Roi de Prusse, qui était le chef des espions des ennemis; ce colonel lui donna le brevet d'officier au service du Roi de Prusse et l'envoya à Liège, sous la conduite du chanoine Cornet, dans l'affaire duquel il fut arrêté.
Il a été arrêté dans le pays de Liège, conduit à Givet et de là à la B.
A Bicêtre, pour y rester jusqu'à la paix, mais ses parents ayant demandé qu'il fût envoyé à la Désirade, et offrant de payer son embarquement, il fut envoyé à Rochefort pour s'embarquer en octobre 1763.
De la Rochelle, âgé de 57 ans, natif de Maëstricht, capitaine réformé à la suite du régiment de Holstein, au service des États généraux, demeurant dans la baronie d'Herstendt, dans la mairie de Bois-le-Duc.
Soupçonné d'espionnage. Il ignorait absolument les intrigues de Visley, il était venu à Liège pour solliciter auprès de M. le C" d'AndIau, qui y commandait, le payement de différentes fournitures faites à l'armée française par des personnes de sa connaissance, et il n'avait accompagné Visley chez M. d'Andlau que par complaisance.
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Arrêté à Tongres, et transféré successivement à Ruremonde, à Dusseklorret à la B. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
12 octobre 17ti0.
M. de Rochebrune a interrogé cejourd'hui La Rochetle, prisonnier, depuis 3 h. l/'2 jusqu'à 0 h. 1/2 du soir.
13 octobre 1760.
Ideniy depuis 3 h. 1/2 jusqu'à 8 h. 1/4 du soir.
16 octobre 1760.
Ideni^ depuis 10 h. du malin jusqu'à près de 2 heures après midi.
ROCHEBRUNE AU MÊME
J'ai Thon, de vous envoyer Tint, que j'ai fait subir à de La Rochette et je continuerai les autres int. pour vous les remettre à la fin de la semaine prochaine. Par la lecture que j'ai prise des pièces, j'ai vu qu'ils avaient élc confrontés les uns aux autres sur les int. qu'ils avaient subis, et ayant eu par conséquent connaissance des charges, ils seront en étal d'ajuster leurs réponses et leur plan de défense aux connaissances qui leur ont été données.
Un espion rusé et artificieux a toujours soin de ne se point faire découvrir par aucune pièce littérale, et je ne vois point qu'il s'en trouve aucune dans leurs papiers. (B. A.)
BELLR-ISLE AU MÊME
20 novembre 1760.
J'ai l'honneur de vous envoyer l'int. que M. le marquis de Gaslella, commandant à Wezel, a fait subir à Panchaud, qui a été dénoncé comme espion des Anglais par Visiez, et qu'il a fait arrêter en conséquence des 0. que je lui avais adressés au mois de septembre dernier; je vous prie de vouloir bien examiner les réponses de ce prisonnier et de me marquer, en me renvoyant son int., si vous croyez qu'il soit nécessaire de le faire transférer à la B. pour y être confronté à Visiez. (B. A.)
CORNET
aucune liaison particulière entre eux; il paraît même qu'ils se connaissent peu. Cependant Visiez convient que Panchaud a été attaché aux Anglais pendant les dernières guerres, et depuis cellesci était intimement lié avec le colonel Rapin, raisons pour lesquelles il l'avait lui-même ci-devant dénoncé comme suspect.
Panchaud, de son côté, dit qu'il connaît seulement Visiez pour avoir été espion des Anglais dans la dernière guerre, mais qu'il n'a jamais élé lié avec lui.
C'est pourquoi j'ai l'honneur de vous renvoyer ci-joint, ainsi que vous l'avez désiré, Tint, de Panchaud et la lettre de M. de Castella, et j'estime, sous votre bon plaisir, qu'il n'y a pas lieu à transférer à la B. Panchaud pour le confronter à Visiez, et qu'on ne tirerait de cette confrontalion aucun éclaircissement de plus.
CHEVALIER A SARTINE
11 décembre 1760.
Cornet, chanoine de Liège, prisonnier, a pris hier de l'émétique et aujourd'hui a été saigné du bras pour des étourdissements dont il se plaint. J'ai écrit cejourd'hui, de l'avis du chirurgien major, à M. Boyer, pour venir voir ce prisonnier.
12 décembre 1760.
M. Boyer, notre médecin, a vu, ce soir, Cornet, chanoine de Liège; ce prisonnier paraît assez bien; il n'y a rien à craindre. Il lui a été ordonné une tisane pour boisson et une médecine dans 3 ou 4 jours. Ces grands étourdissements, que le prisonnier avait, sont dissipés.
24 décembre 1760.
M. deRochebrune a int. cejourd'hui Cornet, chanoine de Liège, depuis 9 h. i/2 du matin jusqu'à près de 2 h. après midi.
25 décembre 1760.
Idenif depuis 3 h. d/2 jusqu'après de 10 du soir.
26 décembre 1760.
Idem, avec Gruyer, prisonnier, depuis 10 h. du matin jusqu'à près de 2 h. après midi, et à 4 h. de relevée, M. de Rochebrune est revenu au ch., qui a interrogé Cornet depuis ce moment jusqu'à 7 h. 1/i du soir, que l'on est venu le chercher. (B. A.)
CORNET i'j
SARTINE A ItOCHEBRUNE.
7 février 1761.
L'abbé Cornet, chanoine de Liège, que vous avtz Int. à la B., demande à vous revoir encore, ayant oublié de vous déclarer qques faits et circonstances. Je vous prie d'aller au ch. et de recevoir sa déclaration. Vous profllerez de celte occasion pour lui demander s'il ne connaît pas Levieux, dont je vous ai envoyé, avant-hier, une note et qui passe pour être un espion des Anglais. Cet homme fait souvent des voyages de Hollande à Paris et de Paris en Hollande. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
31 octobre 1761.
J'ai fait ce matin la visite dans toutes mes tours, oti je n'oublie point nos bons sujets de les faire mettre nus pour m'assurer de tout ce qu'ils sont capables de faire. J'ai trouvé sur La Rochette un paquet de petits morceaux de papier, que vous trouverez cijoint, où ce prisonnier a écrit dessus. Ce papier vient de livres mutilés. (B. A.)
14 janvier 1762.
Vous trouverez ci-joint une dépêche de La Rochette, composée d'une feuille de papier à la tellière, d'une feuiile-poste, non compris deux enveloppes.
27 mai 176-2.
Vous trouverez ci-joint un paquet de La Rochette, composé d'une feuille à la tellière, d'une de poste et de 2 enveloppes.
SARTINE A CnOISEUL.
3 décembre. 1762.
La Rochette, capitaine réformé au service des États générau,v des Provinces-Unies, a élé amené de Charlemont à la B. au mois de septembre 1760, pour complicité d'espionnage dans larmée du Roi, avec Gruyers, Wislez et Cornet, qui y furent amenés aussi sur des ordres expédiés par feu M. le maréchal de Belleisle.
Ils se sont chargés réciproquement, mais on n'a trouvé contre eux aucune preuve par écrit, et La Rochette a paru le moins coupable ; il était cependant de la prudence de le garder jusqu'à la paix, et vous l'avez décidé ainsi ; mais je crois pouvoir vous pro-
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poser aujourd'hui de lui accorder sa liberté; les circonstances de la paix peuvent la lui faire obtenir, et il ne manquera pas de retourner à la Haye, où il a sa famille. Si vous consentez à la lui accorder, je vous prie de vouloir bien m'en adresser l'ordre.
CHEVALIKR A SARTINE.
15 décembre IWl.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G. qui vous aci^use la liberté de La Rochelle, capitaine réformé au service de Hollande, où j'ai joint la soumission que de La Rochette m'a fait le plus conforme que j'ai pu à l'O. de ce jour : de La Rochette a sorti, à o h., duch. (B A.)
SARTINE A HONNET.
14 janvier 1765.
Je prie M. Honnet de me marquer si l'abbé Cornet, chanoine de Saint-Martin de Liège, détenu par ordre du Roi, à Bicêtre, est encore existant, ou s'il y est mort, ainsi que me l'assurent des gens intéressés à sa succession.
16 janvier 1763.
Apostille. — 11 est vrai que l'abbé Cornet, qui était détenu ici depuis le 14 avril 1761, y est mort le 19 octobre dernier, ainsi qu'Adam de Wislez, qui avait été transféré ici, avec lui, de laB., et qui est mort ici le i" janvier 176:2; je crois en avoir donné avis dans le temps à M. de Sartine.
BAR DE SAINï-ROMEi
Vol.
CHEVALIER A SARTINE
■• 13 mars 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G. qui vous accuse la réception de Bar de S'-Rome, qui est entré ce soir au ch., à 9 h. i/2.
Ce prisonnier est logé à la calotte Bazinière. (B. A.)
1. Ordres d'entrée du 13 mars tt de sortie du 25 juin 1760. Contresignés Saint- Florentin.
AI{ DE SAINT-ROME
DUROCIIFR AU MÊME.
U mars 1760,
En conséquence de l'O. du l\. qui m'a été remis au mois de juin dernier à l'efTet d'arrêter et conduire à la 13, de Bar, et après avoir fait toutes les recherches et perquisitions possibles pour le découvrir, et informé qu'il était caché rue S'-Dominique, chez M°" la princesse deConti et dans son hôtel, j'ai enfin dérouvert qu'il devait ce jour d'hier se rendre dans un cabaret, rue Mazarine, au coin de celle de Guénégaud, où pend pour enseigne : le Petit S*- Jean; je m'y suis transporté ce jourd'hui, accompagné du comm. Chenu, l'ai arrôlé et conduit à la B,, etc.
N* que Bar de S^-Rome, ci-devant capitaine au régiment des gardes lorraines et réformé à la paix dernière, s'est retiré à Paris, où il se mêle de faire des affaires avec des jeunes gens de famille vivant d'intrigues, ayant projiosé à M. le M»' duc de Belleisle de compléter les troupes nationales du R, en faisant des recrues, et sur l'O. du R. qu'il a eu à cet effet, a fait toutes sortes de mauvaises manœuvres, surtout en se donnant pour colonel d'un nouveau régiment qui n'a jamais existé, et sous ce spécieux prétexte, a dupé une quantité de personnes et compromis le ministre.
SAIITINE A SAINT FLORENTIN,
5 avril 1760.
De Bar de S'-Rome, prétendu colonel des volontaires de Bar, a été arrêté et conduit à la B., etc.
Cet officier avait d'abord eu la confiance de M. le M*', qui lui avait donné un 0, du R. pour l'autoriser à faire des recrues pour tous les régiments des troupes du R.; mais il en avait abusé au point de former un régiment à son nom, de faire afficher quoiqu'il n'eût ni l'agrément ni le brevet de colonel, et sous ce prétexte il a fait beaucoup de dettes et emprunté des marchands pour des fournitures pour son prétendu régiment.
Je crois devoir informer M. le M*' de Belleisle que cet homme est arrêté, (B, A.)
LE MÊME A BELLEISLE.
5 avril nfO.
Lorsque j'ai été nommé lieutenant de police, j'ai vu dans les
papiers de mes bureaux une note concernant Bar de S'-Rome,
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autrefois capitaine du régiment des gardes de Lorraine, auquel vous aviez donné l'agrément et un 0, du K. pour faire 25 000 hommes de recrues pour les régiments d'infanterie nationaux, et qui sous ce prétexte et sans titre, avait levé un régiment à son nom et a emprunté de beaucoup de marchands de Paris pour l'habillement et armement, ce qui étant venu à votre connaissance, vous aviez demandé des ordres à M. le C*" de Saint-Florentin pour le mettre à la B. Cet officier s'est toujours caché jusqu'à présent, mais ayant été informé qu'il était sorti de la retraite où il s'était réfugié, et qu'il dînait dans un cabaret de la rue Guénégaud, je l'y ai fait arrêter en vertu de l'O. du R., du \0 juin de l'année dernière, et il est actuellement à la B. J'ai l'honneur de vous en rendre compte et j'attendrai sur cela ce qu'il vous plaira de me prescrire.
BELLEISLE A SARTINE.
15 mai 1760.
Vous demandez des instructions pour pouvoir int. Bar de S'- Rome qui a été arrêté et conduit à la B. par 0. du R. Comme ce n'est point moi qui ai expédié ces 0., je ne puis que m'en rapporter à celui qui les a signés de vous faire savoir les intentions de S. M., en conséquence des motifs sur lesquels ils peuvent avoir été accordés. ( B, A.)
CnUISEUL AU MÊME.
Je n'ai aucune connaissance de ce qui concerne Bar deS*-Rome; il n'a été expédié dans mes bureaux aucun 0. par rapport ;\ ce prisonnier, et il ne s'y trouve ni papiers ni renseignements à ce sujet. L'ordre donné par M. de S'-Florentin et le motif de sa détention ne permettent pas de douter qu'elle n'ait été déterminée par ce ministre. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
10 juin neo.
J'ai vu cet après-midi Bar de S'-Rome à qui j'ai intimé, suivant votre 0. de ce jour, les bonnes dispositions que vous a paru avoir M. de S'-Florentin pour le mettre en liberté dans quelque temps, à condition qu'il serait exilé de Paris à sa sortie du ch., et dans quel pays il incline de se relirer. Ce prisonnier m'a répondu qu'il
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vous était bien obligé, de même qu'an minisire, et qu'il ne demandait pas mieux que d'obéir à ses 0. Il demande d'aller en Périgord, qui est «a province; il voudrait bien aussi rester quelques semaines à Paris pour finir ses affaires, mais, si l'on juge à propos, il partira tout de suite. Suivant vos intentions, je l'ai prié qu'il me mette tout cela par écrit, et, sans différer, il me l'a fait tout de suite, qui est la letlre que vous trouverez ci-joinle sous enveloppe.
Ce prisonnier vous prie d'ordonner que l'on lui donne des souliers, en ayant besoin.
18, juin 1760.
Vous trouverez ci-joint une lettre de Bar de S'-Rome, qui esta joindre à la lettre de M. de S^-Florentin, de même qu'à celle qu'il vous a écrite que je vous envoyai hier, où il désigne les résidences qu'il se propose d'habiter en Périgord, que je lui ai fait faire cet après-midi sur l'avis que m'en a donné M. Duval.
19juin 1760.
Je viens de faire la même question à Bar de S'-Rorae que je lui ai faite hier, qui est de choisir la ville ou le lieu dans sa province de Périgord, le plus à portée de faire ses affaires. Vous devez avoir reçu sa réponse, qu'il me fit sur-le-champ, que j'ai eu l'honneur de vous faire passer ce malin, qui est conforme à la réponse que je viens de lui faire faire au bas de votre 0. du 17 de ce mois, que je vous renvoie ci-inclus.
Le lieu que ce prisonnier s'est choisi est S'-Rome, sénéchaussée de Sarlat en Périgord, parce qu'il a un de ses qui y est établi
et qui y demeure.
29 juin 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G., au sujet de la liberté de Bar de S'-Rome, qui est sorti du cli., ce soir, à 6 h., après que Durocher, inspecteur de police, lui a signifié un ordre d'exil pour se retirer à Sarlat eu Périgord, sa province, auquel ordre il a promis d'obéir, etc. (B. A. )
NOTE
Étant revenu à Paris en 1700, il présenta un projet à M. le contrôleur général, qui écrivit au lieutenant de police, afin qu'il s'informât secrètement de ce que c'est que M. de Bar, et sur le compte qu'il lui en rendit, le G"= de Bar fut exilé une deuxième fois.
54 LE VAIGNEL'R ET COLPIGNY
LE VAIGIVEUR ET COUPIGNYï, MEYXIER, CARBOXXIER, DURIEUX^
Intrigants.
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Sous le bon plaisir du ministre, j'ai donné les ordres nécessaires pour arrêter et conduire à la B. Vaigneur, se disant avocat, et de Coupigny, ancien valet de chambre de M. le M'^ de Lowendahl, intrigants et faiseurs de projets de finance; et dans la perquisition faite chez eux, on a saisi tous leurs papiers. M. le contrôleur g*' avait été instruit de toutes leurs menées et pratiques, et il a désiré que l'on s'assurât de leurs personnes et de leurs papiers, ces sortes de gens traversant les opérations de la finance par l'assurance qu'ils donnaient au public que leurs projets étaient écoutés et qu'ils allaient passer.
M. le G'* de S*-Florentin est supplié de faire expédier des ordres en forme de la date ci-dessus 27 mars; l'un, pour les arrêter et conduire à la B.; l'autre, pour les y recevoir, et le 3*, au commissaire Rochebrune, pour la perquisition chez eux, accompagné de Dupuis, inspecteur de police. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
29 mars 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G., au sujet de la réception de Le Vaigneur, avocat au parlement, qui est entré ce matin au ch., à 10 h.; ce prisonnier est logé à la Galolte du Puits. (B. A.)
DUPLIS AU MÊME.
31 mars 1760.
Je me suis transporté ce jour, vers les 7 h. du matin, accompagné du G" de Rochebrune, chez Garbonnier, où il a été fait en sa présence une perquisition exacte de ses papiers trouvés tant
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dans les poches de ses vêlements que dans les lieux qu'il occupe; lesquels papiers ont été saisis et renfermés dans une petite boîte de layelerie, entourée d'une ficelle, aux '2 extrémités de laquelle le commissaire a apposé son cacliel, et m'a ensuite rendu gardien de la boîle scellée.
Le commissaire a dressé procès-verbal tant de la perquisition que (le la caplure du particulier qui a dit se nommer Vincent Carbonnier, âgé de 69 ans, nalif d'Amiens, ci-devant portier de maison, demeurant cul-de-sac du Coq, dans la maison de Boutrou, marchand de vin du R., après laquelle opération je l'ai conduit à la B. (B. A.)
31 mars 1760.
Dans le moment que Maynier a été arrêté et que je l'ai fait garder dans sa chambre par Reculé et des gardes , lorsque le comm. de Rochebrune et moi nous sommes transportés chez Carbonnier, il est venu une particulière, qui s'est annoncée venir de la part de Dupont, chez lequel elle demeure, pour prendre de Maynier une ordonnance qu'il avait promise hier à Dupont; et elle a dit ensuite qu'on avait commencé à payer samedi dernier les ordonnances dont le payement montait à 80 000 fr., qu'on en payerait 80 000 fr.; qu'il fallait avoir des ordonnances de Louis XV pour être payé de celles de Louis XIV, pour le payement desquelles il devait y avoir 6) millions de fonds; que les ordonnances de Louis XV qu'il fallait avoir étaient celles qui avaient été signées pendant sa rfiinorité par M. le duc d'Orléans, régent, et que si Dupont avait des ordonnances, il en serait payé aujourd'hui, avant midi, et qu'il en apporterait l'argent à Maynier.
Le comm'° lui a fait signer son dire au bas du procès-verbal, et a piis ses nom, âge, pays, qualité et demeure qui sont : Royer, fille, âgée de 50 ans, native de Lyon, arrivée depuis 2 ans à Paris, et y demeurant rue Pavée-St-Sauveur, chez Dupont.
Cette particulière m'ayantparu des plus suspectes, je l'ai ramenée en votre hôtt^l pour vous en référer et ordonner ce que vous jugerez convenable.
En conséquence de la déclaration faite par la Royer, je me suis transporté, l'affaire me paraissant instante et des plus intéressantes, chez Dupont, que j'ai amené en votre hôlel, pour que vous décidiez sur son sort ainsi que sur celui de la Royer.
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J'ai, suivant vos ordres, relaxé Dupont et la Royer, après les avoir conduits chez le comm^^ de Rochebrune, qui a reçu leurs déclarations très amples et détaillées en conséquence de vos intentions.
CIIKVALIER AU MEME.
31 mars 1760.
Vous trouverez ci-joint 2 lettres de M. le G., au sujet des réceptions de Carbonnier et de Meynier, le premier entré à 8 h. 1/2, ce matin^ et l'autre à 11 heures.
Carbonnier est logé à la 5"= Bertaudière, et Meynier à la 2^ Bertaudière.
ABADIE A SARTINE
A la Bas-lille, le 31 mars 1760.
J'ai reçu le nommé Carbonnier, amené par Dupuis, inspecteur de police, sur votre lettre datée du 29 ce mois. (B. A.)
1" avril 1760.
Maynier demande à toute force à vous écrire ; nous attendons vos ordres. (B. A.)
DUPUIS, AU MEME
i" avril 1760.
Je me suis transporté ce jour, vers les 6 heures du matin, accompagné de Rochebrune, chez l'abbé Durieux, où il a été fait, en sa présence, une perquisition exacte de ses papiers trouvés tant dans les poches de ses vêlements que dans tous les endroits qu'il occupe, lesquels papiers ont été saisi? et renfermés dans une boîte de layelterie entourée d'une ficelle, aux deux extrémités de laquelle le commissaire a apposé son cachet et m'a ensuite rendu gardien de la boîte scellée.
Après que le commissaire a eu dressé procès-verbal, tant de la perquisition que de la capture dudit abbé, qui a dit se nommer Pierre Durieux, âgé de 34 ans, natif d'Aizelle-en-Picardie, prêtre du diocèse de Laon, demeurant Grande-Uue-du-Faubourg-Saint- Denis, près la barrière, je l'ai conduit à la B. ( B. A. )
DURIEUX
CHEVALIER AU MÊME
1" avril 17fi0.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le Gouverneur au sujet de la réception c'e l'abbé Durieux, qui est entré au ch. ce matin, à 9 h. 1/i; nous l'avons logé à la 3" Chapelle. Ce prisonnier est prêtre et il vous supplie de lui permeltrii d'avoir son bréviaire ; nous attendons vos ordres en conséquence
3 avril 1760.
L'abbé Durieux vous demande en grâce d'être entendu et de lui permettre d'écrire pour ses affaires de famille et de domestique, entre autres un bâtiment qu'il fait faire, où il y a quantité d'ouvriers et plusieurs lettres de change à payer, échues, dont il craint que l'on ne les fasse protester; cela lui ferait un tort considérable; de plus, il demande d'être rasé, d'avoir un bréviaire; nous attendons vos ordres.
3 avril 1760.
Vous trouverez ci-joint la dépêche de Maynier, à qui j'ai donné papier, plumes et encre pour le faire suivant votre ordre dont M. Duval nous a fait pari, daté de ce jour.
J'ai donné à l'abbé Durieux de quoi écrire pour st^s affaires de famille et de domestique, suivant votre ordre du 4 de ce mois. Vous trouverez ci-joinl la dépêche de ce prisonnier, composée de 2 feuilles de lettre et enveloppe ; plus, nous lui avons donné un bréviaire.
Lorsque Goupigny aura été int., nous lui ferons voir le confesseur. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Ayant été informé, ainsi que M. le contrôleur général, qu'il y avait des gens dans Paris qui depuis 'i ou 3 mois faisaient courir le bruit qu'il y avait une bourse ou une caisse où l'on payait des vieilles ordonnances de Louis XIV, des ordonnances de la Régence et anciennes quittances de finance et des ordonnances de la dernière guerre, que même ces gens-là ramassaient de tous côtés ces vieux papiers, ce qui surprenait et même inquiétait le public, surtout depuis que M. de Silhouette avait fermé les caisses pour les paiements courants, j'ai fait faire des recherches de ceux qui
MAYNIER
faisaient celte manœuvre et j'en ai découvert trois, entre autres les nommés Maynier, Garbonnier et l'abbé Durieux, prêtre, que j ai fait arrêter sous le bon plaisir du ministre et conduire à la B. le 31 mars 1760, et saisi leurs papiers qui prouvent qu'ils ramassaient ces sortes de papiers et qu'ils les négociaient ouvertement dans le public.
Pour autoriser ce qui a été fait, M. le G'* de Saint-Florentin est supplié de faire expédier les ordres en formes nécessaires de la date du 31 mars pour les arrêter, et pour que le G" de llochebrune, accompagné de Dupuis, inspecteur de police, fasse chez eux perquisition.
Apostille. — Bon pour les ordres. 8 avril 1700.
CHEVALIER A SARTINE
Le comm. de Rochebrune a int. ce matin Maynier, depuis 9 h. t/2 jusqu'après de 2 h. après midi.
10 avril 1760.
Le comm. de Rochebrune est revenu cet après-midi au ch.; il a commencé par int. Garbonnier, ensuite il a eu une entrevue avec l'abbé Durieux, et après une autre avec Maynier; cet ouvrage l'a occupé depuis les 5 h. jusqu'à 8 h. du soir. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN AU MEME
11 avril 1760.
Je vous envoie l'ordre de liberté de Le Vaigneur et de Goupigny ; je ne doute pas que vous ne les fassiez exhorter avant leur sortie de ne se plus mêler d'affaire pareille qui ne les regarde pas et à se tenir tranquilles. (B. A.)
LE MEME A L ABBE D HOFZEN
15 avril 1760.
Je ne crois pas que Maynier leste fort longtemps à la B., où quelques indiscrétions qu'il a commises l'ont conduit; l'intérêt que vous prenez à ce qui le regarde ne peut que continuer à abréger sa détention. (A. N.)
MAYNlliR oit
P.OCHEBRUNE A DUVAL.
19 avril 1760.
Je viens de recevoir la visite du père de l'abbé Durieux ; ce \ieillard s'est prosterné à mes pieds, la larme à rœii, en me demandant son lils. J ai voulu vous épargner le désagrément de sa visite d'autant que vous pouvez être utile à ce pauvre abbé qui a bien expié son imprudence par sa déteuiion. (B. A.)
CUEVALIER A SARTINE.
21 avril 1760.
Vous trouverez ci-joinl deux dépêches de l'abbé Durieux : l'une pour le contrôleur général, composée de deux feuilles de poste et de deux enveloppes, et l'autre pour vous, Monsieur, d'une feuille de poste et d'une enveloppe.
L'abbé Durieux entendra la messe, aura des livres pour s'amuser dans sa chambre, et je viens d'écrire au P. Griffet pour venir voir un prisonnier qu'il n'a pas encore vu à son sujet; le tout conformément à votre ordre du 19 de ce mois. (B. A.)
sartink a saint-florentin.
11 y a un mois que Meynier, avocat en la sénéchaussée d"Aix-en- Piovence; Carbonnier, âgé de 70 ans, et Du lieux, prêlre, ont été mis à la B., de l'ordre du Rci, pour avoir négocié d'anciennes ordonnances et quittances de Louis XIV et XV.
Ils ont été int. et ont donné tous les éclaircissements qu'ils savaient sur cette intrigue, ce qui a porté M. le contrôleur général à consentir à leur liberté.
M. le G'* de Saint-Florentin est supplié de faire expédier des 0. pour leur liberté du ch. de la B.
Apostille. — Bon pour les ordres, 27 avril 1760.
UUPUIS A SARTINE.
17 mai 1760.
En conséquence de vos ordres, je me suis transporté ce jour chez Maynicr, ù (jui j'ai communiqué tout ce dont vous m'avez
KO LEROY DE FOUTIGNY
chargé de lui dire sur ses propos et vos intentions sur la conduite qu'il a à tenir; il m'a paru très pénétré et affecté des plaintes qui vous sont parvenues contre lui, et il m'a promis de se comporter de façon qu'il n'y revienne plus. (B. A.)
CHKVALIER AU MKMR.
10 avril 1760.
Le R.P. Griffet a vu et parlé cette après-midi à l'abbé de LaCosle et à Leroy de Fouligny et à Danry. ( B. A. )
CHEVALIER A SARTINE
8 janvier 1*61.
Vous trouverez ci-joint un mémoire des livresque l'on a apportés à Leroy de Foutigny; nous attendons vos 0. pour les lui donner.
LE G. DE LA B. A SARTINE
\'' mars 1761.
J'ai vu dans la matinée Leroy de Frontigny, je lui ai trouvé la tète fort éc'aauffée. Je veux bien, à ce que vous me marquez par votre lettre du 25 novembre de l'année dernière, que de temps en temps vous le fassiez promener, toujours accompagné d'un officier, sur la plate-forme des tours; comme il y a tout à craindre pour ce prisonnier dont le désespoir augmente de jour en jour, un officier ni plusieurs autres ne l'empêcheraient point de se jeter la tête la première dans les fusses, je dois, M., vous en prévenir et non sans crainte. Je vais lui continuer la promenade en attendant l'honneur de votre réponse. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
2 octobre 1761 .
Vous trouverez ci-inclus un mémoire de livres apportés au ch. par Leroy de Fouligny pour lequel nous attendons vos 0.
CHEVALIER A SARTINE
27 octobre 1761.
Nous avons changé de chambre ce jourd'hui de Foutigny, qui est bien content de son nouvel app.irtcMuent ; il est logé à la 6^ Li-
COUPIGNY
berlé. J'ai remis à ce prisonnier les livres menlionnés au mémoire que vous nous avez renvoyé, elc.
NOTE DE DUYAL.
Hilaire-Domioique-Aritoine Le Vaigneur, a\ocat au parlement, demeurant ù Tours, intrigant, auteur de projets, entre autres du projet de finances qui devaient payer au Roi le centième denier à chaque mutation.
Il répandait dans le public des bruits faux pour accréditer ses projets, c'est pourquoi M. le Contrôleur général le fit arrêter.
Sorti le 3.
Jean-Antoine Meynier, conseiller, 1*"' avocat du roi au siège général de Provence.
Pour avoir fait courir le bruit qu'il y avait une bourse ou caisse où l'on payait les anciennes ordonnances de Louis XIV et en avoir négocié.
Arrêté avec l'abbé Durienx el Carbonnier.
Il paraît qu'ils agissaient de bonne foi, ayant été dupes euxmêmes.
\'incent Carbonnier, âgé de 70 ans, ancien portier de maison.
L'abbé Durienx, prêtre du diocèse de Noyim, natif d'Aizelle, prieur de Sl-Jean, pour les mêmes motifs que Maynier.
INTERROGATOIHE DE COUPIGNY.
8 avril 17G0.
Un particulier, dont il ignore le nom, ébaucha vers l'année 1723, un projet de finance dont le but était de faire des contrats mobiliers et commerçables pour avoir cours comme l'espèce, et qui devaient payer au Roi ù chaque mutation un centième denier, et être reçus dans toutes les recettes, même dans celles qui sont royales; l'objet de ce particulier était de rembourser au moyen de pareils contrats, une partie des contrats créés au mois de juin 1720. Ce projet, qui avait été originairement entre les mains de Gouvrin Darmantières, ingénieur, était passé depuis en celles de Bellangé, marchand à Paris, y demeurant, et près de la porte
DE LA BARRE DE VAIJVILLE
Si- Antoine. Lequel le lui remit il y a deux ans environ, ayant trouvé ce projet conforme et le regardant cependant comme le germe da bonheur du royaume, il l'a développé et perfectionné pour le rendre plus utile à l'État. (B. A.)
DE LA BARRE DE VAUVILLE, D^ies de LA BARRE, DESMARQUETS, HESSE, LEFRANCi
Convulsionnaires tenant des assemblées.
4 avril 1760.
Pierre de la Barre de Vauville, avocat au parlement de Rouen. Partisan des convulsions, il fut arrôlé avec les nommées ïL^ssr, Lefranc, de la Barre et Des Marquets; ils avaient formé chez de la Barre, une assemblée où la curiosité avait attiré plusieurs grands seigneurs, qui, désirant connaître ces sortes d'assemblées, l'avaient fait prier d'en tenir une ce jour-là.
M. le prince de Monaco, la princesse de Triasky, le C"^ de Staremberg, le M'' de Bouzoles, leCh®'' de Sarsfield et autres seigneurs étaient dans cette assemblée, quand on vint par 0. du R. y enlever les convulsionnaires.
Leur procès ayant été fait, la Barre a été condamné au bannissement par arrêt du 5 mars 1761 pour 9 ans, et les 4 femmes a être renfermées pour 3 ans à l'hôpilal.
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
10 avril 1760.
Je vous envoie un 0. pur et simple pour fuire sortir de la B. Labarre et les nommées Hesse, Lefranc, de la Barre et Desmarquets. Vous voudrez bien les faire conduire au Châtelet, lorsqu'elles y seront décrétées de prise de corps.
A l'égard de celui que vous proposez, pour qu'elles soient toujours retenues par 0. de S. M. au Châtelet, il ne m'a pas paru
1. Ordres d'entrée du 4 avril 1760, et de sortie du H février 1761, contresignés Saint-Florentin.
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nécessaire, parce qu'en supposant qu'il ne fût prononcé contre eux par le jugement qui interviendra aucune peine qui puisse prolonger leur détention, M. le procureur du R. aura attention de ne les point faire sortir de prison sans m'en prévenir; ainsi on aura toujours le temps de prendre le parti qu'on jugera convenable par rapport à ces gens-là. (A. N.)
SEICHEPINE»
Vol.
HÉMERY A SARTINE.
19 avril 1760.
De Seichepine est un homme âgé de soixante-cinq ans, natif des environs de Paris, jadis domestique et garçon de bureau aux Economats, d'où il est parvenu à une place de commis, par le crédit de M. Marchai de Sainsy père, receveur général des Economats, qui avait beaucoup de bonté pour lui. Comme c'est un intrigant, il profila du crédit de M. Marchai pour se mettre à la tête de différentes alfaires qui l'ont mis à portée d'amasser quelque chose et d'épouser la fille de Prévôt, agent de changp, qui lui a apporté en dot la maison de la rue de Bourbon qu'il occupe aujourd'hui.
La femme de de Seichepine est encore vivante; ils ont trois enfants, deux filles et un garçon âgé de vingt-deux ans; l'aînée des filles a vingt et un ans et la cadelle dix-neuf. L'aînée est filleule du baron Duhart qui est, depuis plusieurs années, avec son fils en pension chez de Seichepine. Us vivent tous ensemble, et n'ont pour domestique qu'une espèce de cuisinière qui leur sert de tout.
La demoiselle Seichepine aînée n'est point mal, et son père n'a rien épargné pour lui faire apprendre la musique et à jouer de toutes sortes d'instruments ; elle élait sur le point d'épouser le fils de Brûlé, agent de change qui vient de mourir. A l'égard de Seichepine, il passe pour un homme brutal, un homme fin, et un inventeur de projets; il en a présenté plusieurs à M. de Silhouette, dans lesquels il y en avait un dont le but était de réformer l'administion des Economats, opération qui devait rapporter au roi plusieurs
1. Ordres d'entrée du 20 avril 17C0, et de sortie du G septembre 1761, contresignés Saint-Florentin.
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millions. Il était alors de société avec Laîné, sellier, autre espèce.
La seule personne avec laquelle il est le plus lié présentement et de laquelle il espère des bienfaits pour lui et pour ses enfants, est un M. de Mondion de Montmirel, ci-devant conseiller à la 2"^ chambre des enquêtes, qui demeure quai d'Anjou, dans l'île, qui passe pour un homme riche, mais de mauvaise foi, qui ne s'est lié avec de Seichepine que pour faire ensemble des manœuvres; ce qu'il y a de certain, c'est que de Seicbepine y a fait porter, depuis environ un mois, beaucoup de papiers et que, depuis ce temps-là, il y va tous les jours et n'en sort presque point, puisqu'il y mange et y couche assez souvent. Il n'a pas été possible de découvrir encore à quoi il était si fort occupé chez ce M. de Mondion, à qui on ne connaît plus d'élat depuis qu'il a quitté sa charge de conseiller au Parlement.
Nota. — Depuis ma lettre écrite, je viens d'apprendre que les papiers que de Seicbepine a fait transporter chez M. de Mondion sont ceux qui regardent les Économats, et qui lui servent à travailler, conjointement avec M. de IMondion, contre M. Maréchal. Le fait est sûr, puisque je le tiens de quelqu'un qui en est instruit.
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Il résulte des mémoires ci-joints, remis de la part de Mgr l'évêque d'Orléans, que Seicbepine, ci-devant premier commis du bureau des Économats, qui logeait chez le sieur Marchai, a abusé de sa confiance et commis lant d'infidélités que Meny et Marchai qui lui ont succédé ont été obligés de le révoquer;
Qu'il avait déclaré au commissaires qui ont fait l'inventaire dudit Marchai qu'il n'avait aucun autre papier que ceux qu'il représentait, que cependant il en avait soustrait, lant de ceux qui concernaient les affaires particulières du défunt que de ceux qui regardent la régie des Écoiiom-its, i)uisqu'il a déposé au bureau de la commission, le 10 janvier dernier, plus de quarante comptes;
Qu'il ne l'a fait qu'à l'occasion d'un procès actuellement subsistant entre de Mondion, représentant les héritiers deCholoy, ancien régisseur des Economats, et AJeny et Marchai, à qui il a pensé que le dépôt de ces pièces pourrait faire du tort:
Qu'il a déclaré au greffe de la commission , lors de ce dépôt, qu'il
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avait encore beaucoup d'autres papiers sur les mêmes affaires et qu'il ne les remettrait qu'en temps et lieu ;
Que les économes actuels se sont aperçus qu'il manquait beaucoup de pièces, ce qui les eînpêche de pouvoir remettre au dépôt du Louvre les anciens comptes avec les pièces justificatives;
Que les papiers enlevés appartiennent au Roi, aux successions des bénéficiers et aux successeurs aux bénéfices, et que les économes n'en sont que les dépositaires jusqu'à ce qu'ils aient rendu leurs comptes;
Que, du vivant de Marchai père, il avait tiré de la caisse une somme de 42 000 livres sans en donner aucun récépissé; qu'il l'avait prêtée à Raffev, négociant à Rouen, sur cinq lettres de pareille somme, payables par Dupuis, marchand de vin, qui s'est trouvé en laillitc lors de leur échéance, ce qui a obligé Raffey à faire un contrat d'atermoiement;
Que Seichepine, qui ne s'y était pas prêté, a poursuivi Raffey aux consuls de Rouen et ensuite au Parlement de la même ville, où, se voyant sur le point de succomber et d'être décrété de prise de corps pour usure et malversation au sujet desdites neuf lettres de change, il a obtenu un arrêt du Conseil, qui a renvoyé la connaissance de la contestation au Grand conseil, en représentant que la somme dont il s'agissait appartenait h la caisse des Economats; mais qu'il a poursuivi ce procès comme en étant seul propriétaire ; qu'il a cependant été forcé de remettre une déclaration portant que la somme appartenait aux Economats ;
Que, depuis celle déclaration, le procès a été jugé, que Rafl'ey a été condamné à payer seulement 27000 livres et débouté de sa demande en payement des 15000 livres restantes;
Qu'au lieu de remettre cet arrêt aux régisseurs de l'Economat pour en poursuivre l'exécution au profit de la caisse, dans la vue de s'approprier cette somme, il a transigé avec Raffey et lui a accordé six ans pour payer, de six mois en six mois, 32518 livres, à quoi montaient les condamnations en principaux et intérêts;
Que les six ans sont expirés le mois dernier, et qu'il y a lieu de croire que Seichepine a reçu la plus grande partie de celte somme, mais que, pour éviter l'effet des poursuites des régisseurs des Economats pour cette somme de 4^000 livres, il a pris la précaution de mettre ses effets à couvert par une séparation de bien d'avec sa femme ;
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Que ces différentes soustractions de deniers et de papiers peuvent être caractérisées de vol domestique, puisque Seichepine, qui avait la confiance de Marchai père, logeait chez lui et était à ses appointements;
Que, si l'on s'adressait aux tribunaux ordinaires, il pourrait faire disparaîlre tous les papiers dont il est possesseur pendant la durée de ce procès.
Les économes demandent, en conséquence, le secours de l'autorité, tant pour s'assurer de sa personne que pour faire perquisition des papiers où il pourrait en avoir déposé.
Il résulte des informations que j'ai fait faire que Seichepine, qui a d'abord été domestique et ensuite garçon de bureau aux Économats, est parvenu à la place qu'il a occupée par la protection de feu Marchai; qu'il passe pour un brutal, mais un homme rusé et à projets; que la personne avec qui il e^l le plus lié et de qui il espère des bienfaits, tant pour lui que pour sa famille, c'est M. de Mondion de Montmirel, ci-devant conseiller au Parlement, qu'on dit être riche, mais de mauvaise foi, et ne s'ôlre lié avec Seichepine que pour faire ensemble des manœuvres;
Que depuis environ deux mois, Seichepine a fait porter chez lui beaucoup de papiers qui concernent les Economats sur lesquels ils travaillent ensemble; qu'il y va tous les jours, n'en sort presque point, y mange et y couche même quelquefois.
Il paraît que, le Roi étant personnellement intéressé dans cette affaire, ce serait le cas de faire arrêter et conduire en prison Seichepine, les scellés préalablement apposés sur ses papiers par un commissaire au Ghâlelet, et de faire faire en même temps chez M. de Mondion de Montmirel une perquisition et saisir les papiers qui proviendraient du bureau des Economats.
Apostille. — Bon pour les ordres, ce 20 avril 1760. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Philippe Seichepine, premier commis des Économats, accusé par les régisseurs des Économats d'avoir soustrait des pièces nécessaires à l'apurement des comptes de la régie.
Sur la plainte de ces régisseurs, il a été nommé une commission qui a fait son procès; il a été condamné au blâme et à 10 francs d'amende envers le roi ; ses mémoires supprimés. ( B. A . )
D HEMERY A SARTINE
24 avril 1760.
J'ai accompagné le commissaire Levié dans les perquisitions qu'il a faites, ce matin, tant dans la chambre où Seichepine couchait chez M. de Mondion de Montmirel, quai d'Anjou, île Saint-Louis, que chez de Montmirel, pour y saisir tons les papiers concernant les Economats, qui ont été mis, savoir : ceux de Seichepine, dans deux cartons ficelés, sur les bouls desquels le commissaire a apposé ses scellés dont je suis demeuré gardien, et de ceux de de Montmirel, renfermés dans un cabidct, sur la porte duquel le commissaire a apposé ses scellés qui sont demeurés à la garde de de Montmirel, sur la représentation qu'il a faite que les papiers étaient à lui et qu'ils lui venaient de Choloy, ancien administrateur des Economats, dont il avait épousé la fille unique, ainsi qu'il est constaté parle procès-verbal du commissaire, qui s'est ensuite transporté avec moi chez de Seichepine, dans sa demeure, rue de Bourbon, où il ne s'est trouvé aucun papier; après quoi, je l'ai conduit au château de la Bastille.
Nous n'avons pas laissé que de souffrir beaucoup de difficultés de la part de M. de Mondion, qui n'ont cessé que parce que nous loi avons permis d'envoyer chercher son avocat qui a prouvé à M. de Mondion la régularité de notre conduite.
CHEVALIER A SARTINE
24 avril 1760.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le gouverneur au sujet de la réception de Philippe Seichepine, ci -devant premier commis des Economats, qui est entré au château aujourd'hui, à midi 1/4; ce prisonnier est logé à la 3* Comté.
Il est à observer que ce prisonnier n'a rien pour changer, ni bonnetde nuit, ni aucun linge; si vous voulez, je vous enverrai un petit mémoire de ce qu'il lui faut, ou bien nous lui en donnerons du magasin du château ; nous attendons vos ordres en conséquence.
Suivant votre ordre de ce jour dont M. Duval nous a fait part, j'ai remis à de Seichepine, prisonnier, un paquet de bardes et linges, cet après-midi, composé d'une robe de chambre de damas vert, 1 paire de pantoufles, 5 chemisés garnies dont 4 fort belles, 1 paire
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de chaussettes de fil, 4 cols blancs, 1 bonnet et 2 coiffes de nuit, 4 paires de chaussons, 4 mouchoirs à labac et 1 de toile blanche fort belle, le tout enveloppé dans une serviette.
9 mai 1760.
Le commissaire Levié a interrogé ce matin Seichepine depuis 9 h. 1/2 jusqu'à midi, suivant votre ordre dont il était porteur, en date du 8 de ce mois.
Je lui ai remis ce matin le contenu du mémoire que vous avez envoyé, et demain nous ferons raser ce prisonnier. Le tout conformément à vos ordres du 6 et 7 de ce mois.
SEICHEPINE A SARTINE
J2mai 1760.
Par l'interrogatoire que Ton m'a fait subir, j'ai oublié d'observer que les papiers qui sont chez M. de Mondion, et sur lesquels on a apposé les scellés, ne doivent point être remis aux comptables, attendu que le Roi y est le plus intéressé, que ces papiers doivent passer entre les mains de M. Saunier, procureur général de la Commission des Économats, pour en donner communication aux parties intéressées dans cette affaire. Comme le volume est considérable et que la description en serait très dispendieuse, il conviendrait qu'on lui remît sans remplir celte formalité, parce que je crois qu'il y en a beaucoup d'inutiles. Je m'offre avec plaisir, par la longue expérience que j'ai dans cette matière, de débrouiller le chaos auquel je travaillais et de développer le mystère des économats pour l'avantage du Roi. Je vous supplie, d'en faire part au ministre ; il est en état, aujourd'hui, d'user de toute son autorité ; il comprendra aisément ce que je veux dire, pour ne rien dire de plus ; j'espère qu'il aura la bonté de me tirer de captivité ; je ne mérite point ce traitement puisque j'ai donné des preuves de mon zèle pour l'intérêt du Roi par le dépôt que j'ai fait au greffe du bureau des économats tant contre les hoirs du sieur de Gholoy que contre les hoirs du sieur Marchai; au surplus, je n'ai fait qu'exécuter ce que ce dernier m'a^'ait recommandé, au lit de la mort, de rendre et restituer au Roi tout ce qui pouvait lui revenir, ce que je n'ai pu faire par ma révocation, et je serais demeuré dans le silence si son fils n'avait point été l'agresseur en attaquant le sieur de Mondion que je n'avais vu ni connu ; je ne dois pas plus à l'un qu'à l'autre, et il est heureux
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pour le Roi que cela soil arrivé ainsi, car le tout serait demeuré dans l'oubli et sur la propre conscience de son fils.
Voilà, le vinglième jour que je suis enfermé sans pouvoir prendre l'iiir; j'ose espérer que vous m'accorderez cette grâce et celle d'avoir un couteau. ( B. A. )
CHEVALIRR A SARTINE.
23 mai 1760.
M. de Monlhion, rapporteur, est venu cet après-midi au château pour nous avertir qu'il viendrait demain faire signifier par son huissier à Seichepine la commission établie pour le juger, et que tout de suite il interrogerait ce prisonnier. M. le gouverneur lui a dit qu'il fallait qu'il voie M' à ce sujet pour lui en faire l'ordre ; il lui a répondu qu'il avait eu l'honneur de vous parler à ce sujet.
SARTINE A DABADIE
23 mai 1760.
Le Roi ayant établi une commission séant à la chambre royale de l'Arsenal pour instruire le procès à Seichepine, prisonnier de l'ordre de S. M. au ch. de la Bastille, MM. les commissaires m'ont demandé pour M. le procureur général de la commission, M. le rapporteur, le greffier dïcelle et l'huissier des conseils l'entrée libre du th. toutes fois et quantcs ils auront à travailler avec ledit Seichepine accusé, comme aussi de permettre à l'huissier accompagné de Loret, officier de police, sur les ordres qu'il en aura de MM. les commissaires, de signifier la commission et le décret à Seichepine, même de le retirer du château pour le transférer soit chez lui, à domicile, soit à la Chambre de FArsenal, soit ailleurs, oîi besoin sera, pour l'instruction du procès, toutes les fois qu'il en sera nécessaire, et ces diflérentes demandes devant avoir lieu, vous ne ferez aucune difficulté, sous le bon plaisir de M. le comte de Saint-Florentin, de laisser entrer dans le ch. de la B. MM. les commissaires et officiers toutes les fois qu'ils se présenteront pour y faire leurs fonctions, en observant de prendre de l'huissier des conseils, lorsqu'il transférera Seichepine, sa soumission de le réintégrer dans le ch., attendu qu'y étant détenu de Tordre du Roi indépendamment du décret décerné contre lui, vous répondez de sa personne. (B. A.)
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CHEVALIER A SARTINE
24 mai 1760.
M. de Monlhion, rapporteur, accompagné d'Orry, greffier, et Trudon, huissier, sont arrivés ce matin au château à H h. Dans la minute Trudon a signifié à Seichepine la commission établie par arrêt du conseil pour le juger, et , tout de suite, M. de Monlhion a interrogé ce prisonnier ; ce travail a duré jusqu'à 3 heures aprèsmidi.
DUVAL A LORET
29 mai 1760.
M. de Sartine me charge de vous prévenir qu'il vous a choisi pour accompagner et aider M. Trudon, huissier des conseils, rue de Richelieu, dans le transfèrement qu'il aura à faire de la personne de Seichepine, prisonnier à la Bastille, qui y est détenu en vertu des ordres du Roi et d'un décret décerné contre iiii par MM. les commissaires de la chambre royale de l'Arsenal, qui lui instiuisent le procès en vertu d'une commission extraordinaire du Conseil. Voyez M. Trudon et Cadrez, et arrangez-vous avec lui pour prendre langue ensemble quand il sera question desdits transfèrements. M. le gouverneur de la Bastille est prévenu de tout par une lettre de M. de Sarline en date du 23 mai, présent mois. (B. A.)
6 juin 1760.
Nous avons remis ce matin, à 7 h., Seichepine, prisonnier, entre les mains de Trudon, huissier de la chaîne d'or, et de Loret, officier de police, pour être transféré où sont ses papiers et être présent à la levée des scellés qui y sont apposés. Trudon et Loret nous ont donné une reconnaissance de soumission de nous ramener de Seichepine et le réintégrer au château comme prisonnier après .leur besogne faite ; le tout conformément à votre ordre du 23 mai dernier.
D'Hémery est venu, un quart d'heure après que de Seichepine a été parti, pour me demander 2 cartons scellés appartenant au prisonnier, qui sont à sa garde, et qu'il m'avait prié de serrer le 26 du mois d'avril dernier, lesquels cartons je lui ai remis et dont je l'ai prié de me faire un reçu, qu'il m'a fait sur-le-champ, et s'en est allé.
SEÏCHEPINE 71
i" Triidon, elc, et Loret, etc. nous ont remis au ch. de Seichepine, prisonnier, et, après avoir été réintégré, comme portait leur soumission, je Jeiir ai rendu en mains propres la soumission à 3 h. 1/4 après-midi, minute où ils sont arrivés, de retour à la B., le 6 juin 17G0. M. Trudon m'a dit, au moment de s'en aller, que demain matin il recommencerait la môme cérémonie.
7 juin 1760.
Trudon, huissier de la chaîne d'or, est venu prendre ce matin, entre 8 et 9 h., Seichepine, qu'il a conduit à la chambre de l'Arsenal. Ce travail a duré jusqu'à 2 h. 1/4 après-midi, qu'il nous l'a remis, réintégré au château; le tout suivant vos 0., etc.
De Seichepine, prisonnier, a vu et parlé cet après-midi à sa femme, qui était accompagnée de son fils et de ses 2 filles, conformément à vos ordres, etc. (B. A.)
LORET AU MÊME
Hier, 6 juin, je me suis rendu à la B., conformément aux 0. que vous avez eu la bonté de m'adresser, ainsi qu'à ceux que j'ai reçus de iMM. les oommiss""*' du Conseil; nous avons transféré, Trudon et moi, Seichepine en la maison de Mondion, île Saint-Louis ; nous y sommes arrivés à 8 heures et sortis à 9 h., et nous avons réintégré Seichepine à la B. et ensuite conduit 2 caisses remplies de papiers et des registres à la chambre royale de l'Arsenal.
Trudon m'a donné 12 francs pour moi et un archer qu'il m'avait dit d'amener. Je ne voulais point les recevoir sans vos ordres ; mais il m'a dit qu'il était chargé de tous les frais du procès. (B. A.)
MONTHION AU MEME
7 juin 1760.
j'ai fait transporter hier les papiers qui étaient chez M. de Mondion au greffe de la Chambre de l'Arsenal ; aujourd'hui j'ai commencé la vente et l'examen des pièces ; ce n'est pas une petite affaire, car il y en a 2o à 30 000.
Seichepine demande des plumes, de l'encre, du papier et des lunettes; il demande aussi que M. le major de la B. remette à i-a femme 3 clefs d'armoires où sont ses nippes ; je n'ai rien voulu décider, mais j'ai promis de vous écrire; je ne vois point d'inconvénient à lui accorder sa demande, je crois cependant qu'il serait
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ulile de vérifier, si on ne l'a d^jà fait, si dans ces armoires il n'y a que des nippes, comme il le dit. J'aurais été vous dire en quel état est cette aff;iire, s'il était survenu quelque chose d'intéressant, et si je n'avais craint de troubler vos occupations.
RESSEGUIER AU MEME
8 juiD 1760.
J'étais à dîner tranquillement, chez M. de Pompignan, l'homme du monde le plus aimable et le plus digne d'admiration, si cependant il était moins familier avec une figure de rhétorique qui n'en est pas une de modestie, c'est l'égoïsme, quand on est venu m'arracher à sa conversation pour me retracer le tableau le plus touchant qu'il soit possible d'offrir aux yeux d'un cœur sensible. M™° Seichepine ayant usé dès hier de la liberté que vous lui avez donnée de voir son infortuné mari, le trouva dans cette situation où l'esclavage le plus affreux réduit tous les hommes; deux filles de ce malheureux étaient présentes. Quel objet pour l'amour et la nature I Celte épouse si digne de compassion est venue réclamer mon appui, que sa douleur appelle protection, auprès de vous, afin de vous engager d'accorder au sieur Seichepine la liberté de la messe, quelques inslanls de promenade dans la cour, du papier pour écrire relativement à ce qui concerne son affaire, et des lunettes. J'ai joui de toutes ces grâces st je les ai dues à l'amitié d'un de vos prédécesseurs, qui me faisait sentir lui-même combien elles étaient peu considérables ; je les regarderai cependant comme très importantes dans cette occasion, et je proportionnerai ma reconnaissance au cas que j'en saurai faire. Le rapporteur du sieur de Seichepine joindra ses instances aux miennes pour les obtenir de vous ; mais je me flatte que vous le préviendrez, ainsi que vous m'avez prévenu moi-même. Avec un caractère de la trempe du vôtre, on se fait toujours un plaisir d'aller au-devant des sollicitations qui invitent à des actes d'humanité. (B. A.)
ORRY AU MEME
Les scellés apposés par le commissaii'e Levié chez M. Mondion sur les papiers de Seichepine ont été levés vendredi dernier et en môme temps réapposés. Le tout a été porté à l'Arsenal dans deux grandes caisses remplies de ces papiers, desquels caisses et
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papiers je suis reslé dépositaire, suivant le procès-verbal de levée d'iceux; il n'y a qu'une seule chambre à l'Arsenal où ces caisses aient pu être mises en dépôt. Hier samedi, nous procédâmes à la perquisition et description des papiers qui étaient dans l'une écriture; nous y vaquâmes jusqu'à deux heures; mais nous ne fîmes qu'assurer la besogne, cette description devant être immense; en sorte que nous remimes le tout dans la même caisse et k's scellés furent réapposés, opération qui sera répétée bien des fois ; je fermai la porte de ce;te chambie avec la clef que j'ai gardée.
Peu de temps après notre départ, le lieutenant-général du bailliage de l'Arsenal est survenu, ainsi que je viens d'en être instruit par le concierge de l'Arsenal qui s'est rendu chez moi à cet effet, lequel lieutenant-général a voulu faire ouvrir la porte de la chambre où sont lesdites caisses et scellés, en prétendant que MM. du Conseil n'avaient aucun droit de fermer cette porte, qu'il avait lui-môme des scellés dans cette chambre ; a verbalisé contre moi et m'a menacé de me décréter et d'apposer lui-même ses scellés sur la porte de celte chambre ; toute cette tirade ne m'effraye point ; cependant jMgnore si j'ai droit ou non de tenir cette chambre fermée. Si je l'ai, ce monsieur est bien imprudent de faire une pareille scène à celh; qui s'est passée, ainsi qu'on me l'a rapporté. Si d'ailleurs je n'ai pas ce droit et que je sois obligé de lui céder cette chambre, il n'est plus possible que je réponde des scellés ni des caisses. Gomme ce monsieur me parait violent, il peut arriver à tout moment quelque singularité.
J'ai cru devoir vous rendre compte de cette affaire pour que vous soyez informé de ce qui s'est passé et pour que pareille scène n'arrive plus dans la suite.
ApoHille de Sartine. — Ce procédé, de la part du lieutenantgénéral, est étonnant; il faut en écrire à M. Taboureau. — 8 juin
Apostille de Duval. — J'ai fait répondre au sieur Orry le 10 juin 1760. (B. A.)
SARTINK A d'hÉMERY.
9 juin nCO.
Seichcpine, prisonnier de la Bastille, a demandé, à M. de Montliion, rapporteur de son procès, la permission d'envoyer à sa femme trois clefs d'armoires qui sont chez lui, dans lesquelles il y a des bardes dont il a besoin, et M. de Monthion n'y trouve
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pas d'inconvénient ; mais il désirei-ait qu'un officier fût présent, lorsqu'on ouvrira les armoires, pour voir s'il n'y aurait pas des papiers. Je vous prie d'aller à la Bastille pour vous faire remettre ces clefs par M. le major ; ensuite vous irez dans la maison du sieur Seichepine pour ouvrir, avec sa femme, les trois armoires; et, s'il y avait des papiers, vous les y laisseriez sans y toucher, vous refermeriez les armoires, vous garderez la clef et vous en instruirez M. de Monthion, qui en conférera avec M. le procureur général de la Commission. l^- A.)
LE MÊME A ORRY
Paris, 10 juin 1760.
J'ai reçu la lettre par laquelle vous vous plaignez du procédé de M. le lieutenant-général du bailliage de l'Arsennl, demandant de venir pour faire cesser ses menaces et ses poursuites. Il faut vous adresser à M. le procureur général de la Commission, parce que c'est à lui de décider et à vous d'aviser Conseil sur celte affaire dont je ne dois pas me mêler, n'étant point dans mon ressort.
CHEVALIER A SaRTINE.
10 juin 1760.
Suivant voire ordre du 9 de ce mois, nous avons donné au sieur de Seichepine papier, plumes et encre pour travailler, et ses lunettes pour y voir. (B. A.)
SARTINE A d'aBADIE.
11 juin 1760.
Je vous prie de permettre à la dame Seichepine et à ses enfants qui l'accompagneront devoir et de parler à Seichepine, prisonnier à la B. , et ce, deux fois par semaine, s'ils se présentent '. (B. A.)
1. La dame Seichepine profila de la permission; mais nous n'avons pas cru devoir
CHEVALIER A SARTINE
12 juin 1760.
Seichepine a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à ses enfants, dont deux filles et un garçon. Dorénavant, nous ferons entendre la messe à ce prisonnier, et la promenade de la cour intérieure.
J'ai remis à Seichepine le contenu du mémoire que vous nous avez renvoyé, et demain matin ce prisonnier sera transféré à la chambre de l'Arsenal pour y travailler ou y être interrogé par M. de Monthion, son rapporteur.
13 juin 1760.
Seichepine a été ce matin traduit à la chambre de l'Arsenal à 7 h. et conduit par Lepage, huissier de la chaîne. Ce travail a été fini à près d'une heure après-midi que ce prisonnier a été réintégré au château par Lepage.
Demain Seichepine y sera encore conduit ; mais ce travail ne se
fera que l'après-midi.
14 juin 1760.
Seichepine n'a pas été transféré à la chambre de l'Arsenal cet après-midi, parce que M. de Monthion a fait avertir à 3 h., l'instant qu'il devait être traduit par Trudon, huissier, qu'il ne pouvait venir travailler parce qu'il a pris la fièvre et qu'il est malade.
DUVAL A CHEVALIER
' 16 juin 1760.
M"" Seichepine vient de m'envoyer dire que son mari est sujet à la gravelle et rétention, et que de temps en temps il buvait du vin blanc à cause de cela. Ne pourrait-on pas lui changer son vin rouge en blanc? Ce ne serait pas un aussi grand miracle qu'aux noces de Cana. J'ai promis que j'aurais l'honneur de vous écrire : voici ma mission faite.
reproduire ici le texte, toujours à bien peu près le même, des rapports de Chevalier à Sartine pour lui annoncer les visites de ladite dame et de ses enfants au prisonnier de la Bastille, rapports datés des 15, 20, 26 juin, 3, 18, 21, 24, 29, 30 juillet, 4, 8, 15, 19, 25 août, 4, 8, 10, 19, 23, 26, 29 septembre, 3, 13, 21, 24, 27, 31 octobre, 3, 7, 11, 21, 26 novembre, 4, 9, 15 décembre 1760, 2, 21, 23 lévrier, 2, 9 mars, 20, 27 avril, 10 mai 1761. ( L. R.-M.)
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CHEVALIER A SARTINE
A la Bastille, 24 juin 1760.
Le sieur Seichepine a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à sts trois enfants, suivant et conformément à votre précédent ordre daté du 11 de ce mois. M"^ de Seichepine m'a remis pour son mari une paire de bas de soie gris, une paire de bas de fil blanc; nous attendons vos ordres pour les donner à ce prisonnier. (B. A.)
HEMERY A SARTINE.
26 juin 1760.
En conséquence de vos ordres j'ai été à la Bastille pour prendre les clefs du sieur de Seichepine, pour les porter à la dame son épouse et être [^'résent à l'ouverture des trois armoires, dans lesquelles il ne s'est trouvé aucuns papiers, Icsdiles armoires n'étant remplies que de vieux livres, de papiers, de bougies et de la faïence. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
Bastille, 26 juin 1760.
J'ai remis au sieur Seichepine les deux paires de bas que sa femme lui avait apportées du château. (B. A.)
30 juin 1760.
Seichepine, prisonnier, a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à ses trois enfants, conformément à votre ordre du 11 de ce mois.
La dame Seichepine a fait apporter au château six bouteilles de vin blanc; nous attendons vos ordres en conséquence. (B. A.)
DU MÊME AU MÊ.ME
7 juillet neo.
ïrudon, huissier de la chaîne d'or, est venu ce matin prendre
Seichepine pour le traduire à la chambre de l'Arsenal, et l'a ramené et réintégré au château à midi l/i, le tout conformément à votre ordre du 23 mai dernier.
8 juillet 1700.
Trudon, huissier de la chaîne d'or, a signifié, cet après-mi'ii, à
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Seichepine, de nouvelles patentes à l'occasion d'un nouveau rapporteur qui a été nommé h celle commission, à l'occasion de la maladie de M. de Monlhion, (B. A.)
DU MEME AU MEME
A la Bastille, U juillet 176!7.
M. de Flesselles, rapporteur, a travaillé toute l'après-midi, jusqu'à huit heures du soir, avec le sieur de Seichepine à la chambre de l'Arsenal, où le prisonnier a été conduit par le sieur Trudon, huissier de la chaîne d'or, le tout conformément à votre ordre du 23 mai dernier.
Seichepine, prisonnier, a été traduit cet après-midi à la chambre de l'Arsenal, à 3 h. après midi, par Trudon, huissier de la chaîne d'or, qui nous a ramené et réintégré Seichepine à 9 h. du soir; le travail a duré six heures (B. A. )
DU MEME AU MÊME
A la Bastille, 24 juillet 1700.
Seichepine a été traduit ce matin à sept heures à la chambre de l'Arsenal; à deux heures après-midi, ce prisonnier a été réintégré au château par le sieur Trudon, huissier de la chaîne d'or, suivant vos précédents ordres. (B. A.)
DU MEME AU MEME
26 juillet 17G0.
Trudon, huissier de la chaîne d'or, a traduit cet après-midi, à trois heures, Seichepine à la chambre de l'Arsenal, et nous a remis ce prisonnier et réintégré au château le soir à huit heures, le tout conformément à votre ordre du 23 mai dernier.
DU MEME AU MEME
7 août 1760.
Trudon, huissier de la chaîne d'or, est venu à sept heures le matin prendre de Seichepine et le traduire à la chambre sous l'escorte ordinaire, cl nous le ramener à une heure après-midi, et, deux heures
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après, l'est venu reprendre et le conduire à la chambre. Ce dernier travail a duré jusqu'à sept heures du soir, qui nous l'a réintégré au château, suivant voire ordre du 23 mai dernier. (B. A.)
DU MÊME AU MÊME
A la Bastille, 9 août 1760.
Lepage, huissier de la chaîne, est venu cet après-midi prendre le sieur Seichepine et le conduire, sous l'escorte ordinaire, à la chambre de l'Arsenal, pour y travailler avec M. le rapporteur et la commission, et ce soir, à sept heures, ce prisonnier nous a été remis entre les mains et réintégré au château, le tout conformément à votre ordre du 23 mai dernier. (B. A.)
DU MEME AU MEME
A la Bastille, 10 août 1760.
ïrudon, huissier de la chaîne d'or, est venu prendre ce matin le sieur Seichepine et l'a traduit à la chambre de l'Arsenal, où il a resté à travailler jusqu'à près d'une heure après midi, qui nous l'a réintégré au château, le tout conformément à votre ordre du 23 mai dernier. (B. A.)
DU MÊME AU MÊME
30 août 1760.
M. Bastard, rapporteur, a interrogé ce matin le sieur Seichepine depuis neuf heures et demie du matin jusqu'à près d'une heure après midi^ (B. A.)
DU MÊME AU MÊME
Bastille, 13 octobre 1760.
M. Bastard, rapporteur, a fait apporter cejourd'hui à
midi et demi au château une grande caisse remplie de papiers des Économats. (B. A.)
1. Douze rapports analogues de Chevalier à Sartine nous apprennent qne Bastard interrogea encore Seichepine les 2, 8, 12, 18, 19, 20 et 22 septembre, 2, 22 et 27 novenabre, 5, 10 et 22 décembre 1760. Le 2 novembre il fut confronté à JMondion et à un chevalier de Malte, le 27 il le fut à M. Benyon Mesnil et à de Saincy, le 6 décembre à Damoy, principal des Economats, et à Thorin, greffier du commissaire, le 10 à Trécourt, commis au bureau des Economats, enfin le 22 à d'Hémery. (L. B.-M.)
DU MÊME AU MÊME
A la Bastille, -22 septembre 1760.
Vous trouverez ci-joint un petit mémoire de brochure pour le sieur Leroy de Foujigny, nous attendons vos ordres en conséquence.
Madame Scichepine m'a demandé si elle ne pouvait pas
envoyer des pantoufles à son mari. Je lui ai dit qu'elle donne de l'argent et que l'on lui en achèterait, et cela parce que c'est un effet que l'on ne puis visiter. Elle a mis un petit écu sur la cheminée, qui servira à cet emplette; en s'en allant, elle m'a dit que son mari n'avait point de chapeau, qu'un très mauvais, et qu'elle souhaiterait qu'il en eût un, rapport aux froids qui vont sévir, et qu'elle voudrait qu'il eût un peu de bois de plus que l'on donne ordinairement aux prisonniers. Je lui ai répondu que tout était étiquette dans ce château, et que nous ne le pourrions pas sans un ordre supérieur; à quoi elle m'a répondu qu'elle entendait le payer. Nous attendons sur le tout vos ordres en conséquence.
Bastille, 24 octobre 1760.
Nota. — A l'égard du chapeau dont le prisonnier a besoin,
de môme que du bois, s'il en veut d'augmentant, ce sera moi qui qui en fera l'emplèle, très conformément à votre ordre du 2i2 de ce mois.
Bastille, 31 octobre 1760.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet du sieur Hérissant, composé de deux feuilles de poste et de deux enveloppes.
SARTJNE A D ABADIE.
Paris, 24 novembre 1760.
Ne sachant pas le temps que le sieur Seichepine pourra rester à la Bastille, la permission qui lui a été accordée de voir deux fois par semaine sa famille devient enfin trop à charge et gêne beaucoup le service du château, c'est pourquoi je pense qu'il faut retrancher quelque chose de la facilité qu'on a eue jusqu'à présent; ainsi, à commencer de la semaine prochaine, je vous prie de ne leur permettre qu'une visite par semaine et de deux heures seulement; vous voudrez bien faire entendre aux uns et aux autres, principalement au sieur Seichepine, qu'il y a d'autres prisonniers qui peuvent être comme lui dans le cas d'occuper l'attention et les
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soins de MM. les officiers, et qu'il faut en toute chose un partage convenable et de justice. (B. A.)
SARTINE A BASTARD
3 décembre 1760.
Seichepine, prisonnier à la Basiille, m'a demandé la permission de faire venir au château le sieur Gercin, son notaire, pour dresser une procuration qu'il est dans le dessein de donner à sa femme pour gérer ses affaires. Je vous prie de me marquer s'il
n'y a point d'inconvénient à seconder celte demande.
SARTINE A CHEVALIER
5 ou 6 décembre 1760.
Sur la demande que m'a faite la dame Seichepine, de permettre à un notaire de voir son mari au château, pour recevoir la procuration, j'ai écrit le 3 de ce mois à M. Bastard, rapporteur du procès, pour le prier de me mander s'il n'y a point d'inconvénient que je donne cette permission au notaire, et M. de Bastard ne m'a encore point fait de réponse; suivant ce qu'il me mandera, je vous écrirai; mais en attendant ne faites point parler le notaire, quand même il se présenterait ; vous savez qu'on ne peut parler à la Basiille aux prisonniers sans un ordre exprès de moi, à moins que je ne sois convenu avec le rapporteur d'un procès que ce qu'il juge à propos de faire sera bien fait, et en ce cas, vous savez que je ne manque jamais d'en instruire M. le gouverneur et MM. les officiers.
6 décembre 1760.
Madame de Seichepine a envoyé ce malin au château un oreiller de plume, avec sa taie, pour son mari. Nous attendons vos ordres pour le donner à ce prisonnier.
Apostille. — Ecrit au major de lui donner l'oreiller et la taie. — 10 décembre. (B. A.)
SARTFNE A CHEVALIER.
A Paris, le 8 décembre 1760.
On m'a demandé une permission, pour que le notaire de Seichepine puisse lui parler au château et recevoir sa procuration.
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s'il veut la donner à sa femme pour gérer ses affaires. Je consens que le notaire voie ce prisonnier, à condition que ce soit dans un moment où M. Bislard sera au château, afin qu'il confère avant avec le notaire; je vous remercie de votre attention de m'avoir informé le 5 que ce notaire pourrait bien aller à la Bastille dans le dessein de parler avec Seichepine. (B. A.)
DU MEME AU MEME
8 décembre 1760.
Vous m'avez écrit le 3 pour me prévenir, que M. Bastard, rapporteur du procès de Seichepine, vous avait dit que si le notaire de ce prisonnier venait mercredi prochain au château pour recevoir sa procuration, lui, M. Bastard, s'y trouverait et le ferait parler à Seichepine, et vous avez bien fait de m'en avertir, car M. Bastard est venu me trouver depuis pour cela. Je suis convenu avec lui de le laisser le maître de donner la permission au notaire de voir le prisonnier. Vous entendez, que personne ne doit parler aux prisonniers qu'avec un ordre par écrit de moi, ou bien lorsque j'en suis convenu avec des commissaires et des rapporteurs, chose dont je ne manque pas d'informer M. le gouverneur et MM. les offlciers.
PLACET DE SEICHEPINE A SARTINE
9 décemljre 1760.
Le sieur Seichepine, détenu en prison de la Bastille, représenle très humblement que sa santé périssant de jour en jour, par la longueur de sa captivité, il vous plaise. Monseigneur, accorder à sa famille la permission de lui envoyer ou porter quelque volaille les jours qu'elle va le voir; elle ne cessera de continuer ses vœux pour la conservation de Votre Grandeur.
Note de Sartine. — Je le veux bien, si M. d'Abadie n'y trouve pas d'inconvénient. Écrit à M. d'Abadie le 12. ( B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
Paris, 10 décemljre 1760.
Je consens que vous donniez au sieur Seichepine, prisonnier i\ la Bastille, l'oreiller de plume avec sa taie qu'on lui a porté au
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château, et tlonl vous me parlez dans votre lettre du 3 ; mais il faut une grande précaution pour la visite de l'oreillef, où l'on peut aisément glisser un billet.
Apostille. — Exécuté par ordre le 11 déc. 1760. (B. A.)
DU MEME AU MEME
10 décembre 1"Î60.
.le vous prie de demander au sieur Seichepine s'il connaît le sieur Le Roux qui demeure Vieille-Hue du Temple, à côté du Culde-sac d'Argenson, et s'il se soucie que je lui envoie une lettre que ledit sieur Le Roux lui a écrite. J'attendrai votre réponse sur celle de Seichepine pour garder ou envoyer la lettre du sieur Le Roux.
Note de Chevalier. — Exécuté le présent ordre le 11 déc. 1760.
Nota. — Le prisonnier n'a pas voulu recevoir de libelle du sieur Le Roux. (B. A.)
DUVAL A CHEVALIER
Paris, 11 décembre 1760.
Madame Seichepine a présenté un placct à M. de Sartine, le 29 nov., pour le prier de donner permission à M. Gécin, notaire, de parler à son mari à la Bastille, et depuis ce temps elle ne s'est plus informée de son placet.
M. de Sartine, le 3 décembre, a écrit à M. Bastard pour lui demander s'il n'y a pas d'inconvénient à donner celte permission. M. Bastard n'a point fait de réponse. Par conséquent, la permission est restée pendue au croc.
Le 5 décembre, vous écrivez à M. de Sartine pour lui mander que M. Bastard vous a demandé si le notaire était venu pour passer une procuration, et que s'il se présentait mercredi, 40, de le faire entrer, parce que M. Bastard y serait et ferait faire ladite procuration. Sur quoi, M. de Sartine vous a éciit, le 6 ou le 7, qu'il a vu M. Basiard, ( t que vous pourriez faire parler le notaire le jour qu'il voudra, parce que M. Bastard sera au château. Le 10, vous écrivez à M. de Sartine que le notaire n'est point venu; à qui la faute ? M. Bastard ne l'a donc point fait avertir? Cependant il paraît que c'était à lui à le faire avertir, puisqu'il veut se trouver au château quand il viendra.
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Somme totale, M. de Sarline ne suppose point que le notaire adresse la procuration dès que M. Bastard n'y trouve point d'inconvénient.
Voilà beaucoup d'écriture pour rien, convenez-en. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 11 décembre 1760.
J'ai demandé au sieur Seichepine, de votre part, s'il connaissait le sieur Le Roux, qui demeure Vieille-Rue du Temple, h côté du Cul-de-sac d'Argenson. Il m'a répondu que oui, mais qu'il ne voulait point recevoir aucune lettre de lui ; que ledit sieur Le Roux voulait absolument travailler à un mémoire pour lui, et, somme totale, qu'il ne le voulait pas, et qu'il vous priait de garder la lettre comme non avenue, et de ne lui point envoyer.
J'ai remis au sieur Seichepine l'oreiller de plume avec les taies, après une visiie très e.xacte, le tout conformément à vos ordres du 10* de ce mois.
Note de Diival. — Remis à M. Le Roux par ordre de M. de Sarline, le 13 décembre. (B. A.)
SARTINE A d'aBADIE.
13 décembre 1760.
La dame Seichepine a demandé la permission de porter à son mari, lorsqu'elle ira le voir à la B., quelques volailles ou de lui en envoyer pour faire une nourriture plus légère. Je veux bien consentir à sa demande, au cas cependant que vous n'y trouviez point d'inconvénient, et à la charge toutefois que vous voudrez bien donner les ordres pour qu'on visite ces volailles. (B. A.)
D'ABADIE a SARTINE.
14 décembre 1760.
Vous consentez vis-à-vis de M'"'^ Seichepine, qu'elle apporte de la volaille à la B. pour son mari, j'ai l'honneur de vous observer que pour empocher la correspondance, il faudrait mettre en hachis ce qui viendrait de la part de ladite dame, et qu'il serait un peu indécent au gouverneur de recevoir aucuns vivres, mais sur la
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présente permission, j'aurai un soin particulier du prisonnier, vu l'attention qu'il donne à son affaire; je l'avais déjà prié de faire demander à la cuisine les mets qu'il souhaiterait. (B, A.)
Note de Sartine. — M. Duval m'en a parlé ce soir, 15 décembre 1760.
CHEVALIER A SARTINE
lo décembre 1760.
... La dame Seichepine nous a remis, pour donner à son mari, les quatre premiers volumes des Sermons du P. de Massillon; nous attendons vos ordres en conséquence.
Note de Sartine {ou de Duval). — Bon, écrit au Major.
CHEVALIER AU MEME
Bastille, 22 décembre 1760.
M. Gécin, notaire, est arrivé au château ce matin, à onze heures trois quarts, et m'a fait demander dans la minute. J'en ai rendu compte à M. de Bastard, qui travaillait avec le sieur Seichepine, qui a cessé son travail dans l'instant et fait entrer le notaire, à l'effet de passer une procuration au sieur Seichepine, ce qui a été fait et exécuté tout de suite en présence de M. de Bastard, et conformément à vos ordres; ce travail a duré une demi-heure.
BASTARD AU MEME
23 décembre 1760.
M. de Bastard a l'honneur de souhaiter le bonjouràM. de Sartine et de lui donner avis qu'il a fini l'instruction de la procédure de Seichepine, et ne trouve point d'inconvénient que M. le lieutenant de police donne des ordres pour laisser conférer Seichepine avec son conseil.
Note de Sartine. — Donné une permission pour M. Bercher Duclos, avocat au Parlement, le 23 décembre 1760. (B. A.)
SARTINE A D'aBADIE.
23 décembre 1760.
Les juges qui instruisent le procès de Seichepine, prisonnier à la B., permettent présentenaent qu'il confère avec son conseil; ainsi, je vous prie de donner vos ordres pour que M. Bercher Duclos, avocat au Parlement, qu'il a choisi à cet eflet, puisse lui parler dans la salle du conseil lorsqu'il se présentera au château, en observant au surplus les usages établis en pareil cas.
CHEVALIER A SARTINE
24 décembre 1760.
M, Bercher Duclos, avocat au Parlement, a vu et parlé cet aprèsmidi à Seichepine, conformément à votre ordre du 23 de ce mois. Me permettez-vous de vous représenter que dans votre ordre, il est dit que nous observions les usages usités en pareil cas. Nous n'en avons point de fixe d'établis que ce que vous nous ordonnez. J'ai vu des prisonniers à qui Ton avait accordé un conseil et qui travaillaient seuls avec leurs avocats ; j'en ai vu d'autres où nous étions présents ; aussi je vous supplie de nous instruire de notre marche envers Seichepine. Cejourd'hui nous étions présents à cette entrevue.
Je crois que c'est MM. les président, procureur général et rapporteur du procès qui décident ces cas-là ordinairement; mais c'est toujours vous qui nous en donnez l'ordre. (B. A.)
d'abadie au même.
25 décembre 1760.
Je VOUS supplie de vouloir bien me marquer si Seichepine peut voir son conseil seul, en particulier, comme M. de La Bourdonnaye voyait le sien; au contraire, Lacroix et Sicard ne voyaient le leur qu'en présence de MM. les officiers. (B. A.)
SARTINE A d'abadie.
Sur la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, concernant ce qui doit être observé à l'occasion de Seichepine, lorsqu'il
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sera nécessaire qu'il ail des conférences avec son conseil, j'ai celui de vous répondre qu'il doit en être usé avec lui ainsi qu'on en usait par le passé avec Lacroix et Sicard, et que ces conférences ne doivent avoir lieu qu'en présence des officiers du ch. Vu son conseil le 4 janvier 1761. (B. A.)
AUCOURT FILS A SARTINE
Paris, 3 janvier 1761.
Ayant eu l'honneur de vous demander hier une permission pour me procurer la satisfaction d'aller voir M. Seichepine à la Bastille, comme un de ses anciens amis, demeurant chez lui depuis plus de douze ans, n'ayant rien à lui dire ni à lui communiquer, ne demandant de le voir en particulier j'ose espérer, que vous aurez assez de bonté pour eCFecluer la promesse dont vous m'avez flatté; je vous en aurai une éternelle reconnaissance.
21 février.
18 avril.
CHEVALIER AU MEME
Bastille, 4 janvier 1761.
J'ai l'honneur de vous informer que le sieur Seichepine, prisonnier, a travaillé cet après-midi avec Bercher Duclos, avocat général au conseil, depuis midi trois quarts jusqu'à 3 heures après midi, conformément à vos ordres du 23 décembre dernier. (B. A.)
LE MEME AU MÊME
Bastille, 21 février 1761.
Seichepine a vu et parlé ce jour à Bercher Duclos, son avocat et son conseil, conformément à votre ordre de décembre dernier.
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SARTINE A
Vous irez sur-le-champ, chez le sieur Doury, imprimeur, pour Un demander à voir la signalure de l'avocat qui a signé le mémoire de Seichepine et pour lui donner de nouveaux ordres de ma part, de ne point délivier d'exemplaire de ce mémoire qu'il n'ait été approuvé par M. Taboureau. Vous me rendrez compte le plus promplement qu'il vous sera possible de ce que vous aurez fait à ce sujet. (B. A.)
CHEVALIER A SARTJNE.
Bastille, 18 avril 1761.
Seichepine, prisonnier, a vu et parlé au sieur Bercher Uuclos, avocat au palais et son conseil, conformément à votre ordre du 23 décembre dernier. (B. A.)
M. TABOUREAU DES RÉAUX A SAUTINE
18 avril 1761.
J'ai écrit ce matin h M. Moreau, avocat au conseil, comme nous en étions convenus hier au soir. II sort de chez moi et il m'a assuré qu'il n'avait point signé de mémoires pour Seichepine, qu'à la vérité la famille l'était venue presser, mais qu'il a refusé constamment de signer un mémoire auquel il n'avait pas travaillé; ainsi je ne sais quel est l'avocat qui a mis sa signature au bas de celui qui s'imprime chez d'Houry. Si vous pouvez le découvrir, je vous serai obligé de me le faire savoir.
Apostille de Sartine. — M. Duval. — Écrire sur-le-champ à d'Hémery pour le charger de demander à d'Oury, l'imprimeur, à voir la signature de l'avocat qui a signé le mémoire de Seichepine, et pour qu'il donne de nouveaux ordres à d'Oury de ne point délivrer d'exemplaires de ce mémoire qu'il n'eût été approuvé par M. Taboureau. (13. A.)
— Fait.
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 20 avril 1761.
Seichepine a vu et parlé ce matin au sieur Bercher Duclos, son conseil, suivant et conformément i\ votre ordre du 25 décembre dernier.
La femme de ce prisonnier de même que son avocat lui ont dit qu'il sera jugé demain ou après-demain au plus tard, et les autres m'ont paru tristes. (H. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 22 avril 17G1.
MM. les Commissaires ont tenu chambre le matin à l'Arsenal, pour la 'préparation du jugement de Seichepine; ce travail a commencé à huit heures et n'a fini qu'à plus d'une heure aprèsmidi.
Demain à la même heure, ces Messieurs se rassembleront et continueront leurs travaux, et Seichepine sera jugé vendredi prochain, à ce que m'ont dit Thuissier et le greffier de la Commission, parce qu'ils ne croient pas que le travail puisse être fini demain, sans quoi le prisonnier serait jugé jeudi, après-demain. (B. A.)
22 avril liei.
MM. les Commissaires de la chambre royale se sont assemblés cejourd'hui, à l'Arsenal, comme hier, depuis 8 heures du matin jusqu'à 1 heure après-midi, qu'ils ont cessé le travail.
Demain il n'y aura point de chambre ; mais après-demain vendredi, ces Messieurs y seront tous rendus à 7 heures du matin, une heure plus tôt qu'à l'ordinaire; s'ils peuvent finir leur travail, le sieur Seichepine sera jugé le lendemain samedi, sinon, renvoyé à la semaine prochaine.
Bastille, 26 avril 1761.
Le sieur Seichepine a vu et parlé ce maiin au sieur Bercher Duclos, son avocat et son conseil, conformément à votre ordre du 25 novembre dernier. Ce prisonnier sera jugé mardi prochain sans faute, à ce que lui a dit son avocat.
Le Révérend Père Griffet a vu et parlé cet après-midi au sieur Cadet, ensuite il a vu de même le sieur Leroy de Fouligny, conformément à vos précédents ordres.
Vous trouverez ci-joint un mémoire pour le sieur Leroy de Fouligny; nous attendons vos ordres en conséquence. (B. A.)
Bastille, 27 avril 1761.
Le sieur Seichepine a vu et parlé ce matin au sieur Bercher Duclos, son avocat cl son conseil, et cet après-midi ce prisonnier
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a vu et parlé à sa femme et à ses trois enfants, le tout conformément à vos ordres des 25 novembre et 25 décembre dernier. Demain le sieur Seichepine sera jugé.
LUVAL FILS.
28 avril 1761.
Au moyen du jugement rendu aujourd'hui par la Commission établie pour l'affaire du sieur Seichepine, je vous prie de ne le laisser communiquer avec personne, pas même avec sa famille.
Cette note est un post-scriptum que M. de Sartine a mis de sa main dans une lettre qu'il écrit à M. d'Abadie, en date du
28 avril 1761.
28 avril 1761, à 2 h. 1/4 aprè:J-midi.
Seichepine a paru ce matin devant ses juges, où il a resté pendant 2 heures à être interrogé, après quoi nous l'avons ramené au château.
Dans la minute, Orry, greffier de la Commission, est venu au château de la part de la Chambre, dire à M. le Gouverneur que MM. les Commissaires avaient ordonné que le sieur Seichepine fût mis au secret, c'est-à-dire qu'il ne voie qui que ce &oit du dehors jusqu'à nouvel ordre de la Chambre; en même temps le sieur Orry m'a remis la letlre que vous trouverez ci-jointe, en me recommandant bien qu'elle vous soit remise sûrement.
La Chambre a tenu depuis 8 heures du matin jusqu'à près de 2 heures après-midi, et Seichepine y a été un peu avant 10 heures, il n'a été renvoyé qu'à midi 3/4.
M. Taboureau a écrit cejourd'hui à M. le Gouv. où il lui marque qu'il n'y a point d'inconvénient de rétablir Seichepine dans la liberté où il élait de voir sa femme et ses enfants, en usant cependant de la précaution qu'il ne soit question, dans leur entretien, que d'affaires domestiques ou de famille; en conséquence, M. le Gouverneur m'a chargé de faire avertir sa femme pour qu'elle vienne avec ses enfants, comme à l'ordinaire, tous les lundis.
TABOUHEAU DES RKAUX A MM. DE LA CHAMBRE DE L'ARSENAL
Supplie le Procureur général du Roi, disant que pendant le cours de l'inslruction du procès fait à sa requête au nommé Sei-
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chepine, il s'est répandu avec affectation deux mémoires imprimés, que la simple lecture de ces mémoires suffit pour connaître que leurs auteurs ont eu moins en vue de proposer des moyens de défenses favorables à l'accusé que de chercher à jeter du nuage sur la conduite des personnes qui, par leurs fonctions, ont intérêt à conserver la confiance publique.
Dans ces conditions, le Procureur général du Roi croit qu'il est de son ministère de ne point laisser subsister de pareils écrits qui ne peuvent, même par la forme dans laquelle ils ont été présentés, faire partie de la procédure, et qu'il doit en réquérir la suppression.
A ces causes, requiert le Procureur général du Roi qu'il plaise à la Chambre, par le jugement qui interviendra, ordonner que lesdits deux mémoires imprimés, dont l'un signé par M. Bouvet et le second par M. Cassen, seront et demeureront supprimés.
NOTE DE SARTINE
Je soussigné, huissier des Conseils du Roi, promets à M. le Gouverneur de la Bastille et me soumets que toutes les fois que je serai chargé par MM. les Commissaires de la Chambre de l'Arsenal de transférer le sieur Seichepine du château de la Bastille à la Chambre, pour l'instruction de son procès, je ramènerai ledit Seichepine à la fin de chaque séance et le remettrai entre les mains de MM. les officiers, la présente promesse générale que je fais étant valable et devant avoir même effet que si j'en donnais en particulier. Fait à Paris, au Château de la Bastille.
CHEVALIER A SARTINE
14 mai 1761.
M. Bastard, rapporteur, doit venir demain à 9 heures, au château, pour y interroger Seichepine, à ce que m'en a écrit Triidon, huissier de la commission, cejourd'hui, pour que ce prisonnier soit prêt pour cette heure-là et que M. Bastard n'attende point.
15 mai 1761.
M. de Bastard, rapporteur, a travaillé ce matin avec Seichepine, prisonnier, depuis 9 heures jusqu'à près de midi et demi, à lui faire le récolement de tous ses interrogatoires et confrontations qu'il a subis depuis le commencement de son procès.
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22 mai 1761.
M. de Bastard a interrogé ce matin Seichepine, ensuite confronté à M. de Monlhion, à M. de Routron, à d'Hémery et à Gautier; ce travail a duré depuis 9 heures du matin jusqu'i\ \ heure après midi, et M. de Baslard nous a dit, en s'en allant, qu'il reviendrait demain à la même heure pour continuer sa besogne. Ces interrogatoires et confrontations se sont faits à l'Arsenal dans la salle du gouvernement.
23 mai 1761.
M. de Bastard a interrogé ce matin le sieur Seichepine et ensuite confronté à M. de Monlhion et à d'Hémery ; ce travail a duré depuis 9 heures du matin jusqu'à midi et demi.
5 juin 1761.
Trudon, huissier des conseils et de la commission de Seichepine, a envoyé, cet après-midi, son commis pour signifier à ce prisonnier de nouvelles lettres-palentes enregistrées à la Chambre, J'ai renvoyé cet homme en lui disant qu'il n'avait aucuns litres ni qualités pour cela, qu'il n'avait qu'à dire à Trudon qu'il vienne luimême, ou qu'il nous apporte un ordre de vous, faute de quoi rien de vous ne sera signifié à Seichepine; plus, cet homme m'a dit que demain matin la Chambre tiendrait à l'Arsenal, et que Seichepine y serait demain, à 8 heures du malin.
6 juin 1761.
J'ai conduit ce matin Seichepine à la chambre de l'Arsenal, à 8 heures, et n'en a été renvoyé qu'à plus d'une heure après midi ; ce travail a été une levée de scellés, reconnaissance des papiers et réapposement des scellés en présence de M. Taboureau, procureur général et M. Bastard, rapporteur de la commission, et d'un appelé M. de Mondion, ancien conseiller au Parlement. Cette besogne n'est pas flnie; mardi prochain, à ce qu'ils se sont promis, ils continueront celle vacation.
8 juia 1761.
Trudon, huissier, est venu prendre Seichepine à 8 heures du matin, pour le conduire à la chambre de l'Arsenal, sous bonne et sûre garde, où M. Taboureau et M. Bastird attendaient ce prisonnier pour travailler avec lui.
IG juiu 1761.
M. Taboureau et M. de Bastard ont travaillé ce matin à la chambre de l'Arsenal, depuis 8 heures, avec Seichepine, qu'ils ont
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envoyé chercher par Trudon, huissier, jusqu'à 1 heure 1/4 de l'après midi, que ce prisonnier a été réintégré au château. Trudon, en nous remettant le prisonnier, nous a dit que demain matin, à la même heure, il reviendrait chercher Seichepine pour le mener à la Chambre, où ces MM. seraient rendus.
n juin 1761.
M. Taboureau, procureur général, et M. de Bastard, rapporteur de la commission, ont envoyé chercher Seichepine, ce malin, par Trudon, huissier de la Chambre, avec qui ils ont travaillé jusqu'à plus d'une heure après midi, qu'ils ont renvoyé réintégrer ce prisonnier au château.
20 juin 1761.
M. Taboureau, procureur général, et M. Bastard, rapporteur de la commission de l'affaire des Économats, ont travaillé avec Seichepine depuis 8 heures du malin jusqu'à 1 heure après midi, qu'ils ont envoyé réintégrer ce prisonnier au château par Trudon, huissier des conseils du Roi et de la Chambre.
23 juin 1761.
MM. Taboureau et Bastard ont travaillé ce malin à la chambre de l'Arsenal, depuis 8 heures; qu'ils ont envoyé chercher Seichepine, prisonnier, par Trudon, huissier, jusqu'à 1 heure après midi, que le prisonnier a été réintégré au château.
M. Trudon, huissier, se plaint souvent, notamment aujourd'hui, de ce que je lui fais donner sa soumission chaque fois qu'il vient chercher Seichepine, pour le conduire à la Chambre, conformément à votre ordre du 23 mai 1760, laquelle soumission le charge de réintégrer ce prisonnier à la B. Gela ne lui plaît point du tout, il dit que ses anciens confrères n'en ont jamais donné, et moi je réponds, conformément à votre lettre, qu'attendu que Seichepine étant détenu prisonnier de Tordre du Roi à la B., indépendamment du décret décerné contre lui, que nous répondons de sa personne, tous, M. le gouverneur à la tête, et que si cela n'a pas été fait parle passé, on devait le faire; mais que Monsieur y avait pourvu; d'ailleurs que je ne voyais aucun inconvénient pour lui, puisque je lui donnais chaque fois un caporal et 4 hommes bien armés, et par conséquent rien à craindre ; Trudon doit vous en parler au premier jour. ( B. A. )
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SARTINE A JUMILUAC.
30 juin net.
Je vous prie de permettre que Seichepine voie et parle 1 fois par semaine à sa femme, ses 2 filles et son fils, à condition qu'ils ne se représenteront que deux chaque fois, l'intention du ministre étant qu'ils ne puissent pas voir le prisonnier tous quatre en môme temps'. (B. A.)
6 juillet 1761.
M. de Bastard a interrogé ce jourd'hui, au château, Seichepine, depuis 8 heures du malin jusqu'à midi i/i. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
7 juillet 17C1.
Je veux bien entrer dans la représentation que vous a faite Trudon, au sujet de la soumission qu'il donne toutes les fois qu'il transfère Seichepine, parce qu'il peut être quelquefois pressé et n'avoir point le loisir d'écrire, mais voici un expédient : il n'a qu';\ faire une soumission générale conforme au modèle que je joins à ma lettre, et sur cette soumission, que vous garderez, vous inscrirez simplement la date de chaque transférement, laquelle date Trudon paraphera à fur et à mesure. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
H juillet 1761.
M. de Flessello!ï, rapporteur, a travaillé toute l'après-midi jusqu'à 8 heures du soir avec Seichepine, à la chambre de l'Arsenal, où le prisonnier a été conduit par Trudon, huissier de la chaîne d'or, etc. (B. A.)
LE MÊME AU MÊME
Bastille, 2'î juillet i:6l.
Le sieur Seichepine, prisonnier, a vu et parlé cet après-midi. J'ai donné au sieur La Uochette, prisonnier, de quoi vous écrire, et j'ai remis au sieur Le Roy de Fouligny les livres et brochures mentionnés au mémoire que vous nous avez renvoyé, conformément à vos ordres du 22 de ce mois.
1. Des rapports de Chevalier à Sartiiie, conservés à la Bibl. de l'Arsenal, il résulte que la permission eut son plein effet dans les conditions requises durant les mois suivants. (L. R.-M. )
28 juillet 1761.
M. de Bastard a interrogé ce matin Seichepine, depuis 10 heures jusqu'à 1 heure après midi.
CHEVALIER A SARTINE
3 août 1761, à 8 h. 1/4 du matin.
Tout à l'heure l'on vient d'avertir de faire habiller Seichepine pour le conduire à la chambre de l'Arsenal.
■4 août 1761.
M. de Bastard a interrogé hier Seichepine depuis 8 heures du malin jusqu'à 8 heures du soir, et cejourd'hui il travaille encore avec ce prisonnier depuis 8 heures du malin.
Bastille, 20 août 1761.
Trudon, huissier des conseils du Roi, est venu prendre, cet aprèsmidi, à 2 heures, Seichepine et le traduire à la chambre de l'Arsenal. Ce travail a duré jusqu'à près de six heures, que Trudon nous a remis et réintégré Seichepine au château, le tout conformément à voire ordre du 23 mai dernier.
Je crois que ce sera le dernier travail de cette nature que je ferai à la chambre. Toute la visite des papiers est faite, ils sont paraphés, et le prisonnier sera interrogé au château.
NOMS DES MEMBRES DE LA COMMISSION POUR LE PROCES DE SEICHEPINE
De Brou,
»ts ) De Fresne,
Conseillers dEtat. .< , ^ ,, . , „
Le Pelletier de Beaupré,
De Senozan,
Saumet,
De Villeneuve,
De Morfontaine,
De Flesselles,
De Pons,
Maître des requêtes. ( Dupleix de Bacquemond.
Dayne,
Bastard,
Duguay,
Taboureau des Beaux, procureur général,
De Montyon, rapporteur.
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Greffier Orry,
Huissier Lepage,
Huissier de la chaUie. Trudon.
CHEVALIER A SARTINE
28 août 1761.
M. Bastard a interrogé cet après-midi Seichepine depuis 4 heures jusqu'à 7 1/2 du soir.
Ce prisonnier qui devait être jugé demain ne le sera que mardi ou mercredi de la semaine prochaine.
M. de Bastard a interrogé ce matin Seichepine à la chambre de l'Arsenal, où il a été conduit sous bonne escorte ; de plus, ce prisonnier a été confionté à M. de Mondion. Ce travail a duré depuis 8 heures du matin jusqu'à 1 heure et 1/4 que ce prisonnier a été réintégré au château.
2 septembre 1761, à 1 heure après-midi.
Seichepine est entré à la chambre pour la seconde fois à l'heure ci-dessus. En entrant on lui a dit de se mettre à genoux, où on lui a dit que la cour le blâmait et le déclarait infâme, ensuite on lui a dit : Levez-vous et retirez-vous. C'est de la bouche du prisonnier même, qui me l'a dit, en le ramenant au château. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
2 septembre 1761.
Seichepine est entré à la Chambre à 1 h. 1/2 après-midi pour la seconde fois, et en entrant on lui dit de se mettre à genoux, et le greffier, en lui adressant la parole, a lu que la Cour le blâmait et le déclarait infâme. On lui dit : « Levez-vous et retirez-vous. »
Il a été conduit au château, condamné en 10 livres d'amende envers le Roi, et les parties continuèrent à procéder par devant la commission des Économats. Le jugement n'ordonne point la liberté de Seichepine.
Ne faudrait-il pas le transférer dans une autre prison?
TABOUREAU DES RÉAUX A SARTINE
5 septembre 1761 .
La famille de Seichepine me tourmente pour obtenir sa liberté;
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elle s'est adressée à vous, et vous me l'avez renvoyée; je n'ai plus, en mon particulier, aucune raison de le retenir en prison; je ne pense pas que M*^'" l'évèque d'Orléans s'oppose à ce que l'ordre du Roi, qui le retient à la B., ne soit levé ; si vous vouliez bien avoir la bonté d'en conférer avec lui, nous nous débarrasserions des persécutions de la femme et des enfants ; le greffier de la chambre m'a dit vous avoir remis une copie du jugement. (B. A. )
Note de Sai^tiîie pour Duval. — J'ai demandé les ordres au ministre, 2 septembre 1761.
Répondez à M, Taboureau que j'ai reçu l'ordre de liberté le 8 septembre.
L'ordre de liberté remis au sieur d'Hémery le 9 septembre au matin pour aller à la Bastille.
SAINT-FLORENTJN AD MÊME
6 feptembre 1761.
Le procès de Seichepine ayant été fait par MM. les commissaires de l'Arsenal, je vous envoie les ordres pour le mettre en liberté.
ISote de Duval. — Remis l'ordre de liberté au sieur d'Hémery, qui est chargé d'observer ses démarches. (B. A.)
SARTINE A TABOUREAU DES RÉAUX
8 septembre 1761.
Sur la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le o, où vous consentez à la liberté de Seichepine, j'en ai parlé le lendemain à Versailles à M. le comle de Saint-Florentin et à M. l'évèque d'Orléans, et dans ce moment je reçois du ministre l'ordre du Roi pour la liberté du château de la Bastille. Je vais le faire mettre à exécution.
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 9 septembre 1761.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la lettre de M. le gouverneur qui vous accuse la liberté de Seichepine, qui est sorti cet après-midi à o heures. C'est d'Hémery qui nous en a remis l'ordre en forme. - ( B. A.)
LENTEIGNE, ETC. 97
JUMILHAC A SARTINE
Bastille, 9 septembre 1761.
J'ai mis en liberté Seicliepine, sur un ordre du Roi contresigné Plielypeaux, daté du 6 de ce mois.
30 décembre 1761.
Cejourd'hui Seichepine a travaillé une partie de l'après-midi avec Bercher-Duclos, son conseil, conformément à vos ordres du 25 de ce mois.
Vous trouverez ci-joint deux lettres, savoir : une pour M. le
comte de Saint-Florentin et l'autre pour vous.
LENTEIGNE S DROUILLY^, LEBRUN 3, GHAPOIX,
THIERRY, JAVEL, LAGOUR, V^-^ CHOISEAU, V^-^ MOREAU
F- LAGOUR, MANUEL, QUETIL*, DUPONT ^
Fraudeurs.
NOTE DE DUVAL
Lenteigne, arrêté pour avoir débité des jeux de cartes dont les enveloppes et armes étaient fausses et en avoir prodigieusement vendu à plusieurs cartiers de Paris.
François Chapoix, lui et les dix prisonniers suivants, ont été trouvés en contravention par les commis de la régie aux cartes arrêtés par eux. Ils ont dressé procès-verbal, et ont ensuite conduit les contrevenants chez le commissaire Trudon, qui les fit conduire par le guet au For l'Évêque, où ils furent écroués sur-lechamp. (B. A.)
1. Ordres [d'entrée 'du 16 mai 1760, et de sortie du 4 mars 1761.
d° 30 août d
5. d" 27 septembre d" Ordres consignés Belleisle et Clioiseul.
15 septembre 1760,
4 mars 1761,
LENTEIGNE, ETC.
NOTÉ DE DUYAL.
Jean-Baptisle de Vigé de Drouilly trouvé saisi, pour la troisième
fois, d'outils et ustensiles propres à la fabrication de jeux de cartes.
11 y a une commission qui Ta condamné à 3 000 livres d'amende
et au carcan le 6 septembre 1760.
Nicolas Comtat Le Brun, accusé d'avoir fait un faux moule d'empreinte pour des enveloppes de jeux de cartes, décrété de prise de corps. Il y a eu un plus ample informé de six mois par jugement du 6 septembre 1760.
Sorti le 13 septembre. (B. A.)
FLESSELLES A. SARTINE
17 mai 1760.
J'ai passé chez vous pour avoir l'honneur de vous remettre les 0. ci-joints et vous prier de vouloir bien les faire mettre à exécution, ainsi que m'en a chargé M. le maréchal de Belle-Isle. Dans la crainte de ne point vous trouver avant votre voyage pour Versailles, je prends le parti de les mettre sous enveloppe à votre porte.
Apostille de Sartine. — J'ai répondu que je ferais exécuter les 0. du Roi et que j'en rendrai compte à M. le maréchal de Belle- Isle.
19 mai 1760.
Oserai-je vous prier de vouloir bien écrire un mot à M. d'Abadie pour l'autoriser à me laisser occuper votre cabinet à la B. lors des int. de mes accusés? Gela devient indispensable pour éviter le cérémonial de la translation à l'Arsenal toutes les fois que j'aurais besoin de ces messieurs.
Apostille de Duial. — Écrit à M. de Flesselles qu'il peut se présenter et entrer quand il le jugera à propos, à la B., en le priant d'envoyer à M. de Sartine un petit mot de la détention des prisonniers. 21 mai. — Ecrit à M. d'Abadie de le laisser entrer, id.
LENTEIGNE, ETC. 9H
BELLEISLE AU MEME.
Je viens d'apprendre que l'attention du Parlement a été excitée depuis quelques jours, par la dénonciation qu'on lui a faite de plusieurs prisonniers qui sont au For l'Évoque pour contravention au droit sur les cartes. Gomme il est à propos d'éviter tout ce qui pourrait occasionner des difficultés sur celte matière, il a paru que le parti le plus simple était de faire transférer ces prisonniers à a B., et l'intention du R. est qu'ils y soient conduits au plus tôt. Je vous aurais adressé dès à présent des 0, en forme pour cette opération; mais n'ayant point les noms des prisonniers, j'ai pensé que le plus court était que vous voulussiez bien faire exécuter tout de suite cette translation d'après les éclaircissements que M. Pecquet, porteur de ma lettre, aura soin de vous donner, après quoi j'aurai soin de vous faire passer les 0. du R., nécessaires pour mettre le tout en règle.
Apostille de Sartine. — Écrire sur-le-champ à M. de Flesselles pour lui demander les noms de ces prisonniers, mais ne rien faire que les 0. du R. ne soient arrivés; représenter à M. le M^' ce qu'il en coûte pour chacun à la B., et faire une feuille pour le prochain travail avec M. le C de Saint-Florentin. 28 août 1760.
Apostille de DuvaL — Écrit à M. de Flesselles, le 28 août. (B. A.)
PECQUET A SARTINE
École militaire, 27 août 1700.
Voici les 0. du R. pour la translation de nos prisonniers. Comme il vous manque les noms, je viens d'écrire à M. de Flesselles pour qu'il veuille bien vous les faire donner. (B. A.)
SARTINE A FLESSELLES
28 août 1760,
M. le M^' de Belleisle m'écrit qu'il y a plusieurs prisonniers au For L'Évoque, pour contravention au droit sur les cartes, dont la détention attire l'attention du Parlement, et que dans ce cas, il est nécessaire de les transférer au plus tôt à la B. Gomme M. le M*' ni moi ne savons point les noms de ces prisonniers, je vous
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prie de me les envoyer en me marquant de quel 0. ou décret ils
sont écroués au For l'Évêque. (B. A.)
FLESSELLES A SARTINE
28 août i760.
Conformément à ce que M. le M^' de Belleisle vient de me mander, j'ai l'honneur de vous envoyer l'état des prisonniers actuellement détenus au For l'Évêque, pour la régie du droit sur les cartes.
Etat des noms des prisonniers détenus au For VEvêque pour la régie des cartes.
Du 7 novembre 1738, François Chapoix; Du 10, Marianne Chariot, Vve Choiseau;
Du 10 janvier 1739, Jean-Baptiste Lacour et Catherine Boury, sa femme ;
Du 16 juin, Jacques Chaulieu;
Du o octobre, Françoise Boure, femme Cornu ;
Du 31, Denise Javet;
Du 14 mars 1760, Marie Lenoir, Vve Moreau ;
Du 6 août, Guillaume Quetil;
Du 12 août, Charles Thierry;
Du 28 août, Joseph Manuel.
Note de Diwal. — Les dix premiers sont transférés à la Bastille.
Ces onze prisonniers trouvés en contravention par les commis de la régie ont été arrêtés par eux; ils en ont dressé procès-verbal, relativement à l'art. 7 de l'arrêt du Conseil du 9 novembre 1751 qui les y autorise; en suite de quoi ces mêmes commis conduisent les contrevenants chez le comm. Trudon, qui dresse de son côté procès-verbal, et les envoie par le guet au For l'Evêque où ils sont écroués sur-le-champ, parle sergent du guet, de l'ordonnance dudit comm" à la requête de Maratray, prête-nom de la régie. Et le lendemain écroués par Trudon, huissier de la chaîne, à la requête dudit Maratray, poursuite et diligence de Le Caron de Fleury, directeur général de la régie, en vertu de l'art. 7 de l'arrêt du Conseil susdaté et du procès-verbal dressé par les commis, la veille du jour de l'emprisonnement, et visé par M. de Flesselles, maître des requêtes, rapporteur au bureau des Oblats — qui connaît seul des
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affaires concernant la régie des cartes, l'hôtel royal des Invalides, l'Ecole royale militaire et la loterie de l'Ecole royale, etc. — M. d'Oullremont, procureur général, et M. Ponlcarré de Viarmes, prévôt des marchands, président de la commission et du bureau.
SARTINE A BELLEISLE.
29 août 1760.
A la réception de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet des prisonniers du For l'Évèque, détenus depuis 1758, et depuis, pour contravention au droit sur les cartes, dont l'emprisonnement a attiré l'attention du Parlement, j'ai demandé à M. de Flcsselles leurs noms, qui m'en a envoyé la liste que vous trouverez ci-jointc, au moyen de laquelle vous pourrez faire expédier les 0. du II. pour leur transfèrement à la B., ainsi que vous me marquez être dans le dessein de le faire.
J'aurai l'honneur de vous observer que ces prisonniers ne sont écroués au For l'Évêque ni en vertu de décrets de prise de corps ni en vertu d'O. duR., mais seulement amenés es dite prison en vertu d'un arrôt du Conseil du 9 octobre 1731 qui ordonne aux commis de la régie des cartes d'arrêter et de conduire en prison tous les particuliers et particulières qui se trouveront en contravention au droit sur les cartes.
Il sera bon d'insérer dans les 0. du R. adressés à l'officier qui les retirera du For l'Évêque pour les transférer à la B., qu'ils seront rendus libres nonobstant tous écrous et recommandations faits ou à faire. Permettez aussi que je vous représente que ces gens-là vont coûter beaucoup d'argent au Roi à la B., quoiqu'on ne puisse les regarder comme prisonniers d'État.
J'attendrai les 0. du R. pour les faire transférer, et la chose requiert célérité. (B. A.)
BELLEISLE A SAKTINE.
30 août 1760.
Je viens de recevoir avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, la liste des particuliers qui sont détenus au For l'Évêque pour contravention au droit sur les cartes. J'ai fait expédier tout de suite les 0. nécessaires pour les faire transférer à la Bastille, et je ne perds pas un moment à vous les adresser. Je conviens
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avec vous que cet arrangement occasionne un nouvel objet de dépense qu'il aurait été à désirer qu'on pût éviter, et j'avais bien prévu la cbose; mais vous savez que les circonstances qui obligent à prendre ce parti sont telles qu'on n'a pas même la liberté de choisir d'autref moyens, et qu'il faut absolument passer par-dessus une considération que, dans tout autre lemps, on n'aurait sûrement pas négligée. Cependant, il y a tout lieu de présumer que ces particuliers ne resteront pas longtemps à la Bastille, puisque leur transfèrement dans cet endroit va mettre leurs juges en état d'instruire promptement le procès à chacun d'eux, et qu'ils n'auront rien qui puisse les traverser dans leurs opérations à cet égard.
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
2 septembre 1760.
J'oubliai hier au travail d'avoir l'honneur de vous prévenir que M. le maréchal de Belleisle m'avait écrit samedi, pour me demander les noms de onze prisonniers qui sont au For l'Evêque, ■ pour contravention au droit sur les cartes, étant dans le dessein de faire expédier des ordres du Roi pour les transférer à la Bastille, lui étant revenu que leur détention au For l'Evêque avait attiré l'attention du Parlement.
Je lui ai envoyé la liste de ces prisonniers, et dans ce moment que j'ai l'honneur de vous écrire, je reçois de M. le maréchal les ordres qu'il m'avait annoncés. Je vais les faire exécuter, le cas me paraissant requérir célérité, el je ne perds pas un moment pour vous en rendre compte.
P. S. — J'ai pris la liberté de représenter à M. le maréchal que la Bastille était une prison trop honorable pour des gens de l'espèce de ceux dont il s'agit, el qu'il en coûtait beaucoup au Roi. Il m'a fait l'honneur de me répondre que mes observations étaient justes, mais que les circonstances ne permettaient pas de s'y arrêter.
11 transférés du For TÉvèque à la Bastille par ordre du Roi du 30 août 1760, donné par le maréchal de Belleisle : François Chapoix.
Marie-Anne Chariot, veuve Choiseau.
Jean-Baptiste La Cour.
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Catherine Bouiy, sa femme.
Jacques Chanlieii.
Françoise Boure, femme Cornu.
Denise Javet.
Marie Le Noir, veuve Moreau.
Guillaume Quetil.
Charles Thierry.
Joseph Manuel.
Bastille.
Drouilly.
Lenteigne.
Contât, dit Le Brun. (B. A.)
LEGRAND AU MÊME
2 septembre 1760.
J'ai transféré aujourd'hui des prisons du For l'Évêque au ch. de la B., F.Chapoix, M. A.Cbariot, veuve Choiseau, J.-B. La Cour et C.Boury, sa femme; et suivant vos inlentions,je transférerai également les six autres demain ou après, J. Manuel, ayant obtenu sa liberté depuis quelques jours.
Idem du 3 septembre, pour Chaulin, femme Cornu et Denise Javet. (B. A.)
CHEVALIER A SAUTINE.
2 septembre 1760.
Vous trouverez ci-jointe, la lettre de M. le gouverneur, au sujet de la réception des nommés François Chapoi\, Marianne Chariot veuve Choiseau, Jean-Baptiste La Cour et Catherine Boury, sa femme, qui sont entrés cet après-midi au château, à 5 heures. Le premier est logé à la deuxième Bertodière, la deuxième à la calotte Bertodière, le troisième à la première du Puits, et la quatrième à la calotte du Coin. (B. A.)
ABADIE A SARTINE
Bastille, 2 septembre 1760.
J'ai reçu les nommés François Chapoix, Marianne Chariot, veuve Choiseau, Jean-Baptiste La Cour et Catherine Boury, sa femme, conduits par le sieur Legrand, inspecteur de police, surunordredu Roi, contresigné le maréchal duc de Belleisle, du 30 août dernier.
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ABADIE A SARTINE
Bastille, 2 septembre 1760.
J'ai reçu les nommés Jacques Chaulin, Françoise Bour, femme de Simon Cornu et Denise Javet, conduits par le sieur Legrand, inspecteur de police, sur un ordre du Roi, contresigné le Maréchal de Belleisle, daté du 30 août dernier. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 3 septembre 1760.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le Gouverneur au sujet de la réception des trois prisonniers qui y sont dénommés et entrés au château ce matin à neuf heures; le premier loge au premier Entrepôt du coin, le deuxième à la troisième Bertodière, et le troisième au deuxième Entrepôt du coin. (B. A.)
LEGRAND A SARTINE
3 septembre 1760.
En conséquence des ordres du Roi, en date du 30 du mois précédent, j'ai transféré aujourd'hui des prisons du For l'Évêque au château de la Bastille le nommé Jacques Chaulin, Françoise Boure, femme Cornu et Denise Javet. (B. A»)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 4 septembre 1760.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le Gouverneur au sujet de la réception des trois prisonniers qui y sont dénommés ; le premier est logé à la calotte Liberté, le deuxième à la deuxième Comté, et la femme à l'antichambre du deuxième appartement. Pour faire cet arrangement, il nous a fallu sortir le nommé Lenteigne de ladeuxième Comté, que nous avons mis à la quatrième Liberté. (B. A.)
ABADIE A SARTINE
Bastille, 4 septembre 1760.
J'ai reçu les nommés Guillaume Quetil, Charles Thierry et Marie Le Noir, veuve Moreau, conduits par le sieur Legrand, inspecteur de police, sur un ordre du Roi, contresigné le maréchal de Belleisle, daté du 30 août dernier. (B. A.)
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LEGRAND A SARTINE
Bastille, 4 septembre 17G0.
Conformément aux ordres du Roi, du 30 août dernier, j'ai transféré aujourd'hui des prisons du For FEvôque au château de la Bastille les nommés Guillaume Quetil, Charles Thierry el Marie Lenoir, veuve Moreau, qui font le nombre de dix, transférés les 2, 3 et 4' du présent. Quant à Joseph Manuel, il a obtenu sa liberté du Directeur général de la Régie pour les cartes à jouer, et est sorti de prison le vingt-neuf du susdit. (B. A.)
SARTINE A BELLEISLE.
4 septembre 1760.
J'ai fait transférer du For l'Evêque à la B, les dix prisonniers arrêtés pour contravention au droit sur les cartes, qui étaient compris dans la liste que vous m'avez adressée le 30 août dernier, et dans les 0. du R. qui y étaient joints. ( B. A. )
BELLEISLE A SARTINE.
Paris, 12 septembre 1760.
Vous trouverez ci-joints différents 0. au moyen desquels vous pourrez faire sortir de la B. les gens y dénommés, el ensuite les faire conduire dans les prisons du For l'Evoque oti ils resteront jusqu'à ce que leurs affaires soient examinées et jugées. Vous voudrez bien m'accuser la réception de cette lettre. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
13 septembre 1760.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le Gouverneur au sujet de la sortie des sept prisonniers ou prisonnières qui y sont dénommés, lesquels ont été transférés ce soir, de neuf heures jusqu'à dix heures, au For l'Evêque par Legrand, inspecteur de police, qui nous a dit que demain au soir il viendrait prendre les nommés Thierry, Chapoix et Quelil pour la même destination. (B. A.)
ABADIE A SARTINE
Bastille, 13 septembre 1760.
J'ai mis en liberté, c'est-à-dire entre les mains de M. Legrand, inspecteur de police, les nommés Françoise Bour, femme Cornu,
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Marianne Chariot veuve Choiseau, Marie Le Noir veuve Moreau, Jean-Baptiste Lacour et Catherine Boury, sa femme, Denise Javet et Jacques Chaulieu sur un ordre du Roi, contresigné de M. le Maréchal de Belleisle, daté du 11 de ce mois. (B. A.)
SARTINE A LEGRAND
13 septembre 1760.
Je vous envoie un 0, du R. pour retirer de la B, les dix prisonniers ou prisonnières que vous y avez conduits, il y a quelques jours, des prisons du For l'Évêque, et vous les transférerez dans lesdites prisons du For l'Évêque, le soir où vous les écrouerez en vertu dudit 0. du R. Vous ferez voire opération en deux jours, à commencer d'aujourd'hui, s'il est possible.
Je joins la lettre de cachet pour M. le G. de la B., afin qu'il vous remette les dix prisonniers et qu'elle lui serve de décharge.
LEGRAND A SARTINE
14 septembre 1760.
J'ai transféré hier au soir, du ch. de la B. dans les prisons du For l'Évêque, Jean-Baptiste Lacour et Catherine Boury, sa femme, Jacques Chaulin, Françoise Boure, Marie Lenoir veuve Moreau, Marguerite Chariot veuve Choiseau, et Denise Javet. Aujourd'hui, suivant vos intentions, je transférerai les trois qui restent.
IB.A
CHEVALIER A SARTLXE.
Bastille, 14 septembre 1760.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le Gouverneur au sujet des nommés Chapoix, Quetil et Thierry, qui sont sortis cejourd'hui du château, à 8 heures du soir, pour être transférés au For TEvêque par Legrand, inspecteur de police. (B. A.)
ABADIE A SARTLNE.
Bastille, 14 septembre 1760.
J'ai mis en liberté, c'esl-à-dire entre les mains du sieur Legrand, inspecteur de police, les nommés François Chapoix, Guillaume Quetil et Charles Thierry, sur un ordre du Roi, contresigné le maréchal de Belleisle, daté du 11 de ce mois. (B. A.)
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15 septembre 1760.
Hier au soir j'ai retiré du Gh. de la B. François Gliapoix, Guillaume Quetil et Charles Thierry qui font le nombre de dix que j'ai conduits au For l'Évoque, oii je les ai ccroués en vertu des susdits 0.
A l'égard de Joseph Manuel, répété en iceux, j'ai eu précédemment l'honneur de vous informer qu'il était sorti de prison le 29 du mois dernier. (B. A.)
LEGRAND A SARTINE
16 septembre 1760.
Outre les dix personnes que j'ai transférées de la Bastille au For l'Évêque, le 13 et 14 du présent, il y en a encore trois dans les dernières prisons, pour l'affaire des cartes.
Du 30 août 1760. — Michel Dupont, soldat invalide, et Michel Morette, sa femme, écroués par le sieur Trudon, à la requête du régisseur des droits sur les cartes à jouer.
Dîi 15 septembre 1760. — Le nommé de Vigé de Drouilly, écroué par le sieur Trudon, à la requête du même régisseur, faute de payement de l'amende de 3 000 livres, à laquelle il est condamné par son jugement.
Note de Duval. — Trois prisonniers actuellement au For l'Évêque, pour l'affaire des cartes, qui ne sont écroués qu'à la requête du régisseur, savoir : Michel Dupont et Morette, sa femme, de Vigé de Drouilly. (B.A. )
SARTINE A BELLE-ISLE
16 septembre 1760.
J'ai fait transférer du ch. de la B., dans les prisons du For l'Évêque, les dix prisonniers y dénommés, lesquels, étant écroués de rO. du II. dans la prison, ne sont plus soumis aux décisions de MM. les Commissaires qui font la visite.
Dans rO. du R., il y avait un nommé Jean Manuel, qui faisait le onzième; mais il n'y avait plus d'attention à faire à lui, ayant été mis en liberté quelques jours avant que les dix en question aient été conduits à la B.
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Il me reste à vous observer que, pour obvier par la suite à tout inconvénient, il serait à propos que ceux et celles qui seraient arrêtés pour contravention au droit des cartes, à la requête des régisseurs, fussent ensuite écroués de TO. du R., et que ces 0. fussent adressés à M. de Fleçelles [sic], sur le compte qu'il aurait l'honneur de vous rendre aussitôt après l'emprisonnement. J'en ai conféré avec lui, et il m'a paru être de mon avis. ( B. A. )
NOTE DE DUVAL
D. Dupont, amené par un cavalier de la maréchaussée de Gaenà la résidence de Mortain à la B., d'où il fut transféré au For l'Évêque, et écroué à la requête des régisseurs sur les cartes pour contravention au droit sur les cartes, et ensuite détenu par 0. du R.
Ce qui occasionna cet 0., c'est la visite que le Parlement faisait alors, comme tous les ans, des prisons de son ressort. On craignait que les commissaires du Parlement ne réclamassent contre la détention de cet homme. (B. A.)
FLESSELLES A SARTINE
22 septembre 1760.
Quelques circonstances m'ayant empêché de profiter de l'audience que M. le maréchal de Belle-Isle avail bien voulu m'indiquer, je n'ai pas pu terminer différents objets sur lesquels je me proposais de conférer avec lui. Permeltez-moi de vous demander si vous lui avez parlé de ce dont nous étions convenus, et oserai-je vous prier de vouloir bien rue faire part du résultat de votre entretien, afin que je puisse parler en conséquence lundi prochain, que je compte avoir l'honneur de voir M. le maréchal.
En marge, de la main de Sartine. — M. Duval : M. le maréchal a approuvé les arrangements dont nous sommes convenus, M. de Fleçelles [sic] et moi; il serait à propos que le greffier de la prison instruisît M. de Fleçelles, dans le jour, de la détention des prisonniers, et que M. de Fleçelles en écrivît sur-le-champ à M. le Maréchal pour avoir les ordres en vertu desquels les prisonniers seraient écroués, quoique arrêtés à la requête du régisseur. (B. A.)
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SARTINE A FLESSELLES
22 septembre 1760.
Je réponds dans l'instant à la lettre que vous me faites l'honneur de m'écrire, et vous préviens que M. le maréchal de Belle-Isle a approuvé les arrangements dont nous sommes convenus. En conséquence, il est à propos que vous demandiez au greffier des prisons du For l'Évêque de vous instruire, dans le jour, de l'arrivée et détention des prisonniers qui y sont amenés pour contravention au droit sur les cartes, afin que sur-le-champ vous écriviez à M. le Maréchal de vous envoyer les 0. du R., en vertu desquels ils ont été écroués, quoique arrêtés à la requête du régisseur.
Et les choses étant ainsi arrêtées, je vous conseillerais d'écrire dès demain à M. le Maréchal, au sujet des trois prisonniers qui sont actuellement détenus au For l'Évêque, à la requête seule du régisseur, lesquels sont : le nommé Michel Dupont, la nommée Morette, sa femme, et de Yigé de Drouilly, qui y a été réintégré faute du payement de l'amende de 3000 Hvres, à laquelle il a été condamne par son jugement. Je ne doute pas que M. le Maréchal ne vous envoie aussitôt les 0. du R., et vous les ferez écrouer en conséquence. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
A la Bastille, 13 décembre 1760.
M. de Flesselle a interrogé et confronté ce matin quatre personnes du dehors, les unes aux autres, sans qu'il ait été question d'aucun prisonnier. Ces quatre personnes se nomment comme ciaprès, savoir : les nommés La Borde et Ibert, marchand carlier; la demoiselle Duboile et le nommé P. Laté, crocheleur. Ce travail a commencé entre neuf et dix, et a fini à midi et demi.
LE MEME AU MEME
Bastille, 19 décembre 1760.
M. de Flesselle a récolé et confronté, cet après-midi, sept persorfnes du dehors, les unes aux autres, qui sont : les nommés
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Lemercier, Jacoteau, Taboureau, Hyvernel, Haraud, Ledez, tous commis à la régie des cartes, et le dernier se nomme Prunier, qui est un valet d'écurie. (B. A.)
LE MÊME AU MÊME
10 janvier 1761.
J'ai rhonneur de vous informer que M. de Flesselle a récolé et confronté, ce matin, la demoiselle du Boile et sept commis contrôleurs ou commis à la régie des cartes, savoir : les sieurs Huraud, Ledez, Jacoteau, Taboureau, Louvrié, Ydernel, toutes personnes du debors, ainsi que la demoiselle du Boîle. Cet ouvrage a commencé aux environs de dix heures et a été fini à midi. (B. A.)
LE MÊME AU MÊME
16 janvier 1761.
J'ai l'honneur de vous informer que M. de Flesselle a récolé et confronté, cet après-midi, le sieur Hiberf, marchand cartier, aux nommés Le Dey, Jacotteau, Taboureau, Louvrier, Miernoix, Tavernier, Huraud, tous contrôleurs et commis à la régie des cartes.
DÉCHABGE DE MITOIKE
Jean-Baptiste Mitoire, déclaré déchu par jugement du 4 mars i761, pour toujours, de la maîtrise et du droit de fabriquer des cartes, pour avoir acheté du papier propre à faire des cartes, frauduleusement fabriqué, est déchargé par des lettres du Roi du 3 avril, même année, de la peine de la déchéance de la maitrise de Cartier, à Paris. (B. A.)
Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à nos amés féaux conseillers et commissaires généraux de notre Conseil par nous députés pour connaître et juger en dernier ressort des affaires concernant l'hôtel de l'École royale mihtaire, salut, Jean- Baptiste Mitoire, maître cartier à Paris, nous a fait exposer que sur la proposition qui lui fut faite d'acheter en fraude du papier Pot empreint d'une fleur de lis filagramée que l'École militaire
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fournit aux cartiers, il a eu la faiblesse d'en prendre six paquets ; les commis de la régie du droit sur les cartes, ayant été instruits qu'il se vendait de ce papier, ont fait des recherches exactes et, après beaucoup de mouvement, ils ont découvert que le nommé Lenteigne en faisait un commerce considérable. Ils se transportèrent chez lui et saisirent celui qu'ils y trouvèrent. Lenteigne ayant ensuite été constitué prisonnier, son procès a élé instruit extraordinairement tant contre lui que contre ses complices; l'exposant, ayant été dénoncé, a été englobé dans l'instruction, et le quatre mars dernier, il a été rendu un jugement contre lui qui le condamne en trois mille livres d'amende au profit de l'hôtel de l'École militaire et le déclare déchu pour toujours de la maîtrise et du droit de fabriquer des cartes; pénétré de repentir de la faiblesse qu'il a eue d'acheter du papier dont il s'agit, il nous a très humblement fait supplier de vouloir bien lui accorder des lettres de décharge de la peine contre lui prononcée. A ces causes, voulant favorablement traiter l'exposant de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous l'avons déchargé, et par ces présentes signées de notre main le déchargeons delà peine de la déchéance delà maîtrise de Cartier à Paris contre lui prononcée par ledit jugement du quatre mars dernier ci allargé sous le contrescel de notre chancellerie. Si vous mandons que ces présentes vous ayez à faire registrée et du contenu en icelles faire jouir et user l'exposant pleinement et paisiblement, cessant et faisant cesser tous troubles, empêchements contraires, car tel est notre plaisir. Donné à Versailles le troisième jour d'avril l'an de grâce mil sept cent soixanteun et de notre règne le quarante-six. Signé : Louis; et, plus bas : Par le Roi : Phelhpeaux, avec griffe et paraphe ».
Gollationné, Orry.
Registre le 6 avril 1761. (B. A.)
1. D'après la requête d'Ybert, en trente pages in-folio, Lenteigne aurait été ua intrigant qui serait venu lui proposer par deux fois de lui passer en fraude du papier diagramme, à lui Ybert, maître cartier ; ce même Lenteigne aurait proposé également, à divers autres marchands cartiers de Paris et de Versailles, de leur en passer; sur ces entrefaites, Mitoire, mal alors dans ses affaires, aurait eu vent de la chose et aurait pensé tirer un bénéfice en dénonçant Lenteigne; pour cela, il aurait été supplier à plusieurs reprises, et en faisant valoir de grandes raisons, le susdit Ybert de lui procurer du papier filagrammé, en prétextant qu'il espérait en tirer un Jjon bénéfice et rétablir par ce moyen un peu ses affaires. Cédant à son instance, Ybert aurait été, avec la carte laissée chez lui, par Lenteigne, chez une demoiselle Deboilc, qui lui aurait
H2 LENTEIGNE, ETC.
Charles Ybire et Pannier, ainsi que la Boille, sont mêlés à l'affaire Denis Lenteigne et ajournés à comparoir en personne; Dupont pris au corps, Jean-Baptiste Mitoire en état d'ajournement personnel, Ybire et Mitoire, maîtres et marchands cartiers.
Mitoire, condamné à 3 000 livres d'amende au profit de l'hôtel et de l'École royale militaire, déclaré déchu de la maîtrise et du droit de fabriquer des cartes; Charles Ybire, 1 000 livres d'amende aussi au profit dudit hôtel et École. Denis Dupont, convaincu d'avoir fabriqué ledit papier en Normandie pour le vendre audit Lenteigne, de l'avoir fait voiturer à Paris et de l'avoir vendu auxdits Jean-Baptiste Mitoire et Charles Ybire ; pour réparation, défense leur est faite de récidiver sous telle peine qu'il appartiendra; les avons condamnés et condamnons chacun en cinquante livres d'amende aussi au profit dudit hôtel de l'École royale militaire, et, sur les plaintes intentées à la requête du procureur général de la commission contre lesdits Matthieu Pannier et Marie-Thérèse de Boille, les avons déchargés et déchargeons de l'accusation. Les soixante paquets de papier mentionnés au procès et déposés au greÊTe de la commission seront et demeureront confisqués au profit, etc. Le présent jugement sera imprimé et affiché, etc. [B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
23 janvier 1761.
J'ai donné aux nommés Dupont et Lenteigne de quoi vous écrire ou à leur pays; j'ai écrit au R. P. Griffet de venir voir ce dernier prisonnier sans le nommer. (B. A.)
SARTINE A FLESSELLES
2 juillet 1761.
En arrêtant dernièrement le rôle des prisonniers du For l'Évêque, j'en ai retrouvé trois qui y sont encore pour contravention sur les cartes, savoir : Michel Dupont et Michelle Morette, sa femme, et Françoise Boure femme Cornu , lesquels sont éeroués en vertu d"0. du R. donnés par feu M. le maréchal de Belle-Isle, en août et septembre 1760, afiu de couvrir l'écrou du régisseur, et comme il
remis, sur la présentation de la carte et sur l'énoncé de ses nom et profession, le papier demandé en l'absence de Lenteigne. Mais les commis de la régie, avertis par Mitoire, auraient surpris le papier au moment où les commissionnaires le portaient au domicile de Mitoire absent. L. R. M.
ne serait pas juste qu'ils fussent gardés en prison par autorité supérieure, s'ils avaient été jugés, je vous prie de vouloir bien me donner sur cela un éclaircissement, afin que je puisse répondre au ministre, en cas qu'il me renvoyât quelques placets de ces gens-là. (B. A.)
FLESSELLES A SARTINE
Paris, 8 juillet 1761.
Je me suis fait rendre compte des prisonniers actuellement détenus au For l'Évêque pour le fait des cartes et notamment de ceux sur lequels vous m'avez fait l'honneur de me demander des renseignements.
Dupont et sa femme, surpris le 30 août 1760 colportant des cartes recoupées et réassorties, ont été constitués prisonniers aux termes de l'art. 7 de l'arrêt dn Conseil du 0 septembre 1751. La commission a rendu jugement contre eux le 1" mai dernier, qui les a condamnés en 1000 livres d'amende et à garder prison jusqu'à rentier payement de la somme.
Cornu est détenue en vertu de pareils jugements de la commission du 13 décembre 1739; elle avait déjà eu une condamnation prononcée contre elle par M. Berryer, le 14 janvier 1745.
Pour mettre nos jugements, en vertu desquels ces prisonniers sont détenus, à l'abri de la critique du Parlement, lors de la visite des prisons, j'ai soin de les faire couvrir d'O. du R., et je les fais lever lorsque les prisonniers ont payé les amendes ou bien lorsque la commission juge qu'ils ont été assez longtemps en prison.
Tel est le petit plan d'administration que j'ai cru le plus sage pour éviter les tracasseries. (B. A.)
Intrigant.
NOTE DE DUVAL
26 juillet.
Jean Valade de la Vallelte, avocat au Parlement, ayant appris en 1756 qu'on avait proposé à M. de Saint-Florentin, la réunion de
1. Ordres d'entrée du 21 février et de sortie du 26 juillet 1761, contresignés Saint- Florentin.
l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier à celui de Saint-Lazare, il s'ingéra de dresser des ménnoires sur cet objet et les fit parvenir au Roi. Sans attendre une décision sur sa demande, il forma dans le même temps une compagnie, dressa un plan de société, donna des intérêts dans son entreprise et parvint à tirer de ses associés plus de 50 000 liv.
Il paraît que Lavallette avait voulu soustraire son entreprise au département de M. de Saint-Florenlin; celui-ci fit échouer le projet de la Vallette qui fui la victime des intrigues du ministre.
Exilé en Languedoc, son pays, puis relégué à Laval, dans le Maine, oij il est mort le 24 juin 1763. (B. A.)
DDPUIS A BERTIN.
27 juillet 1759.
J'ai fait deux rapports détaillés, les 22 juin et 21 octobre 1757, sur le compte de Valade de la Vallette, avocat, et je lui ai notifié le 19 novembre de ladite année, un 0. du R. en date du 30 octobre, qui le reléguait à 50 lieues, lequel 0. n'a subsisté que jusqu'au 10 décembre suivant, que M. de la Vallette a été rappelé par la protection de M. le W^ de Belle-Ile qui Fépaulait pour plusieurs projets, et entre autres pour celui du rétablissement de l'Ordre du Saint-Esprit de Montpellier.
Le mémoire présenté au ministre, au nom des associés au projet de laValiette, qui a tiré d'eux, suivant l'exposé, plus de 52 000 liv., n'a été fait que par Fayolle, de concert avec Boutray, échevin, les autres associés paraissant, disent-ils, être toujours aveuglés, et dans les intérêts de la Vallette. Boutray dit avoir donné, en septembre 1756, 12 000 liv. à la Vallette pour être intéressé pour un sol dans le rétablissement de l'Ordre du Saint-Esprit de Montpellier. Que c'est Fayolle qui lui en a fait dans le temps la proposition, mais qu'il aime mieux perdre les 12000 liv. que de signer le mémoire de Fayolle, attendu qu'il ne veut pas être compromis avec de la Vallette, duquel il craint de mauvais retours,
Fayolle est donc le seul qui a signé le mémoire et se plaint hautement d'être la dupe de 8 000 liv. de la part de laValiette, n'ayant pas rempli aucune des conditions du traité qu'il a fait avec lui en septembre 1756, n'ayant jamais rien communiqué à ses asso-
ciés de ses démarches, suivant qu'il s'y est engagé par son traité, et d'ailleurs n'ayant pas suivi les intentions du Roi, portées par la lettre de S. M., écrite à M. de Champcenetz, par laquelle il est dit, entre autres choses, que, quand le grand-maîlre de Saint- Lazare sera déclare, de la Vallette pourra lui communiquer ses projets ou à celui qui s'en mêlera pour lui, que depuis que M. le duc de Berry est déclaré grand-maître, et que M. de St-Florentin est nomme vice-gérant, il ne s'est pas adressé au ministre, pour lui communiquer ses projets, suivant l'intention du Roi.
Les deux pièces ci-jointes, qui m'ont été remises par ledit sieur Fayolle, dont la première est une copie des articles de société, faite entre la Vallette et Fayolle, et l'autre une copie d'un mémoire pour M. le M'' de Belle-lsle, méritent d'être lues avec attention pour y apercevoir : 1° dans le traite le captieux des articles et les précautions de la Vallette à ne pas accuser les sommes reçues de ses associés, ainsi qu'à ne leur rien rendre dans le cas oti le projet n'aurait pas lieu; 2" dans le mémoire de M. Belle-lsle, l'esprit fin, délié et hardi de la Vallette, ainsi que ses inquiétudes sur ce qui lui a été annoncé que ce ministre ne voulait plus se mêler de son affaire, et ce, relativement à ses associés qui chercheraient à l'écraser.
11 m'a été assuré qu'il n'a plus d'accès auprès de ce ministre qui le regarde actuellement d'assez mauvais œil. L'ordre des avocats l'a rayé sur le dernier tableau, parce qu'il est en très mauvais prédicament vis-à-vis du public, et particulièrement de ses confrères qui le regardent comme un intrigant, qui ne vit qu'en faisant des dupes, sous l'ombre de suivre des projets ; cependant, il cherche à se faire rétablir, et emploie à cet effet M. l'abbé Pourcheresse d'Estrabonne , conseiller clerc, et M. Mallet, avocat, procureur du Roi, de la prévôté de l'hôtel, qui n'y peuvent réussir, malgré leurs vives sollicitations. (B. A.)
LE MÊME A SARÏINE.
26 février 1761.
Je me suis transporté ce jour, 8 heures du matin, accompagné du comm"'^ de Rochebrune, chez le sieur Valade de la Vallette, oîi nous avons fait, en sa présence, une perquisition exacte de tous ses papiers, trouvés tant dans les poches de ses vêtements que
dans son cabinet et autres pièces occupées tant par lui que par les demoiselles Mignonneau, chez lesquelles il est en pension ; tous ses papiers ont été renfermés indistinctement dans une grande boîte de layelerie que nous avons clouée et entourée d'une ficelle en croix, aux extrémités de laquelle le comm" et de la Vallelte ont apposé séparément leur cachet en cire d'Espagne rouge. Après la perquisition et rédaction du procès-verbal, j'ai conduit à la B. de la Vallette, qui a dit se nommer Jean Valade de la Vallette, âgé de 45 ans, natif de Mazamet, en Languedoc, diocèse de Lavaur, avocat au Parlement, demeurant cul-de-sac de la Fosse-aux-Chiens, rue des Bourdonnais, chez les demoiselles Mignonneau, qui, à sa réquisition , se sont chargées de ses effets , au bas du procèsverbal.
J'ai l'honneur de vous observer que nous nous sommes aperçus en gros dans la quantité de papiers, qu'il y en a plusieurs de projets, et beaucoup de lettres. Nous n'avons pu pour l'instant distinguer la lettre qui lui a été écrite par le Roi, mais il nous a assuré qu'elle était sous les scellés desquels je suis gardien, et que j'ai déposés, suivant l'usage, dans la chambre du Conseil de la B.
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
26 février 1761.
Connaissant vos intentions au sujet de Valade de la Vallette, qui s'est dit le chef d'une entreprise concernant la réunion des biens de l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier, je l'ai fait arrêter, sous votre bon plaisir, aujourd'hui, et conduire à la B. On a saisi tous ses papiers qui ont été mis sous le scellé, et il a dit qu'on y trouverait la lettre que vous savez. Je vous supplie de m'envoyer les ordres en date de ce jour, pour autoriser ce qui a été fait.
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
Versailles^ 27 février 1761.
Je joins les ordres du Roi que vous proposez pour autoriser ceux en vertu desquels Valade de la Vallette a été conduit à la B.
SARTINE A ROCIIEBRUNE.
27 février 1761.
Je vous prie de vous transporter aujourd'hui ou demain matin à la B., à l'effet de reconnaître et lever en présence de Valade de la Vallette, prisonnier au ch., les scellés que vous avez apposés de l'O. du R., hier, sur ses papiers, afin d'en retirer deux lettres qui doivent s'y trouver et que vous ne ferez point parapher. L'une est une lettre écrite par le R. même à A'^alade de la Yalletle, et l'autre écrite aussi par le R. à M. de Champcenelz, premier valet de chambre, au sujet de Valade. Vous n'interrogerez point en forme ce prisonnier, vous lui ferez seulement des questions verbales sur l'occasion et les circonstances de ces deux lettres, et ensuite vous réapposerez, en sa présence, vos scellés que vous laisserez en la garde de M. Chevalier, major; à moins que Valade ne vous indiquât quelque autre papier relatif à ces deux lettres et pour éclaircissement, auquel cas vous le retirerez aussi, et je vous prie de m'envoyer le tout demain au soir, sans faute, avec un bout de lettre de vous pour me dire ce qu'il aura pu vous déclarer, (B, A.)
DUPUIS AU MÊME
Je me suis transporté ce jour, 7 h, du matin, avec le comm" de Rocbebrune, à la B., et y ai représenté les scellés apposés sur es papiers Delavallette. Ils ont été levés après avoir été reconnus sains et entiers, et il a été fait, suivant vos intentions, un examen général dans tous les papiers pour en distraire la lettre du Roi et autres papiers qui pourraient y être relatifs. Après que la lettre, enveloppée dans un autre papier, a été trouvée dans un portefeuille, le comm" m'a dressé procès-verbal et s'en est chargé pour vous le remettre, et de suite a réapposé les scellés sur les autres papiers, et en a rendu gardien Chevalier, major de la B. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
28 février 1761.
J'ai l'honneur de vous informer que M. de Rochebrune a travaillé cejourd'hui au ch., depuis 7 h. du matin jusqu'à plus de
1 h. après midi avec Valade de la Vallette, prisonnier. Ce travail a commencé par l'examen des papiers de la Vallette, le reste en pourparler. (B. A.)
DE ROCHEBRUNE AU MÊME
28 février 1761.
J'ai l'honneur de vous envoyer l'écrit non signé du Roi, qui s'est trouvé dans les papiers de Valade Delavallette, et voici le motif qui a donné lieu à cet écrit :
Delavallette fut reçu en 1730, chevalier de l'ordre du Saint- Esprit de Montpellier, par M. Pépin Dumontel, commandeur et administrateur de cet ordre, et s'imaginant que la réunion de cet ordre à celui de Saint-Lazare lui procurerait de grands avantages pour vivre dans l'aisance et payer les dettes dont il était obéré, plein de ces idées, il les communiqua à M. le M"' de Belle-Isle, à M. le duc, alors comte de la Vauguyon, et à M. de Champsenest, qui les approuvèrent. Il composa en conséquence, dans les premiers mois de 1757, trois mémoires qui furent présentés au R., par M. de Champsenest, et par lesquels mémoires Delavallette exposait que soit que l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier fût réuni ou non à celui de Saint-Lazare, le Roi retirerait plusieurs millions provenant de la réception des chevaliers, des charges qui seraient vendues dans l'ordre, et dont un des fils de France serait grand maître.
Le Roi remit le troisième mémoire à M. le M*' de Belle-Isle et garda les deux premiers, et ce n'est qu'après la réception du second, dans lequel M. Delavallette demandait la permission de communiquer ses idées à M. le Dauphin, que le Roi fît l'écrit remis par M. de Champsenest à Delavallette; ce dernier, plus glorieux de posséder cet écrit, le montra à M. le M^' de Belle-Isle, à M. le duc de la Vauguyon, et à bien d'autres personnes. Il le fît voir ensuite à ses associés, qui sont MM. Hortenère, négociant à Rouen, Boutray, ancien échevin de Paris, Fayolle, ancien bijoutier, les demoiselles Mignonneau sœurs, chez lesquelles Delavallette demeure, Tournefort, employé aux postes, Floquet, ingénieur, rue de Cléry, et Durand, chirurgien chez le Roi.
Delavallette, qui parla avec enthousiasme de cet écrit à ses associés, et reçut d'Hortenère 20000 liv., de Boutray 12000 liv., de Durand 4 à 3000 liv., sous la condition expresse qu'ils n'auraient
aucune répétition contre lui, en cas que l'aflaire de l'ordre du Sainl-Esprit de Montpellier n'eût aucune réussite, Delavalletle a encore reçu de Floquet de l'argent; dont il n'a pu nous dire le montant.
Le troisième mémoire, renvoyé à M. le M*^ de Belle-lsle, a occasionné des entrevues Delavalletle avec ce M*', qui prétendait que l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier étant militaire, ne pouvait regarder qu'un militaire et non M. le comte de Saint-Florentin, qui n'en avait que l'administration pure et simple.
Delavalletle, avant les mémoires présentés au Roi, en avait présenté un à M"^ la marquise de Pompadour, et lui en a encore présenté depuis un autre, pour la supplier d'engager M. le M" de Belle-lsle et M. le comte de Saint-Florentin de Onir l'aflaire de l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier.
Tels sont les faits généraux que m'a déclarés Delavallelte.
CHEVALIER A SARTINE
5 mars 1761.
Nous ferons entendre la messe au sieur Valade de la Valette; demain il sera rasé et je lui remettrai sa montre, et nous lui ferons acheter de temps en temps une bouteille de vin blanc.
CHEVALIER AU MÊME
8 mai 1761.
M. de Rochebrune a travaillé ce matin avec Valade de la Valette, depuis 10 h. 3/4 du malin jusqu'après de 2 h. après-midi.
DUPUIS AU MEME
4 août 1761.
Je me suis transporté ce jour à la B. et j'ai notifié à M. Valade Delavalletle l'O. du R. qui le relègue à Mazamet, en Languedoc, lequel m'a fait sa soumission d'y obéir, et après, l'ai conduit en votre hôtel pour être instruit de vos intentions.
1" octobre 1761.
J'ai l'honneur de vous rendre compte que j'ai notifié ce jour à Valade de la Yallette l'O. du R. qui lui permet d'aller dans le Bas-Maine, lequel a fait et signé sa soumission d'y obéir.
SARTINE A LESCALOPIER
Paris, H novembre 1761.
Je viens de recevoir une lettre du sieur de la Yallette, ci-devant avocat au Parlement, el contre lequel il a été expédié un 0. du R. qui le relègue dans le Bas-Maine. Il m'écrit de Laval et me mande qu'il s'y est retiré chez les chanoines réguliers de Sainle-Catheriue. Comme il est intéressant d'observer ses démarches el ses liaisons, voulez-vous bien donner sur cela des ordres à votre subdélégué. Il serait même à propos qu'il s'informât aussi quelles pourront être ses correspondances. Comme il ne manquera pas de rendre compte de ce qu'il découvrira , je me flalte que vous voudrez bien m'en faire part. (B. A.)
DE MAILLÉ', A LESCALOPIER
Laval, 24 juin 1163.
M. Lavallette, ci-devant avocat au Parlement de Paris, exilé par 0. du R. dans le Bas-Maine, est décédé cejourd'hui en cette ville, à 4 h. après midi. Lorsqu'on fut ^instruit qu'il y avait fixé son domicile, vous me fîles l'honneur de m'écrire, le IS novembre 1761^ d'éclairer ses démarches et ses liaisons, qui paraissaient fort suspectes au ministère, et de m'informer de ses correspondances. Je dois rendre la justice due à sa mémoire et vous assurer que ses mœurs étaient régulière?, qu'il était considéré et aimé de tous les honnêtes gens avec lesquels il était intimement lié. Cependant, comme sa conduite a été suspecte et qu'il pouvait avoir en sa possession quelques papiers intéressants, j'ai requis incontinent, après son décès, les offlciers du siège ordinaire de cette ville d'apposer les scellés sur tous ses effets, principalement sur ses papiers; si ma présence est nécessaire, lors de la levée, pour les examiner, je remplirai exactement les ordres que vous jugerez à propos de m'adresser. (B. A.)
De Maillé, procureur fiscal du comté de Laval
SARTINE A LESCALOPIER
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour m'apprendre la morl du Va'ade de la Vallette, qui était relégué à Laval par 0. du R. Je vous rends mille grâces de votre attention, et j'ai écrit sur-le-champ à M. le comte de Saint-Florentin pour la lui marquer, en lui observant, ainsi que vous le faites, s'il ne serait pas nécessaire que M. votre subdélégué assistât à la levée du scellé, pour examiner les papiers du défunt et réclamer ceux qui pourraient intéresser le gouvernement. Dès que j'aurai réponse du ministre, je ne manquerai pas de vous en faire part, en vous renvoyant la lettre de M. de Maillé. (B. Â.)
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
11 juillet 1763.
J'ai été informé par le procureur fiscal du comté de Laval, de la mort de M. Valade de la Vallette, je lui ai écrit le 30 du mois dernier de retirer tous les papiers, s'il s'en trouvait, lors de la levée des scellés, qui aient rapport à l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier et à celui de Saint-Lazare, et de me les envoyer. Je suis persuadé qu'il s'y trouvera beaucoup de projets qu'il est d'autant plus nécessaire de ne pas laisser répandre qu'ils étaient très déraisonnables. Si vous croyez au surplus qu'il soit nécessaire que le subdélégué de M, l'Intendant soit présent à la levée des scellés, j'enverrai un ordre à M. Lescalopier. (B. A.)
LESCALOPIER AU MÊME
A Liancourt, 28 juillet 1763.
J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, la réponse que le ministre vous a faite, au sujet de la mort de M. V. de la Vallette; dès que le ministre aura jugé à propos d'adresser ses ordres au procureur fiscal du comté de Laval, je crois cet officier très en état de les bien exécuter, et je regarde comme inutile de faire assister mon subdélégué à la levée des scellés. (B. A.)
122 DAME DE BOISGIROULT
Vol.
Plusieurs diamants, et entre autres une pièce valant 6 000 livres, avaient disparu des écrins de la Dauphine; on en avisa les bijoutiers de Paris; l'un d'eux, nomnaé Leblanc, la reconnut dans un bijou que lui avait apporté une courtière; il avertit M. de Saint- Florentin ; d'acheteur en acheteur, on remonta jusqu'à un juif qui déclara l'avoir eu de la première femme de chambre de la Dauphine; il produisit en même temps le reçu signé de Boisgiroult.
Cette dame était fille de M°* Dufour, nourrice du Dauphin; elle avait hérité de sa mère la charge de première femme de chambre et avait épousé Binet de Boisgiroult, fils du premier valet de chambre du Dauphin; elle était laide et mal faite; aussi, quoique sa place lui valut 60 000 livres de rente, elle était presque toujours sans argent, elle se ruinait au jeu, et ses galants ne lui restaient fidèles qu'à condition de les payer largement; il ne lui servit de rien d'avoir nié d'abord, elle fut obligée de signer l'aveu suivant le 5 juin 1721 :
{( Je déclare que c'est moi qui ai vendu la pendeloque et les diamants qui entouraient le Saint Jean Népomucène pour 11 000 livres ou environ, sans besoin d'argent, aux juifs et à Guidamour, joaillier. Je m'en accuse avec le repentir et la douleur la plus amère; j'avais trouvé la pendeloque entre la commode et la toilette, et le Saint Jean aux pieds du fauteuil où on met les habits; il était caché en partie par le rideau,
« Je proteste n'être coupable que de ces deux crimes, et qui sont suffisants pour que je me fasse horreur, et de n'avoir jamais pris aucuns deniers ni n'en ai eu la tentation,
(( Je demande pardon à Dieu et à mes maîtres; chaque instant qui me reste à vivre sera employé à expier une action aussi abominable. »
Le bijou volé était un reliquaire de vermeil contenant une relique de saint Jean Népomucène; il venait de la reine Leczinska,
1. Ordres d'entrée du 3 et de sortie du 21 juin 1761. Reléguée à Guingamp. Ordres contresignés Saint-Florentin.
qui l'appelait son beau Jean Népomucène. Quant à la pendeloque, c'était un bijou en forme de poire montée sur or ou argent et très mobile.
On aurait dû renvoyer celle femme à la justice ordinaire ; mais afin d'éviter un plus grand scandale, il fut décidé de l'oublier en prison.
M""^ DK BOISGIROULT A SARTINE.
Je dois commencer par vous remercier de la permission que vous me donnez de vous écrire. C'est un grand bien pour moi que de pouvoir vous supplier d'avoir pillé de moi; ne consultez que l'humanité qui vous intéresse pour les malheureux ; je n'ai que ce titre auprès de vous, je le reconnais du fond de mon cœur.
Je crois avoir oublié de vous dire que j'ai passé 4 h. dans une auberge, à 2 postes de Rennes, la nuit de samedi à dimanche, l'obscurité me força de m'arréter. J'étais si peu à moi-même quand j'ai eu l'honneur de vous voir, que je dois craindre de vous avoir indisposé, soit par mon air, soit par ce que j'ai pu dire pour justifier mon évasion. Je proteste contre tout ce qui peut vous avoir déplu, et je vous supplie de rassembler sur moi toute votre charité, quand vous porterez aux pieds de M^'' le Dauphin les détails qu'il demande; mon sort est entre vos mains. L'imprudente action que je viens de faire paraîtra plus ou moins criminelle suivant que voire bonté ou votre justice la peindra à mes maîtres. Excitez leur pitié pour une malheureuse qui ne mérite rien par elle-même, il est vrai, mais moins j'ai de droit à leur miséricorde, plus leur charité sera méritoire. C'est au nom de Dieu que je leur demande grâce, j'ai cru que c'était lui qui m'inspirait le dessein de venir à leurs pieds. Oui, je me suis flattée que d'avoir exposé vingt fois ma vie pour retrouver une liberté que j'allais remettre à leurs genoux, m'obtiendrait un adoucissement à mes maux. Je n'en désire et n'en désirerai jamais d'autres que de voir quelquefois mon mari el mes parents, leur faire voir ma douleur, mon repentir, et mériter, à force de verser des larmes, qu'ils m'accordent le pardon de mes crimes et des muux que je leur ai faits. Voilà l'unique but de mon projet; j'espérais qu'un couvent moins éloigné serait mon refuge, que l'on permettrait aux miens d'y venir quelquefois, et que j'y recevrais souvent de leurs nouvelles. La privation où j'ai été pendant trois mois, de recevoir
des lettres de mon mari, m'a ôté le peu de raison qui me restait. J'en avais assez pour offrir à Dieu, en expiation de mes fautes, ma honte, la perte des bontés de mes maîtres, celle de ma fortune et de ma liberté; mais la crainte d'être haïe ou oubliée de mon mari, c'est un sacrifice si fort au-dessus de mes forces que je n'ai pu me résigner.
Je vous supplie de vouloir bien avoir le courage de demander pour moi les grâces ci-après :
Si on me trouve indigne d'être rapprochée et mise dans un couvent qui ne sera pas maison de force, je désire retourner à Montbareil, certainement c'est le lieu où désormais on sera plus bûr de moi.
Je le préfère : 1° par cette raison ; 2° parce que mon retour dans cette maison mettra la supérieure en état de faire oublier à Sa Majesté les sujets de mécontentement dont je suis assurément seule la cause; 3° j'y ai le peu d'eifets que je possède, entre autres une assez grande quantité de livres. Le directeur de la maison est un homme admirable pour ramener dans la bonne voie; sa charité, égale à son zèle, me serait d'une ressource assurée. Je n'ose ajouter encore une prière à toutes celles que j'ai déjà faites. Si l'on me renvoie en Bretagne, sans doute pour un temps infini, voudrait-on me permettre d'y être conduite par mon mari ou par un de mes frères? Le désir de me rapprocher de mon mari a pu seul me faire faire ce qui irrite de nouveau mes maîtres. On peut s'assurer sur lui et sur les miens que les 0. du Roi seront aussi bien exécutés par eux que par un exempt. Je ne les ai enfreints que parce qu'ils n'étaient pas donnés directement. J'ai toujours cru que c'était un crime de quitter son exil et non de quitter sa prison, surtout ne la quittant que pour venir recevoir et demander d^aulres fers.
Je vous demande cent fois pardon de la longueur et de l'importunité de cette lettre; mais à qui puis-je avoir recours? vous savez mes crimes, mais vous savez aussi mes souffi-ances; peignezles à mes maîtres qui sont la bonté même, peignez-les à M. de Saint-Florentin; je parle de celles de mon âme; car je compte pour rien l'état dans lequel je suis maintenant. Vous savez cependant qu'il suffirait pour le malheur d'une autre.
Ayez, je vous supplie, la bonté de faire prier le P. GritTet de venir me visiter, ces dames me refusant cette faveur ; dans l'hor-
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rible situation oh je suis, il m'est bien nécessaire d'avoir un pareil consolateur.
Voulez-vous bien faire demander à mon mari quatre chemises sans garnilures, une robe et un jupon d'indienne noir et blanc, tout ce qu'il y a de plus commun; le jupon doublé de laine, une paire de ramboches drapées, tout cela en deux jours, s'il est possible, car je n'ai exactement pas une chemise à moi ? ( B, A. )
CHEVALIER A SARTINE
6 juin 1761.
Le R. P. Griffet a vu et parlé, cet après-midi, à la dame de Boisgiroult, et ensuite, toutes les fois que cette prisonnièie le demandera, nous le prierons de venir, le tout conformément à vos 0. de ce jour.
Vous trouverez ci-jointe une lettre du R. P. Griffet, qu'il a écrite, dans ma chambre, immédiatement en quittant la dame de Boisgiroult, qu'il m'a prié de mettre dans mon paquet. (B. A.)
•me TM? unTcniT) AitT T 1
M"^ DE BOISGIROULÏ ' AU MEME
Lundi au soir, 8 juin 1761.
Le p. Griffet m'a dit hier qu'il lui fallait une nouvelle permission pour venir me voir demain, je vous supplie de vouloir bien la lui faire donner, la tranquillité qu'il a mise dans mon âme aura besoin de ses conseils pour s'y maintenir. Vous m'aviez fait espérer des nouvelles de M. de Boisgiroult; je ne peux vous exprimer l'inquiétude que sa santé me cause. (B. A.)
Conformément à votre 0. de ce soir, j'ai donné tout de suite à la Dubuisson, garde de la dame de Boisgiroult, son ouvrage. Cette prisonnière m'a dit, la reconduisant à sa chambre, que Monsieur lui avait promis des livres pour lire, autres que ceux qu'elle a, de même
1. Hippolyte Dufour, première femme de ciiambre de la Dauphine, fdle de la nourrice du Daupliiii, avait épousé, en 1742, de Boisgiroult, premier valet de chambre du Dauphin.
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qu'un peu de promenade à sa garde, à quoi j'ai répondu que Monsieur ne nous en avaitriendit. Il esta observer que lesgardes ne se promènent jamais sans leurs prisonniers, parce qu'on ne les met auprès d'eux que pour veiller à leur sûreté dans tous les genres et que, les perdant de vue, ils ne répondent de rien.
11 juin 1761.
J'ai intimé le contenu de votre lettre datée de ce jour à la dame de Boisgiroult; celte prisonnière vous est bien obligée, elle se conformera à vos 0., et elle est bien fâchée d'avoir manqué à qque chose, cela ne lui arrivera plus ; elle a refait d^autres lettres que vous trouverez ci-joinles.
Le R. P. Griffet a vu et parlé cet après-midi à cette prisonnière, conformément à vos 0, (B. A. )
SAINT-FLORENTIN AU MÊME
13 juin 1761.
J'ai reçu les mémoires que vous m'avez renvoyés avec les réponses de M""^ de Boisgiroult; j'ai reçu aussi la lettre que vous m'avez envoyée pour son mari; je compte donner audience lundi, et si vous voulez vous rendre chez moi sur les 3 h. après midi, nous travaillerons ensemble. (B. A.)
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe une petite lettre de la dame de Boisgiroult; cette prisonnière s'est trouvée hier, dans le courant de la journée, mal trois fois et a passé une mauvaise nuit. Somme totale, elle est accablée, travaillée, et paraît être dans un pauvre état et surchargée de tristesse.
Cette prisonnière vous demande bien du pardon si sa lettre est mal faite, mais elle espère tout de votre indulgence; il est vrai que dans le temps qu'elle l'a écrite que sa pauvre tête était bien embarrassée, hier après midi \ (B. A.)
1. Quelques jours après, elle fut transférée, aux termes d'un ordre du 21, dans un couvent, en Bretagne.
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SAINT-FLORENTIN A LA SUPÉRIEURE DE MONTBAREIL
10 août 1761.
La dame de Boisgiroult a trouvé moyen d'écrire une lettre qui n'a point passé par vous, dans laquelle on voit le projet qu'elle forme de s'évader de votre maison ou d'attenter sur sa personne, si elle ne peut y réussir, quoique vous m'ayiez marqué que vous la faisiez observer jiar une sœur converse, qui ne la quitte presque point; cependant, comme elle a la liberté de se promener dans vos jardins, il lui sera toujours facile de trouver des moyens de laisser passer des lettres et de prendre des mesures pour son évasion ; aussi vous voudrez bien, en recevant cette lettre, la resserrer davantage, même la faire passer dans votre bâtiment de sûreté, et lorsqu'elle sortira pour prendre l'air dans le jardin ou enclos, que ce ne puisse être qu'autant qu'elle sera bien accompagnée, de manière que vous en puissiez répondre; vous la ferez aussi observer de près, afin que, si sa lêle se dérangeait, elle n'attente point à sa personne*. (A. N.)
SAINT-FLORENTIN A VEYDIER, SUBDÉLÉGUÉ A GUINGAMP
Vous êtes sans doute informé que la dame de Boisgiroult s'est évadée du couvent de Guingamp, oti elle était par 0. de Sa Majesté. Il est bien étonnant qu'une pensionnaire qui était aussi fortement recommandée à la supérieure de cette maison ait pu s'échapper si elle n'avait pas quelque intelligence au dedans ou au dehors. Sa Majesté voulant être exactement informée de la manière dont cette évasion a pu s'exécuter, vous ferez les plus exactes infornfialions pour être instruit de ceux qui y ont eu part, qui peut lui avoir fourni de l'argent, et quelle somme? qui est-ce qui lui a prêté ou vendu un cabriolet? si elle était seule dans la voilure dont elle s'est servie? où elle l'a trouvée? Enfin, vous ne négligerez aucun des éclaircissements capables de faire cormaître la manière dont ce projet s'est formé et a été exécuté, et vous me mettrez le plus
1. Les craintes du ministre étaient bien fondées, .Mme de Boisgiroult trouva moyen de s'évader le 21 novembre 1761. Klle revint à Paris, et elle eut l'audace de se montrer à Versailles. Elle y fut arrêtée et envoyée à Sainte-Pélagie.
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lot qu'il vous sera possible en état d'en rendre compte à Sa Majesté. (A. N.)
LA SŒUR SERPIN^ A SARTINE
Sainte-Pélagie, 28 novembre 1761.
Aussitôt la vôtre reçue, j'ai exécuté vos 0., et voici la lettre de la prisonnière que j'ai l'honneur de vous envoyer. Le contenu me parait aussi déraisonnable que la faute qu'elle a commise; elle la sent beaucoup quant à l'ignominie et à la peine qu'elle a subie; mais cependant qu'elles peuvent être longues, c'est à quoi elle ne peut consentir. Nous exerçons, quant à l'humanité et à la charité envers elle, tout ce qui dépend de nous, allant souvent la visiter et lui inspirer des sentiments propres à son état; et quant à sa prison, elle n'y a d'autre adoucissement que ceux de nos visites. A peine prend-elle la nourriture nécessaire à la vie. Ses pensées philosophiques aident à la soutenir. Sa jolie phrase au sujet de Guipgamp mériterait bien, je crois, que vous eussiez la bonté de l'y renvoyer, car elle serait plus sûre d'en revenir que de sortir de Sainte-Pélagie, ce qui la met au comble de sa douleur. Cependant je ne demande point à la garder et à empêcher qu'elle soit dans un lieu plus doux pour la vie, j'ai seulement l'honneur de vous assurer par celle-ci que puisque la cour m'honore de sa confiance, je promets y répondre par la plus grande fidélité à garder sa prisonnière. J'espère que vous ne lui accorderez point le P. GriU'et, qu'elle vous demande, n'étant point d'usage dans cette maison que ces Pères y confessent, ayant trois confesseurs de nommés. (B. A. )
SAINT-FLORENTIN A VEYDIER.
Versailles, 2 décembre 1761.
Depuis la lettre que je vous ai écrite à l'occasion de l'évasion de la dame de Boisgiroult, j'ai su qu'elle était arrivée ici, en cabriolet qui est resté à la porte, et qu'elle était accompagnée d'une personne qui l'a quittée; on ne sait pas si c'est dès ici ou seulement à Paris. On soupçonne qu'elle a été aidée, pour sortir du couvent de Montbareil, par le frère d'une religieuse; il est certain que cette femme, qui est faible, qui ne savait point le chemin, n'a pu sortir de cette maison, aller loin prendre la poste et trouver une voiture
La sœur Serpin, supérieure de Sainte-Pélagie
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sans avoir quelque intelligence au dehors. Vous ne négligerez donc aucune des recherches nécessaires pour parvenir à découvrir ceux qui ont favorisé sa fuite, mais aussi qui est-ce qui lui a fourni assez d'argent pour acheter le cabriolet et pour les frais de poste. Vous me ferez part, le plus tôt qu'il vous sera possible, de tout ce que vous aurez pu apprendre à ce sujet, et qui est le frère de la religieuse qu'on soupçonne. ( A. N. )
LE MÊME A LA SUPÉRIEURE DE MONTBAREIL
6 décembre 1761.
J'attends avec impatience de vos nouvelles sur les découvertes que vous aurez pu faire au sujet de l'évasion de la dame de Boisgiroult; il n'y a pas d'apparence qu'elle ait pu exécuter son projet s'il n'a pas été favorisé par quelqu'un du dehors ou de l'intérieur. Votre maison est fort intéressée à connaître la manœuvre qui s'est pratiquée pour opérer cette fuite. Vous voudrez bien, au surplus, envoyer les effets qui lui appartiennent, tels que linge, habits et autres choses à son usage, à M. Dufour de Montlouis, frère de la dame de Boisgiroult, qui demeure rue de la Jussienne, à Paris; ou, si cela vous est plus commode, attendu que les messageries passent par Versailles, vous pourriez adresser ici le tout à M. de Boisgiroult, son mari; vous m'informerez de celui de l'un ou de l'autre parti que vous prendrez. (A. N.)
LA SOEUR SERPIN A S.4RTINE.
Saiute-Pélagie, II décembre 1761.
Je suis bien reconnaissante de ce que vous avez bien voulu me faire tenir du linge et argent pour M""^ Boisgiroult. Klle a encore l'habit de pénitence, n'ayant point d'autre robe; je continue à la garder dans sa petite prison. J'ai une extrême envie que vous me permettiez de la faire descendre avec ses compagnes. Comme vous savez, elle ne craint rien tant que de subir cette humiliation. Je vous supplie en grâce de ne point écouter son opposition à ce sujet; d'ailleurs, il (?st extrêmement fatigant de la servir à un troisième étage. Elle fut mercredi à confesse, son confesseur lui a fait un très gros péché de son évasion, ce qui la surprend extrêmement. Elle continue d'être tranquille dans la ferme espérance qu'elle ne restera pas dans cette maison; il faut qu'elle soit extra-
130 DAME DE BOISGIROULT
vagante à l'excès pour ne pas se soumettre à une étroite prison après un si grand crime. (B. A.)
EXTRAIT d'une LETTRE DE LA PRIEURE DE N.-D. DE LA CHARITÉ DE GUIXGAMP A SARTINE.
20 décembre 1761.
Nous n'avons point encore été payées de la pension de M"" de Boisgiroull, malgré nos demandes réitérées à M^ le comte de Saint- Florentin; je vous serais sensiblement obligée si vous vouliez avoir la bonté de nous en procurer le payement. (B. A.)
LA SŒUR SERPIN AU MÊME
Sainte-Pélagie, 13 février 1762.
M"* de Boisgiroult est toujours en solitude et robe de pénitence; jusqu'à présent elle n'a point encore trouvé le moyen de s'enfuir, et je me flatte que par la suite ce malheur ne nous arrivera pas, ayant plusieurs prisonnières de douze années qui sûrement n'ont pas moins d'envie de prendre leur essor qu'elle et qui n'en ont pas trouvé les moyens. Plût à Dieu qu'à la cour on crût cette vérité, on ne balancerait pas à permettre qu'elle fût avec les autres prisonnières, ce qui délivrerait ses maîtresses d'une terrible sujétion que leur causent les services qu'elles lui rendent; je crois que celte petite liberté est absolument nécessaire à sa santé, qui dépérit beaucoup par le défaut d'exercice. Si je ne lui avais pas fait prendre le petit lait depuis plusieurs jours, sûrement elle eût fait une maladie sérieuse, joint avec des boutons universels et une bile répandue qui lui a causé beaucoup de faiblesse; maintenant elle va un peu mieux....
SARTINE A LA SŒUR SERPIN
19 février 1762.
Depuis que j'ai reçu votre lettre, où vous me parlez de la dame Boisgiroult, j'ai vu M. le comte de Saint-Florentin qui m'a dit que puisque vous répondiez de la sûreté de sa personne, il consentait que pendant le jour elle fût avec les autres pensionnaires pour prendre l'air et rétablir sa santé ; mais il m'a ajouté, en même temps, que les intentions de M. le Dauphin et la sienne étaient qu'elle fût enfermée en particulier la nuit, et qu'on veillât encore, avec la plus grande persévérance, pour lui ôter tous les moyens de s'évader. Je vous recommande donc singulièrement ce point
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principal, en vous priant de m'écrira de temps en temps pour me marquer si vous n'apprendrez pas, par quelque voie que ce soit, ses vues et ses dispositions pour se procurer une évasion. (B. A.)
LA SŒUR SERPIN A SARTINE
Sainte-Pélagie, 26 février 1762.
M""" deBoisgiroult vous est infmiment obligée de la petite liberté que vous lui avez obtenue, dont j'espère qu'elle ne mésusera pas, à moins qu'elle ne se métamorphose.
S'il était possible de demander que sa robe de pénitence lui soit ôtée, cela me ferait d'autant plus de plaisir que cela ferait un profit à la maison qui d'habitude n'habille point ses pensionnaires; mais avec celle-là je compterai moins qu'avec tous autres, me trouvant très heureuse d'être à lieu de faire la volonté de nos maîtres. C'est la réponse que j'ai faite à nos MM, administrateurs qui dernièrement, voyant les comptes, m'ont demandé la pension de cette dite dame ; j'ai répondu que jusqu'à présent je ne m'étais inquiétée que de la retenir bien enfermée pour satisfaire S. M. Dans Paris nous avons la réputation qu'elle nous paie 4 000 livres par année ; si cela était, ce serait un grand bonheur, car la maison est fort obérée. Sa santé est toujours très faible, par des maux de tête presque continuels : c'est un dérangement du mois dernier qui en est la cause, je ne sais quelle en sera la suite, (B. A. )
SAINT-FLORENTIN A VEYDIER.
4 mars 1762.
Madame la Dauphine ne m'a remis qu'aujourd'hui la lettre que vous m'avez écrite et les pièces qui y étaient jointes; elle paraît peu satisfaite du peu d'intelligence avec lequel M. Râteau, subdélégué à Guingamp, et l'officier de maréchaussée qui y est établi, s'y sont conduits lors de l'évasion de la dame de Boisgiroult; il paraît, en effet, qu'on s'est donné bien peu de mouvement pour découvrir quel est le paysan qui l'a conduite à la posle avec des chevaux de charrette, et où il l'avait trouvée, ainsi que la voiture; c'est par là qu'on serait parvenu à connaître les personnes qui avaient favorisé sa fuite, et peut-être les trois personnes qu'on a vues à cheval et ensuite h pied faire différentes questions à Guingamp ; on soupçonne que ce pourrait être quelques employés aux-
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quels on aurait fait espérer leur avancement, et qui ont pu fournir de l'argent et une voiture à la dame de Boisgiroult. M. Râteau aurait dû prendre le serment de la supérieure de Guingamp et des autres personnes de cette maison qu'il a int., et presser un peu plus le maître de la poste de déclarer à qui cette lettre de la dame de Boisgiroult, que M""^ la Supérieure dit avoir brûlée, était adressée. Il serait bien absurde que cette supérieure ni que le directeur de la poste n'en eussent point retenu l'adresse, particulièrement la supérieure; il faudrait aussi lui faire entendre que si elle continue à être réservée sur les connaissances qu'elle peut avoir, on pourrait la faire venir ici. L'officier de maréchaussée s'est aussi également conduit avec trop peu d'activité; s'il avait, dans les premiers moments, employé celle qui était convenable, il aurait facilement découvert le conducteur et qui avait fourni la voiture, ce qui aurait conduit à savoir tout le reste, étant très clair que l'évasion a été favorisée par des relations dans l'intérieur du couvent. (A. N.)
25 mars 1762.
Vous pouvez faire aussi quitter à M"'^ de Boisgiroult l'habit qu'elle porte et lui rendre les siens; j'espère que cette punition aura fait effet et qu'elle sera à l'avenir plus soumise. (B. A.)
M""^ DE BOISGIROULT A SARTINE.
5 avril 1763.
J'ai quitté la semaine dernière l'habit de pénitence que je portais depuis le 3 de janvier, par votre 0. Quelque peu de confiance que vous aient inspirée celles qui ont déposé contre moi, je vous dois mille et mille remercîments de m'avoir imposé une punition si légère, en la comparant à une accusation si atroce. Un esprit moins juste, et un cœur moins bon que le vôtre, m'auraient sans doute traitée avec plus de rigueur. Ce n'est pas le premier droit que vous avez à ma reconnaissance, et j'ose espérer que ce ne sera pas le dernier. Vous m'avez assurée, il y a plus d'un an, que, quoique mon crime vous fit horreur, mon état vous faisait pitié; prouvezle-moi, je vous en supplie; obtenez de mes maîtres que j'aie la permission de voir mon mari, mon fils et mon père, et s'ils vous refusent cette première grâce, au moins, obtenez-moi celle de leur écrire et de recevoir de leurs nouvelles. Dans le premier moment de leur juste colère, ils ne m'ont point ôté cette consolation.
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J'écrivais à mon mari en Bretagne et je recevais ses lettres. Si j'ai augmenté mes torts en quittant Montbareil, ne puis-je trouver mon excuse dans le motif qui a excité mon imprudente témérité ? J'espérais tout de ceux que j'ai tant offensés, il est vrai, mais qui sont la bonté môme; dois-je leur paraître plus criminelle parce que j'ai trop compté sur leur miséricorde ? et si en effet d'avoir brisé mes fers est un nouveau crime, n'en ai-je pas reçu la punition par la vie que je mène depuis 48 mois dans cette maison, où, sans compter pour rien le mal ôtre physique qu'on y éprouve en tous points, je suis privée de la douceur d'écrire, que vous ne m'aviez pas refusée, même à la B., et forcée de vivre du matin au soir, au milieu de 30 personnes, supplice journalier dont on ne peut concevoir la rigueur, si on ne l'a éprouvé.
Ne vous refusez pas à mes instantes prières, portez-les à Mgr le Dauphin et à Mme la Dauphine; ils ne connaissent que mes crimes, faites-leur jeter les yeux sur mes malheurs : celui d'avoir mérité leur indignation sera toujours le plus grand. La honte et l'opprobre qui sont désormais inséparables de moi sont des bourreaux insatiables, qui ne cesseront jamais de me faire souffrir le plus cruel supplice; joignez-y tout ce qu'endurent mon mari, ma famille, et le sort destiné à mon malheureux enfant, et voyez si j'ai besoin des maux qu'on souffre dans cette maison pour faire toute ma vie une juste et cruelle pénitence.
Quoi qu'il m'en coûte infiniment de vous rappeler les différentes horreurs dont on m'a accusée devant vous, je suis forcée de vous dire que M"® la Supérieure a sous les yeux sa démonstration que depuis 4 mois, le dérangement de ma santé est tel que je l'ai dit depuis près d'un an. Elle en aurait eu également la preuve dès le commencement, si j'eusse cru en avoir besoin; mais vous concevez bien que le présent prouve pour le passé. Je dois vous ajouter que loin de m'être prévalue des incommodités inséparables d'un dérangement aussi singulier à mon âge, je ne me suis dispensée d'aucun des devoirs auxquels on est sujet dans cette maison. J'ai mis sans cesse le courage à la place de la force, et je ne crains point de prendre M™» de Chavigny à témoin de cette vérité.
Dieu a permis qu'après avoir donné si juste lieu à la médisance, je fusse blessée vivement par la calomnie; je lui demande tous les jours de pardonner à celles qui l'ont enfantée, comme je leur pardonne moi-même. Je n'ai point à me reprocher d'avoir donné lieu
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à leur haine. J'ai pris, pour me concilier leur bienveillance, tous les soins que l'honnêteté a pu me suggérer, sans en prendre autant vis-à-vis de toutes les autres prisonnières. J'ai joui de la douceur de leur faire pitié et de leur inspirer de l'intérêt. Ma douleur a adouci les caractères les plus durs et les humeurs les plus grossières. Après un an des apparences de l'intérêt le plus vif, leur haine s'est démasquée, quoique cet événement ait augmenté en quelque sorte le malheur de ma situation, par l'impression qu'il me paraît avoir laissée dans l'esprit de celles qui gouvernent ; pourvu qu'il ne vous ait pas persuadé, j'en suis parfaitement consolée.
Je suis destinée à l'humiliation, et Dieu me fait la grâce d'avoir sur cela la résignation nécessaire. (B. A.)
SARTINE A LA SŒUR SERPIN
4 mai 1762.
Au dernier travail que j'ai fait avec M. le G"= de Saint-Florentin, il a été question de la dame de Boisgiroult, qui est par 0. du R. à Sainte-Pélagie. Le ministre a consenti qu'elle ne porte plus l'habit de la maison et que vous lui permettiez de reprendre ses habits pour être vêtue comme les autres pensionnaires ; je vous en préviens et pense que cela lui fera plaisir. (B. A.)
LA SŒUR SERPIN A SARTINE
11 juillet 1762.
M. le G'* de S'-Florenlin vient de me marquer que M. de Boisgiroult a ordre de payer la pension de sa femme, mais qu'il y a défense par continuation qu'il la voie; c'est un sûr moyen que sa santé continue à être mauvaise, il y a réellement 2 mois qu'elle a tous les jours la fièvre. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A LA SUPÉRIEURE DE MONTBAREIL
22 août 1762.
Je vous ai déjà marqué plusieurs fois que l'intention du R. est de ne donner que 400 liv. pour la pension de la dame de Boisgiroult; ainsi vous devez vous conformer à cette règle, et l'intention de S. M. n'est point qu'elle ait de femme de chambre, et Elle m'a très expressément ordonné de vous marquer de la faire passer dans le quartier de force de votre maison. Vous voudrez bien vous con-
former à ce que je vous ai déjà marqué à cet égard ; toute représentation serait quant à présent inutile ; je vous prie môme de me mettre sans délai en état de rendre compte à S. M. de l'exécution de ses 0. (A. N.)
SAINT-FLORENTIN A BOISGIROULT,
28 août 1762.
Le R. ayant bien voulu vous transmettre la pension de 2000 11 v., dont jouissait M""* de Boisgiroult, j'ai fait expédier et remettre à M. de Boulogne les ordonnances de ce qui était échu de cette pension. Vous voudrez bien en conséquence payer celle qui est due dans la maison où est M™* de Boisgiroult, le plus tôt qu'il vous sera possible. (A. N.)
SARTINE A LA SUPÉRIEURE DE GUINGAMP
5 janvier 1763.
J'ai rendu compte à M. de S'-Florenlin de l'article de votre lettre du 20 décembre concernant la pension de la dame de Boisgiroult, qui ne vous est point encore payée; c'est tout ce que je puis faire, j'en ai laissé note au ministre et je souhaite qu'il ait égard à vos représentations-. (B. A.)
LA SŒUR SERPJN AU MÊME
13 avril 1763.
Voici les lettres.,. Celle de M"** de Boisgiroult est d'une grande étendue; vous voyez par continuation que nous ne lui donnons pas plus de liberté que vos ordres ne portent. Volontiers elle voudrait vous faire entendre que ses compagnes la maltraitent, heureusement qu'il s'en faut du tout. Elle a toujours eu le talent d'avoir la bienveillance du plus grand nombre. Il est bien vrai que celles qui l'ont accusée, par continuation, ne sont plus de ses amies; mais comme nous détestons les amitiés particulières, nous ne sommes pas fâchées de celle extrémité. (B. A.)
EXTRAIT DE LA LETTRE DE LA SŒUR SERPIN A SARTINE
M"' Boisgiroult est tranquille; c'est une peine bien grande pour faire payer sa pension à son mari, qui devra 9 mois au 24 février prochain, sans compter d'autres dépenses dont on fait tous les jours des avances pour ladite dame, tant pour maladie que pour ce dont ellea besoin journellement. (B. A.)
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BOISGIROULTl A SARTIXE.
31 janvier 1765.
Je suis bien mortifié que ma malheureuse situation vous occasionne d'aussi fréquentes importunités, il m'a été de toute impossibilité de satisfaire plus tôt M""" la Supérieure de Ste-Pélagie, je lui ai promis qu'elle serait payée dans la première quinzaine de février, je lui tiendrai parole. (B. A.)
m"^ de BOISGIROULT A SARTINE.
13 septembre 1765.
Je vous supplie de vouloir bien exposer à Mgr le Dauphin et à M"* la Dauphine l'état de misère dans lequel je suis depuis que M. de Boisgiroult a cessé de me fournir les faibles secours qu'il m'envoyait de temps en temps. L'état de maladie exige des remèdes que je suis forcée de me refuser, ne voulant pas augmenter les avances considérables que M"° la Supérieure a eu la bonté de me faire. Dans cette position, plus cruelle sans doute que la mort, je vous demande en grâce d'obtenir de mes maîtres la permission de voir M. de Boisgiroult, ce n'est qu'en le rendant témoin de mes besoins que je peux espérer de l'engager à y satisfaire. La bonté de ceux de qui je dépends m'enhardit à vous supplier de leur demander pour moi cette grâce ; il y a 4 ans que j'expie, par la douleur la plus amère, l'offense que je leur ai faite, mes maux s'accroissent tous les jours par la perle de ma santé et l'augmentation de ma misère, ils se laisseront loucher, si vous daignez vous intéresser à la plus malheureuse de toutes les créatures.
J'ignore si vous avez eu la bonté de faire remettre à mon père la lettre dont vous avez bien voulu vous charger le 26 de juin; toute consolation m'est ravie et tous les maux m'accablent.
Apostille. — Néant, mais on attend l'argent que M. de Boisgiroult a promis d'envoyer incessamment. (B. A.)
DUFOUR, SECRÉTAIRE DU ROI, A DE SARTINE
20 octobre 1763.
Conforrnément aux 0. que vous m'avez donnés de vous rappeler la grâce que j'ai eu l'honneur de vous demander de voir M""' de
1. Louis-René Binet de Boisgiroult, chevalier de Saint-Louis, mestre de camp de cavalerie, premier valet de chambre de la Dauphine.
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Boisgiroult, permellez-moi de vous en rappeler le souvenir et de vous prier de vouloir bien m'accorder celle grâce, j'en conserverai une véritable reconnaissance, soyez-en persuadé. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
23 octobre 1765.
J'ai l'honneur de vous prévenir que M. Dufour m'a écrit le 20, pour me demander la permission de parler à la dame de Boisgiroulf, sa fille, à Sainte-Pélagie, je ne lui ai pas répondu encore, voulant auparavant avoir sur cela votre agrément; je vous supplie de me marquer ce que je dois faire. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A BOISGIROULT.
4 juillet 1768.
Il y a déjà longtemps que M""® de Boisgiroult demande à sortir de la maison où elle est pour être dans un couvent. Sur le compte que j'en ai rendu au R., S, M. est disposée à lui accorder cet adoucissement, pourvu qu'on en trouve un où on veuille bien la recevoir et qui soit éloigné de Paris, et où elle n'ait communication avec personnes du dehors que celles de sa famille que vous voudrez bien vous-même m'indiquer. Vous me marquerez, s. v. p., si cet arrangement vous convient, en m'indiquant le couvent que vous aurez trouvé, et avec la supérieure duquel on sera convenu de la pension, mais je vous préviens que ce doit être à 40 lieuus de Paris au moins. M™" la Supérieure de Sainte-Pélagie se plaint aussi de ce qu'elle n'est pas payée de la pension de M"* de Boisgiroult. Vous voudrez bien y pourvoir le plus tôt qu'il sera possible, n'étant pas naturel qu'elle soit à charge à la maison où elle est. (A. N.)
L'ÉVÊQUE de maçon a SARTINE \
Lyon, 8 août 1768.
Après avoir fait inutilement des perquisitions et pris fort exactement avec la plus scrupuleuse discrétion tous les éclaircissements nécessaires, je n'ai point trouvé dans mon diocèse de communauté qui, pour remplir la sagesse de vos vues, pût convenir à M"° de Boisgiroult, mais me croyant suffisamment autorisé paria lettre
1. Gabriel-François Moreau, élu le 29 novembre 1763, mort le 8 septembre 1802
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que vous m'avez fait Phonneur de m'écrira, à chercher dans les provinces voisines un asile sûr et tel que les circonstances l'exigent, j'ai fait à ce sujet une ouverture à M. de Flesselles, intendant de Lyon, mon voisin et notre ami commun. Nous avons agi de concert, et j'estime que nous avons rencontré dans la ville de Lyon une maison convenable et où la dame en question pourra, sans être connue, finir tranquillement ses jours. Cette honnête retraite que j'ai Thonneur de vous proposer, est le couvent de la Desserte; M™' de Monljouvent en est abbesse. Elle a été prévenue à ce sujet par M. son frère, doyen du chapitre de Lyon, et grand vicaire de M. l'archevêque. Elle est consentante de recevoir M"'" de BoisgirouU, en qualité de pensionnaire, et je crois pouvoir vous assurer que vous ne sauriez remettre cette dame en meilleures mains : les conditions sont détaillées dans la lettre que je joins ici, écrite par M. le C* de Montjouvent à M. de Flesselles. Si elles conviennent à la famille et que d'ailleurs vous trouviez qu'on a rempli vos vues et celles du gouvernement, vous pouvez nous donner vos ordres.
BOISGIROULT A SAINT-ELORENTIN.
Paris, 24 août 1768.
D'apr?;s les réflexions que vous voulez bien me permettre ile faire sur le couvent qui vous a été proposé, oserai-je vous observer qu'il ne me reste pour tous biens-fonds que 100 000 liv. pour moi, ma femme et mon fils; que Mgr le Dauphin, lorsque je quittai Versailles, eut la bonté de me dire qu'il n'oublierait jamais qu'il avait voulu mon mariage, qu'il m'en dédommagerait, et qu'il est mort avant d'avoir effectué ses bonnes intentions, ce qui me met hors d'état d'otfrir plus de 1 200 liv. pour la pension et l'entretien de ma femme \
Lyon d'ailleurs est le pays de sa famille, où je craindrais qu'elle ne fût trop connue. Si cependant vous jugiez indispensable de l'y envoyer, je saurai me refuser le nécessaire pour vous prouver ma soumission à vos ordres. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A BOISGIROULT.
3 septembre 1768.
Je joins ici une lettre de M"* de Boisgiroult qui me propose pour
1. Le Dauphin mourut le 20 décembre 1765, sa femme le suivit au tombeau le 13 mars 1767.
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sa retraite le prieuré des Bénédictines de la ville de Manies où elle m'assure qu'on veut bien la recevoir ; je trouve que Mantes est une ville bien voisine de Paris, et il eût été à désirer que le choix eût pu toniber sur un lieu plus éloigné; mais vu les difficultés qui se sont rencontrées ailleurs, je passerai sur cet inconvénient. Vous voudrez donc bien me marquer si vous êtes d'accord de cet arrangement, si vous êtes convenu avec la Prieure de la pension et avec M"" de Boisgiroult de ce que vous lui donnerez pour son entretien; je n'attends que votre réponse pour faire expédier les ordres nécessaires.
SAINT-FLORENTIN AU MÊME
14 septembre 1768.
Je joins ici une lellre de M"° de Boisgiroult, qui me paraît craindre que l'abbesse de la maison que vous aviez proposée ne veuille plus la recevoir, lorsqu'elle verra des 0. du R. Vous sentez cependant qu'il est impossible qu'il n'y en ait point ou du moins une instruction particulière que j'adresserai à l'abbesse ou supérieure du couvent dans lequel elle se retirera ; je pense donc qu'il serait nécessaire que vous vissiez l'abbesse pour tâcher de lever d'avance les difficultés qu'elle pourrait faire, sans quoi il faudrait chercher une autre maison, l'expédient que propose M""" de Boisgiroult n'étant pas praticable. (A. N. )
SARTINE A l'ÉVÊQUE DE MAÇON.
Paris, 24 septembre 1768.
M™' de Monljouvent peut disposer de l'appartement dont elle voulait bien disposer en faveur de M""* de Boisgiroult ; elle n'y sera pas transférée, parce que le ministre en a décidé autrement. Je suis bien sensible aux soins que vous avez bien voulu vous donner à ce sujet, ainsi que M""* l'Abbesse. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A l'aBBESSE DE SAINT-CORENTIN ' .
30 septembre 1768.
Sur le compte qui a été rendu au Roi que vous vouliez bien
1. L'abbaye de Saint-Gorentin avait été fondée près de Mantes, eu 1201, par Philippe-Auguste. C'était une abbaye de Filles de l'ordre de Saiut-Benolt.
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recevoir dans votre abbaye la dame de Boisgiroult, S. M. iiii a accordé la permission de s'y rendre ; mais quoiqu'elle n'y soit pas retenue par 0. précis de S. M., son intention est cependant que vous ne la laissiez point sortir, sous quelque prétexte que ce soit, sans y être autorisée ; qu'elle ne reçoive point de visites de personnes de dehors, excepté celles de sa famille que son mari vous indiquera.
Quant aux promenades dans vos bois, elles ne sont pas nécessaires, surtout dans le commencement; la manière dont elle se conduira et dont vous voudrez bien m'informer, décidera du i^lus ou moins d'agrément qu'on pourra lui donner ; il sera nécessaire que vous vouliez bien être un peu attentive sur les discours et sur les liaisons qu'elle pourra former dans votre maison, elle est si intéressée à se conduire sagement que je suis persuadé qu'elle s'observera de manière qu'il n'en revienne aucune plainte.
LE MÊME A BOISGIROULT.
25 mars 1770.
Je joins ici une lettre de M™^ de Boisgiroult, qui demande à changer de couvent et à être transférée dans celui des Hospitalières de Mantes; je vous prie de me marquer si celte demande est faite de concert avec vous et si elle convient à vos vues, parce qu'en ce cas, je vous adresserai les ordres nécessaires pour ce changement, en supposant que la supérieure des Hospitalières consente à recevoir M""^ de Boisgiroult. (A. N.)
BRULS. SE DISANT LADY MANTZ
Aventurière.
15 juia 1761.
Marie-Élizabeth-Charlotte-Valérie de Bruis, veuve Wasser, dite Dutilleul, se disant milady Mantz.
Aventurière célèbre et la plus grande menteuse qu'il y ait jamais eu. Elle a été arrêtée et conduite à la B. pour avoir écrit à M. le
1. Ordres d'entrée du 15 juin 1761 et de sortie du 14 juillet 1763.
d" 18 mars 1765 d" 9 novembre 1765.
Ordres contresignés Saint-Florentin.
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duc de Ghoiseul udc lettre par laquelle elle disait avoir connaissance d'un complot formé contre lu personne du R., dans lequel complot se trouvaient des gens du premier rang.
Il n'y a point d'idées extravagantes, de fables et de fausses histoires que son imagination ne lui ait suggérées.
2 mai 1762, ayant fait sa soumission de quitter le royaume et de n'y jamais rentrer, elle a osé y revenir en prenant la qualité de milady Manlz, et sous ce faux titre elle a escroqué des diamants et différentes marchandises.
En conséquence, elle a été arrôlée une 2"* fois, le 18 mars 1763, et est sortie le 14 juillet 1763 suivant, en se soumettant à sortir du royaume.
9 octobre.
Conduite à Calais et embarquée pour l'Angleterre, étant exilée hors du royaume.
CQOISEUL A SARTINE.
Marly, 7 juin 1761.
Vous trouverez ci -jointe une lettre qui m'a été remise hier matin à Saint-Hubert, signée Likinda, Américaine; comme elle me donne une adresse pour lui faire passer ma réponse, vous voudrez bien envoyer sur le-champ à cette adresse et vous assurer de cette femme que je ne connais pas, qui peut-être n'aura rien d'intéressant à apprendre, mais qu'il faut cependant interroger; et il serait bon que vous en prissiez la peine vous-même, pour que je pusse être plus tôt et plus sûrement instruit de ce que vous ferez dire à celte femme, et que je sache quelle attention je dois donner à ce qu'elle vous dira.
Apostille de Sartine. — J'ai remis la lettre à d'Hémery, en le chargeant de m'araener cette Américaine (8 juin 1761). (B. A.)
SARTINE A GHOISEUL.
11 juin 1761.
A la réception de la lettre dont vous m'avez honoré le 7, à laquelle était jointe celle d'une Américaine qui vous avait écrit le 5, nommée Likinda, qui donne son adresse chez la demoiselle Dodicq, rue des Poulies ^ j'ai commencé par vouloir connaître la demoiselle
1 . La rue des Poulies allait de la rue Saint-Honoré à la place du Louvre.
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Dodicq. L'officier de police a passé trois jours sans pouvoir la joindre chez elle, et à la fin, il me l'a amenée hier. Je lui ai demandé si elle connaissait la demoiselle Likinda et sa demeure, elle m'a répondu qu'elle ne savait pas sa demeure, et que d'ailleurs elle n'en avait fait la connaissance que par hasard aux promenades. Je l'ai retournée de tous côtés, et elle m'a paru assez suspecte, d'autant qu'elle m'a dit ne savoir pas écrire ; enfin, tout ce que j'ai pu tirer d'elle, c'est de me promettre que lorsque la demoiselle Likinda lui écrira pour lui donner rendez-vous au jardin du Palais- Royal ou autre promenade, elle m'en avertira à temps, et alors j'aurai quelqu'un pour les observer. Cette demoiselle Dodicq n'aurait-elle pas voulu sonder le terrain pour voir ce que l'on pense de la lettre qui vous a été écrite? Quelques jours pourront éclaicir cette énigme. (B. A.)
d'hémery au même.
13 juin 1761.
J'ai accompagné le comm''* Guyot dans la perquisition qu'il a faite, cejourd'hui, sur les 9 h. du soir, dans l'appartement de la prétendue Mademoiselle Likenda, Américaine, Vieille-Rue du Temple, chez Donjon, logeur, dans lequel il ne s'est trouvé d'intéressant que le cachet dont elle s'était servie pour cacheter les lettres qu'elle est convenue d'avoir écrites à M. le duc de Choiseul.
Celte femme, qui est Tintrigante la plus parfaite, se nomme Elisabeth-Charlotte-Vallerie, native de Vienne en Autriche, âgée de 33 ans; elle se dit de condition, veuve de M. Vasser, appelé comte de Brulle, officier suisse au régiment de Vigé. Elle se dit aussi l'épouse d'un jeune homme appelé Favier du Tilleul, avec qui elle demeure et qui est le fils d\m conseiller au présidial de Chaumont en Bassigny, mais ils ne sont point mariés, et elle en est convenue. (B. A.)
DÉCLARATION DE LA VEUVE DU TILLEUL
Passant sur le Pont-Neuf, devant la statue d'Henri IV, elle aperçut deux hommes qui causaient ensemble, et ayant entendu qu'ils parlaient allemand, comme elle sait cette langue, elle prêta Toreille, et entendit ces mois : Ce pauvre diable, en regardant la statue et faisant geste du bras, ne méritait pas le sort qu'il a eu. Ah! c'est
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ordinairement les bons Rois qui ont le malheur de payer pour les autres. L'autre répondit que si Louis XV mourait dans son lit, il en serait bien surpris, mais qu'il ne mériterait pas les regrets qu'on avait eus d'Henri IV, arec juste raison, qu'il était le tyran de ses peuples qu'il sacrifiait à une P..., mais que la B... en ferait tant qu'elle pourrait à la fin la danser aussi.
Le premier des deux qui avait parlé a répondu qnHl n'y avait que peu de patience à avoir, parce qu'en 1769 la race des Bourbons devait être éteinte, que les créatures de cette P... étaient dans le complot pour favoriser le roi de Prusse, par le consentement de la marquise. (B. A.)
RECULÉ A SARTINE
16 juin 1761.
Je remis en son temps le mémoire de M"" deBruld'Herechonde, avec mon rapport qui se trouvaient sous la même enveloppe, joints à d'autres placets. Autant que la mémoire peut me fournir, je me rappelle que la comtesse de Bruis portait plainte contre Turin, contrôleur des guerres à Vendœuvre en Champagne. Sur les informations que je fis alors, j'appris que la comtesse n'était qu'une avenlurièrc et rien moins que ce qu'elle se disait être, n'étant que fille de perruquier d'une ville de Lorraine, résidant en Autriche; que celte femme, échappée de son pays, avait parcouru les Cours du Nord; que, lorsqu'elle arriva à Paris, elle était travestie en homme, assez mal vêtue, elle fut se loger chez Buselier, limonadier, qui demeurait alors contre la grande poste, rue des Fossé.s-Saint-Germain-l'Auxerrois ; chez lui était logé Turin, contrôleur des guerres à Vendœuvre en Champagne, lequel, suivant les rapports qui m'en ont été faits, eut pitié du misérable état de la dame de Brul d'Herechond, à qui il fournit tous les secours nécessaires.
Quelque temps après, ils sortirent de cette maison, et furent se loger chez Geradot, tapissier, cul-de-sac des Quatre-Venls, faubourg Saint-Germain, louer un assez grand appartement qui fut séparé en deux, mais cependant commun, se faisant passer pour mari et femme. Le maître et la maîtresse de cette maison s'aperçurent que ce n'était qu'un commerce clandestin, ils voulurent faire quelque représentation, la dame de Bruis leur en imposa, et leur dit qu'elle avait des raisons pour garder le tacet; ce ménage dura en bonne union tant que Turin put fournir à la dépense; il est à
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observer qu'il avait prêté ea espèces à cette femme 100 louis et quelques livres; sur quelque demande qu'il lui fît de cet argent, la dame de Brul lui répondit assez mal et prit fou parti en refusant sa porte à Turin. Elle fit connaissance avec Favié, de Chaumont en Bassigny, qu'elle a fait passer pour son mari dans tous les endroits oii elle a logé depuis.
Les plaintes portées aux placets de la dame d'Erechond, étaient qu'elle accusait Turin de lui avoir fait voler une montre en son appartement par un des domestiques ; cela fut prouvé faux, la montre appartenait à Turin ; il pensa être en droit de la faire reprendre, comme à lui appartenant, ne l'ayant que prêtée à la comtesse, pour une visite qu'elle avait dit avoir à faire.
Turin doit avoir un billet de la somme qui lui est due de ladite comtesse; c'est tout ce que je peux me rappeler de cette affaire, qui fut vers le mois de juin ou de juillet de l'année dernière.
CHEVALIER AU MÊME
17 juin 1761.
La demoiselle de Bruis, veuve Wasser, dite du Tilleul, prisonnière, arrivée ce malin au Ch., à 7 h-, désire vous parler. Cette prisonnière n'a rien apporté avec elle, et elle vous supplie de vouloir bien faire envoyer demander à l'hôtel de Champagne, rue du Temple, M. du Tilleul, pour qu'il lui envoie des robes, chemises, bas, bonnets de nuit, camisoles de nuit et plusieurs jupons et mouchoirs, ses peignes, de la poudre et de la pommade, mettre le tout dans une petite malle.
J'ai logé cette dame à la 4^ du puits.
d'hémery au même.
18 juin 1761.
J'ai arrêté et conduit dans les prisons du Petit-Ghâtelet la demoiselle Dodicq. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
28 juin 1761.
Cette fille n'a été arrêtée que parce qu'elle a caché 2 ou 3 jours la demeure de la Bruis du Tdleul, ce qui a pensé faire manquer la capture de cette dernière.
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Comme ce n'est que pour faire un exemple, je crois qu'elle est suffisamment punie par 8 jours de prison,
M. le C* de Saint-Florentin est supplié de faire expédier un ordre pour la liberté. (B. A.)
CHEVALIER A. SARTINE
28 juin nCI.
La Bruis Dutilleul paraît être incommodée ; si cela ne va pas m.ieux d'ici qques jours, le chirurgien major m'a dit ce malin qu'il faudrait faire venir M. Boyer. Nous attendons vos ordres.
2 juillet nCl.
Conformément à votre ordre, j^ai donné des livres de piété à la
de Bruis du Tilleul. J'ai donné aussi des chemises, mouchoirs, bonnets, bas de coton; je lui ferai acheter des peignes, et quand elle demandera des choses que nous n'aurons pas au magasin, je vous en enverrai un mémoire. M. Boyer doit venir aujourd'hui ou demain pour voir cette prisonnière qui se déclare enceinte de six semaines, comme elle vous l'a écrit.
Conformément à vos ordres, M. Boyer a vu ce matin la Dutilleul, qui paraît incommodée et lui a ordonné qques remèdes, mais sans certitude que cette prisonnière soit enceinte, parce qu'à sa dernière couche, il n'y a que 4 mois, elle portait un enfant mort avant qu'il fût au monde, ce qui produit ordinairement des suites très dangereuses et à peu près les mêmes symptômes dont
elle se plaint ; le temps nous rendra savants.
15 juillet nr.l.
La Wasser Dutilleul a été saignée ce matin du bras, mais c'est plus par précaution que par besoin, par conséquent, rien à craindre suivant le rapport du chirurgien major. (B. A.)
ANONYMR AU MÊME,
22 juillet 1761.
Je me suis informé de la femme du Thiole (sic), présentement h la B. J'ai su ce qui suit : Que cette femme est à Paris depuis environ 4 ans, qu'elle a logé dans différents quartiers, en chambres garnies, sous le nom de comtesse de Bruhl, d'Herchond. Elle s'est dite fille d'un capitaine des gardes de la reine d'Hongrie, née h Vienne, en Autriche, transférée dans son bas-âge à Lunéville, en Lorraine, où elle dit avoir été élevée par Delapierre, perruquier,
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qu'elle appelle son père nourricier, auquel elle envoie, de temps à autre, de l'argent. On présume que ce sont ses père et mère. A l'âge de 7 ans, elle dit avoir été baptisée, et avoir eu pour parrain le le prince Charles de Lorraine, et pour marraine la princesse Charlotte, abbesse de Remiremont; qu'à l'âge de 9 ans elle fut mariée à un comte étranger, dont elle devint veuve peu d'années après, ensuite, fut remariée à un autre comte qui mourut encore quelques années après, et qu'ensuite une Cour l'obligea d'épouser un ancien capitaine suisse, nommé de Wasser, qu'elle disait être de Zurich, en Suisse, au service de France et qui était mort à l'armée, de maladie; qu'elle en avait eu un fils à ce qu'elle disait, que cet enfant, comme fils d'un capitaine suisse, elle l'avait fait entrer par le moyen de ses protections à l'École militaire, et qu'il était mort quelques temps après, disant qu'il fallait qu'on l'eût empoisonné, parce qu'elle ne concevait pas qu'il pût y être mort autrement. Tout cela s'est trouvé faux, par la vérification sur les registres de réception et de mort de l'École militaire. Elle disait dans le monde qu'elle avait obtenu une pension du Roi de 500 liv., comme veuve d'ancien officier suisse au service de S. M. Elle dit avoir un capital de 40000 liv., placées à son nom, sur le domaine de la Reine de Hongrie. Cette prétendue comtesse dit avoir les premières protections de France, entre autres celle de M""® la Dauphine qui voulait l'attacher à Sun service, en qualité de dame de compagnie à l'étiquette allemande, qu'elle lui avait fait 4000 liv. de pension, qu'on lui avait accordé un an sans faire de service, pour aller faire ses affaires en Russie, où elle avait une succession d'un oncle à recouvrer conjointement avec le comte de Lobokowity, que cette succession ne lui avait été laissée qu'aux conditions qu'elle épouserait le comte Lobkowity, que le comte, suivant des lettres qu'elle avait reçues de lui, parle canal de M. leC' de Saint-Florentin, qu'elle dit connaître très particulièrement, devait venir l'épouser en France et y prendre du service comme elle à la Cour, que cette nouvelle de l'arrivée prochaine de ce comte, qu'elle ne voulait point épouser, lui portait un si fatal coup, que pour se mettre à l'abri de ces nouvelles tentations elle avait jugé à propos d'épouser ou feindre d'épouser Favier, qui vivait avec elle, et avec lequel elle devait partir pour aller, soidisant, recouvrer les 40 000 liv. de principal et les rentes qui lui sont dues par le domaine de la Reine; que feu M. le M** de Belle-Isle, un de ses protecteurs, avait tous ses titres en main.
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et qu'elle devait avoir une recommandation de lui, auprès de la Cour de Lorraine. On lui a vu une lettre sans date, supposée du prince de Conti, signée Conti, où le prince l'assure de sa protection en toutes choses pour tout ce qui regarde particulièrement sa créance de Lorraine de 40 000 liv., qu'il n'avait pas d'argent alors à lui prêter pour son voyage, mais qu'elle trouve quelqu'un qui lui en veuille prêter, qu'il s'en rendra caution. A la fin de la lettre est écrit : Mgr le duc de Bourgogne est impatient de ne vous pas revoir pour jouer avec lui au cavagnol; le cachet de l'enveloppe de cette lettre était un cachet royal.
Cette femme n'est assurément autre qu'une aventurière, qui se qualifie de noms respectables pour inspirer de la crainte à ceux qui seraient dans le cas de lui demander la justification de ses titres; il y a tout lieu de croire qu'elle n'est qu'une personne abandonnée dès sa tendre jeunesse, et qui, par l'usage qu'elle a pris du monde en voyageant avec les uns et les autres, s'est attribué un titre avec lequel elle prévoyait avoir assez de front pour en imposer.
ROCHEBRUXE A CHEVALIER.
24 juillet 1761.
J'ai l'honneur de vous renvoyer la doublure du jupon dont la couturière a pris la hauteur et le contour de la ceinture de la prisonnière pour faire ce jupon avec plus de justesse.
28 juillet 1761.
Je suis indécis sur Tétoffe du jupon de Bruis, dite du Tilleul, si je savais quel est son état, je me déterminerais tout d'un coup; vous qui le savez, vous pouvez me déterminer ou le demander à la prisonnière. J'attends votre réponse sur cet objet. J'irai demain vers les 7 heures du matin interroger Dardenois, dont l'effronterie égale la dépravation de cœur.
CHEVALIER A SARTJNE.
2 octobre ITGI.
J'ai VU et parlé ce matin à la veuve Yasser Dulilleul, et cette prisonnière demande à tricoter soit du coton ou du fil, cela lui est indifférent, à l'égard des hardes qu'elle demande ; vous en trouverez le mémoire ci-joint.
Apostille. — Bon, écrit au comm. Rochebrune. (B. A.)
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3 octobre 1761.
Vous trouverez ci-joint une lettre de la Dutilleul, qui a été saignée ce matin du pied, parce que ses règles qui avaient paru se sont arrêtées et lui ont causé beaucoup de boutons au front. Cette prisonnière espère que celte saignée lui fera passer cette grande chaleur qu'elle a à la tête.
12 mars 1762.
Conformément à vos ordres, nous avons doublé M™' du Tilleul, qui va fort bien aujourd'hui, de Marie Puech. Cette dernière croyait qu'elle allait être mise dehors, quand je l'ai fait descendre pour la mener chez la dame du Tilleul. Somme toute, il paraît qu'elles s'accoi'deront assez bien ensemble. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
10 avril 1*62.
Je serais fort aise de débarrasser le Ch. de la demoiselle du Tilleul, mais le ministre et moi trouvons de l'inconvénient de la mettre ailleurs à Paris, ou près de Paris.
Causez avec elle, et faites-lui entrevoir qu'elle restera bien longtemps à la B., à moins qu'elle ne prît le parti de s'en aller hors du royaume. Si vous voyez qu'elle soit disposée à plutôt sortir du royaume que de rester où elle est, sans espérance d'en sortir de longtemps, vous lui demanderez où elle compte se retirer; et si c'est à Bruxelles, on pourrait la prendre au mot. Dans le cas où elle en donnerait sa parole, demandez-lui qu'elle me fasse un mémoire des bardes, linge et effets qu'elle a à Paris, dans quel endroit ils sont, et les noms des personnes qui les ont entre les mains. Qi'elle dise si elle doit à ces gens-là, et combien; et vous lui demanderez aussi si on ne lui a pas remis par forme de nantissement des etl'ets qui ne lui appartiennent pas, et les noms des personnes, et je ferai vérifier si elle dit vrai.
Quand vous lui aurez parlé, et qu'elle vous aura fait son mémoire, vous me rendrez compte de ce qu'elle aura dit, et vous m'enverrez le mémoire en même temps. (B. A.)
CHEVALIER A DE SARTINE
11 avril 1762.
Conformément à votre ordre du 10 de ce mois, j'ai vu la demoiselle du Tilleul cejourd'hui à la promenade, et je l'ai mise sur la voie
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qu'elle pourrait tenir pour obtenir sa liberté ; somme toute, après avoir bien causé et traité cette partie, cette prisonnière estconvenue de ce que Monsieur désirait qu'elle fît, qui est de se rendre à Bruxelles, et de ne rentrer jamais dans le royaume sans un 0. du R., ultérieur à celui qui lui sera signifié si notre convention a lieu, et je l'ai prise au mot, suivant vos intention'?, et de plus, je lui en ai fait faire sa soumission par écrit, qu'elle a faite et signée pour servir de garantie, et que cette prisonnière ne puisse pas dire : Je n'ai point promis telle chose. Cette soumission, vous la trouverez ci-jointe avec le mémoire de toutes ses affaires, que Monsieur m'a recommandé qu'elle fasse si la chose avait lieu; plus, vous trouverez une lettre de cette prisonnière où elle vous parle de tout cela, et, en outre, de l'impuissance où elle se trouve de pouvoir se rendre à Bruxelles sans le secours et les bontés de Monsieur, n'ayant aucune ressource et ne pouvant faire cette route sans argent; elle espère que voudrez bien avoir la charité de lui en donner les moyens.
d'hémery au même.
21 avril 1762.
Je me suis transporté chez Donjon, qui m'a dit qu'il avait remis à M. du Tilleul les bardes, linge et effets que la demoiselle de Brulz Dutilleul réclame aujourd'hui. J'ai, pour en acquérir la preuve, cherché ce jeune homme qui m'a assuré que cela était vrai, mais qu'il n'avait plus aucun des effets, attendu qu'il avait été obligé de les vendre tous, pour payer Donjon et quantité d'autres dettes pressantes, que la demoiselle de Brulz avait contractées, ainsi que Dutilleul le détaille dans la lettre qu'il m'a écrite à ce sujet, et que j'ai l'honneur de vous adresser. Il m'a môme dit qu'il vous en avait prévenu lorsqu'il eut occasion de vous voir, il y a quelque temps.
Il est présentement mousquetaire gris et loge chez M. Jarr, rue de Seine. Il y a toute apparence qu'il a pour maîtresse la nièce de cet accoucheur, qui se nomme M°" Berranger. (B. A.)
CUEVALIER AU MEME.
Conformément à votre 0. de ce jour, vous trouverez ci-joint le mémoire des etlets que la demoiselle du Tilleul a apportés au ch.
150 BRULS
à la suite duquel est celui des hardes et linge que vous lui avez fait donner depuis sa détention, ce qui fait l'itinéraire de toute sa garde-robe.
Cette prisonnière supplie de vouloir ajouter par charité, à toutes ces bontés, d'ordonner de lui faire donner une coiffure, la «ienne étant toute déchirée et usée, et d'y faire ajouter une robe et un jupon d'indienne, pour pouvoir faire sa route. Voilà à peu près, je crois, ce que Monsieur m'a ordonné de faire, concernant cette prisonnière. J'ai donné, cet après-midi, tout le linge de cette prisonnière à blanchir, et je l'aurai blanc samedi matin. (B. A.)
SABTINE A SAINT-FLORENTIN.
2 mai 1762.
Bnilz, veuve Vazer, dite du Tilleul, détenue de l'O. du R. à la B. depuis le 15 juin 1761.
Ne cesse de demander sa liberté, même en se retirant hors du royaume, dont elle a fait par avance sa soumission par écrit. C'est une femme fort incommode au service de la B., la plus grande menteuse qu'il y ait jamais eu; qui a fait une histoire de prétendus propos débités et faits contre le Roi; qui depuis qu'elle est enfermée a fait des écritures à l'infini pour l'histoire de sa vie, roman plein de faussetés, se disant tantôt Lorraine, tantôt de Vienne en Autriche, bâtarde de grands seigneurs, puis légitime, prenant toutes sortes de noms; mais comme cet esprit est dangereux et babillard, il ne convient*point de la laisser en France, quand ce serait même dans des maisons de force, à cause de sa mauvaise langue qui ferait impression sur les mauvais esprits ou les esprits faibles.
Si Monsieur le comte de Saint-Florentin approuve ces réflexions, il est supplié de faire expédier des ordres nécessaires, tant pour sa liberté du ch. de la B. que pour la reléguer hors du royaume.
Je la ferai partir par le carrosse de Bruxelles.
Apostille. — Bon pour les ordres. (B. A.)
SABTINE A D HEMERY.
5 mai 1762.
Vous savez que mon intention est qu'elle sorte de Paris immédiatement après sa sortie de la B. Ainsi, vous commencerez d'abord
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par retenir sa place au carrosse de Bruxelles, et la veille qu'elle devra partir, vous Tirez prendre à la B., à 11 h. du soir, et de suite vous la conduirez h !a voiture, en recommandant au cocher de veiller pour qu'elle ne s'évade en chemin, et vous payerez les frais de voiture et autres, suivant la note que je vous ai envoyée. (B. A.)
DHEMERY A SARTINE.
10 mai 1762.
Je me suis transporté aujourd'hui, sur les 11 h. du soir, au ch, de la B., pour mettre en liberté la demoiselle Brulz du Tilleul cl lui notifier l'O. du II., qui l'exile hors du royaume, en suite de quoi je l'ai accompagnée à la diligence de Bruxelles, par laquelle elle est partie devant moi, au coup de minuit. Je l'ai recommandée au cocher de façon qu'il aura l'œil pour qu'elle arrive sûrement au lieu de sa destination. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
10 mai 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le gouverneur, qui vous accuse la Hberté de la demoiselle de Brulz, Vve Yasser, dame du Tilleul, qui est sortie du ch. ce soir à 11 h. Cette prisonnière m'a bien chargé de vous assurer de son plus profond respect et qu'elle vous remerciait de tout son cœur de toutes les bontés que vous avez eues pour elle, qu'elle priera Dieu toute sa vie pour vous; mais, au demeurant, elle part fort chagrine et embarrassée de son corps, c'està-dire de ce qu'elle va devenir. Elle a toute son espérance sur la Providence. (B. A.)
BUHOT AU MÊME
8 mars 1765.
Une particulière, âgée d'environ 40 ans, se faisant appeler milady Mantz, arriva en cette ville il y a deux mois et descendit chez un perruquier, rue Saint-Sauveur, et sa suite composée d'un secrétaire nommé Marie, fils d'un fripier de la rue Dauphine, avec sa femme qui est Anglaise, et un laquais anglais. Quelques jours après son arrivée, celte prétendue milady a fait la connaissance de M""* la comtesse du Rumain, qui a pris la peine de lui louer ellemême un appartement à l'hôtel de l'Impératrice, rue Jacob, et depuis ce temps elles vivent dans la plus étroite intimité et ne se quittent point. Celte grande liaison a excité la curiosité de la
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famille de M™* du Rumain, fondée sur une infinité de contradictions où se trouve fréquemment la soi-disant milady qui débite les fables suivantes :
Qu'elle a 16 000 livres sterling de rentes, que milord,son époux, doitarriver incessamment ici, qu'il y fera sa maison, et pour cet effet a été voir un hôtel de 9 000 livres de loyer, rue de Bourbon. Elle dit avoir voyagé en Russie, à Vienne et autres Cours d'Europe, où elle a été présentée aux souverains, qu'elle n'a précédé son mari, en celle ville, qu'aux pressantes sollicitations de Mesdames de France, et notamment de Madame, et de M"* Louise, de qui elle prétend recevoir des lettres tous les jours, qui l'invitent à venir à Versailles, et que lorsqu'elle y est, Mesdames la chambre, ce sont ses termes. Elle ne les peut plus quitter. Enfin elle a su si fortement persuader M™" la comtesse du Rumain, que cette dernière ne peut plus se passer d'elle, et lorsqu'elles sont ensemble, on défend la porte pour tout le monde.
Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est que la prétendue milady, si immensément riche, n'a pas le sol, et que le traiteur lui refuse à manger sans argent. Néanmoins, elle a trouvé le secret d'avoir un bel appartement, un carrosse, de faire habiller très bien ses gens, et pour plus de 20 000 livres de diamants à crédit. En outre, elle emprunte souvent ceux de M""" du Rumain en attendant, dit-elle, que les siens soient arrivés. Elle a imaginé), depuis quelques jours, d'ajouter à l'éclat de ses brillants la décoration du grand ordre de Malte, à l'instar de M"^ la comtesse de Noailles, et va dans cet étalage faire des visites à M™** les comtesses du Rumain et de Choiseul-Meuse, et soupa hier chez cette dernière. Sur les représentations que les parents et les amis de M™* du Rumain lui font, de se livrer si facilement à une personne inconnue, et du ridicule qu'elle se donnera, elle répond qu'elle sait qui est celle étrangère, qu'avant peu elle se déclarera et paraîtra dans toute la grandeur et la dignité de son rang. Un chevalier de Saint-Louis, qui se fait appeler marquis de Daujac, et qui se dit attaché à M"* Victoire, est veau, il y a plusieurs jours, à ce qu'il dit, de la part de cette princesse, pour chercher milady; elle devait partir au moment de l'arrivée de ce chevalier, cependant ils sont toujours ici.
On reçoit plusieurs lettres par jour, de la poste, qu'on dit être de Mesdames. Parmi le nombre des visites que la milady fait, il s'y rencontre des fruitières et autres personnes de cette espèce. Il y a
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quelque temps qu'elle en a fait une à la B., à Bourguignon, que l'on croit porte-clefs de ce ch., et l'a embrassé. Le cocher l'a même entendue dire : a Viens me voir, je t'en prie, mon cher Bourguignon. »
Enfin, cette femme extraordinaire n'est connue ici de qui que ce soit de la n;Uiun britannique. M""* l'Ambassadrice d'Angleterre, à qui la princesse de Riusky, qui loge dans le même hôtel que la prétendue milady, en a parlé, la regarde comme une aventurière; on est d'autant plus surpris, 'qu'elle ait subjugué la comtesse du Rumain qui a beaucoup d'esprit, qu'on assure qu'elle n'a point celui de la bonne compagnie, et qu'elle s'y trouve fort embarrassée, lorsqu'elle s'y rencontre. Enfin, elle inspire si peu de confiance, que les parents de M""" du Rumain craignent qu'elle ne disparaisse avec les diamants de cette dame, un beau jour, dans un prétendu voyage de Versailles, pour aller voir Mesdames.
Milady Mantz demeure dans le môme hôtel oh a logé le fameux soi-disant prince Glas. (B. A.)
Jeudi 14, la soi-disant milady Mantz est sortie à 9 h. du matin, a été voir un hôtel rue des Saints-Pères, au coin de celle de l'Université, qu'elle a dit vouloir louer, ensuite chez la comtesse de Rumain, et de là chez Georges Woulfï, banquier, rue Sainte-Anne, puis est retournée chez elle. Après dîner, elle a été chez le joaillier qui lui a loué des diamants, qui demeure sur le quai des Orfèvres, où elle a resté 2 heures, et y a pris une croix de chevalier dans la forme de celle de Saint-Louis, mais l'on ne sait pas encore l'ordre qu'elle représente, elle s'en est décorée sur-le-champ, à son col. Elle a aussi, à ce que l'on croit, celui de Saint-André de Russie et un troisième de Malte, ainsi qu'il a été rapporté ci-devant. De chez le joaillier elle a été chez la Dodique, vieille femme chez qui elle a resté une heure, est rentrée chez elle; et n'a plus sortie. Pendant son absence, dans l'après-midi, M""^ la comtesse de Choisenl-Meuse et le prince Galilzin, ministre plénipotentiaire de Russie, se sont présentés pour lui faire visite.
Vendredi 15, elle est sortie le malin, en manteau de lit, pour aller chez M"' du Rumain pour toute la journée et a passé le bail de la maison de la rue des Saints-Pères, dont il est parlé cidessus, appartenant au maître d'hôtel de M. le duc de Rochefoucauld.
154 BRULS
Elle part cet après-midi pour aller à Versailles, où une personne de confiance est chargée de l'observer.
N, B. — Je viens d'apprendre que l'argent avec lequel elle a payé, samedi de la semaine dernière, son prétendu secrétaire et autres créanciers, provient d'un collier qu'elle a mis en gage pour 4 500 livres, faisant partie des diamants qu'elle a à loyer; et comme elle n'a plus d'argent, il y a lieu de présumer qu'elle en fera autant aujourd'hui pour faire son voyage, et insensiblement les diamants disparaîtront, si l'on n'y remédie promptement, ce qui portera un grand préjudice au joaillier qui a eu la facilité de les lui confier, montant à ce que l'on prétend à 20 ou 25 000 livres, indépendamment du colHer, des boucles d'oreilles, cornes et bagues; il y a l'entourage d'un de ses portraits qu'elle a envoyé, dit-elle, à milord, son mari; on en monte un second, elle en fait peindre un troisième qu'elle se propose de faire entourer également.
Je ne dois point omettre que la prétendue milady Mantz est reconnue dans le quartier, par plusieurs personnes, et notamment par un mousquetaire, pour qui on dit qu'elle a eu autrefois plus que de l'estime. On publie hautement que cette aventurière est la fille d'un perruquier.
Il est certain que si cela parvient à la comtesse du Rumain, elle le dira à sa chère milady ; d'après cela, les diamants et beaucoup d'autres chcTses qu'elle a prises à crédit sont dans le plus grand danger pour ceux qui les ont fournis. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN AU MEME
16 mars 1765.
Je joins ici les ordres du Roi que vous proposez, et que je ne puis qu'approuver, tant pour faire conduire en prison la soi-disant milady Mantz que pour faire perquisition chez elle et saisir ses papiers et pierreries et autres effets.
Je vous renverrai demain les rapports sur cette aventurière; le Roi, à qui j'en ai parlé, sera peut-être bien aise de les voir. (B. A.)
BUflOT AU MEME.
18 mars 1765.
Je me suis transporté à Versailles, accompagné du commissaire Guyot, à l'effet de faire perquisition et apposer le scellé sur les
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effets de la soi-disante milady Manlz, tant en l'appartement qu'elle occupait au juste à Versailles qu'en celui de Paris, à l'hôlel de l'impératrice, rue Jacob, dont il a été dressé procès-verbal par le commissaire qui m'a fait gardien des bijoux et papiers, à l'effet de les représenter quand il en sera ordonné. A l'égard du linge, robes, etc. , le commissaire Guyot a été requis par le maître de l'hôtel de l'Impératrice de lui laisser entre ses mains pour sûreté en partie d'une somme de 700 livres, qui luiestdue parla soi-disante milady Mantz, qui, après les formalités susdites, a été conduite à sa destination.
CHEVALIER AU MÊME
21 mars 1765.
La faiblesse qu'a eue hier au soir milady Mantz n'a point eu de mauvaises suites, mais elle nous a dit qu'il lui en avait pris une autre moins forte le matin. A cet effet, elle supplie de vouloir bien avoir la bonté de lui accorder sa femme de chambre, parce qu'en cas qu'il survienne pareil accident, elle soit secourue plus promptement.
Milady Mantz demande toujours de vous écrire; nous attendons vos ordres pour cela. (B. A.)
9 avril 1765.
Milady Mantz a une extinction de voix avec une très mauvaise toux; elle dit qu'elle a craché le sang; cependant elle n'a point de fièvre.
Au demeurant, M. Lecocq vient de me dire qu'il fallait faire venir le médecin pour la voir. En attendant cette visite, il lui a fait prendre de l'eau de riz où il a mis dedans de la racine de grande consoude. Nous verrons ce que M. Boyer ordonnera pour cette malade. Monsieur trouvera ci-joint un paquet de la dame milady Mantz.
4 avril 17C5.
M. Lecocq a vu la dame milady Mantz, et après une assez longue conversation qu'il a fait tomber sur ce que Monsieur voulait qu'il lui demande, elle lui a répondu que cela n'était point, parce que lorsqu'elle a été arrêtée et mise au ch., elle finissait d'avoir ses règles; elles les aurait eues quelques jours de plus, mais le saisissement que cela lui a causé lui a arrêté d'abord. (B. A.)
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GUYOT AD MÊME
Il n'y a pas à beaucoup près suffisamment d'effets restés entre les mains de l'hôte de la prétendue milady Mantz pour lui répondre d'environ 700 livres qu'elle lui doit tant pour loyer d'apparlement que de carrosse. L'aventurière, connaissant l'usage de la maison où elle est détenue, a fait un paquet qui paraissait contenir à peu près le gros du nécessaire. Comme il ne reste que peu de choses, si on en retire une pnrtie, l'hôte court le risque de tout perdre, et cela serait bien malheureux pour lui. C'est un ancien domestique, iionnête homme chargé de six enfants, qui vient de s'établir tout nouvellement, et qui n'a pas besoin de perdre.
GUERCHY A SARTINE
Londres, 16 avril 1765.
Les vents contraires m'ont fait parvenir seulement depuis deux jours la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, par laquelle vous me demandez des éclaircissements sur une femme qui, après avoir été détenue à Paris, par 0. du R. et ensuite chassée du royaume, vient de reparaître sous le nom de milady Mantz, disant que son mari est détenu en prison, à Londres, pour dettes.
Je me suis assuré qu'il n'y a aucun lord d'Angleterre ni d'Irlande qui porte ce nom-là; je ne peux pas vous répondre que j'aie la moindre connaissance de cette femme; cependant je suis tenté de le croire sur ce que vous me marquez, à la fin de votre lettre, qu'elle dit s'être présentée chez moi pour que je lui indiquasse mon banquier, et que je le lui avais refusé. Je vais vous rendre compte, à cette occasion, ce qui m'est arrivé ici avec une femme française, pour que vous puissiez juger par vous-même si cela pourrait cadrer avec la vôtre.
La mienne, peu de temps après mon arrivée ici, en 1763, écrivit à M""' de Guerchy pour lui demander de la voir en particulier, s'annonçant pour une femme de condition française et nommant des personnes connues comme pouvant répondre d'elle dans notre pays. M"'*' de Guerchy lui donna une heure; elle vint et l'entretint de ses malheurs pour s'être mariée en secondes noces, malgré ses parents, ses enfants du premier lit lui suscitant des affaires et ayant saisi une terre qu'elle avait en Lorraine; elle dit qu'elle
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était ici pour quelque autre affaire, et qu'elle y resterait incognito jusqu'à ce qu'elles fussent finies, après quoi elle se proposait de paraître dans le monde, ainsi que cela convenait à sa naissance; elle ne fît aucune demande à M""* de Guerchy, mais toute cette histoire singulière, dont je vous supprime plusieurs circonslances, telles qu'un voyage en Russie, où elle élait favorite de la feue impératrice Élisabelh, me détermina à lui faire fermer ma porte. L'été dernier, avant de m'en aller à Paris, elle écrivit une lettre à M"* de Guerchy, si elle connaissait une dame en France dont elle lui mandait le nom; M""* de Guerchy lui répondit que ce nom lui était connu, elle ne se le remet pas et a jeté la lettre au feu, mais voilà son adresse qu'elle a retrouvée, et que cette femme lui envoya dans le temps : c'est le nom sous lequel elle se faisait annoncer, et M""' de Guerchy croit qu'elle est de son écriture; enfin, à force d'instances, et sous différents prétextes, elle parvint à entrer encore une fois dans ma maison et persuada à xM""" de Guerchy de me voir; j'y consentis ; elle m'entama encore ses malheurs, et voulant, je crois, se faire un mérite auprès de moi, elle m'assura que d'Éon était venu chez elle pour l'engager à faire un mémoire contre moi, sachant qu'elle écrivait très bien, que jamais elle n'avait voulu se prêter à une pareille chose, qu'elle se regardait même comme offensée de la simple proposition, et qu'elle me priait de lui en faire justice; je lui répondis qu'elle devait mépriser cela comme cela le méritait, et peu de moments après je la quittai.
Au bout de quelques jours, elle m'écrivit pour me prier de lui indiquer un banquier à Paris, afin qu'elle pût lui écrire et l'engager à se mêler de ses affaires. Je lui répondis par écrit que M. de La Borde, banquier de la Guur, et qui me faisait passer ici mes appointements, était le seul avec qui je fusse en correspondance et qu'il ne se chargeait point des afiaires des particuliers. Je crois que dans cette même lettre elle me demandait de lui prêter de l'argent, ou dans une autre, ce que je me rappelle bien, c'est que je lui refusai. Depuis ce temps-là, elle n'a pas pas reparu chez moi.
J'oubliais de vous dire que, dans la dernière conversation, elle nous avoua que son mari élait en prison pour dettes, et depuis ce temps-là elle envoya chez moi un procureur pour me faire savoir qu'on lui suscitait une affaire fort injuste, et pour laquelle elle me priait de lui accorder ma protection, ce que je ne fis pas; depuis
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ce temps-là elle ne m'a plus importuné, mais j'ai appris qu'elle avait escroqué quelque argent à l'ambassadrice de l'Empereur, qui le lui avait donné par charité.
Voilà un détail assez ennuyeux, mais j'ai cru devoir vous le faire d'après voire lettre; je vous serai très obligé de me mander si vous croyez que cette femme soit celle que vous possédez à Paris; elle était encore ici à la fin de l'année dernière ou même au commencement de celle-ci. (B. A.)
SARTINE AU COMTE CE GUERCHY, AMBASSADEUR A LONDRES
24 avril 1165.
J'ai reçu la lettre que Votre Excellence m'a fait l'honneur de m'écrire le 16, dont je lui fais mes remerciements pour les éclaircissements qu'elle a bien voulu me donner sur la femme qui est ici prisonnière, en vertu des 0. du R., à cause qu'elle est revenue en France au préjudice de ceux que Sa Majesté lui avait fait précédemment notifier de sortir du royaume, sans pouvoir y rentrer, sous quelque prétexte que ce soit, et à cette occasion j'aurai l'honneur de vous dire que celte femme, qui prend le nom de milady Mantz et lord d'Angleterre, est précisément la même qui s'est présentée à Londres en 1763 et 1764 plusieurs fois, à vous et à M™* l'Ambassadrice. J'en ai la preuve par le petit billet de son adresse écrit de sa main, que vous avez joint à votre lettre, ayant confronté l'écriture de cette adresse avec celle de notre prisonnière, qui est absolument de la même main.
Dans la nouvelle instruction que j'ai faite, de l'affaire de cette aventurière, j'ai reconnu de plus en plus son impudence et les mensonges qu'elle a débités en arrivant ici, avec tant de hardiesse et d'assurance qu'elle en a imposé à bien du monde, ayant trouvé le secret de se procurer l'entrée de plusieurs bonnes maisons, à la faveur desquelles elle a trouvé à emprunter des diamants et bijoux pour une somme assez considérable. Elle avait un carrosse au mois, des domestiques et un train à proportion, et faisait bonne chère; le tout à crédit. Comme elle doit beaucoup, ne serait-il pas possible de savoir si son mari, qui se nomme Mantz d'Héréchonde, qui est en prison à Londres, pour dettes, n'aurait pas, malgré sa position actuelle, un certain fond de biens en Angleterre, qui pourraient servir à dégager sa femme, à qui il écrit de temps en
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temps avec beaucoup de tendresse et d'amitié, à en juger par son style. Je joins ici une de ses lettres à sa femme, au moyen de laquelle je vous serais très obligé de vous faire informer de la prison où il est, de ses facultés et de l'opiiiion qu'on en a dans son quartier, à Londres; ce que vous en apprendrez pourra servir à indiquer une route aux créanciers de sa femme, soit pour être payés en tout et partout, ou pour ordonner la vente des etfels qu'on lui a saisis quand elle a été arrêtée de l'ordre du Roi et réclamer ceux qu'elle a mis en gage avant sa détention pour avoir de l'argent qu'elle a dissipé. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
18 mai 1765.
L'abbé de Guesdon a administré ce matin le sacrement de pénitence à milady Mantz depuis 7 h. 1/2 jusqu'à 9 h. 1/2, et cette prisonnière â fini cejourd'hui sa confesnon. (B. A.)
SARTINE A GUERCaY.
n mai 1765.
Lorsque je reçus la lettre que V. Exe. me faisait l'honneur de m'écrire, au 16 avril, pour me donner des éclaircissements sur la soi-disant milady Mantz, qui a été arrêtée ici, par 0. du R., au mois de mars dernier, je reconnus d'abord, par le morceau de papier, joint à votre lettre, ob. elle avait écrit son adresse, que c'était de son écriture et par conséquent la même aventurière qui s'était présentée chez vous et à M""^ l'Ambassadrice. Je n'eus pas l'honneur de vous faire réponse, et de vous remercier, parce que j'attendais une nouvelle de ce que cette femme m'avait promis elle-même, qui était de me donner les preuves que le lord Mantz, son mari, avait vendu ses biens d'Angleterre et qu'il ne lui restait plus que quelques terres en Courlande, et que comme elle était poursuivie par ses créanciers qui venaient tous les jours chez moi, j'étais bien aise de voir jusqu'où pouvaient aller ses mensonges et ses impostures, ou bien les ressources qu'auraient ceux à qui elle avait emprunté et escroqué à la faveur de ses faux-titres et de sa naissance fabuleuse; en effet, toutes ces preuves ont manqué de sa part, mais ce qui confirme tout, c'est ce que V. Exe. m'a fait l'honneur de me mander qui est que cette aventurière a épousé un juif et non un lord d'Angleterre. Cette découverte est le comble de la
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conviction contre elle, il ne me reste plus qu'à vous remercier de tous les soins que vous avez bien voulu prendre pour me la faire connaître telle qu'elle est dans l'étranger. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
18 mai 1765.
J'ai informé Monsieur, ce matin, dans mon premier rapport, que milady Mantz avait rachevé sa confession; alors elle se portait très bien, et l'abbé Guaydon, le confesseur, qui doit avoir eu l'honneur de vous voir, ne s'est point aperçu qu'elle fût incommodée ; ou depuis, vers le midi, elle m'a envoyé chercher; j'ai fait venir M. Lecocq, qui lui a trouvé un très bon pouls. Somme toute, elle crie, elle pleure, elle dit qu'elle souffre comme les pierres du chemin d'une colique d'entrailles et d'un grand mal de cœur. Je viens d'écrire à M. Boyer pour qu'il vienne découvrir ce^que c'est que cette maladie, car nous n'y connaissons rien. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
2 août 1765.
Conformément à votre 0. d'hier, j'ai l'honneur de vous rappeler que la demoiselle Brulz, milady Mantz, demandait à voir le confesseur du ch., voulant s'approcher du sacrement de pénitence.
BUHOT AU MEME
9 août 1765.
Je me suis transporté aujourd'hui au ch. de la B., à l'effet de mettre en liberté la soi-disant milady Mantz, à qui j'ai fait signer la soumission dont copie est ci-jointe, après quoi je l'ai conduite au Grand-Cerf, rue Saint-Denis, et lui ai donné 120 livres, qui joint à 30 livres que j'ai payées pour sa place, au coche, jusqu'à Calais, fait 150 livres, dont elle a donné un reçu. Après avoir ainsi arrangé ses affaires, je l'ai quittée à 7 h. 1/2 du malin, en laissant auprès d'elle un homme qui a dû ne la quitter qu'après l'avoir vu emballer et partir dans le carrosse public.
L'illustre milady m'a prié de vous témoigner toute sa sensibilité et sa reconnaissance des bontés dont vous avez daigné la combler; elle n'a point insisté sur les différentes choses qu'elle a demandées par sa capitulation sur les assurances que je lui ai données, que
celles qui lui étaient personnelles lui seraient remises après qu'elle les aura demandées de Londres; c'est à quoi finit l'histoiie de cette aventurière. (B. A.)
Nouvelliste.
NOTE DE DUVAL
A. Poupart, ci-devant officier au service de la C'*^ des Indes, natif de Lisy-sur-Ourcq, diocèse de Meaux, entré le o janvier 1763 par ordre du 28 octobre 1762, sorti le 2 février par ordre du 30 janvier.
Comme il se répandait dans le public des bruits sur le bouleversement total de l'administration que l'on prétendait devoir arriver, le contrôleur général écrivit à M. le lieuienant de police afin d'arrêter ceux qui les répandaient.
En conséquence, Poupart, auteur de différents projets de finances, fut arrêté, ayant accrédité dans les cafés ces bruits autant qu'il l'avait pu.
Ayant avoué sa faute, il a exposé qu'il avait à Bordeaux des afiaires d'où dépendait sa fortune, et qui exigeaient sa présence; il fut mis en liberté sur l'offre qu'il fit de partir pour Bordeaux dans buit jours. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN AU MÊME
28 décembre nC2.
Je joins ici les 0. du R. que vous proposez pour faire conduire à la B. Poupart, ainsi que ceux pour autoriser la perquisition qui doit se faire chez lui et dans la maison de Lavault.
Apostille de Duval. — Remis à Boulier les trois 0. du 28 décembre pour arrêter Poupart et faire perquisitionner chez Lavault à La Chapelle. (B. A.)
ROULIER A SARTINE
G janvier 1763.
Je me suis transporté, le jour d'hier, sur les 8 h. du matin, avec le comm. Hochebrune, rue Saint-Paul, maison du sieur Masson, marchand épicier, ;\ l'effet d'arrêter Poiqiart pour le conduire à
i. Ordres d'entrée du 28 décembre 17C2, et de sortie du 30 janvier 1763.
la B., d'y faire une exacte perquisition et saisir les papiers qui se trouveront chez lui. Étant n:iontés au 1" étage de la maison, nous avons trouvé un particulier qui était dans une chambre ayant vue sur la rue, auquel nous avons fait entendre le sujet de notre transport, et Roulier l'a arrêté. Le comm. a dressé procès-verbal de sa capture, et il a dit se nommer Alexandre Poupart, âgé de 60 ans, natif de Lisy-sur-Ourcq, diocèse de Meaux, ancien officier de marine. Ensuite il a été procédé à une exacte perquisition par l'événement de laquelle il s'est trouvé, dans une commode, beaucoup de papiers et une cassette, lesquels ont été saisis et mis dans deux boîtes de layeterie, sur lesquelles le comm. a apposé les scellés en présence de Poupart, et ont été remis à Roulier, qui s'en est chargé pour les représenter lorsqu'il sera ordonné; après quoi Poupart a été conduit à la B., selon votre ordre.
A l'instant lesdits officiers se sont transportés à la Chapelle, faubourg St-Denis, maison du sieur Delavault, oîi étant montés au !*'■ étage d'un corps-de-logis, au fond d'une cour, nous y avons trouvé un particulier qui a dit se nommer Charles-Thomas Beauvisage de Lavault, âgé de 65 ans, natif de Fère-en-Tardenois, cidevant général des vivres et commissaire aux saisies réelles. Après lui avoir fait entendre le sujet de notre transport, il a été procédé à une exacte perquisition, il a été trouvé des papiers tant dans un secrétaire qu'une commode et dans le tiroir d'une table à écrire, lesquels ont été saisis et mis dans une boîte de bois blanc, sur laquelle le comm. a apposé le scellé; après quoi le comm. en a chargé Roulier pour les représenter lorsqu'il sera ordonné. Ensuite les officiers se sont retirés après avoir constaté, par un procèsverbal, la perquisition faite de l'O. du R. en date du 28 décembre dernier.
Nota. — Lorsque Roulier a conduite îa B. Poupart, il a dit particulièrement qu'il ne pouvait s'imaginer à quelle occasion il avait été décerné un 0. du R. contre lui; qu'il soupçonnait seulement que c'était à cause de Lavault, demeurant à Chapelle, lui devant une somme de 1 000 livres; que lui ayant écrit pour avoir cette somme, Lavault le pria à dîner, il y a environ un mois ; qu'y ayant été, Lavault lui parla de projets de finances, d'établissement de fontaines pour la ville de Paris; que s'il réussissait il l'intéresserait avec lui, et qu'il regardait Lavault comme un fripon; qu'en outre il a connu de vue un particuUer qu'il croit actuellement à la B., qui pourrait
avoir parlé mal à propos contre lui, lequel allait, ainsi que lui, journellement au café de la veuve Maciet. (B. A.)
SARTINE A ROCHEBRUNE
7 janvier 1763.
Étant nécessaire de connaître la nature des papiers que vous avez saisis par 0. du R. à de Lavaull, je vous prie de le faire avertir de se rendre chez vous, dimanche matin, à l'effet de reconnaître et de lever en sa présence les scellés que vous avez apposés sur lesdits papiers, lesquels scellés vous seront repré-entés par Roulier gardien, et après examen exact des papiers, vous mettrez à part tous ceux qui concerneront des projets de finance, anciens ou nouveaux, ou projets sur autre matière et lettres missives qui y auraient rapport, et lui ferez parapher ces pièces que vous joindrez à votre procès-verbal; et, quant au surplus des papiers, vous le remettrez à Lavault, en prenant de lui toute décharge nécessaire. Vous ferez avertir Roulier pour la représentation du scellé. (B. A.)
NOTE DE DUYAL.
13 janvier 1763.
Le sieur Poupart demande la permission d'entendre la messe et d'écrire à sa femme pour lui donner des nouvelles de sa sanlé. Demande sa montre et qu'on lui permette d'acheter du bois et de la chandelle.
Note de Sartine. — Non.
Note de Duval. — Écrit au major le 15 janvier, 1 h. \/2. (B. A.)
POUPART A DUVAL
Bastille, 22 jauvier 1763.
J'ai profité de la permission que votre clémence m'a fait l'honneur de me faire accorder à ma supplication pour donner de mes nouvelles j\ ma chère femme, dans hsquelles je l'instruisais de ce qu'il était nécessaire qu'elle fît concernant nos affaires domestiques et l'intérêt de ma famille. Je lui faisais quelque petite demande urgente et nécessaire à ma situation et en même temps lui enseignais de voir quelque amie dont les bontés pourraient apporter quelques remèdes à mes maux; comme je n'ai reçu aucune nouvelle de sa santé, que je connais très délicate, je crains qu'elle
ne soit pas en état de me donner ou qu elle n'aie pas entendu qu'il fallait, suivant l'ordre, que sa lettre passât sous vos yeux, voilà ce qui cause mon importunité; me permeUrez-vous, illustre magistrat, de vous représenter que c'est longtemps souffrir pour une imprudence dont ma voix n'a été que Técno qui a répété ce qu'elle avait entendu dire; laissez pour un moment agir cette bonté et clémence née en vous dont j'ai ressenti déjà tous les effets ; laissez-la, dis-je, agir et vous me rendrez ma liberté dont toute ma petite famille souffre et dont l'intérêt de ma petite fortune est dans le cas de péricliter par plusieurs débiteurs contre lesquels j'ai des sentences qui payent de mois en mois et dont les titres sont sous scellés; ma chère femme, peu au fait d'affaires et d'une mauvaise santé, n'est munie d'aucune procuration et ne peut rien faire : c'est assez punir un crime involontaire que je voudrais racheter au prix de tout mon sang.
Note de Duval. — Envoyé deux lettres du sieur Poupart à sa femme le-:^o janvier 1763.
Note de Duval pour Sartine. — Le sieur Poupart n'a point de nouvelles de sa femme, il est inquiet; il a plusieurs débiteurs contre lesquels il a des sentences et qui payent de mois en mois; ses titres sont sous le scellé, la femme n'est point au courant des affaires et n'a point sa procuration. Il n'en a point de nouvelles, il la croit malade, il lui écrit de nouveau et lui demande des bardes. (B. A.)
BAYLE A DUVAL
27 janvier 1763.
J'ai VU mardi M. de Sartine qui, sur mes vives instances et sur la représentation que la présence du prisonnier était absolument nécessaire à Bordeaux, pour son procès qui allait être jugé, et sur la ruine entière de la famille qu'entraînerait son absence, me dit enfin : «Quand partira-t-il?» Je répondisau magistrat: «Huit jours après la sortie. » Il me dit sur-le-champ : « Je vous le promets. » Je le suppliai de vouloir bien s'en ressouvenir; il me répéta d'un ton sérieux et qui voulait dire : Lorsque je dis que je vous le promets, il n'y a plus à douter; il me répéta, dis-je : Je vous le promets! Je ne comprendrais donc rien à votre lettre si c'était effectivement avant- hier, c'est-à-dire mardi, après midi, que vous eussiez trouvé le magistrat mal disposé; j'imagine, comme vous avez été lundi à la police, que c'était lundi et non mardi que vous
lui aviez parlé. Gomme cependant vous ne laissez pas de me donner quelque inquiétude, je vous supplie d'éclaircir le fait; après avoir quitté M. de Sartine, mardi, je vis monsieur votre fils, à qui je rendis compte de tout. (B. A.)
27 janvier après-midi.
Faites-moi le plaisir de dire de vive voix au porteur si je ne me trompe dans ma conjecture, et si c'est effectivement lundi et non mardi que vous avez parlé au magistrat. (B. A.)
BAYLE A DUVAL
27 janvier 1763.
Je vous demande en grâce, Monsieur, de me faire passer l'ordre de liberté de M. Poupart dès qu'il arrivera; il est essenliel que j'aille moi-môme le faire sortir pour, dans l'instant de la sortie, lui faire sentir toute l'importance de la grâce qui m'a été accordée, de prendre dès ce moment toutes les mesures pour qu'il parte ponctuellement au bout de huit jours et que pendant son séjour il ne paraisse point au café et même qu'il ne se montre point et ne fasse que les démarches nécessaires pour ses affaires. Lorsque je fais tant que de donner une parole et une parole à un magistrat tel que M. de Sartine, je suis bien aise qu'elle soit exécutée avec le dernier scrupule, et je réponds bien qu'elle le sera d'autant plus môme qu'il y a péril à différer, et que mon homme devrait déjà ôtre à Bordeaux. Mais avant que de partir, il faut bien qu'il fasse quelques arrangements indispensables, tant pour les soins que pour quelques dettes à faire rentrer et passer des procurations. D'ailleurs, j'ai un autre motif d'aller lui annoncer sa liberté : c'est de le prévenir un moment; avec le cœur excellent il est d'un caractère si vif que, si, dans l'absorbement où je l'ai vu, on allait brusquement le faire passer à la plus grande joie, il serait très à craindre que le saisissement ne le fît tomber dans une maladie qui causerait la ruine de la famille, parce qu'il ne pourrait pas partir, et que son procès, pour lequel sa présence est absolument nécessaire, doit être jugé dans le mois prochain.
Mille excuses de mes imporlunilés, pardonnez-les au motif de charité qui me fait agir et à la compassion que mérite toute une famille h la veille de se voir du pain et en danger de le voir échapper. (B. A.)
BOULIER A DUVAL
Je VOUS prie de vouloir faire signer un ordre au magistrat pour avoir représenté les deux cassettes remplies de papiers et scellés trouvés et saisis dans la perquisition faite chez Poupart, lors de sa captivité, ainsi qu'un ordre pour avoir représenté au commissaire Rochebrune, le 28 du présent, une boîte remplie de papiers saisis chez le sieur Poupart, lors de sa capture, ainsi qu'un ordre pour avoir représenté au commissaire Rochebrune, le 23 du présent, une boîte remplie de papiers saisis chez Beauvisage de Lavault, lors de la perquisition faite chez lui de l'ordre du Roi, lesquelles ont été scell.'es et remises entre mes mains. (B. A.)
SARTJNE A SAINT-FLORENTIN.
J'ai eu l'honneur de rendre compte au ministre, le 26 décembre dernier, d'un mémoire que M. le Contrôleur général m'avait adressé à l'occasion des bruits qui couraient dans le public sur un prétendu bouleversement général dans l'administration des finances, et le ministre a, en conséquence, fait expédier des ordres ledit jour pour arrêter et conduire à la Bastille Poupart, officier de la C'^ des Indes, qui accréditait ces bruits dans les cafés.
Ce particulier a été interrogé. Il a reconnu ses torts et est convenu de bonne foi que c'était par légèreté. II demande sa liberté et expose qu'il a à Bordeaux un procès considérable d'où dépend toute sa fortune; qu'il est nécessaire qu'il y aille pour la conservation de ses droits et que, s'il reste plus longtemps prisonnier, il sera exposé, ainsi que sa femme et ses enfants, à être totalement ruiné. 11 me semble que la situation critique où il se trouve à cet égard pourrait lui mériter son pardon. D'ailleurs, il se soumet à partir pour Bordeaux huit jours après avoir obtenu sa liberté.
Si le ministre consent à la lui accorder, il est supplié d'en faire expédier l'ordre.
Apostille de Saint-Florentin ou de Sartine. — Bon pour l'ordre, 80 janvier 1763.
Note de Duval. — Envoyé Tordre de liberté du 30 janvier à M. le gouverneur de la Bastille. Écrit au commissaire Rochebrune de lui rendre ses papiers. (B. A.)
PAGEL 167
2 février 1763.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G. qui vous accuse la liberté de Poupart, qui est sorti du ch. cejourd'hui, à 10 h. du matin.
M. le Comm. de Hochebrune, avant que Poupart soit mis en liberté, est venu faire reconnaître ses scellés à Poupart, et, ayant été reconnus sains et entiers, il en a dressé procès-verbal en la manière accoutumée pour servir à ma décharge et remis le tout en la possession de Poupart. (B. A.)
JUMILLAC A SARTINE
Bastille, 2 février 1763.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai mis en liberté Poupart sur un ordre du Roi, contresigné Phelypeaux, daté du 30 janvier dernier. (B. A.)
PAGEL ET D-^^ TETREL^
Discipliae.
NOTE DE DUVAL
Pagel, cî-devant major du régiment royal de Lorraine. Le 26 septembre 1759, M. Pagel fut accusé par Folley et le chevalier Vasse, tous deux lieutenants au régiment de Lorraine, qu'au mois de juin 1759, Pagel leur proposa d'assassiner M. le chevalier de Bonnevaux, lieutenant-colonel du régiment, qu'il leur offrit à chacun 25 louis et une retraite en cas de besoin dans une maison de campagne près de Fécamp, où ils étaient en garnison; que, ne voulant point accepter la proposition du sieur Pagel, et craignant qu'il ne fit exécuter son projet, ils acceptèrent ses deux pistolets dont ils en déposèrent un chez un armurier.
En conséquence de cette accusation, faite deux mois après, M. de Bonnevaux fit arrêter M. Pagel et la demoiselle Tetrelle aussi accusée. On interrogea M. Pagel dans un conseil de guerre, et il fut ensuite transféré à la B.
1. Ordres d'entrée du 1" juin et de sortie du 11 juillet 1760, contresifjnés de Bellehle.
168 TETREL
Pagel et la demoiselle Tétrelle furent interrogés à la B., et nièrent cedontonlesaccusait. Pagel ditqu'en effet il avait prêté ses pistoletsà MM.FoUey etVasse quileslui avaient demandés, qu'ils en portèrent un chez un armurier pour le faire raccommoder. Il se plaignit que lorsqu'il avait élé entendu le 28 septembre, dans la salle des officiers, que le chevalier de Vasse et Folley étaient comparus ensemble, qu'on n'avait point voulu lui accorder qu'ils fussent confrontés l'un après l'autre, et qu'enfin M. de Bonnevaux, qui de sa chambre entendait tout ce qui se passait dans la salle d'assemblée, y entra en disant; MM., les dépositions ne suffisent-elles pas avec les réponses de Pagel et vous pouvez à présent décider ? Il soutient que s'il avait quitté le régiment le 29 septembre dernier, ce n'avait été que par le conseil de plusieurs officiers et notamment de Cuny, aide-major, lesquels lui dirent qu'il aurait du désagrément de se trouver partout où serait de Bonnevaux.
Le 11 juillet, Pagel fut transféré ainsi que la Tétrelle dans les prisons de Rouen, afin que l'affaire fût instruite par le conseil de guerre qui se tiendrait dans cette ville, quant à ce qui concerne la discipline militaire et ensuite le procès, instruit par les juges ordinaires sur l'accusation faite contre lui.
On voit par une lettre du prévôt général de la Maréchaussée de Normandie que l'accusation était fausse et calomnieuse; en conséquence il y eut des 0. du R. pour arrêter Vasse et de Folley, le premier ayant été arrêté à Bar-le-Duc, s'échappa des mains de la Maréchaussée qui le conduisait à Nancy, par la trop grande confiance des cavaliers.
M. Pagel était fort haï de M. de Bonnevaux qui avait toujours cherché les moyens de lui nuire. Lajalousie de ce lieutenant-colonel était au point qu'il lui arrivait souvent de dire à M. Pagel des choses dures, même en présence de tout son régiment, ce qui occasionna la retraite de M. Pagel après une patience de plusieurs années.
Il est fort probable et presque certain que M. de Bonnevaux avait engagé Vasse et Folley d'agir comme ils l'ont fait pour perdre M. Pagel; on ne voit point quelle a été la suite et la fin de cette affaire. (B. A.)
NOTE DE DU VAL
Tétzel, âgée de 31 ans, de Grainville, diocèse de Rouen, accusée d'avoir eu connaissance et d'avoir participé aux projets de Pagel,
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sortie le 11 juillet 1760, transférée dans les primions de Rouen pour instruire le procès.
Nota.— Elle vivait avec M. de Constance de Riville, à sa terre de Riville. Elle était sa maîtresse et passait pour sa fenfime. (B. A.)
HUCHEROT 1, DE BEVY^, GROUBENTAL', GOYON*, FARTIERs
Libelles.
nÉMERY A SARTINE.
15 janvier 1762.
M. de Ghevigny est connu sous le nom de M'' de Ghevigny de Versailleux, c'est un homme d'environ 50 ans, qui n'est décoré d'aucun ordre; il a femme et enfants, il est ici seul avec un domestique et quand il sort il prend un remise.
COMMISSAIRE CflENON A D HRMERY
M. Bouhier de Ghevigny de Versailleux logé à Paris, chez Duval, baigneur, rue de Richelieu, est fortement soupçonné d'avoir apporté de Dijon, d'où il arrive, une quantité con>idérable d'exemplaires d'un libelle intitulé : le Parlement outragé.
Apostille de M. de Sartine. — Faire faire perquisition, 10
janvier 1762.
J'ai accompagné ce matin le commissaire Ghénon dans la perquisition qu'il a faite de l'O. du R., chez M. Bouhier de Ghevigny, marquis de Versailleux, logé rue de Richelieu, chez Duval, baigneur ; dans l'appartement duquel il ne s'est trouvé aucun exemplaire du libelle intitulé : le Parlemetit outragé, ni la moindre apparence qu'il y en ait eu.
Nous n'avons pas manqué, suivant vos intentions, de cacher à Ai. de Versailleux le véritable motif de noire visite, et de nous
1. Ordres d'entrée du 21 janvier 1762, et de sortie du 17 mars 1762.
d" 2 mai . d" d" 22 juin d
5. d" 5 octobre d" d» 13 février 1763. Ordres contresignés Saint-Florentin.
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servir de celui de chercher de la contrebande que ses domestiques avaient cachée; mais il n'a pas voulu le croire, et n'a cessé de regarder cette affaire comme personnelle à lui. C'est un homme d'esprit qui a possédé pendant dix ans la charge de président au parlement de Dijon, dont il s'est défait il y a vingt ans, lorsqu'il s'est marié. (B, A.)
CHEVALIER AU MÊME
1" février 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G' au sujet de la réception de Hucherotj imprimeur de Dijon, qui est entré au ch., ce soir, à 6 h. 1/2; ce prisonnier loge à la première du Puits.
NOTE DE DDYAL.
Hucherot etc.. soupçonné d'avoir imprimé un libelle injurieux aux élus des États de Bourgogne, intitulé : le Parlement outragé, il s'est tenu longtemps sur la négative, mais il a enfin déclaré que c'était lui qui avait imprimé cet ouvrage, que M. de Bevy, conseiller au parlement de Dijon, en était l'auteur, et lui avait remis lui-même le manuscrit, feuille à feuille, pour Timprimer, et que ce manuscrit était de la main du nommé Faltier, copiste de sa profession.
PROCES-VERBAL
Du mardi 3 mars 1762, du matin, ce jour, toutes les Chambrés assemblées :
M. le premier président a dit que M. le conseiller Joly de Bevy était venu hier dans son hôtel, et lui aurait fait part d'une proposition dont M. J. de Bevy allait s'expliquer à la Compagnie.
Ensuite de quoi, M. J. de Bevy s'élant levé et mis derrière le barreau, debout et découvert : Accablé sous le poids d'une faute dont je sens toute l'étendue, je viens vous en faire un aveu tardif, peu méritoire peut-être, mais que je crois devoir à la vérité. C'est moi qui seul ai composé ïe mémoire répandu contre le sieur Davenne, je ne chercherai point d'excuse dans ma jeunesse, je ne me justifierai pas par mes bonnes intentions, par mon dévouement au bien public, par ma sensibilité sur l'offense faite à votre honneur. Non MM., en faisant distribuer un ouvrage anonyme, je reconnais
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que je me suis manqué à moi-môme, que j'ai manqué à ma Compagnie dont j'ai blessé les intérêts par mon zèle imprudent, mon âme au-dessus de la crainte n'est sensible qu'au remords, n'est pénétrée que d'un sentiment profond et douloureux; trop fier pour solliciter aucune grâce, trop vrai pour ne m'en pas croire indigne, permettez que je me juge moi-même, permettez que je prononce sur mon sort et que par la démission volontaire de mon office, j'épargne à votre juste sévérité, un jugement qui coûterait peutêtre à la bonté de votre cœur.
Ensuite de quoi, M. J. de Bevy a mis sur le bureau l'acte de sa démission et s'est retiré, etc.
Sur quoi les opinions prises, il a été arrêté que la démission, ensemble copie de la déclaration faite par le conseiller J. de Bevy, seraient envoyées à Mgr le Chancelier, que copie de la démission et de la déclaration seraient envoyées à M. le Garde des sceaux et à M. de Saint-Florentin, comme secrétaire d'État de la province.
l'évèque du belley au même.
Belley, 10 mars 1762.
Vous êtes instruit, mieux que moi, de ce qui se passe au sujet du libelle imprimé et répandu dans la ville de Dijon, et pour lequel on a fait traduire à la B. l'imprimeur Hncberot. Vous savez déjà, sans doute, depuis plusieurs jours ce que je viens d'apprendre avec grande douleur, que l'auteur de ce malheureux libelle s'était déclaré en présence de la compagnie, les Chambres assemblées. C'est le fils d'un de mes anciens amis, que j'ai chéri et estimé jusqu'à la mort. J'aimais et estimais ce jeune homme lui-même qui, jusqu'à présent, avait marqué les plus heureuses dispositions, soutenues par une bonne conduite, beaucoup d'application, d'études et d'acquit pour son âge. J'ose môme dire qu'il n'a pu faire une faute si grave que par l'excès d'une bonne qualité qui l'a aveuglé et entraîné dans une manœuvre peu digne d'un homme de son état; cependant, ce que je dois à la mémoire du père et aux commencements du fils, que l'on peut dire avoir été très heureux jusqu'à ce jour, m'inspire le plus grand intérêt, pour ce qui le regarde; il s'est déjà jugé lui- môme, par la déclaration dont je joins ici une copie, au cas que vous ne l'ayez point encore vue; et il s'est jugé dans un temps où il n'était pas encore convaincu, à ce que l'on
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assure, vous le savez mieux que personne ; il serait bien fâcheux qu'un homme qui, jusqu'à ce malheureux moment, avait marqué les plus grands sentiments d'honneur, et qui paraissait devoir être un vrai magistrat, dans un siècle où il y en a très peu ; il serait, dis-je,bien fâcheux que par un jugement en forme, il fût déshonoré et perdu pour la société, pour sa Compagnie et pour ses amis; je suis persuadé que vous pouvez beaucoup dans cette affaire, soit directement, soit indirectement, et vous avez trop d'humanité pour ne pas être touché du sort de ce jeune homme, à qui tout le monde rendra le même témoignage que moi ; je dis tout le monde, même ceux qui se sont plaints du libelle, et même celui qui y est principalement attaqué.
M""® de Migieu, mère de M. de Bevy, qui va à Paris pour solliciter en faveur de son malheureux fils, aura l'honneur de vous voir. Vous la consolerez sûrement, mais la meilleure consolation que vous puissiez lui donner, c'est de lui promettre que vous voudrez bien l'aider à adoucir l'esprit des ministres qui ont suivi celte affaire et faire en sorte, qu'en rendant justice à ceux qui se plaignent, on ne perde pas un coupable de cette nature, qui serait véritablement perdu à ses yeux, s'il essuyait quelque flétrissure. Je recommande cette affaire à voire âme généreuse et compatissante, et si ma sollicitation vous est importune, je vous prie de ne vous en prendre qu'à la haute estime que vous m'avez inspirée.
CHEVALIER A SARTINE
17 mars 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception du sieur Joly de Bevy, qui est entré au ch., cet après-midi, à 3 heures.
Ce prisonnier est logé à la 3° Trésor. ( B. A.)
SARTINE A LÉVEQUE DE BELLEY
Paris^ 17 mars 1762.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et la déclaration qui y était jointe. Si l'affaire à laquelle vous vous intéressez dépendait de moi , j'aurais assurément pour votre recommandation tous les égards possibles, bien flatté de pouvoir en cela vous marquer mon zèle; mais elle dépend du ministre, et
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c'est à lui à en décider. Je peux cependant vous promettre que, si, par la suite, l'examen m'en était renvoyé, je ferai ce qui sera en moi, pour répondre à vos vues. (B. A.)
LA GALAISIERE A SARTINE.
19 mars 1762.
L'O. du R. que vous aviez eu la bonté de m'envoyer a été exécuté, et en conséquence, C. Lesueur, imprimeur à Nancy, a été remis hier matin par le brigadier de la maréchaussée de Nancy au lieutenant du R. du ch. de V. J'en rends compte aujourd'hui à M. le conliôleur général. (B. A.)
SARTINE A DUCHESNE
23 mars 1762.
Je VOUS prie de vous transporter au ch. de la B., à Teffet d'y interroger d'ordre du Roi, le sieur Jolly de Bevy, ci-devant conseiller au parlement de Dijon, qui y est détenu.
Vous êtes déjà au fait de l'alfaire par les interrogatoires que vous avez fait subir à Hucherot qui y a été aussi détenu, je joins néanmoins ici l'imprimé par lui paraphé, afin que vous puissiez le représenter à de Bevy et le lui faire reconnaître et parapher.
Je joins encore ici surabondamment la copie d'une déclaration et dont vous ferez l'usage que vous jugerez convenable.
Vous aurez beaucoup d'égards pour M. de Bevy, mais il faut tâcher de savoir de lui si personne n'a eu part à l'ouvrage. Relisez les interrogatoires d'Hucherol. (B. A.)
DUCHESNE A SARTINE
26 mars 1762.
Je joins ici copie du procès-verbal de l'interrogatoire de M. de Bevy que vous m'avez fait passer, il prétend avoir travaillé seul à la composition de l'ouvrage en question et que personne n'y a eu part. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
M. de Groubenlhal de Linière, âgé de 23 ans, secrétaire de M. Hérin, lieutenant général de police de la ville de Rennes.
Il a été conduite la B. pour avoir contribué au débit d'un poème, intitulé : le Balai, imprimé à Amsterdam, ouvrage licencieux et
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contraire à la religion, dont on a trouvé chez lui plusieurs exemplaires.
L'abbé Laurent, ci-devant religieux mathurin, retiré à Amsterdam, était l'auteur de cet ouvrage.
Groubenthal avait déjà été arrêté au mois d'août 1761, et mis au Pelit-Ghâtelet, oh il est reslé jusqu'au 18 septembre suivant, pour avoir composé avec l'abbé Laurent une brochure intitulée : les Jésuitiques.
L'abbé Laurent,qui appréhendait d'être arrêté, quitta Paris et se sauva en Hollande, sous le nom d'Henriville, il y lit imprimer l'ouvrage pour le débit duquel Groubenthal a été mis à la B.
Cependant de Roncourt fut aussi arrêté dans l'affaire des Jésuitiques et mis au fort TÉvêque, il faisait brocher ce livre par sa femme et le colportait dans Paris.
Cependant de Roncourt avait dans les fermes un emploi dont il abusait pour faire entrer dans Paris des ouvrages prohibés.
Il a été à laB. en 1760. (B. A.)
SAINT-FLORKNTIN A SARTINE.
Paris, 29 mars 1762.
M. le président Portail vient de m'adresser la lettre ci-jointe de M™* Portail, qu'il me prie de faire passer à M. de Bevy, son fils, de la santé duquel elle est fort inquiète. Je n'y vois point d'inconvénient.
Apostille de Duval. — Envoyer la lettre au major, et lui mander que M. de Bevy peut y faire réponse.
30 mars 1762.
La réponse de M. de Bevy a été envoyée le 1" avril, à l'adresse de M""* de Migieu, rue Saint-Thomas-du-Louvre, à l'hôtel de Berry, conformément à l'enveloppe, suscrite ainsi de la main de M. de Bevy. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
2 avril 1762.
Le commissaire Duchesne est venu cet après-midi, il a resté
environ une heure ou bien près avec M. de Bevy et puis s'en est
allé. Cette entrevue n'a été que de pourparlers, n'ayant point eu
d'écritures de faites.
Paris, 9 avril 1762.
M. le commissaire Duchesne a travaillé ce matin avec M. de Bevy, depuis 9 heures jusqu'à 11 heures sonnées. (B. A.)
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LE COMMISSAIRE DUCHESNE AL MÊME
9 avril 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer copie de Tint, de M. de Bevy. Il est convenu que c'est Fartier, qui a fait la copie du ms., qui a retiré les exemplaires de chez Hucherot, qui a fait les corrections à la naain qui se trouvent sur les exemplaires, et qui les a distribués ; mais il persiste à dire qu'il a composé seul l'écrit en question, que personne autre que lui n'y a pris part, et qu'il ne l'a communiqué à qui que ce soit, avant ni après l'impression.
Apostille de Sartine. — J'ai lu Tint, de M. de Bevy, il faut en faire une copie pour le ministre, avec lequel je dois travailler demain à 3 heures. 12 avril 1762. — Fait le 13 avril 1762.
SARTINE A CHEVALIER
Paris, 16 aTril 1762.
Je VOUS prie de remettre à M. de Bevy la lettre ci-jointe, qui est de M""* sa mère, à laquelle il pourra faire réponse s'il le veut, que vous m'enverrez.
Je vous prie de dire à M. de Jumilhac que M. de Bevy pourra se promener dans le jardin, de deux jours l'un, pendant une heure ou deux.
Paris, 30 avril 1762.
Je vous ai envoyé une lettre pour M. de Bevy que M""* sa mère lui écrivait, et celle dame est fort inquiète de n'en avoir point de réponse. Je vous prie de le dire h M. de Bevy et de l'engagera faire réponse à M"* sa mère pour la tranquilliser, et vous Hie l'enverrez aussitôt. (B. A.)
CHEVALIÏÏR A SARTINE.
5 juin 1762. *
M. Boyer est venu cet après-midi au ch., il a vu de Foutigny cl ensuite M. de Bevy à qui il a ordonné des remèdes, ce prisonnier est vraiment malade et il ne veut rien prendre ; il est accablé, l'on ne s'est retiré d'auprès de lui qu'à 10 heures, il brûle partout le corps, surtout de la tôle; et il m'a dit qu'il voudrait bien parler à Monsieur, que je ne l'oublie pas lorsque vous viendrez au ch., il paraît qu'il a quelque chose à vous dire.
Apostille de Duval. — M. de Sartine a vu M. de Bevy le 6 juin.
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7 juin 1762.
M. de Bevy a la fièvre tierce, l'ayant reprise ce matin à 4 heures par frissons.
Il paraît que ce prisonnier, malgré toute sa répugnance d'avoir un garde, ne pourra guère s'en passer, car autrement, il serait très mal soigné, telle chose que l'on puisse faire de son mieux, n'étant pas possible d'aller chez lui le quart du temps, donc il a besoin d'avoir quelqu'un auprès de lui.
Je viens de voir ce prisonnier, qui n'en veut absolument point, parce qu'il croit et assure qu'il ne le pourrait pas supporter. Il m'a confessé qu'il n'avait point de foi à nos garde;-malades. M. de Bevy m'a dit que si c'était un de ses domestiques que l'on lui propose, qu'il le recevrait, qu'il sentait tout le besoin qu'il en avait; mais qu'il ne pouvait se résoudre à avoir quelqu'un auprès de lui pour le servir qui ne lui soit pas attaché. Je le savais bien, il ne m'a rien appris de nouveau.
Je viens d'écrire à M. Boyer, pour qu'il vienne ordonner ce qu'il
faudra faire.
8 juin 1762.
La fièvre a quitté hier, d'assez bonne heure, M. de Bevy, ce prisonnier s'est plaint de ce que M. le médecin n'était point venu le voir hier dans la journée, ni ce matin, cela n'a pas empêché qu'il ne se soit déterminé à demander une médecine, qu'il a prise ce matin, et qui lui a très bien fait.
Somme toute, il va beaucoup mieux, et demande à manger, ce qui est une très bonne marque. Il est à observer, à Tégard de M. Boyer, que je lui ai écrit hier malin pour qu'il vienne; peutêtre n'est-il pas à Paris. (B. A.)
SAIM'-FLORENTIN AU MEME
19 juin 1762.
Je VOUS envoie le signalement d'un particulier que l'on dit être parti de Dijon pour Paris le 7 de ce mois. Je vous prie de vous faire informer s'il est arrivé, et de faire observer ses démarches.
Apostille de Sartine. — Mander à Receveur de venir me parler avec Desparriés, à midi. Desparriés est venu, à qui j'ai remis ce qu'il fallait du signalement. 20 juin 1762. Écrire au ministre qu'on n'a point encore découvert cet homme. 23 juin 1762.
Fait le 26 juin 1762. (B. A.)
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SARTINE A MADAME DE SAUVIGNY
1" juillet 1762 (?).
En attendant que j'aie l'honneur de vous voir, je vous dirai que M™'= de Migieu a dû recevoir ce malin un billet de moi pour lui donner des nouvelles de M. son fils qui se porte très bien; ainsi vous voilà débarrassée de lui en procurer, et apparemment que votre lettre et mon billet se sont croisés. (B. A.)
CHEVALIER A SABTINE.
B., lei- juillet 1762.
M. de Bevy se plaint d'un grand bruit ou bourdonnement qu'il a dans la tôte, et chose particulière, c'est qu'en s'approchant lout près de son visage, on entend ce bruit ; cela ne lui cause point de douleur jusqu'à présent. Je viens d'écrire à M. Boyer pour qu'il vienne voir ce que ce peut ôtre. ( B. A.)
B., 2 juillet 1762.
M. Boyer, sur ma lettre, est venu, hier au soir, voir M. de Bevy, pour le bruit ou bourdonnement qu'il a dans la tête. II lui a ordonné de jeter dans un réchaud sur le feu de braise du sucre râpé, et de faire chauffer sur ce même feu, une serviette bien chaude, en frotter bien la tête à ce prisonnier, qui avant se serait mis le visage sur le réchaud, et en aurait respiré toute la vapeur de la fumée, le plus longlemps que faire se pourrait. ïoutcelaaété exécuté au point et à la lettre, et n'a fait ni bien ni mal à M. de Bevy; cela n'empêche pas que nous continuons cette ordonnance.
iB. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
7 juillet 1762.
Vous m'avez fait l'honneur de m^écrire le 29 juin dernier, pour faire faire la recherche de l'abbé de Boulemier, desservant de l'éylise de la Madeleine de Dijon, qui était parti de cette ville le 7 de ce mois pour venir à Paris, et je vous ai rendu compte des recherches infructueuses qu'on avait faites pour le découvrir. Voici ce que je viens d'apprendre de nouveau sur ce sujet :
On a su par les postillons d,e la poste de Gharenlon qu'ils avaient amené le 10 juin dernier, en chaise de poste, sur les H heures du matin, à l'hôtel de Bretagne, l'abbé Boulemier qui a pris le nom
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d'abbé de la Madeleine, ee qui a empêché qu'on le trouvai inscrit sur l'état des chambres garnies ; qu'il n'y a resté que huit jours exactement, étant parli le 18 pour retournera Dijon; que, pendant son séjour à Paris, il sortait peu, et qu'il était venu peu de inonde le voir; que ceux qui étaient venus n'avaient pas paru être de grande considération; que cependant, au moment de son départ, deux domestiques vêtus en veste couleur jaune, galonnée en argent, étaient venus à l'hôlel de Bretagne avec deux chevaux qu'ils ont mis à la chaise de l'abbé Boulemier et qui l'ont conduit à la première poste sur la roule de Dijon.
L'hôte soupçonne que ces domestiques appartiennent à l'évêque de Dijon. Ce qui est certain, c'est que deux jours avant que l'abbé partît de Paris, AI. Volière d'Aubigny, conseiller au parlement de Dijon, étant venu dans cet hôtel, y reconnut cet ecclésiastique pour être l'abbé Boulemier, et lui demanda ce qu'il venait faire à Paris. A quoi l'abbé répondit qu'il y était venu pour attaire et qu'il allait s'en retourner à Dijon.
Ensuite, M. d'Aubigny dit au maîlre de l'hôtel de Bretagne qu'il connaît, que le nom de la Madeleine, que cet abbé avait pris, était le nom de son prieuré.
L'abbé en parlant, dit à cet hôte de lui renvoyer h Dijon, à son prieuré de la Madeleine, les lettres qui lui seraient adressées, et eflectivemenl, il lui en a renvoyé deux.
Tout ce détail fait voir que cet abbé de la Madeleine est l'abbé Boulemier, et que l'avis que l'on a donné qu'il devait demeurer sûrement chez M. De Rosière, est faux; et d'ailleurs il est venu trop tard, puisque la lettre dont vous m'avez honoré au sujet de cet abbé est du 19 mai, et qu'il était parli de Paris de la veille.
8 juillet 1762.
M. Lecocq m'a dit ce matin que M. de Bevy allait bien. ' (B. A.)
l'évêque du BELLEV a SARTINE.
22 juillet 1762.
Je voudrais pouvoir vous exprimer les sentiments de reconnaissance et de respect que vous avez inspirés à M. de Bevy par vos
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bontés el votre attention à adoucir les rigueurs de sa prison. Comme je ne puis vous rendre la force de ses expressions, je voulais vous envoyer sa lettre; mais j'ai trouvé qu'il me donnait trop de ma part dans ce que vous avez fait en sa faveur, et je jnc hâte de lui marquer qu'il ne doit rien qu'à votre humanité, el au juste discernement que vous savez faire entre coupable et coupable, je me suis contenté de vous prévenir sur ce que méritait un jeune homme qui n'a jamais fait que cette faute, et qui s'est jugé lui-môme avec trop de sévérité pour ne pas avoir droit à l'indulgence de tous ceux qui savent penser. Je n'ai pas voulu vous en importuner davantage durant le cours de cette affaire, persuadé que je devais plus attendre en cette occasion de vous-même que de votre amitié pour moi. J'ai cependant bien des grâces à vous rendre de la confiance que vous avez eue pour les témoignages que je vous ai rendus au sujet de M. de Bevy, c'est toute la part que je puis avoir à ce que vous avez fait pour lui; mais je n'en ai pas moins de reconnaissance, etc.
SAIJNT-FLOKENTIN AU MÊME.
2 octobre 1762.
Vous trouverez ci-joint une lettre par laquelle j'informe M. de
Bévy que le H. lui permet d'aller en Bourgogne. (B. A.)
SAUTINE A DEFFERAN,
Paris, G décembre 1762.
Je vous prie de faire remettre à d'Héniery, inspecteur de la librairie, Gh. Bastier, etc., pour qu'il puisse le transférer en différents endroits où sa présence est nécessaire; api es q.ioi M. d'Hémery reconduira Baslier à la B., pour y rester détenu de l'O. du R., donné contre lui. (B. A.)
LE MÊME A M. l'ÉVÉQUE DE BELLEV.
Paris, 31 juillet I7b2.
L'intérêt que vous preniez à M. de Bevy m'aurait assurément déterminé à faire tout ce qui m'aurait été possible, pour adoucir sa détention, quand je n'aurais pas reconnu en lui toutes les qualités propres à lui mériter tout ce qu'il désirait. Au surplus. Monseigneur, je suis enchanté d'avoir fait quelque chose qui eût pu vous être agréable, etc. (B. A.)
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MADAME PORTAIL A SARTINE
Dijon, 8 janvier 1762
J'arrive ici et j'ai laissé mon fils à la Beichère. Il a appris de son côté que l'affaire du parlement se traite et est en voie d'accommodement. M. le président Portail me mande que c'est le bruit de tout Paris. Je serais de toute façon très aise qu'elle se terminât bien, et à la satisfaction de toute la province, qui demande de se voir h couvert des vexations qu'elle essuie; mais l'article qui m'est le plus prochain, c'est la malheureuse démission que M. le président Portail me mande que M. le Chancelier avec qui il a raisonné longtemps, ne veut point lui rendre, et que l'on ne peut amener à être touché de l'atTreuse position où cela peut mettre un jeune homme. Je n'en dirai rien, car s'ous le connaissez, mais dont la faute et l'imprudence n'est partie (sic) que d'un motif trop beau, et qui, d'ailleurs a été bien puni.
Je suis désolée, même avant d'être hors d'espérance, de le voir à la veille d'être sans état. Je n'ai jamais désiré qu'il se fixât dans la charge qu'il a. C'est un de ses oncles qui en la lui donnant, nous obligea de la prendre. Mais je sens que dans la position où il est, même pour en posséder d'autre, il faut la ravoir. Je ne sais si c'est trop me flatter, mais j'attends de vous soutien et consolation, et même l'appui de votre crédit. Il me serait affreux de voir mon fils sans étal, il est fait pour celui qu'il a sacrifié, et j'ose dire qu'il est capable de le bien faire.
Crovez-vous sa présence nécessaire à Paris ? Ne me cachez rien, je vous prie, ni des maux ni des espérances que je puis envisager. La fortune ne m'est rien pour lui rendre l'éta», et ce n'est pas la perte de la charge que je regrette, s'il est à même d'en avoir une autre. Pardonnez à l'amour maternel tout le détail que je vous fais ; vous êtes père et sensible, c'est tout dire, et c'est ce qui fait que j'espère que vous ne me refuserez pas de vous intéresser à mon étal. Il ne m'empêche pas de me ressouvenir de vos bontés passées, etc.
M. de Vannes, élu de la noblesse, et qui est député à Paris, avec M. deVarennes pour FalTaire du Parlement sans que le bureau fût composé du chef des élus qui est l'évèque, demande 80 000 livres pour son séjour et pour celui de M. deVarennes, à Paris; c'est demain que cela doit être accordé ou refusé; cette demande a fort
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surjiris, mais le pis pour celte malheureuse province, sera de supporter ces frais qui se font par impositions des élus, si on leur laisse celte liberté. (B. A.)
SARTINE A MADAME DE MIGIEUX
19 janvier 1762.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'écrire. Vous savez combien je prends part à raffaire qui vous intéresse. Je voudrais qu'il dépendît de moi de vous donner sur ce'a pleine et entière satisfaction, je conçois combien vous devez souUrir, et les réflexions que vous faites sur cette afl'aire et sur ses suites.
Il faut cependant un peu plus de courage, et puisque vous me faites la grâce de me demander mon avis, je crois que M. de Bevy ne ferait pas mal de venir faire un tour à Paris dans quelques jours.
LE MÊME A BEVY
26 décembre 1763.
J'accepte bien volontiers le compliment que vous me faites sur la conclusion de l'affaire du Canada, étant en effet très satisfait qu'elle soit terminée; mais permettez-moi de vous dire que dans un autre article de votre lettre, vous exagérez les faibles services que j'ai pu vous rendre; mon intention a toujours été bonne, et je vous avoue que je suis infiniment peiné de voir que votre état ne soit point encore constaté. Au premier moment favorable que je verrai M. de Saint-Florenlin un peu libre, je le lui rappellerai et je lâcherai de l'engager à finir une chose dont les délais ne peuvent que vous affliger à l'âge où vous êtes et avec la volonté que vous avez de travailler.
Je vous rends mille grâces des souhaits obligeants que vous me faites à rapproche de la nouvelle année, etc. (B. A.)
LE MÊME A M"« DE MIGIEUX, A DIJON
26 décembre 1763.
Je suis infiniment sensible à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m^'écrire pour devancer la nouvelle année et me la souhaiter des plus heureuses. Je fais les mêmes vœux pour vous assurément, et j'aurais la plus grande salisfaclion si je pouvais
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contribuera la vôtre et à celie de M. voire tils sur l'objet principal q«ii vous occupe l'un et l'autre. Je rappellerai à M. le C* de Saint-Florenliii le désir extrême que vous avez de voir M. de Bévy rétabli dans son élat, et tout le zèle et la bonne volonté qu'il marque pour continuer de travailler, sa position étant insupportable à son âge et avec la bonne volonté qu'il se sent. Quand j'aurai vu sur ceia le minisilre, mon premier soin sera de vous instruire des dispositions où je l'aurai trouvé. (B. A.)
JOLT DE BEVY A SARTINE.
Chàloii-sur-Saôiie, 24 février 1764.
J'ai des preuves trop sensibles que vous prenez un peu d'intérêt à ce qui me regarde, pour ne pas vous instruire d'un événement presque inattendu de ma part, je viens de recevoir aujourd'hui deux lettres, Tune de M. le vice-chancelier, l'autre, de M. le C"' de Saint-Florentin, par lesquelles ils me mandent tous deux que l'intention du R. est que ma démission soit regardée comme non avenue, et que je peux retourner aux fonctions de ma charge ; je dois à l'amitié que vous m'avez marquée dans toute la conduite de cette affaire de vous informer sur-le-champ de cette nouvelle ; j'ai même lieu de croire d''après ce que vous m'avez fait l'honneur de me mander, il y a quelque temps, que je vous en ai en partie Tobligalion, il y a longtemps que vous en avez comblé la mesure à mon égard, et que je suis réduit à n'avoir plus de termes pour vous exprimer ma reconnaissance. Je ne prétends donc aujourd'hui que vous en renouveler les assurances; je vous prie de les agréer, etc. (B. A.)
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Lèze-Majesté.
KOTE DE DUVAL.
A.-Ch. Pigace de Lobrière, Agé de 30 ans, natif de la paroisse de la Selle, diocèse d'Évreux, fils d'un ancien brigadier des gardes du R. Ce jeune homme était dès sa plus tendre jeunesse adonné à toute sorte de vices. Comme il était déserteur de plusieurs régiments où il s'était engagé sous de faux noms, il fut arrêté et écroué au For-FEvêque sur les plaintes qui furent faites à ce sujet. Il a été transféré à la B. pour avoir eu l'audace d'cciire de sa prison à M. de Saint-Florentin une lettre dans laquelle il menaçiii ce ministre de le poignarder ou de lui brûler la tête d'un coup de pistolet, et pour en avoir écrit une autre à M. Mole, premier Président, dans laquelle il lui mandait entre autres choses, que les Jésuites auraient chargé lui, de Pigace, d'attenter à la vie du R., et lui avaient promis pour cela H 000 liv. avant l'attentat et 4000 après.
11 est convenu d'avoir inventé les faits qu'il imputait aux Jésuites, et que son but par cette accusation était de s'attirer la confiance de M. le premier Président, parce qu'il espérait d'être interrogé et d'être envoyé dans une citadelle, et d'éviter par là les galères que ses engagements lui faisaient appréhender.
18 janvier, et d
e sortie
du 24 janvier 1762.
3 février,
25 avrd d"
7 juin,
la septembre d»
12 septembre,
•2i noveml)re d°
.26 décembre d"
7 novembre,
2l novemlire d"
30 janvier MGi.
5 décembre,
6 février d"
5 décembre d°
Ordres contresignés Saint-Florentin.
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11 a dit que c'élait le même motif qui lui avait fait écrire la lettre insolente qu'il avait envoyée à M. de Saint-Florentin.
Il a été transféré de la B. à V., où il est mort le 23 février 1765» il a été enterré le 28, à une h. après minuit, sous le nom de Uslache.
Le médecin et le chirurgien de V. ont altribué la mort de ce prisonnier aux violences et aux excès de fureur dont il était attaqué habituellement, et qui avaient peu à peu détruit son sang. ,
IB. A
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
7 janvier 1762.
Vous entendrez sûrement parler d'une aventure qui est arrivée hier au soir à un garde du corps, qui prétend avoir été assassiné auprès du logement de M. l'Évêque d'Orléans par deux quidams, l'un vêtu de vert, ayant un couteau de chasse, et l'autre vêtu en abbé; ces deux particuliers l'ayant accosté, lui ont demandé de les faire entrer au grand couvert, voulant absolument voir le R., et disant qu'ils donneraient tout au monde pour y entrer. Le garde du corps leur ayant dit qu'il ne les connaissait point et les ayant envoyés promener sur les piopositions mêmes qu'ils lui faisaient de lui donner de l'argent, il prétend qu'ils lui ont donné plusieurs coups de couteau de chasse, et l'abbé d'un couteau qu'il avait à la main, et qu'ils Tout laissé comme mort sur la place oîi il a été relevé par deux de ses camarades, ayant effectivement plusieurs plaies sur la tête et au corps. On l'a porté tout de suite à la Charité où il a demandé à se confesser; je l'ai fait visiter par le chirurgien qui a trouvé les plaies très légères et faites par un instrument coupant, mais aucun coup de pointe, et aucune de ces plaies assez considérable pour faire tomber un homme ni l'empêcher de se défendre et de crier, ce qui me donne beaucoup de soupçons contre la vérité de celte aventure; et je suis persuadé que si elle n'avait été sue que de nous deux, nous en saurions bientôt le vrai, mais il y a ici beaucoup de gens qui s'intéressent à lui à commencer par N...; ainsi vous sentez qu'il ne me sera pas possible de faire ce que je voudrais; j'ai fait chercher par tout Versailles les deux quidams, mais sans les trouver. Si par hasird vous trouviez dans Paris deux personnages ressemblant à ceux qu'il indique, il faudrait les faire arrêter. (B. A.)
LA CHAUX 18.j
8 janvier 1762.
Voici le signalement que le garde du Roi a donné des deux hommes qu'il prétend toujours avoir voulu l'assassiner. L'un de la taille de cinq pieds, six pouces, gros de corsage, ayant perruque ou cheveux en rond très bruns, vêtu d'un habit et veste couleur verte, et ayant des bottes molles aux jambes. L'autre, moins grand, cheveux roux, coupés en abbé, et barbe de même couleur, velu d'un habit et veste de drap noir très mauvais, ayant aussi des bottes molles. Au reste les blessures que le garde a reçues sont très légères, et j'espère qu'il sera bientôt en état d'être transféré dans un lieu de sûreté, où j'espère qu'il dira un peu plus vrai qu'il n'a fait jusqu'à présent. Vous sentez combien celte affaire continue h faire ici du bruit; aussi je ne suis point éionné de crlui qu'elle fait à Paiis, où je me doute bien que Ton l'a conté de cent façons dillérentes.
Apostille de Sartine. — Envoyer le signalement ce soir à M. Auger pour le faire passer dès demain à tous les inspecteurs, avec 0. d'arrêter les quidams si on les trouve. (B. A.)
LA JEANiNIERE AU MEME.
9 janvier 1762.
Hier, à la Comédie-Française, on a beaucoup parlé du garde du corps qui a été ass;issinc chez le R. Chacun a tiré des conséquences différentes, et en général, tout le monde craint que cet assassinat ne cause de grandes inquiétudes au R. et à la famille royale.
M. le prince deTurenne m'a dit qu'on avait, depuis 3 jours, volé et dégalonné une voiture à M. son père. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Paul-René du Truch de la Chaux, écuyer, garde du roi, C* de Luxembourg, âgé de 28 ans, nalif de Saint-Vincent de Perlignas, en Guyenne.
Le 6 du mois de janvier 1762, entre 9 et 10 h. du soir, le sieur de la Chaux étant de service à Versailles et en habit d'uniforme, s'est porté à lui-même, en dillérentes parties du corps, des coups de couteau et a voulu faire croire qu'il les avait reçus de gens qui en voulaient à la personne du R.
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II a avoué son imposture, et dit que l'orgueil, l'ambition et la faiblesse avaient été les trois motifs qui l'avaient porté à attenter sur lui-même, espérant par ce moyen obtenir les faveurs et les avantages en argent et en pension du R., qu'il n'avait pu obtenir par la protection de Mesdames et du M^' de Luxembourg.
Il a été décrété de prise de corps, le 22 janvier, par le Ghâtelet où il a été transféré pour l'instruction de son procès, et a été condamné à être pendu en place de Grève, le 1" février 1764.
Le jugement a été exécuté le 4.
DU ROCHER AU MEME
9 janvier 1762.
En conséquence des ordres que vous m'avez donnés le jour d^hier, à l'elfet de m'informer dans les endroits publics comme cafés de renom et autres lieux, de ce que l'on débitait sur Taventure arrivée à Versailles, dans le cbâteau, en la personne d'un garde du R., qu'on dit avoir été attaqué et assassiné à coups d'instruments tranchants par deux particuliers, l'un revêtu d'habits ecclésiastiques, l'autre en habit vert avec couteau de chasse; sortant de recevoir vos ordres, ayant occasion de dîner avec M. de Poucet, commandant les chasseurs de son nom, à l'hôtel du Dauphin, rue Croix-des-Peiits Champs, oia il loge, me trouvant à table avec plusieurs officiers, chevaliers de St-Louis,et avec des particuliers au-dessus du commun, cette aventure, qui avait déjà fait du bruit, s'y est racontée de différentes façons quant à la rencontre; on a exalté et loué la prudence du garde du corps, qu'on a dit avoir été accosté dans l'antichambre servant à la salle du grand couvert, où l'on prétend que ces deux particuliers l'ont d'abord accosté en le priant de leur procurer le moyen de les faire entrer pour voir le grand couvert, à quoi ayant répondu qu'il ne pouvait jjoint leur procurer cet avantage : i° parce que l'un d'eux était vêtu en abbé, et l'autre n'était pas en habit décent, n'ayant pas d'épée; que sur cette réponse ils lui avaient offert de l'argent pour leur procurer l'entrée dans la salle du grand couvert; que sur cette réponse, le garde du Roi les avait malmenés, en leur répondant que les officiers attachés comme lui au R. n'étaient pas gens à recevoir de l'argent; que par réflexion, il leur avait dit qu'ils n'avaient qu'à le suivre, et qu'il leur ferait parler à quelqu'un qui pourrait leur procurer l'entrée qu'ils demandaient; que, passant
sous les appai'lemenls des princes, les conduisant du côl6 du corps de garde de la prévôté de l'hôtel, à l'eflet de les l'aire arrêter, ils l'avjiient assailli dans le corridor, lui avaient porté plusieurs coups de couteau au corps, et de couteau de chasse; que le garde du corps se voyant assailli de cette façon, avait pu tirer son épée, qu'il en avait porté quelques coups à ses deux assassins, qui étaient vraisemblablement plastronnes, puisque l'épée s'était cassée, et était tombé sous leurs coups ; le croyant mort. Qu'on ignorait s'ils avaient élé arrêtés, mais qu'on avait clé à leur poursuite; que cet événement faisait soupçonner qu'il y avait des gens mal intentionnés qui en voulaient aux jours de S. M., et qu'il n'était aucun bon citoyen qui ne dût s'empresser de les découvrir pour mettre fin à leurs attentats. Au sortir de ce dîner, vers 4 h. de l'après-midi, je me suis transporté au café militaire, rue Sainl-Honoré, tenu par Godeaii, que j'ai trouvé rempli de militaires, qui s'entretenaient de cette aventure. Chacun contait à sa guise, et suivant les premières notions qu'il en avait lues; mais tous paraissaient inquiets, craignant qu'elle n'eût quelque attrait à S. M. Un garde du R., nommé M. Le Mir, qui tenait le dé sur cet événement, a dit qu'un de ses camarades, à qui il avait parlé, l'avait instruit qu'il avait élé chargé par M. le duc d'Aguien d'aller de sa part voir le garde du corps blessé, et de lui demander comment l'aventure s'était passée pour lui en rendre compte; que le fait était qu'il avait élé assailli par ces deux particuliers qui lui avaient porté plusieurs coups et l'avaient laissé pour mort. Beaucoup d'officiers ont regardé cette affaire comme particulière, ne pensant pas que si l'on en eût voulu aux jours du Roi, ces deux assassins auraient pris d'autres précautions, instruits comme ils l'auraient dû cire de la façon avec laquelle ils auraient pu s'introduire au grand couvert; M. Le Mir a dit que le garde du corps blessé, se nommait Rouaux; j'jii été ensuite au café de la Comédie italienne, à l'amphithéâtre et au foyer de ce spectacle, où Ton a parlé de cette aventure, que chacun racontait avec des circonstances différentes, et tous semblaient craindre quelque chose de sinistre, paraissant tous de bons citoyens; j'ai envoyé Garnier dans plusieurs cafés et entre autres ;\ celui d'filie, faisant le coin de la rue du Four, où s'assemblent quantité de marchands et autres particuliers de la même espèce, qui se sont entretenus du même événement, qu'ils uni raconté île différentes façons et paraissant tout tristes, sensibles, cl
avoir les mêmes craintes; il en est de môme de ce qui s'est dit rue de la Verrerie, au café de Drouard, vis-à-vis la rue des Billettes, où s'assemblent quantité d'avocats, procureurs et gens de pratique. J'ai été ce matin au Palais- Royal, au café de Foi, et h celui de la Régence, place du Palais-Royal, et à celui de Dupuy, rue Saint-Honoré ; j'ai envoyé à celui de Frari, rue Montmartre, sur l'égout, rue S lint-Victor, et sur le Pont-Marie, où l'on ne s'est entretenu que de l'aventure du garde du Roi ; tous ont paru citoyens, et beaucoup de personnes n'en parlaient qu'avec crainte. J'ai dîné ce jourd'hui chez M"« de Scepeaux, sœur de M. le marquis de Beaupréau, lient' général des armées du Roi, ma payse, et qui m'a vu élever; chez qui est venu l'évoque d'Angers et autres personnes; l'on y a parlé de l;i môme aventure du garde du R., qu'on a racontée comme dans les cafés, de différentes façons quant aux circonstances, et l'on paraît étonné que les deux prétendus assassins n'aient pas encore été arrêtés. On ne sait que penser de cette aventure, que beaucoup de gens ne sauraient se persuader avoir eu d'autre but qu'une querelle particulière; tout ce qui paraît de plus certain est que tout le général donne des marques de bons citoyens, et voit avec peine tout ce qui pourrait avoir trait à quelque événement fâcheux.
Je reçois dans le moment le signalement des deux particuliers, assassins prétendus du garde du Roi, je vais mettre tout en œuvre pour parvenir à les découvrir et les arrêter; et aurai l'honneur de vous rendre compte sur-le-champ, si je suis assez heureux de les joindre. (B. A.)
FRAMBOISIER AU MÊME
9 janvier 1762.
Je me suis hier et aujourd'hui, donné tous les mouvements possibles pour savoir ce qui se disait dans la bourgeoisie, sur l'accident arrivé à Versailles.
Voici ce que j'en ai appris :
On dit que le jour des Rois, deux particuliers, l'un en habit d'ecclésiastique, l'autre vêtu de vert, portant un couteau de chasse, se sont présentés pour entrer au grand couvert, mais que le garde du corps, alors en faction, leur a demandé s'ils connaissaient quelqu'un des officiers, que lui ayant répondu qu'ils n'en connaissaient aucun, et qu'ils étaient de province ; il leur a dit de se retirer, que l'un
d'eux ayanl insisté à vouloir entrer, lui proposant même de l'argenf, ce garde leur a notifié de nouveau de se retirer, autrement il les bourrerait; que sur celte menace, ils s'en sont en allés en marquant de l'humeur et en disant qu'il n'y avait que Laforest qui pût les désobliger à ce point; que ce garde, son service Uni, en se retirant par la galerie qui conduit chez AP* de Marsan, s'est vu attaqué par ces deux particuliers, tous deux armés; l'habillé de vert de son couteau de chasse, et l'abbé d'un poignard; que, pour se défendre, leur ayant voulu porter quelques coups de son épée, elle n'a pu le garantir, s'étant cassée sur les plastrons sans doute, dont ils étaient garnis ; qu'enfin tombé sous leurs coups, et le croyant mort, il leur avait entendu dire qu'ils en feraient autant à tous ceux qui s'opposeraient à l'exécution de leur dessein.
On rapporte encore différemment cet accident; les uns disent qu'il a été poignardé à son poste, d'autres à la porte d'un escalier dérobé, où il ne passe que rarement du monde; d'autres encore, que l'assassinat n'a été exécuté que le lendemain sur les 7 h. du soir, vis-à-vis les bureaux de la guerre, que le K. en ayant été informé en a paru effrayé, qu'il s'est fait apporter l'habit du garde du corps et a donné des 0. pour qu'on fît une exacte recherche de ces assassin?.
La plus saine partie de tous ceux à qui j'ai entendu raconter cet accident, ne paraissent point persuadés que ces deux particuliers eussent dessein d'attenter à la vie du R., ne pouvant croire qu'il se trouvât encore des monstres capables d'un pareil forfait; mais ils s'imaginent au contraire que le garde du corps avait eu avec ces deux particuliers quelque différent avant qu'ils se présentassent au grand couvert, dont il ne leur a refusé l'entrée que par ressentiment, et qu'eux, à leur tour, pour s'en^ venger, lui ont fait le mauvais parti qu'il a essuyé; on lire cette conséquence de ce qu'ils ont paru le connaître en le nommant ; d'autres pensent qu'il s'est battu avec quelqu'un, soit en descendant, soit en quittant son service ou le lendemain, et qu'il a imaginé pour se justifier, de dire que c'étaient deux particuliers qui l'avaient assassiné, parce qu'il leur avait refusé l'entrée au grand couvert.
Enfin d'autres personnes, vu la circonstance du poignard dont était muni l'abbé (si le fait est vrai), et réfléchissant sur les événements passés, en conjecturent tout autrement, ne disent cependant rien de déterminé, mais qu'elles ont entendu dire, les uns dans des
cafés, les autres aux spectacles, que les délais accordés par le Parlement aux disciples de Loyola, étant sur le point d'expirer, auraient pu jfaire inventer à cette société, toute bénigne qu'elle soit, ou paraît être, de nouveaux projets, pour, en intimidant le R., le forcer en leur faveur. (B. A.)
MURON AU MÊME.
9 janvier 1762.
J'ai visité plusieurs cafés à l'effet de m'instruire des propos qui pourraient se tenir à l'occasion du prétendu assassinat d'un garde du R. dans une des cours du château de Versailles.
Je suis entré dans le café de Visenx, rue Mazarine, où il y avait une assemblée composée d'environ vingt personnes, dont la plus grande partie s'occupait à jouer aux dames, et l'autre qui formait un cercle autour du poêle, dans lequel il y avait un abbé qui racontait que le jour des Rois, une demi-heure avant le grand couvert, un particulier, vêtu d'un habit vert galonné, s'était présenté à un garde du R. posté à l'entrée de la porte d'un des appartements du R., qu'il lui en avait demandé l'entrée, et que le garde la lui refusa; qu'il y eut même entre eux des propos assez vifs; que le garde du R. fut obligé de bourrer le particulier qui fut pour lors contraint de se relirei'; qu'environ une b. après, ce particulier s'étant informé du nom du garde du R., le fit appeler sous le nom d'un de ses amis, dans le corridor de M. le contrôleur général, où il se rendit, quMl ne fut pas plutôt arrivé qu'il fut saisi par deux personnes lesquelles étaient ledit particulier en habit vert, et un abbé; que le premier lui porta plusieurs coups d'épée et l'abbé plusieurs coups de poignard ; que le bruit de cette atfaiie ayant percé jusque dans l'appartement où étaitje R., au grand couvert, il voulut savoir ce que c'était, et on lui dit sur-le-champ que c'était un de ses gardes qui venait d'être assassiné, et que le R. avait répondu à cela que le 5 ou le 6 de janvier était un jour fatal ; ce à quoi l'assemblée n'a pas ajouté foi.
J'ai été aussi dans le cafédeDubuisson, vis-à-vis la Comédie-Française, où l'assemblée était composée d'environ quatre-vingts personnes, dont plusieurs s'entretenaient de cette affaire, entre autres un clerc de notaire, qui disait qu'il venait de voir une lettre de Versailles, qui en faisait le détail : que le garde du R. avait été mandé par un particulier habillé de vert, qui avait voulu le forcer à son poste ;
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qu'étant arrivé à l'endroit, qu'il fut investi par ce particulier et par un abbé, et que dans l'instant, ils lui portèrent plusieurs coups d'épée et de poignard. Dans le n)cme café il y avait aussi deux mousquetaires, dont l'un était M. le marquis de la Haye, et l'autre duquel je n'ai pu savoir le nom. Ce dernier dit avoir été ce jour-là d'ordre à Versailles, qu'il haussait les épaules d'entendre les discours que tenaient ces dilférents particuliers, disant qu'il n'y avait rien de plus faux; et après s'être retiré avec cinq à six personnes dans un coin du café, disant qu'il était bien vrai qu'il y avait eu un garde du R. qui avait reçu plusieurs coups d'épée, mais qu'il les avait reçus d'un de ses camarades, avec lequel il avait eu du différent, et qu'ils avaient cherché entre eux à couvrir celte affaire. Que le garde du R. qui n'est point mort de ses blessures, ne voulant pas périr son camarade, ni se périr lui-môme, au cas qu'il en revienne, a dit que c'était quelque mécontent auquel il avait refusé rentrée des appartements du R., qui avait voulu en avoir raison, et ce, pour se mettre à l'abri, n'ignorant pas ni Tun ni l'autre le danger qu'il y a de mettre l'épée à la main, dans des endroits aussi respectables, que ceux de la maison du Roi ; ce qui a beaucoup tranquillisé l'assemblée, et qui a fait qu'on n'a plus parlé de celte affaire.
De là, j'ai passé au café Ualien,dans lequel plusieurs particuliers s'entretenaient à ce sujet, disant qu'il ne fallait pas ajouter foi à des bruits répandus au hasard, que cette affaire n'était sûrement pas préméditée, que ce n'était autre chose qu'une rixe entre les deux gardes du R., que mal à propos on voulait lui donner une fausse couleur.
Cejourd'hui 9 du présent, entre midi et i heure, j'ai visité le café Dubuisson, où il y avait fort peu de monde; plusieurs d'entre eux s'entretenaient de i'aflaire du garde du R., un d'eux a dit qu'hier un de ses parents, écuyer de la petite écurie, arrivant de Versailles, avait dîné chez un de ses amis, brigadier des armées du Roi, qui lui avait demandé des nouvelles de l'affaire qui était arrivée à un garde du R., le 6 de ce mois, àVersailles, lui a dit que l'on faisait à Paris nombre d'histoires à ce bujel, mais que le fait est qu'un garde du Roi, revenant de souper sur les huit heures du soir pour se rendre à son poste, et passant dans le corridor du contrôleur général, qui est fort sombre, un particulier et le garde du Roi s'étant forloraent coudoyés, il y avait eu des propos de part
et d'aulre fort vifs ; que le garde du R. avait été blessé d'un coup de couteau de chasse, sur le visage, perdant beaucoup de sang, que l'on l'avait transporté sur-le-champ chez M'"'= la duchesse deLuynes; qu'il ignore qui ce peut être, la personne s'étanl enfuie.
J'ai passé de là au café Italien, ensuite à celui de Viseux, plusieurs particuliers assuraient que celui qui avait blessé le garde du R. avait été arrêté. (B. A.
LA VILLE-GAUDIN AU MEME
9 janvier 1762.
Il a été dit dans les cafés de Dubuisson et de Bigorne, près la Comédie-Française, touchant l'histoire arrivée à la Cour, la veille des Rois, bien des discours, si différents les uns des autres, qu'il est difficile de statuer comment celle affaire s'est passée, néanmoins, tout le public paraît fort attristé de cet événement.
Les uns disent que le garde du corps blessé est celui qui, le premier, mit la main sur le malheureux Damiens, au moment qu'il eut commis son crime horrible, pour raison de quoi S. M. lui a accordé une pension, et que, désirant augmenter sa fortune, il avait inventé l'indigne stratagème de se porter, lui-même, plusieurs coups de poignard.
D'autres disent que c'est une di^pute que ce garde du R. s'est attirée étant dans son auberge, à souper, vis-à-vis de deux particuliers à lui inconnus, qui lui demandèrent, si par son moyen, n'ayant aucune connaissance à Versailles, il ne pourrait pas leur procurer l'honneur de voir le R. à son grand couvert, que ce garde du corps, pris de vin, leur dit que de tels originaux n'étaient pas faits pour entrer où était le R.; que ces deux inconnus lui avaient répondu qu'ils étaient étonnés de sa réponse insolente, ne les connaissant pas; que ce garde fut par eux sui\i, et que l'un d'eux lui demanda raison de l'insulte qu'ils avaient reçue de lui; et que, quoique l'inconnu n'eut qu'un couteau de chasse, il s'en était servi dans le combat, contre le garde du corps, armé de son épée.
D'autres ont dit que les deux inconnus étaient sans doute les envoyés d'une secte dont il faudrait couper la racine, voulant parler des Jésuites; il a été en outre -dit que M. de Souche, après avoir interrogé le malade, avait dit qu'il s'était coupé dans ses réponses, et qu'il y avait lieu de présumer que ce n'était qu'une rixe; on a ajouté à cela que le R. ayant appris l'événement arrivé,
avait dit : Il est donc décidé qu'il faut que je meure de la main d'un assassin ; dans le même temps il a été dit qu'un des deux inconnus avait été arrêté à Versailles, et que les blessures du garde du corps n'étaient pas mortelles. (B. A.)
DELAHATE AU MEME.
9 janvier 1762.
J'ai été et ai envoyé trois observateurs dans les cafés les plus fréquentés, pour entendre et veiller sur les propos et les différentes interprétations que donne lieu l'assassinat commis à Versailles envers le garde du R.
Toutes les conversations ont roulé sur cet accident, que l'on trouve d'autant plus malheureux et critique, qu'il se trouve être arrivé le jour des Rois, et fait par deux quidams, dont l'un des deux est un abbé, ce qui rappelle l'affreux souvenir de l'exécrable et abominable attentat commis en la personne sacrée duR. qui est si bon, et qui doit être d'autant plus chéri; peu de personnes n'ont parlé du monarque qu'ils n'en aient fait l'éloge, d'aucuns, même ont dit qu'il est trop bon.
On ignore au juste comme l'affaire est arrivée, ou pour mieux dire, on la raconte de tant de façons qu'on ne sait à quoi ajouter foi.
Le bruit le plus général, est que ce garde du corps que l'on dit se nommer Lachaux, de la compagnie de Luxembourg, étant en faction à la porte du premier appartement, les deux quidams qui l'ont assassiné, dont l'un était vêtu d\m surtout vert, veste pareille et galonnée, un couteau de chasse à son côté, et l'autre, vêtu de noir, portant une perruque d'abbé, se sont présentés à lui, en le priant de les laisser passer pour aller voir souper le R. au grand couvert, que ce garde leur avait répondu qu'il ne le pouvait pas, parce que le séculier avait un couteau de chasse, et que l'abbé n'avait ni manteau court, ni rabat, et que, par conséquent, ils n'étaient pas mis décemment; que ces deux quidams n'ont pas fait de résistance, et se sont retirés, mais que l'ayant rencontré entre 9 et 10 h., après avoir été relevé de la faction, dans la galerie, près de l'appartement du contrôleur général, ils l'ont sollicité à les faire entrer au souper du R., et lui ont proposé de l'argent, plusieurs disent 4 louis, d'autres 50, même 100 et plus, que ce garde s'étant trouvé insulté de leur proposition, leur a demandé pour
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qui ils le prenaient, d'aucuns disent qu'il lésa rebutés, qu'alors ces deux hommes se sont jetés sur lui, l'un lui a donné des coups de couteau de chasse, et l'autre des coups de couteau et même de poignard, par devant et par derrière; les uns disent qu'il a reçu 3 coups, d'autres 7, 12, 14 et 17, et qu'aussitôt ils se sont sauvés; que ce garde a été trouvé peu de temps après, baigné dans son sang, et a été transporté à la Charité, endroit destiné pour les malades de la garde du Roi.
On regarde cet assassinat comme un crime de lèse-majesté au second chef.
D'aucuns disent que le garde duR. s'étant senti porter le premier coup, a tiré son épée pour percer celui qui l'a frappé, mais que son épée a ployé, d'autres disent que la lame a cassé, parce que ces deux hommes étaient plastronnes; on présume assez généralement que ces deux quidams avaient un dessein prémédité et qu'ils en voulaient au Roi.
Beaucoup soupçonnent que c'est encore une trahison de la part des Jésuites.
Aujourd'hui cependant, quelques-uns assurent que ce bruit populaire est faux, disent qu'ils sont instruits de cette affaire, ils paraissent aussi vouloir détruire toutes les mauvaises interprétations qu'on fait à ce sujet, ils rapportent que ce garde du R. a eu du différend avec quelqu'un de ses camarades ou autres, qu'il s'est battu, soit dans cette galerie ou autre part, et qu'il a reçu plusieurs coups d'espadon, et que comme il a été trouvé effectivement étendu par terre, et baigné dans son sang, il n'a pas voulu dire qu'il s'était battu, et s'est servi de ce mauvais prétexte; ils ajoutent que lorsque l'affaire sera bien épluchée, il sera rigoureusement puni, non seulement pour s'être battu, mais pour faire courir un bruit aussi faux que méchant.
Gomme il y a beaucoup de contradictions dans tout ce qu'on débite, et que tous les esprits en sont intrigués, chacun désire savoir au juste cette affaire. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
10 janvier 1762, à 4 h. du matin.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci -joint la lettre du G., qui vous accuse la réception de La Chaux, entré au Cb., il y a 1 h.
M. Langendre, lieutenant de la prévôté qui nous l'a remis entre les mains, nous a promis de retirer toutes les bardes et linge de ce prisonnier qui sont à l'infirmerie de Versailles, après avoir pris l'ordre de M. de Saint-Florentin et de nous les faire passer, mais comme c'est peut-être la première chose qu'il oubliera, nous vous prions de vouloir bien y intervenir, parce que ce prisonnier n'a rien à lui sur son corps que la robe de chambre de l'infirmerie, ce prisonnier n'avait aucuns effets ni papiers sur lui, enfin rien. Il dit qu'il est incommodé, blessé au corps ; si elles ne sont pas plus dangereuses que ce qui lui parait au visage, les mémoires du chirurgien-major ne monteront pas bien haut; somme toute, nous lui avons fait prendre un bouillon qu'il a demandé, et conduit fi sa chambre qui est la Calotte du Puits, d'oii nous en avons fait sortir M. Pigace pour mettre dans un entrepôt de la Tour du Coin.
10 janvier 1762.
La Chaux, garde du corps de S. M., demande en grâce de s'approcher des sacrements et, pour cet effet, il espère que l'on lui donnera pour confesseur M. l'évoque d'Amiens.
J'ai fait panser ce malin devant moi Lachaux ; toutes ses blessures, au nombre de 29, vont très bien, c'est-à-dire on ne peut pas mieux, la plus grande partie sont guéries et le reste ne tardera à l'être pareillement; je le répète encore, le mémoire du chirurgien-major à cet effet ne sera du tout fort, et en vérité je ne sais qu'en croire, et il faut que ce prisonnier ait un bon ange gardien.
11 janvier 17(i2.
Lachaux demande toujours M. l'évêque d'Amiens, à l'occasion de s'approcher des sacrements.
De plus, ce prisonnier m'a chargé de vous supplier de le faire parler à M. le M*' duc de Luxembourg, ayant quelque chose de conséquence à lui dire.
De plus, ce prisonnier demande que l'on ait la bonté de lui envoyer ses bardes et son linge, n'ayant rien à lui sur son corps, le tout appartenant à l'infirmerie de Versailles.
De plus, ce prisonnier demande des livres de prières pour s'occuper utilement.
En attendant qu'il vienne du linge de toute espèce à Lachaux, sous votre bon plaisir, nous lui en prêterons du magasin.
CHEVALIER A SARTINE
12 janyier, à 10 h. du soir.
Dans la minute, je reçois une lettre de M. de Rochebrune, où il me marque qu'il sera demain matin, entre 8 et 9 h. au Ch., pour dresser procès-verbal des vêtements de Lachaux et d'avertir notre chirurgien-major à cet effet pour qu'il s'y trouve. Je viens d'en informer M. Lecoeq, ce sera fait comme il est requis.
Voulez-vous que je remette à M. de Rochebrune le portefeuille rempli de papiers à Lachaux, de même que l'autre où sont les tablettes, ou souhaitez-vous que je vous les remette ou que je vous les fasse passer ? J'attends vos ordres en conséquence. (B. A.)
SARTINE A JUMILHaC.
Paris, 12 janvier au matin.
Si vous pouviez me faire l'honneur de venir un moment chez moi, ce matin ou ce soir, vous me feriez plaisir. J'aurais à vous prévenir que j'enverrai au Ch., un homme à qui je donnerai une mission, et sur cela, il y aura des arrangements à prendre avec vous.
Apostille. — Fait comme il est requis ledit jour et an ci-dessus.
ROCHEBRUNE A DUVAL
12 janvier 1762, 7 h. du soir.
J'ai vu aujourd'hui le magistrat, et j'irai demain à 9 h. du matin à la B., au sujet des vêtements de Lachaux pour en dresser procèsverbal, et il serait nécessaire que M. Lecoq y fût présent, votre avis et le sien me seront très avantageux pour bien faire, etc. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
12 janvier 1762.
J'ai remis àj Lachaux le portemanteau jaune, rempli de bardes et de linge, après avoir bien visité le tout, et à l'égard du portemanteau de cuir que M. de Rochebrune m'a remis ce matin, je le garderai très soigneusement, et à cet effet, j'y ai mis un cadenas pour que personne n'y mette le nez, le tout conformément à votre ordre de ce jour.
Nota. — Il est à observer que dans le porte manteau jaune, j'en ai ôté, savoir : un portefeuille de cuir noir rempli de papiers et de lettres, un autre petit portefeuille oti sont des tablettes, dont on a écrit sur plusieurs, plus un étui où il y a quatre rasoirs, un couteau à manche noir ouvrant par un secret, si bien que ne l'avons pas pu fermer, et par conséquent, resté ouvert, plus un miroir, deux boîtes à savonnettes, avec deux livres de prières, le tout resté en ma garde.
Les deux portefeuilles, j'en ai mis un sous enveloppe et scellé du cachet du château, sans regarder aucun des papiers.
Il h. du matin.
Le Comm" de Rochebrune est arrivé ce matin à 8 heures au château; il a commencé son travail par une déclaration qu'il a fait faire à notre chirrugien-major, de la nature, qualité, profondeur des plaies de Lachaux, et nous avons pris pour cette opération le moment du pansement de ce prisonnier, que j'ai fait venir dans une chambre à cet effet, où depuis la tête jusqu'aux cuisses, de plaie en plaie le signalement en a été fait et mis par écrit, par M. de Rochebrune, que M. Lecocq dictait, et ensuite l'a copié de sa main et signé. Vous verrez par cette déclaration la nature de ces plaies, telles que je les ai toujours crues. 11 reste encore une autre vérification à faire sur son habit, sa veste, son gilet et sa chemise, que j'ai dans ma chambre, que M. de Rochebrune a apportés ce matin. Je les ai regardés et il me semble qu'il y a beaucoup à raisonner sur tout généralement, jusqu'à la chemise où il n'y a presque point de sang. Somme toute, actuellement M. de Rochebrune prend la déclaration de Lachaux qui, avant de se mettre au lit, pour ce travail, avait proposé à M. le Comm" de remettre à faire cette déclaration, après qu'il aurait parlé à M. l'évêque d'Amiens, de même qu'à M. le M»' duc de Luxembourg. M. de Rochebrune lui a répondu que cela ne se pouvait pas; enfin ils se sont mis au travail. (B. A.)
SARTINE A JUMILUAC.
Paris, 12 janvier 1762.
L'homme que je complais vous envoyer ce soir ne sera conduit à la B. que demain au soir, sur les 8 h. J'ai fait réflexion qu'il valait mieux le mettre d'abord dans une chambre seul, et y mettre le
lendemain l'autre prisonnier que de le placer brusquement et en arrivant dans la chambre de ce dernier. M. Dupuis, inspecteur de police, sera chargé de la conduite de l'homme en question. (B A.)
DUPUY AC MEME
13 janvier 1762.
En exécution de vos ordres, j'ai conduit ce soir, vers les 8 h,, au ch. de la B., Mahudel, sous le nom d'Aubert, (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
13 janvier 1762.
M. de Rochebrune est arrivé ce malin au ch. avant 9 h. et dans la minute, et m'a communiqué votre 0. pour inventorier toutes les coupures qui se trouvent à l'habit d'ordonnance de S. M. de Lachaux, de même qu'à la veste, chemise, gilet et jusqu'à la culotte que vous signalez également, que j'ai fait ôter au prisonnier et lui en ai fait prendre une autre qui s'est trouvée dans le portemanteau que vous nous avez envoyé hier, et cette culotte restera annexée à l'habit et au reste, et cela de l'avis de M. de Rochebrune ; ce travail, sans discontinuer, n'a fini qu'à 11 h. 1/4 du soir.
Après cet examen, fait avec la dernière exactitude sur le corps même dudit prisonnier, il est moralement impossible de pouvoir s'imaginer que ce ne soit un fait exprès et de commande. Somme toute, ce n'est rien que de récrire, il faut le voir, par les difficultés puissantes qui en résultent. Il est à remarquer que, pendant tout ce travail, qui a duré 14 h. 1/4, ce prisonnier n'a pas ouvert la bouche que pour me dire ce qui suit : « M. le major, j'ai une grâce à vous demander. » J'ai répondu : « Qu'est-ce c'est? Si je peux le faire, avec bien du plaisir? — C'est, m'a-t-il dit, d'écrire à M. le lieut.-g' de pol. pour venir au ch. le plus tôt qu'il pourra, ayant quelque chose de conséquence à lui dire. » Dans la minute, j'ai été au gouvernement pour savoir si M. le G. était dehors ; je l'ai trouvé qu'il allait sortir, et il s'est chargé de passer tout de suite chez Monsieur pour lui en rendre compte, sans quoi j'aurais eu l'honneur de vous envoyer un courrier exprès à cet effet.
Somme toute, vous verrez M. de Rochebrune demain, qui vous remettra son travail de ce jour et qui vous dira de bouche ce qu'il en pense. M. Lecocq. notre chirurgien-major, a assisté à cette cérémonie.
Je garderai bien soigneusement les deux portefeuilles de Lachaux, conformément à votre 0. dont M. Duval nous a fait part dans la lettre de ce jour. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN AU MÊME
Paris, 13 janvier 1762.
J'ai reçu la nouvelle déclaration de Lachaux que vous m'avez envoyée et qui me paraît en plusieurs circonstances très différente des deux premières qu'il a données, ce qui ne fait que me confirmer dans mes premières idées; j'ai eu hier au soir l'explication de la lettre qui lui a été adressée à Versailles et que je vous ai remise.
Jaffeux, qui l'a écrite, est un aubergiste de Versailles, chez qui Lachaux mangeait.
On a trouvé chez lui une grande malle fermée d'un cadenas appartenant à Lachaux. La malle a été déposée au greffe de la prévôté, et je compte en faire faire l'ouverture en présence du major des gardes du corps et de quelques officiers, et cela nous donnera peut-être quelques preuves. Le P. Laporte, dont il est parlé dans la lettre, est un cordelier du grand couvent de Paris. Ainsi, il sera aisé de le trouver. (B. A. )
DÉCLARATION DE LA CHAUX
14 janvier 1762.
... Dri la Chaux... s'étant jeté à nos genoux, en pleurant, nous a dit que l'orgueil, l'ambition et la faiblesse avaient été les trois motifs qui l'avaient déterminé à attenter sur lui-même, espérant obtenir par ce moyen les faveurs et les avantages en argent ou pension du Roi, qu'il n'avait pas pu obtenir par la protection de Mesdames et de M. le maréchal de Luxembourg; qu'il était malheureux, qu'il se sentait coupable, qu'il demandait pardon au Roi, qu'il nous priait d'implorer pour lui sa clémence, et de lui demander pour toute grâce sa liberté, dont il ne ferait usage que pour prendre l'habit religieux solitaire et faire pénitence le reste de ses jours; après quoi, lui ayant dit de se relever et d'essuyer ses larmes, il dit qu'... Il se détermina à se placer dans un petit escalier où, après avoir cassé son épée qu'il tira du fourreau et éteint la ch.mdelle de l'escalier, il se porta plusieurs coups de couteau par devant et par derrière, dont les uns n'ont qu'effleuré la peau, et les autres ont été portés plus fortement, mais tous d'une main tremblante ; il
resta ensuite interdit, sans savoir le parti qu'il prendrait ; enfin, il se détermina à se coucher sur le carré et à appeler d'une voix plaintive ceux qui passaient ; comme il était dans l'obscurité, plusieurs personnes passèrent sans le voir, mais quelques-uns de ses camarades qui passèrent entendirent ses plaintes, s'approchèrent de lui, le portèrent dans l'antichambre de M. de Saint-Sauveur; il se nomma à eux et leur dit d'aller au château avertir la garde de veiller à la sûreté du Roi, qu'il venait d'être assassiné par des malheureux qui en voulaient à la personne de S. M. Alors, on le porta sur un matelas à l'infirmerie de la Charité. (B. A. )
LE PREMIER PRÉSIDENT A SARTINE
15 janvier 1762.
J'ai une assemblée de commissaires pour l'affaire des Jésuites, qui commencera cet après-dîner, à o h. précises, et qui ne finira qu'à 8 ou 9 heures du soir ; si vous voulez vous trouver chez moi à 4 heures cet après-midi et le marquer à M. le P. G., nous pourrons nous voir avant que MM. soient arrivés, sinon il faudra que vous vous arrangiez pour voir M. le P. G. sans moi.
M. le P. P. prie M. de Sartine de lui faire savoir ce qui se déterminera. (B. A.)
SAINT- FLORENTIN AU MÊME
Je vous renvoie la copie de la déclaration de La Chaux que vous m'avez remise hier au soir. Les avis sur le renvoi de cette affaire au Parlement sont fort partagés ; on craint le bruit que cela fera, qu'on ne veuille entendre en déposition le major des gardes du corps, M* de Saint-Sauveur, ses domestiques, ceux de M. l'Évêque d'Orléans, et le tout sans que cela mène à grand'chose, attendu qu'on ignore s'il y a une loi contre pareilles friponneries, et à quoi de la Chaux pourrait être condamné ; ainsi, ne déterminez rien avec M. le P. P. et M. le P. G. ; mais le Roi trouve bon que vous les consultiez et que vous voyez avec eux ce que l'on pourrait faire et oti mènerait la procédure, et vous voudrez bien me le mander, afin que j'en rende compte au Roi.
Apostille de Sartine pour Duval. — J'ai fait réponse à M. de Sl- Florentin après avoir parlé à M. le P. P. et à M. le P. G., à qui j'ai laissé la copie de la déclaration. — 16 janvier 1762. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
17 janvier 1762.
M. !e G. est parti ce matin du ch. à dessein d'aller à Versailles pour vous remettre le paquet ci-joint que M(ahudel) a écrit ce matin pendant que M. Lecocq pansait Lachaux dans ma chambre ; mais à moitié chemin, un peu au-dessus du village de Sèvres, M. de Jumilhac s'est trouvé si mal dans sa voiture, qu'il a été obligé de revenir au ch. et de se mettre au lit en arrivant. Somme toute, je pense qu'il n'en arrivera rien, parce que cela va beaucoup mieux, grâce à Dieu.
Ce matin, devant et après le pansement de Lachaux, ce prisonnier m'a dit que Monsieur lui avait fait dire hier au soir par M , le G. , s'il n'avait rien à augmenter à la déclaration qu'il vous avait faite le 14 de ce mois, et qu'il lui avait répondu qu'il ne le croyait pas, que tous les principaux faits y étaient compris, et que ce qu'il pourrait y ajouter ne donnerait aucune autre force.
Il m'a dit ensuite qu'il était au désespoir d'avoir commis un tel crime. Enfin, après s'être cicatrisé, blessé la tête, le visage, les bras et le corps, il avait eu envie d'aller à sa chambre et y faire le malade, dont il est bien fâché de ne l'avoir pas fait; qu'enfin, après une multitude d'idées survenues plus noires les unes que les autres, il ne s'était pas cru assez blessé, il retira dedans les doublures de son habit, par sa poche qui y était percée, le canif d'Espagne avec quoi il s'était blessé, et se fît derechef la grande cicatrice à la cuisse droite qui a 7 à 8 pouces de long, et ensuite remit le canif d'Espagne par le trou de sa poche dans le pli de son habit, entre la doublure et le drap, et enfin crut qu'il ne manquait plus rien à son projet, enthousiasmé de ses idées folles et fausses. A quoi je lui ai répondu s'il avait mis cet article dans sa déclaration, il m'a répondu que non, que celte circonstance lui avait échappé, mais que je vous en informe pour que si M. jugeait à propos de la mettre par supplément à la suite de sa déclaration, qu'il le ferait et le signerait de même que d'autre chose s'il s'en ressouvient. Comme je pense que cet article peut être de conséquence, j'ai l'honneur de vous en informer. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
21 janvier 1762, à 6 h. du soir.
M. de Sarline prie M. Chevalier de lui faire savoir incessamment le nom du maçon qui a trouvé le couteau de Lachaux dans les commodités de la B.
Apostille. — Fait réponse, ce 21 janvier 1762, à 10 h. du soir, (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
Versailles, 21 janvier 1762.
On a visité la malle de Lachaux et la chambre qu'il occupait à l'hôtel des gardes du corps; je vous envoie le projet de testament dont il vous a parlé; il ne s'est point trouvé de lettres, mais seulement des liasses de titres et papiers de famille, qui ne peuvent donner d'éclaircissement sur ce qui vient d'arriver.
Note de Sartine. — M. Duval, répondre ce matin au ministre, lui accuser la réception du projet de testament, le prier de m'adresser ou de me remettre demain à Versailles les lettres de famille dont les juges pourront avoir besoin s'ils veulent, en qualité de gentilhomme, lui mander que le sieur de La Chaux a été transféré ce matin, sous son bon plaisir, de la Bastille au Châtelet. Faire une feuille pour le travail de demain, à l'effet d'autoriser la liberté du sieur La Chaux. — 23 janvier 1762.
Note de Duval. — Envoyé le testament à M. le lieutenanl-criminel, le 23 janvier, avec beaucoup d'autres pièces. (B. A.)
MOREAU, PROCUREUR DU ROI AU MÊME
21 janvier 1762.
Les lettres patentes adressées au Parlement m'ont été envoyées ce matin par M. le P. G., et je les ai portées tout de suite au Châtelet, d'abord à la chambre criminelle, ensuite à toute la compagnie; elles ont été registrées, et non sans quelques petites difficultés dont je vous ferai part ce soir, car je me rendrai chez vous sur les 7 h. 1/2, 8 h., et je donne l'o. à Bonnaire de se trouver chez vous pour convenir des témoins que nous ferons entendre, à moins que vous n'aimiez mieux les indiquer tout de suite et faire partir Bonnaire; vous me remettrez aussi les pièces dont j'ai besoin pour dresser mon réquisitoire. ( B. A. )
Note de Sartine. — Vu Duval, remis à M. le Procureur du Roi la déclaration reçue par M. de Montmort, celle reçue par le lieutenant du prévôt de l'hôlcl et celle que le sieur La Chaux m'a fait à moi-môme. — 21 janvier 176-2. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
Paris, 22 janvier 1762.
Il ne m'est pas possible d'aller demain, ni dimanche, à la B. ; ainsi, si Aubert a quelque chose d'intéressant et de pressé à me dire, qu'il m'écrive, et faites en sorte de lui en donner les facilités, sans qu'elles puissent donner du soupçon à son camarade. Le plus tôt sera le mieux, dès demain matin si cela se peut, et envoyezmoi sa lettre.
Apostille dît major. — Exécuté le présent ordre, le 23 janvier
LE MÊME A JUMILHAfi.
Paris, 22 janvier 176:'.
Je vous prie de mettre en liberté demain samedi, avant 9 h. du matin, Delachaux, garde du Roi, et de le faire remettre à d'Hémery, qui a mes o. pour le conduire tout de suite au Grand Châtelet pour l'instruction de son procès. J'aurai l'honneur de vous adresser incessamment Vo. en forme nécessaire pour votre décharge.
Quand Delachaux sera sorti, vous ferez mettre en liberté, s'il vous plaît, Aubert, son camarade de chambrée. Je crois qu'il faut attendre qu'il fasse nuit pour qu'Aubert sorte. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
23 janvier 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G., qui vous accuse la sortie de M. La Chaux, garde du R., pour être transféré au Châtelet ; j'ai remis à d'Hémery le petit portemanteau de cuir noir, où se trouve, dedans son habit d'ordonnance de garde du R., une veste, une culotte, la chemise et le gilet, que ce prisonnier avait sur son corps lors de son affaire ; plus, j'ai remis à M. d'Hémery le canif d'Espagne, ou petit couteau avec lequel La Chaux s'est tant blessé, et dont j'en ai pris un reçu de d'Hémery.
Je vous envoie ci-joint le paquet de papiers que vous m'aviez laissé ouvert et ordonné de resceller et recacheter lors de votre dernier (entrelien) avec le prisonnier le 18 de ce mois, parce que je m'imagine que l'on pourra en avoir de besoin. Il nous reste au ch. tous les autres eflets appartenant à La Chaux, que le prisonnier n'a pas emportés avec lui parce que M. d'Hémery a désiré que l'on ne lui dise pas où on le menait, ni qu'il sortait du ch. pour n'y plus revenir; de sorte que ce prisonnier a cru être de retour à la B. avant 10 heures du matin, étant sorti à 9 h., et lui ayant assuré que dans une demi-heure il serait de retour. Somme toute, je ne remettrai tous ses effets qu'à la personne qui sera porteur d'un ordre de votre part. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
23 janvier 1762.
J'ai fait sortir du ch., ce soir, au coup de 6 h., Auberl, conformément à ro. que m'en avait donné cet après-midi M. le G., avant que de sortir. (B. A.)
MOLÉ AU MÊME
30 janvier 1762.
Le garde du R. ne sera jugé que lundi ; M. Pillot a demandé ce temps, et on a cru ne devoir rien précipiter. Il connaît son privilège ; on m'a assuré hier qu'il n'en voulait point faire usage. Il sera jugé à la Tournelle. (B.A.)
BOUTON AU MÊME
I" février 1762.
De La Chaux a été jugé cet après-midi à la Tournelle^ purement et simplement.
MM. étaient assemblés ce matin à 7 h. 1/2.
De la Chaux en est descendu à midi 1/4 ; on a été plus de 2 heures aux opinions.
L'arrêt confirme la sentence quant à la question et amende honorable, et infirmant le surplus, le condamne à être pendu, et pour l'exécution, le renvoie par devant M. le lieutenant-criminel ; il sera transféré ce soir au Châlelet. (B. A.1
SAINT-FLORENTIN AU MÊME
2 février 1162.
J'ai reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire pour me donner avis du jugement de La Chaux; le Roi à qui j'en ai rendu compte, ne m'a donné aucun 0. ; ainsi je ne doute pas que le jugement n'ait son exécution.
3 février 1762.
Le Roi ne m'a donné aucun 0. ; ainsi je laisse exécuter le jugement contre La Chaux. S'il arrivait quelque chose de nouveau qui vînt à votre connaissance, vous voudrez bien m'en informer.
DULYS AU MÊME.
4 février 1762.
C'est au nom de M. le lieutenant-criminel que je vous annonce, la main tremblante, le dernier moment du pauvre La Chaux. Il n'est point monté à l'hôtel de ville ; il avait tout dit ; il y aurait eu plus que de la barbarie de le presser par les tourments de la question. Il a satisfait tous les incrédules. M. Pelletier était à la chambre de question, M. Chardon était à l'hôtel de ville. Le pauvre malheureux est bien la victime du doute et de l'incrédulité du publique {sic).
Au surplus, tout s'est passé dans l'ordre le plus parfait; autant de concours de toute sorte de personnes qu'à l'exécution de Damiens. Toutes les amendes honorables se sont faites de sa part avec toute la présence d'esprit possible, si ce n'est qu'il n'a été désabusé sur l'espérance de sa grâce qu'à une h., par les avis du procureur du Roi et les assurances du confesseur.
M. le lieutenant-criminel me fait peine, par l'attendrissement où il est.
Les ordres sont donnés de le laisser jusqu'à la fln du jour.
DÉCLARATION DE LA RAFFRON
24 février 1762.
... Le lundi 18 de ce mois, jour qu'elle a été à l'église pour relever de ses couches, environ 1/4 moins de 5 h. du soir, étant seule dans la boutique de sa mère, parce que sa mère était au gre-
1. Marie-Madelaine-Christine RafTron, femme de Jean^ pâtissier à Maates.
nier à étendre du linge et sa sœur était allée chez l'ouvrière en linge pour y prendre sa garniture , deux hommes qu'elle avait déjà vu passer deux fois devant la boutique, une première fois vers le midi et la seconde fois à 1 h. 1/2, lesquels, à chaque fois, l'avaient regardée et fixée et l'avaient saluée en riant; l'un d'eux, haut de 5 pieds 7 pouces, le visage picoté de petite vérole, ayant deux incisions sur l'une des joues, ne se souvient de quel côté, le teint fort brun, les yeux très grands, noirs, beaux sourcils bien garnis et bien noirs, les cheveux noirs en bourse avec le ruban qui revenait par devant en cravate, vêtu d'une redingote de drap gris blanc, parements et collet d'étoffe bleue pluchée ; l'autre, de o pieds 3 à 6 pouces, plus mince de taille, le visage brun pâle et court, cheveux bruns, ne se souvient s'ils étaient en bourse ou en queue, ni même liés, parce qu'elle ne l'a pas fixé comme l'autre, vêtu aussi d'une redingote de drap gris_, sans parements distingués, tous deux portant épée, et crottés jusqu'à mi-jambe. Ces deux hommes sont entrés celte deuxième fois dans la boutique et ont marchandé des petits gâteaux de deux liards; ils l'ont questionnée sur ces gâteaux, lui ont demandé s'il y avait du beurre et des œufs ; ils lui ont fait des compliments sur sa figure, lui ont dit qu'elle n'était pas faite pour rester dans une province; ils lui ont pris le menton en la caressant, et lui parhnt en la tutoyant, ils lui ont demandé si ce n'était pas elle qui était accouchée aux Rois derniers; elle leur a répondu que oui. Si c'en était pas d'une fille ; elle leur a dit que oui. Si c'était son premier enfant ; elle leur a répondu qu'elle avait déjà eu une autre fille. Aussitôt tous deux l'ont prise, l'un par un bras, l'autre par l'autre, et Tout fait entrer dans un petit cabinet attenant la boutique ; le moins grand est entré avec elle, et l'autre s'est tenu sur la porte de ce cabinet, un pied dedans et l'autre dehors. Celui-ci a tiré d'une poche, qui tenait à sa redingote au côté gauche, un sac d'étoffe jaune, long de 1/4 d'aune, large de moitié de sa longueur, se fermant avec des cordons de cuir, et un autre sac de même étoffe, plus petit de moitié, mais plus large; il a ouvert ces deux sacs; le premier était rempli d'or, le second d'argent blanc; il lui dit de prendre ces deux sacs et de leur livrer l'enfant dont elle était accouchée le jour des Rois, qu'il leur fallait un enfant né de ce jour, que ce fût une fille et que la mère n'eût point eu d'autres enfants que des filles,
que leur projet était de faire périr le Roi dans le mois avec la cervelle et la moelle de cet enfant, et qu'il fallait que la mère de l'enfant en fût instruite, et qu'ils lui donneraient une autre fille du même âge pour substituer à la sienne ; qu'elle pouvait s'y prêter d'autant plus volontiers que, par rapport à la nourrice, qu'elle lui ferait entendre qu'elle changeait l'enfant et le mettait dans un village prochain, et qu'à l'égard de son mari, père de l'enfant, ils savaient qu'il ne le connaissait pas, ne l'ayant pas vu. N'ayant pu dissimuler l'horreur que lui inspiraient et le projet et le moyen de l'exécuter, ces deux hommes, et particulièrement le plus grand, qui, dans le moment, ouvrit encore les deux sacs, l'avaient pressée et sollicitée de les prendre, la traitant de bête, lui disant qu'ils auraient soin d'elle le reste de ses jours, que celte somme était plus considérable que la récompense qu'on lui donnerait à la Cour si elle allait les dénoncer, que d'ailleurs, si elle parlait, elle courrait risque de la vie. Ayant rejeté leurs offres, et se mettant en devoir de crier pour se faire entendre de sa mère, le moins grand des deux a tiré de sa poche une poignée de poudre blanche comme de la poudre à poudrer, qu'il lui a jeté dans la bouche qu'elle avait ouverte pour crier, et tous deux se sont retirés en lui disant : « Adieu, Madame » , en la saluant poliment. Soit qu'elle fût effrayée de la proposition, soit que ce fût l'effet de la poudre qui venait de lui être jetée dans la bouche, elle s'est trouvée mal, est tombée en faiblesse. L. Violet, servante de l'Hôtel-Dieu, l'a trouvée dans cet état, évanouie sur sa chaise, dans ce même petit cabinet i.... (B. A.)
SAUVIGNY, INTENDANT DÉ PARIS, A SARTINE
22 février 1762.
J'ai reçu, ce matin, l'O. du R.que M. de St-Florentin m'a adressé pour conduire à la Salpêtrière la femme de P. D. Jean, de la ville de Manies, et j'ai envoyé i\ l'instant des gens pour l'exécuter.
Une lettre que je viens de recevoir du subdéléguc m'apprend que, par les perquisitions et informations que l'on a faites à Mantes, on n'a pu découvrir personne qui ail vu dans la rue de la veuve Raffron, ni môme dans la ville, aucuns hommes ressemblant aux signalements ; tout semble concourir à prouver la fausseté des faits. J'aurai l'honneur de vous remettre l'original du procès-verbal
1. Elle persista toujours à maintenir cette déclaratiou véritable.
et les autres éclaircissements que je pourrai avoir, afin que vous fassiez du tout l'usage que vous jugerez convenable.
Apostille de Sartine. — M. Duval : écrire ce matin à M"* Moysan pour la prévenir de l'arrivée de cette femme et lui dire que je la prie de la mettre seule dans une chambre, ou dans la compagnie d'une femme adroite et sûre qui puisse lui tirer les vers du nez, lui recommander cette prisonnière, qui est importante, et d'empêcher surtout qu'elle ne tienne conseil de personne jusqu'à ce que je l'aie fait interroger; la prier aussi de me donner avis de son arrivée au moment même oh elle le sera. — ''13 janvier.
Écrire au comm. Ghesnon de l'aller int. — 24 janvier.
23 février 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer l'original du procès-verbal qui a été dressé par le subdélégué et le maire de Mantes, et qui contient les déclarations de la femme D. Jean. Je compte qu'elle sera conduite ce soir à l'hôpital.
Je n'ai rien appris de nouveau à cet égard ; s'il me parvient quelques éclaircissements, j'aurai l'honneur de vous les faire passer aussitôt.
Apostille de Duval. — Attendre que la supérieure mande que la femme est arrivée; après quoi, j'enverrai un comm. pour l'interroger. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, 24 février 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la lettre de M. le Gouverneur, qui vous accuse la réception de la nommée Rafron, femme Jean, qui est entré [sic) cet après-midi, à 1 h. 1/2, au Château; Rouillez, qui la conduit, me remit un paquet de bardes oîi il m'a paru avoir quelques papiers dedans par le tas que j'en fais.
Je vous le représenterai lorsque Monsieur viendra voir cette prisonnière...; elle est logée à la 2° comté.
M. le Gouverneur doit remettre à Monsieur un ordre du Roi en forme pour la liberté de cette prisonnière, daté du 21 de ce mois, qui est une méprise sûrement de la part du bureau. ( B. A. )
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ROUILLIER A SARTINE.
26 février 1762.
J'ai transféré le 24 de ce mois de l'hôpital à la B. la Rafïron, femme Jean. (B. A.)
SAUTINE A CUKVALIKH.
Pari?, 27 février 1762.
Suivant le récit de la femme Jean, la sentinelle qui était ce matin, sur le chemin des rondes, dans sa guérite, lui a fait pendant un demi-quart d'heuie des signes de tête, cl ensuite a tiré son épée du fourreau et lui a fait des signes de menace avec l'épée, en sorte que cela a fort inquiété la prisonnière. La sentinelle l'a fait aussi remarquer à un bas-officier qui a passé et qui est grand et jeune. Il faudrait savoir le nom de la sentinelle et lui défendre de faire pareille chose à l'avenir, tant à l'égard de cette prisonnière qu'à l'égard de toute antre personne. Vous pouvez donner quelques livres de dévotion à cette femme pour se désennuyer.
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, i" mars 1762.
Je me suis informé de la sentinelle qui était sur le chemin des rondes, nommée St-Maurice, pour m'instruire du récit ou rapport qu'a fait la femme Jean à M. Duval samedi dernier. Suivant ce que le bas-officier m'a dit ou répondu aux questions que je lui ai faites, il n'y a pas un mot de vrai dans ce qu'a dit la femme Jean à M. Duval. Gela n'empêchera pas que nous ne prenions bien garde à tout ce qui se passera, crainte que nous ne soyons trompés en pareil cas ou autre, et que nous y apporterons toute la vigilance requise. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, IT mars 1762.
Vous trouverez ci-joint votre lettre qui a servi de réception pour la nommée Uefron, femme Jean, M. le Gouverneur en ayant reçu l'ordre en forme. (B. A.)
PILON
NOTE DE DUVAL
Nicolas-François Pilon, âgé de 66 ans, nalif de Paris, receveur des rentes sur l'Hôtel de ville, enlré le 7 juin, sorti le 29 septembre, pour avoir tenu des propos insolents contre le Roi dans le bureau du sieur Huet, receveur des tailles du bailliage de Paris, où il était allé pour payer la cote d'office du sieur Léger, écuyer de boucbe de la Pierre, auxquels propos les quatre commis du bureau firent leur déclaration.
Sur la demande que l'on faisait à un particulier qui se trouvait dans le même bureau, comment allait la vente des vins. Pilon se mit de la conversation et dit : « Comment voulez-vous que l'on vive, puisque le Hoi s'empare du tout, en nous accablant d'impôts? Il n'a qu'i\ tout prendre et nous, mourir. Au lieu de soulager la veuve et l'orphelin, il mange l'enfant dans le ventre de sa mère; il n'est pas digne de régner. »
Le commis du bureau lui représentant que les propos qu'il tenait étaient affreux dans la bouche d'un citoyen et de la dernière indécence dans un endroit public, il répondit : «Que me fera-t-on? on me mettra dans un cul de basse fosse ; cela m'est égal : on ne dira pas que je suis un coquin. Qu'avait-il besoin de déclarer aux Anglais une guerre injuste et qui nous accable tous? Un prince qui tient une telle conduite finira mal. n
Il fut transféré de la Bastille à Gharenton, où il resta jusqu'au 26 février 1764. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Le nommé Pilon, ci-devant receveur des rentes de la ville, détenu actuellement par ordre du Roi à la Charité de Gharenton depuis le mois de septembre 1762, et avant à la Bastille, pour le même fait, par ordre du 14 juin, même année, demande sa liberté.
Cet homme a été arrêté pour avoir tenu des propos insolents dans le bureau de la recette des tailles à Paris, lorsqu'il a été payer une taxe de tailles pour un de ses amis, disant qu'il n'était pas possible que le pauvre peuple pût vivre, puisque le Roi s'emparait de tout, etc., desquels propos les quatre commis du bureau firent leur déclaration le 27 avril 1762.
Ce particulier paraît fort repentant de la faute qu'il a commise, et je l'en crois suffisamment puni par une délention de 21 mois.
Si M. le comte de Saint-Florentin pense de même, il est supplié de faire expédier les ordres pour sa liberté.
Apostille. — Bon pour l'ordre. — 26 février 1764.
Note de Sartine. — L'ordre de liberté est du 26 février 1764, remis à M. Constant le 5 mars, qui doit le porter à M. Muron, qui ira lui-même à Gharenton pour le mettre en liberté. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
Paris, 4 mars 1162.
Je vous prie de donner des livres de piété à la femme Jean, détenue à la B., et de la laine et des aiguilles pour tricoter et se désennuyer dans sa chambre. Vous pourrez aussi donner qu<'lques livres à la femme de chambre qu'on a séparée de M"* de Lussan » et qui e.-t présentement seule dans une chambre. Mandez-moi le nom de la femme qu'on a mise à sa place auprès de M"« de Lussan, avec la date du jour qu'elle est avec elle.
Apostille du major-. — Fait comme il est requis. — o mars 1762.
SARTINE A SAUYIGNY
M mars n62.
J'ai vu aujourd'hui la Rafront, femme Jean, que vous avez fait conduire par 0. du R. de Manies à la Salpôlrière le 22 janvier dernier et qui s'afflige beaucoup de ne recevoir aucunes nouvelles de sa mère, la veuve Rafront, pâtissière à Mantes, ni de Jean, son mari, aubergiste pâtissier à Meulan. Voudriez-vous bien faire dire par quelqu'un à ces gens-là d'écrire à la prisonnière, pour lui mander s'ils sont malades ou en bonne santé, et qu'ils m'adressent leurs lettres pour que je les lui fasse remettre.
Mais il faut quelque complaisance pour empocher que la femme Jean ne devienne folle ou malade. (B. A.)
LE MEME A JUMILUAC.
Paris, 18 mars 1762.
Je vous prie de vouloir bien faire mettre la Colinet dans la chambre de la femme Jean, à qui elle tiendra compagnie. J'ai ins-
1. Marie d'Esparbès de Lussan, Agée de 45 ans, native de Fougeac, en Gujeime.
DEMOISELLE DE LUSSAN
truit la première de la façon dont elle doit se comporter avec cette femme Jean.
Apostille de Chevalier. — La femme Golinet, sortie d'auprès de la femme Jean, le vendredi 2 avril, 2 h. après-midi. — 17 mars.
DURON, SUBDÉLÉGUÉ, A SAUVIGNT.
Mantes, 4 mai 1762.
Vous m'avez fait l'honneur de ra'écrire que vous désiriez voir D. Jean, mari de la Raffron. J'ai mandé ce particulier, auquel j'ai fait entendre vos intentions; c'est Inique je charge de ma lettre qu'il doit vous remettre samedi prochain. 11 ne m'a pas paru que ce particulier souscrivait aveuglément à toutes les conditions qui lui seront prescrites. Il sent bien lui-même que le retour de sa femme à Mantes ou à Meulan ne peut que leur être très désagréable, et qu'ils pourraient y être exposés à une infinité de propos. La seule chose qui l'arrête est l'embarras de ne trouver ailleurs une place ou un établissement. Je lui ai dit de se donner des mouvements pour la trouver, et il m'a promis de s'y employer vivement et de faire agir ses amis pour cet effet. Quoi qu'il en soit, lorsque vous aurez décidé sur son sort et sur celui de sa femme, je ne les perdrai pas un moment de vue, s'ils restent dans mon département; j'aurai la même attention sur la veuve Raffron et sur son autre fille, et j'aurai soin de vous instruire de tout ce qui pourrait arriver relativement à l'affaire dont il s'agit ; mais je suis toujours persuadé qu'après les avertissements et les ordres que j'ai donnés à ces femmes, elles demeureront ensevelies dans un éternel oubli.
CHEVALIER A SARTINË.
3 avril 1702.
Vous trouverez ci-joint une lettre du R. P. Griffet, qui vient d'écrire dans ma chambre à la suite d'une conférence qu'il a eue cet après-midi, dans la chapelle du ch., avec M"" de Lussan.
12 avril 1762.
M"® de Lussan s'est trouvée mal cejourd'hui à la messe ; il a fallu la reconduire à sa chambre; elle demande à voir le médecin. Nous attendons vos ordres; somme toute, je crois cependant que cela ne sera rien.
DEMOISELLE DE LUSSAN
l-'i- mai 1762.
La demoiselle de Lussaii va être saignée tout à l'heure ; M. Duval me marque de voire part que l'on peut le faire, ainsi que M. Boyer me l'écrit, ne pouvant pas venir, étant malade.
7 mai 1762.
La demoiselle de Lussan vient de me faire demander pour me dire qu'elle voulait voir le P. Griffet pour se confesser. Je lui ai demandé si cela pressait; elle m'a répondu que oui, par rapport à des faiblesses qui lui prenaient de temps à autre. Sûrement, c'est une bourde qu'elle nous donne; mais, pour la contenter, je viens d'écrire au P. Griffet pour venir cet après-midi. (B. A. )
LE MÊME AU DUC DE RICHELIEU
27 mai 1762.
J'ai reçu plusieurs lettres pour que M"^ de Lussan ne soit point envoyée au couvent qui lui avait d'abord été destiné. M"® l'abbesse de Fontevrault s'oppose à ce qu'elle soit dans une maison de son ordre ; j'ai fait avertir M. le chevalier de Lussan de lui chercher un autre couvent qui veuille bien s'en charger, sans quoi on serait obligé d'avoir recours à une maison de force, n'étant pas possible qu'elle ne soit pas renfermée après ce qui s'est passé. (A. N.)
SAINT-FLORENTIN A LA SUPÉRIEURE DU COUVENT DU PARADIS
30 mai 1762.
Avant de recevoii^Ia lettre que vous m'avez écrite, j'avais, sur les représentations de M°* l'abbesse de Fontevrault, averti M. le ch. de Lussan de chercher une autre maison où on pût envoyer M"" de Lussan. Je souhaiterais qu'il s'en put trouver quelqu'une peu éloignée, afin d'éviter les grands frais d'un nouveau transfèremenl. Si vous pouvez vous-même m'indiquer une communauté où on pût la placer, vous me ferez plaisir, étant de toute impossibilité de lui rendre la liberté. (A. N.)
DE ROCHEBRUNE A CHEVALIER
20 juin 17G2.
J'ai l'honneur de vous envoyer la lettre que M. de Sartine m'a
1. Le couvent du Paradis était situé au Port-Marre, à 2 lieues d'Agen. Cette demoiselle fut ensuite envoyée au couvent d'Kslafort, près Agen.
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envoyée par vous, elle contient que je dois confronter quatre particuliers au sieur Pilon. Et comme je dois aller cet après-midi à la Bastille, je vous prie d'ordonner que l'on fasse entrer au château ceux qui viendront avec eux m'y trouver pour ces affaires. Note du Major. — Fait comme il est requis le 20 juin 1762.
DUTROUY A DUYAL.
19 novembre 1762.
J'ai enfln découvert l'homme que je cherchais ; on me dit qu'on croyait qu'il se nommait de Rivié et qu'il demeurait rue Sl-Louis, dans l'ile. Avant-hier, je le suivis; mais je le perdis de vue dans l'île, à cause du brouillard. M""" Du *** y fut hier matin; elle monta chez lui; elle le trouva dînant avec sa femme; elle feignit de demander M. de Rivière, de Bayonne, et, sur le portrait que je lui avais fait de lui, elle le reconnut pour le même que je cherchais ; il a 3 ou 4 enfants ; on ne lui connaît point d'état, il passe pour un fort honnête homme. On m'a dit qu'il a été employé dans les vivres dans les guerres dernières. On m'a dit aussi que c'était un homme d'esprit et un homme à projets, et qu'il a plusieurs procès; quoiqu'il porte habit de velours et habit brodé, il est mal logé ; il demeure la 2" porte cochère à gauche, rue St-Louis, en entrant par le Ponl-Rouge, au 5* étage; il est de Montpellier; c'est un homme fort poli.
Note de Duval. — L'homme qui parle si fort de M. de Lally se nomme de Rivié, rue et place St-Louis.
11 a femme et 3 ou 4 enfants; on ne lui connaît pas d'état. On dit qu'il a été employé dans les vivres de la dernière guerre; il est de Montpellier, bien vêtu et mal logé. (B. A.)
RAPPORT
Dayrivier a dit qu'il est singulier qu'on ait fait iM. Berlin ministre, dans le temps qu'on a exilé sa sœur et M™^ De Noé, sa maîtresse. Que M""" de .Tumilhac, sœur de M. Berlin, a été exilée à sa terre, que son mari qui est G' de la B., l'y a conduite. Que M"« de Noé a été aussi exilée, et que M"^ de Jumilhac et elle ont reçu 600 000 liv., du moins, à ce qu'on dit. Qu'on n'a point mis M. de Lally à la B., parce qu'on a eu de bonnes raisons pour cela, et qu'on l'a mis à Yincennes. Sur ce qu'on lui a demandé quelles étaient ces raisons,
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il a répondu : « Comment, nous ne savez pas que le G. de la B . est le mari de M™* de Jumilhac? » (B. A.)
RAPPORT
Il y a un homme qui fréquente les cafés, nommé M. de Rivié, qui est bien couvert, et qui se fait écouter, parlant avec facilité.
Il n'a point d'élat, on le dit ancien employé dans les vivres de la dernière guerre de 1741 . Il est de Montpellier, et a femme et enfants.
Il déplace les ministres et en met d'autres, critique sans cesse les opérations du gouvernement, et sème et accrédite avec la plus grande force les bruits qui courent sur M. de Lally, disant qu'il donne des sommes considérables à des personnes de nom, et qu'il nomme, pour le protéger et le tirer du mauvais pas où il est.
Si Rivié n'était pas puni, des mauvais propos qu'il tient à tous égards, et publiquement, cela augmenterait le nombre des frondeurs, dont il n'y a déjà que trop; il est bon de faire quelque exemple.
Le minisire est donc supplié de faire expédier des 0. pour l'arrêter et conduire à la B., et un ordre à un comm" au Ghâtelet pour faire perquisition dans ses papiers.
Apostille. — Bon pour l'ordre. — 21 novembre 1762.
Remis les ordres du 21 novembre au sieur de la Haye, le 23 du mois. (B. A.)
l'inspecteur DELAHAYE a SARTINE.
20 novembre 1762.
J'ai arrêté cejourd'hui, 7 h. du matin, M. Dayrivier, accompagné de M. le Gomm" de Rochebrune, qui a fait perquisition et examiné tous les papiers dudit sieur, après quoi je l'ai conduit à la B.
Les papiers, qui se sont trouvés en assez grande quantité chez Dayrivier, ne consistaient pour ainsi dire qu'en différents projets, dont un pour la liquidation des dettes de S. M., sur un état qu'il avait l'ait de ses revenus, dont la dépense excédait, et que lui par son projet donne l'idée d'acquitter toutes les dettes du R. en peu de temps; un autre projet pour les vivres de l'armée, un autre pour ce qui concerne la marine, quelques autres pour les intérêts des différentes proVinces d'Allemagne, des mémoires et lettres adressés
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en conséquence à feu M. le M^' de Belle-Isle, à M. le duc de Choiseul, ministre, à M. de Silhouette, ancien contrôleur général, à M. Berlin, son successeur, à M. Foulon, intendant de la marine, ainsi qu'à M. l'archevêque de Paris pour le recouvrement de ses revenus temporels, mais il ne s'est rien trouvé de suspect, c'est ce qui a fait qu'il n'y a point eu de scellé apposé sur aucun des papiers, et sont restés chez lui dans leur même nature.
Il paraît que cet homme s'occupe depuis longtemps à tous ces projets; il s'est même ingéré à vouloir entreprendre des manufactures de ditlerente composition, entre autres d'une de cuivre ou de similor, que tout son travail et son industrie ne lui ont produit aucun succès, lui ont au contraire fatigué la bourse et l'esprit.
CHEVALIER A SARTINE
20 novembre 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception de Rivié, qui est entré ce matin au ch., à 9 h. 1/2. Ce prisonnier est logé à la calotte Bertaudière, son nom est mal écrit. Voilà comme il se signe : Pierre d'Airivier, ci -devant agent de di/férens princes de l'Empire. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A RULHIERE FILS
4 décembre 1762.
Vous avez très bien fait de vous assurer de Langelet, soi-disant ermite. Je vous envoie un 0. pour autoriser son emprisonnement, et d'autres 0. pour le transférer à la B., où vous aurez attention de n'arriver an plus tôt qu'à 8 ou 9 h. du soir.
Je vous envoie pareillement un 0. pour arrêter le vicaire de la paroisse de Groslay, que vous ne mettrez à exécution qu'aussitôt que vous aurez mené Langelet à la B., et vous aurez la même attention de n'arriver que sur les 8 à 9 h. du soir à la B. pour cette seconde conduite qu'il faut faire séparément et sans que ces deux prisonniers soient instruits de ce qui s'est passé à l'égard de l'autre.
Vous me rendrez compte de ce que chacun d'eux aura pu vous
dire en les conduisant, et vous ne direz point dans le pays où vous
les avez conduits.
. IC décembre 1762.
J'ai jugé comme vous des deux sujets que vous avez conduits à la
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B. en vertu des 0. du R. Je ne puis qu'approuver que vous ayez remis à M. de Sartine, que j'en avais prévenu, tous les papiers et toutes les dépositions qui ont été faites à l'occasion de ces deux hommes, et qui pourront lui être utiles. (A. N.)
LK MEME A SARTINE
16 décembre 1762.
Sur ce que vous m'avez marqué concernant l'ermile nommé Langelet, je n'ai trouvé aucune difûculté à le mettre en liberté, j'en ai signé et envoyé l'O. à M. de Jumilhac; à l'égard du vicaire de Groslay, nous en parlerons la première fois que nous nous verrons. (A. N.)
NOTE DE DUVAL
Richard de Rohée, vicaire de la paroisse de Groslay, âgé de 33 ans, natif de Vire, en Normandie.
Il avait accusé faussement Langelet, ermite, d'avoir mal parlé du Roi, et d'avoir dit que Damiens était un martyr; il est convenu de son mensonge.
Pendant sa détention à la B., il s'est porlé à attenter sur luimôme , il s'est saigné au bras gauche d'abord avec une grosse épingle, ensuite avec une fourchette; mais le sang n'ayant pu couler, parce que l'ouverture était mal faite, il s'est frappé aux parties avec celte même fourchette et s'est arraché le testicule droit qu'il a jeté dans les fossés de la B. par la fenêtre de sa chambre.
Il a dit que c'était le désespoir de n'avoir pas dit la vérité quand il avait été interrogé qui l'avait porté à exécuter cette violence contre lui-môme; lorsqu'il a été parfaitement guéri de ses blessures, il a été mis en liberté. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
11 janvier 1763.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci -joint le rapport de M. Le Cocq, notre chirurgien-major, au sujet de ce que j'ai eu l'honneur de vous marquer ce matin, concernant l'abbé Rohé; ce rapport n'est point signé p;ir oubli, c'est moi par étourderie, parce que je n'y ai pas regardé. Il n'en est pas moins vrai, et si vous voulez me le renvoyer, j'y ferai mettre le seing de M. Le Cocq. Je n'ai voulu
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différer de vous l'envoyer pour que Monsieur soit instruit du tout.
Apostille de Sartine. — Je vous renvoie le rapport du chirurgien qui n'est pas signé ; qu'il en fasse un autre relatif au procèsverbal du Comm" et aux ordres que j'ai donnés, — 11 janvier i763.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. — 12 janvier 1763. (B. A.)
RAPPORT A M. DE SAINT-FLORENTIN
30 janvier 1763,
M. Dayrivier a été arrêté et conduit au ch. de la B., etc., pour avoir tenu dans les cafés, des propos très répréhensibles contre le gouvernement; il demande aujourd'hui sa liberté, et promet d'être plus circonspect à l'avenir. Il expose que c'est la première fois qu'il s'est mis dans le cas de mériter punition, et en effet, lorsqu'il a été arrêté, on a fait perquisition dans ses papiers, et on n'y a rien trouvé de répréhensible; mais il fallait faire un exemple pour contenir les esprits.
Si le ministre juge qu'il ait été assez puni, et qu'il consente à lui accorder sa liberté, il est supplié d'en faire expédier l'ordre.
Apostille de Sartine. — Bon pour l'ordre. — 30 janvier 1763;
Et de Duval. — Envoyé l'O. de liberté à M. le G. de la B. _____ (B. A.)
SARTINE A JUMILHAC
Paris, 15 février 1763.
J'ai l'honneur de vous adresser l'O. du R. pour la liberté de Rohée, vicaire de Groslay, détenu à la B.
Je vous prie de le faire mettre à exécution, après lui avoir fait faire et signer une soumission de se retirer incessamment dans le diocèse de Bayeux dont il est; et vous voudrez bien me faire passer cette soumission, conformément au modèle que je joins
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. — 16 février 1763. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN AU PROCUREUR GÉNÉRAL
19 février 1763.
Joly, qui a été arrêté à Bar-sur-Seine, d'où il a été transféré à la B., et ensuite ramené dans les prisons de Bar-sur-Seine pour y
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ester à droit, me marque que son innocence vient d'être reconnue par le jugement qui le décharge de l'accusation d'avoir tenu des propos répréhensihles; mais que M. votre substitut ayant demandé qu'on sursît à remettre en liberté jusqu'à ce que vous ayez été informé de ce jngenjent, je vous prie de vouloir bien me marquer si vous croyez qu'on puisse révoquer dès à présent l'O du R., ou si vous n'avez pas quelque raison particulière pour le faire retenir on prison. (A. N. )
ROCHEBRUNE A CHEVALIER
27 février 1765.
Je vous aurais bien de l'obligation si vous vouliez m'envoyer les noms de baptême du sieur Pigace, qui de la B. 'a été transféré il y a trois ans ou environ au donjon de Vincennes.
Ce prisonnier mourut lundi dernier, et je voudrais avoir le nom de baptême pour remplir le rapport de M. Loyer.
SARTINE A JUMILOAC.
Paris, 11 septembre 1762.
Je vous prie de recevoir au ch. de la B. un officier, vêtu d'un uniformt' bleu, qui n\i pas voulu dire son nom, et qui ayant été arrêté hier dans le jardin de l'Arsenal, a été conduit chez M. le lieutenant-général du bailliage; il vous sera remis par le commandant des troupes de l'Arsenal, qui voudra bien vous mettre au fait de la détention de cet homme dont la tête paraît en mauvais état. Je pars sur-le-champ pour Versailles, et je prendrai les 0. du R. que j'aurai l'horiueur de vous adresser ce soir ou demain.
Apostille. — M. de Fougy, capitaine en second, dans le corps royal de l'artillerie, de la compagnie de Persons, au bataillon de la Motte, le dimanche 12 septembre 1762, avant 10 h. du matin, entré ;\ la B., conduit par M. de Griph, capitaine en premier de la compagnie de bas-officiers, détaché à l'Arsenal, à Paris.
De Fougy de la Bresse, capitaine en second dans le corps royal d'artillerie, chevalier de Saint-Louis, entré le 12 septembre, sorti le 19.
DE LA BRESSE
Il fut arrêté le 12 septembre dans l'Arsenal par le capitaine commandant de la compagnie des Bas-Officiers et conduit tout de suite au château de la Bastille, où il fut reçu en vertu d'ordre du Roi, expédié ensuite en date dudit jour, pour avoir tenu dans les jardins de l'Arsenal des propos extravagants et indiscrets sur le Roi et le gouvernement.
Il demeurait alors chez Labbé, maître de pension rue de la Clef, faubourg Saint -Marceau, où ses parents Pavaient fait enfermer pour cause de démence. Il s'était sauvé de cette maison par-dessus les murs.
En sortant de la Bastille, il a été reconduit chez ledit Labbé, qui l'a repris chez lui, en vertu d'un ordre du Roi du 19 septembre.
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
19 septembre 1762.
Le 12 du présent mois de septembre, le sieur de Fougy de la Bresse, capitaine en second dans le corps de Royal artillerie, a été amené au gouvernement de la Bastille par le commandant de la compagnie des Bas-Officiers de la garde de l'Arsenal, parce qu'il avait tenu des propos extravagants et indiscrets sur le Roi et le gouvernement.
M. le Gouverneur m'en a informé sur-le-champ, et sous le bon plaisir de M. le comte de Saint-Florentin, je lui ai écrit de garder le sieur de Fougy de la Bresse, ce qui a été exécuté.
Pour autoriser ce qui a été fait, le Ministre est supplié de faire expédier une lettre de cachet à M. le Gouverneur de la Bastille pour le recevoir et garder, en date du 12 septembre.
Apostille. — Bon pour les ordres, et de plus un ordre de liberté de la Bastille et un troisième pour le sieur Labbé, maître de pension, à l'effet de le garder à la charge de la pension payée par sa famille. — 19 septembre 1762. (B. A.)
NOTE DE DUYAL.
3 octobre 1762.
Le nommé F. Joly, ancien professeur du collège de Châlons-sur- Marne.
Nuls renseignements. — Sorti le 23 novembre 1762. (B. A.)
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CHEVALIER A SARTINE
B., 6 octobre 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre M. Defferand qui vous accuse la réception de M. Joly, qui est arrivé cet aprôs-niidi au Ch., à 4 h. Ce prisonnier est logé à la 2« du Trésor. (B. A.)
LE MÊME A SAINT-FLORENTIN
Paris, 11 octobre 1762.
Je ne perds pas un moment h vous adresser copie d'une déclaration qui vient de m'ôtre fiiilc, de propos tenus par un pnrliculier dont j'ignore encore le nom, mais qui me paraît mériter d'ôtre conduit à la B.
Il me paraît également nécessaire de faire une perquisition dans ses papiers. Si vous approuvez ces deux opérations, je vous supplie de m'adresserles 0. nécessaires. Je les ferai exécuter sur-le-champ, et j'aurai Phonneur de vous en rendre compte.
Je ne sais si le déclarant n'a pas l'honneur d'être connu de vous.
Le quidam, ouvrier du tabac, a dit qu'il est intime ami d'un exjésuite, fils d'un garde de la ville, établi au Petit-Montrouge, appelé Lafontaine, et que Lafontaine, ex-jésuite, est actuellement curé.
Et il a parti de là pour tenir tous les propos qui sont favorables aux jésuites.
Qu'il était ami de Damiens, et sait le secret de son affaire; et il débite beaucoup de choses sur cela.
On sait à présent, le nom de l'ouvrier du tabac et sa demeure, chez Coudrin, peintre-doreur, rue de la Harpe, vis-à-vis la rue Serpente. C'est lui qui a tenu tous les propos qu'on a entendus.
Apostille de Sartine. — Vérifier à Montrouge, s'il y a un garde de la ville établi, et s'il a un fils, un jésuite, qui est curé.
rOINSINET DE SIVHY A ...
12 octobre 1762.
J'ai su depuis, que l'ouvrier de la ferme du tabac sortait tous les matins depuis 6 h. , et qu'il ne rentrait qu'à 8 h. ; que sa femme
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était cuisinière à Vincennes, dans une grosse maison. Ledit ouvrier dans les propos déjà mentionnés, a dit devant les témoins nommés ci-devant, que les jésuites seraient rétablis avant 6 mois. Il a dit aussi que la preuve que le procès de Damiens n'était qu'un roman, c'est qu'on avait pensionné les juges et même les confesseurs pour garder le secret. On lui a demandé, si, comme il avait connu Damiens, il n'avait pas paru en témoignage lors du procès; il a dit que non. Je ne sais point son nom, mais il est aisé de le savoir, en demandant à M. Goudrin le nom de ses locataires. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A SARTINE
Fontainebleau 12 octobre 1762,
Je joins ici les trois 0. du R. que vous proposez contre le particulier qui a tenu de mauvais propos; si vous parvenez à éclaircir cette affaire, vous voudrez bien m'en informer.
Il est vrai que je connais Poinsinet; mais je le connais peu, et je ne sais s'il faut avoir grande confiance à ce qu'il dit, et s'il n'a pas envie de se faire valoir, et s'il n'imagine pas par là espérer quelques récompenses.
Apostille de Sartine. — Envoyé les 0. à d'Hémery, pour l'arrêter et conduire à la B., et perquisition.
Il se nomme Gremel, et son nom a été employé dans les 0. du R. (B. A.)
DÉCLARATION DE iM. POINSINET DE SIVRT.
La dame Poinsinet de Sivry s'est présentée devant M. le L. G'' de P., pour prendre lecture de la déclaration faite par son mari; et ayant remarqué trois articles qui n'étaient point exacts, elle les a réformés de la façon suivante :
A l'article où il est dit dans la première déclaration que Cremet a été aux Jésuites avec Damiens, la dame a remarqué que Cremet n'avait pas dit cela, mais seulement qu'il avait étudié aux Jésuites, et qu'il avait beaucoup connu Damiens.
A l'article où il est dit dans la déclaration, que Gremet a dit qu'il se garderait bien de dire la vérité de l'affaire, quoiqu'il la sût, la dame se rappelle que Cremet n'a pas dit tout à fait cela ; mais seulement qu'il se garderait bien de la dire, quand même il la saurait.
A l'article de la seconde déclaration, où il est dit que Cremet a
CRIMET 223
dit que les Jésuites seraient rétablis dans G mois, la dame a observé que Cremet n'a pas dit dans 6 mois, mais dans peu ou dans 2 ans. A l'exception de ces 3 fautes d'exactitude, que la dame Poinsinet de Sivry a corrigées, elle a reconnu tout le resie des deux déclarations de son mari, véritable et conforme fi ce qu'elle a elle-même entendu de la bouche de Cremet; en foi de quoi elle a signé à Paris, ce 13 octobre 17G2.
CHEVALIER A SARTINE
B,, 13 octobre 1762.
Vous trouverez ci-joint, la lettre de M. le lieul. de R., qui vous accuse la réception de Cremet, dit Picard, fireleur de tabac, à l'hôtel de Longucville, qui est arrivé au Ch., ce matin à 8 h. 3/4. Ce prisonnier est logé à la 2* Bertaudière. Ce prisonnier n'a pas un chiffon pour changer ou il faut lui en donner, ou lui en laisser venir de chez lui. Cet homme demande à vous écrire; nous attendons vos ordres pour cela. (B. A.)
DEFFERAN AU MEME.
B., 13 (jctobre 1162.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai reçu Crimet, conduit par M. d'Héraery, inspecteur de la librairie. (B. A.)
SARTINE A ROCHEBRUNE
13 octobre 1762.
Vous verrez par les papiers que je joins ici, que M""^ Poinsinet ayant entendu, le 10 de ce mois, un nommé Crimet, ficeleur de tabac, tenir des discours fort extraordinaires, elle en fit sur-lechamp rapport à M. son mari, qui est venu me les redire, pour en faire tel usage que je jugerais nécessaire. Lorsque les discours ont été tenus par Crimet, il y avait avec M"° Poinsinet un peintre, chez qui elle demeure, et la femme du peintre, qui ont également entendu ces propos. Il est question de constater le dire et la témérité de Crimet, et pour cela, je vous prie d'envoyer chercher M""' Poinsinet et le peintre et sa femme, à l'effet de recevoir de l'O* du R. leur déclaration sur ce fait, et séparément, après leur avoir fait prêter serment ; et vous voudrez bien ni'envoyer copie. (B. A.)
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d'hémery a sartine
13 octobre 1762.
J'ai arrêté et conduit à la B., Crimet, dit Picard, Cceleur de tabac, à l'hôtel de Longueville.
Le Comm" de Rochebrune a préalablement fait perquisition dans la chambre qu'il occupait rue de la Harpe, où il ne s'est rien trouvé de suspect.
Ce particulier a été longtemps domestique du P. Geoffroy, proseur de rhétorique, au collège de Louis-le-Grand. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
B., l*^"- novembre 1762.
Conformément à votre 0. d'hier au soir, j'ai remis ce matin, après visite, tout ce que la dame Prault a envoyé au ch. pour son mari, et dont Monsieur en trouvera ci-joint le mémoire.
Vous trouverez ci-joint deux lettres de Crimet à sa femme, duquel je viens de remettre la clef de sa chambre et le passe-partout de ce prisonnier, conformément à votre 0. daté de ce jour, dont M. Duval vous a fait part. (B. A.)
SARTINE A SAlNT-FLORENTlN.
16 novembre 1762.
Le ministre, à qui j'ai eu l'honneur de rendre compte de propos tenus par un particulier, dont j'ignore encore le nom, et de la déclaration que j'avais reçue de ceux qui les avaient entendus, m'adressa le lendemain des 0. du R. en blanc, pour faire conduire à la B. ce particulier, nommé Crimet, ficeleur de tabac à l'hôtel de Longueville, et ces ordres ont été exécutés.
J'implore aujourd'hui la clémence du ministre, et j'expose qu'une plus longue détention lui fera perdre sa place, qui est la seule ressource qu'il ait pour vivre. Que sa femme, qui est domestique à Vincennes, est sur le point d'être renvoyée de chez ses maîtres, auxquels la détention du mari donne de l'inquiétude.
En sorte que j'estime que ce particulier, qui marque beaucoup de repentir, pouvait mériter la grâce qu'il demande.
Si le ministre consent à lui accorder sa liberté du ch. de la B., il est supplié d'en faire expédier l'ordre.
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Apostille de Saint- Florentin. — Bon pour l'ordre. — 16 novembre 1762. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
20 novembre 1762.
J'envoie à M. le G. de la B., la liberté de Crimet, prisonnier; lorsqu'il sortira, vous lui direz de ma i)art que je lui rends sa liberté à condition qu'il ne s'avisera jannais de tenir >es propos qu'il a débités, ni antres semblables, sans quoi il sera renfermé toute sa vie, et même vous lui en ferez faire sa soumission par écrit, que vous m'enverrez. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
21 novembre 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, la lettre de M. le G., qui vous accuse la liberté de Crimet, qui est sorli du ch. cet aprèsmidi, à 4 b., et duquel j'ai tiré une soumission toute écrite de sa main, que vous trouverez ci-inclus. (B. A.)
9 décembre 1762.
Vous trouverez ci-joint, la lettre de M. le G., qui vous accuse la liberté de Guetard, qui est sorti du ch. cet après-midi, à 1 h. 3/4.
DUTROUY AU MEME.
21 avril 17G2.
Depuis que j'ai eu l'honneur de me rendre à vos 0., je ne me suis occupé qu'à tâcher de découvrir l'homme de l'article du 16 ; je l'ai enfin aperçu hier au Palais royal; je l'ai suivi pendant une h., mais je le perdis de vue à la sortie.
L'après dîner, je fus au café de Berthaull, oîi je le trouvai ; je l'observai pendant 2 h., et je ne le quittai qu'après avoir su son nom et sa demeure à peu près. 11 se nomme Guetard ; il demeure au haut de la rue Montmartre ou à l'entrée de la rue de Cléry ; il y a dans la maison qu'il occupe une actrice de l'Opéra dont j'ignore le nom. On m'a dit qu'il a un père gouverneur dans l'Afrique, et que lui il a été employé à l'armée.
Aposlille de M. de Sartine. — Faire vérifier la demeure de Guétard et sa conduite par Daraolle.
Apostille de M. de Marolles. — M. Damolte n'a point fait de vérifications, parce que dans ce temps il fit un voyage pour l'affaire du
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Canada. Depuis son retour, il a dit qu'il n'avait pu trouver Gueltard à la demeure indiquée ici. — '6 octobre 1762. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Claude Guettard, âgé de 48 ans, natif de Versailles, négociant demeurant à Paris. Entré le 7 novembre 1762, sorti le 21 novembre.
Il tenait depuis longtemps dans les cafés les propos les plus libres contre la religion, le gouvernement et le magistrat.
Guettard, arrêté par Marais, inspecteur de police, et conduit à la Bastille le 10 novembre 1762, en vertu d'ordre du 7 dud. pour mauvais propos dans les calés.
Mis en liberté le 3 décembre 1762, en vertu d'ordre du Roi du 21 novembre.
Le sieur Giietard a été cité dès le 15 avril 1760 pour mauvais propos par lui tenus au café de Berthaud.
Il demeurait alors cloître St-Germain-l'Auxerrois.
Il a encore été cité en septembre 1761 pour mauvais propos tenus dans le même café.
11 demeurait alors rue St-Roch, près la rue du Gros-Chêne, chez son frère qui est peintre.
DAMOTTE A SARTINÉ.
26 avril 1762.
J'ai l'honneur de vous rendre compte qu'en conséquence de vos ordres, suivant la note de M. Duval, je me suis informé du sieur Guetard, ci-devant employé à l'armée, rue Montmartre et rue de Cléry, oh l'on dit qu'il demeure; ce particulier ne demeure certainement point dans Tun ni dans l'autre de ces endroits et n'y est seulement pas connu. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Je suis informé depuis longtemps qu'un nommé Guetard, homme sans état, tient journellement dans les cafés les propos les plus libres contre la religion, le gouvernement et les magistrats.
C'est un frondeur qui ne respecte aucune autorité et qu'il est emps de punir. Il est d'ailleurs nécessaire de faire des exemples pour contenir ces sortes de gens. (B. A.)
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RAPPORT
Au mois d'avril 1760, Guetard était au café de Gradot. Il se plaignait de la mauvaise administration en France et faisait l'éloge du roi de Prusse qui, disail-il, ne fait pas tuer les hommes pour rien, comme on fait en France. Que, dans la guerre présente, le Roi n'a pas cherché à faire le bonheur de ses peuples. « Qu'avait-il à faire, ajouta-l-il, de mettre sur pied une armée aussi considérable pour ne rien faire de bon? »
Au mois d'août 1761, au café Berlhault; il avait dans ce café le surnom de a Prussien » ; le maître du café était scandalisé de ses propos. Le jour de la tenue du dernier lit de justice, il dit que le Parlement était lâche et ne ressemblait point à celui d'Angleterre. « Nous avons, disait-il, une armée de 100 000 hommes; ce sont 100 000 automates qui nous ruinent par le nombre de domestiques qui les accompagnent. »
Le 16 avril 1762, au même café, il a attaqué le Roi, le Conseil et tous les magistrats, a dit que rien n'était stable en France, que le Roi faisait les lois quand il voulait. Sur ce qu'on lui a dit que les lois étaient bonnes en France, il a répondu : « Si vous les trouvez bonnes, tant mieux ; pour moi, je les trouve bien mauvaises. »
A dit que dans les alfaires contentieuses, la forme emportait le fond, et que les magistrats partageaient avec les procureurs.
Que l'ordonnance n'accorde que 3 mois de délai pour faire entendre les témoins qui sont hors du royaune; qu'il n'est ))as possible d'aller en Afrique et d'en revenir en trois mois ; mais qu'on ne sera plus dans ce cas-là, parce que, Dieu merci, les Anglais nous ont pris des colonies. Que de bonnes lois sont celles du roi de Prusse. Il a fini en disant qu'il convenait bien au R. de vouloir lutter contre les vents et les mers. (B. A.)
L INSPECTEUR MARAIS AU MEME
10 novembre 1762.
... J'ai arrêté cejourd'hui 10 du présent mois, Guetard. M. le c" de Rochebrune a dressé procés-verbal de sa capture et de perquisition faite dans ses papiers où il ne s'est rien trouvé de suspect, et, après cette opération, j'ai conduit Guetard au ch. de la B. M. Chevalier, major, en l'absence du G., m'en a donné reçu au bas de ro. du R.
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Ce Guetard est le même sur lequel j'ai fait un rapport le 1" août 4761 et qui avait tenu des propos séditieux au café de Berlhault, quai de l'École, et qui, malgré la qualité de négociant qu'il a prise dans le procès-verbal du commissaire, est peintre aussi. ( B. A.)
10 novembre 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception de Guelard, qui est entré au ch. ce soir, à 6 h. i/4 ; ce prisonnier est logé à la calotte Comté. (B. A.)
BOYER, MÉDECIN DU ROI, A JUMILHAC
30 avril 1762.
Il est vrai que j'avais promis, quoique le cas ne l'exigeât pas, de retourner chez la personne que j'ai visitée dernièrement; mais depuis 8 jours j'ai souffert comme un damné d'un rhumatisme sur la cuisse et sur la jambe à ne pouvoir grouiller. Continuellement dans un bain de sueur, qui ajoutait à mon mal. Les douleurs enfin se sont dissipées; mais je ne prévois pas pouvoir sortir de quelques jours, et, dès que j'aurai essayé mes forces à monter, j'irai vous voir. Si la personne est dans le cas où je l'ai vue, il est sans contredit qu'il faut la saigner du pied si, comme elle le dit, le sang lui porte à la tête. Ce que M. Lecoq peut faire, si le cas est urgent; ce que je ne crois pas ; mais nous ne pouvons empêcher ce que les inquiétudes apportent de noir dans l'imagination. ( B. A.)
SARAIRE A SARTLNE.
22 avril 1762.
J'ai Fhonneur de vous rendre compte que le 15 du courant, à 5 heures du soir, étant au café de Gradot, j'entends trois messieurs qui s'entretenaient des affaires du temps ; un des trois démontrait par ses propos les malheurs des citoyens sous le règne présent; pour donner plus de force à ce qu'il disait, il exposa le bon ordre que le roi de Prusse fait observer dans son royaume. « Il permet, disait-il, toutes les religions, et ses peuples s'entendent mieux que nous, qui n'en observons qu'une ; cela provient de l'exécution de la bonne discipline qui s'observe dans son pays, quoiqu'il ne fasse pas tuer les hommes pour un rien, comme on fait en France. »
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Un de la troupe lui demanda s'il pensait que l'humanité eûl quelque part au bon ordre que le roi de Prusse faisait observer. Il répondit à cela « qu'il fallait lire l'histoire pour être assuré du contraire; que, de tout temps, les princes n'ont travaillé qii';\ satisfaire leurs ambitions et leurs intérêts et n'ont jamais cherché le bonheur de leurs peuples. Nous en voyons l'exemple aujourd'hui : notre Roi a-t-il cherché à faire notre bonheur dans cette guerre? Non ; s'il avait eu se (sic) dessein, il n'avait qu'à fortifier notre marine pour détruire celle des Anglais et les empêcher de nous enlever nos colonies. Qu'avait-il à faire de m.etire sur pied une armée aussi considérable pour ne rien faire de bon?
a Nous entendons bien mal nos intérêts; c'est quelque chose d'affreux que notre gouvernement : il n'y a môme pas de police dans ce pays. Convenez avec moi, Messieurs, que rien n'est plus infâme dans une ville comme Paris de voir les rues pavées de mendiants comme il y en a. Il faudrait mettre ces gens dans des maisons particulières, comme font les Hollandais, et les faire travailler aux travaux du Roi. Cela épargnerait bien de l'argent à l'Élat.
« Pourquoi la police tolère-t-elle des convulsionnaires ? C'est abominable. Le fanatisme a gagné l'esprit de notre siècle; la preuve en est encore en ce que tous nos princes et seigneurs courent en foule avec satisfaction voir ces abominations. »
Je lui dis : « Il y a apparence. M., que vous n'êtes pas instruit des mouvements que la police se donne pour les détruire. »
— Il faut que l'on s'en donne bien peu, me répondit-il, puisqu'on ne punit pas M. de Chamousscs, qui est le chef des convulsionnaires et leur fournit de l'argent. » Après les plus exacte {sic) perquisitions, j'ai appris que cet homme demeure dans le cloître St-Germain-l'Auxerrois ; il s'appelle GuelarJ.
Note de Duval. — Le sieur Sarraire donne avis du sieur Guetard, qui contrôle au café la conduite du gouvernement. (B. A.)
SARTINE A MAUREPAS
Le ministre m'a adressé des 0. pour faire arrêter et conduire au ch. de la B. Guetard, connu depuis longtemps pour tenir dans les cafés des propos libres contre le gouvernement, et ces 0. ont été exécutés. Ce prisonnier demande sa liberté et promet d'être plus circonspect.
11 expose aussi qu'il a laissé dans son appartement une quantité assez considérable de papiers, tels que lettres de change, billets de différents particuliers et effets royaux ; que la plupart sont exigibles ; qu'il y en a même une partie appartenant à son père, qui est absent, et qui exige des opérations de commerce que personne ne peut faire pour lui; ensuite que toutes ces considérations, jointes au repentir qu'il marque, pourraient lui mériter sa liberté.
Si le ministre y consent, il est supplié d'en faire expédier l'ordre.
Apostille. — Bon pour l'ordre. — 21 octobre 1762. (B. A.)
DEFFERAN AU MEME.
28 octobre 1762.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai reçu Maisonville, conduit par M. de Villegaudin, inspecteur de police, etc. (B. A.)
DE LA VILLEGONDIN AU MEME
28 octobre 1762.
En conséquence des 0. qu'il vous a'plu m'adresser le jour d'hier, j'ai, ledit jour, arrêté, de l'O. du Roi, rue de la Comédie-Française environ les 10 h. du soir, P. Mareschal, dit Maisonville, avocat, demeurant rue de TÉchaudé, faubourg St-Germain, natif de Paris, âgé de 3-2 ans, comme il sortait du café Bigorne, ci-devant appelé le café Italien, et aujourd'hui celui de la Comédie-Française. M. Mareschal, ayant été conduit chez le comm. Chenu qui, après avoir dressé procès-verbal de sa capture, a préalablement saisi des papiers qui se sont trouvés dans les poches de Mareschal, lesquels ont été enfermés dans une feuille de papier blanc, sur les bouts de laquelle le comm. ayant apposé ses scellés en présence de M. Mareschal, je m'en suis chargé pour les représenter, quand et à qui il appartiendra, et ensuite, j'ai conduit M. Mareschal en sa maison, rue de l'Échaudé, faubourg St-Germain, où le comm. nous ayant accompagnés, et, étant entrés dans 3 pièces au rez-de-chaussée, occupées par M. Mareschal, perquisition y a été faite en sa présence, de rO. du R., et s'étant trouvé dans les armoires, coffres et tiroirs de bureau, et commodes garnissant les lieux, différentes lettres, pièces de vers, projets et autres papiers manuscrits, ilsontété tous rassemblés, eticeuxrenfermésen un seul paquet dans 4 feuilles de grand papier gris, attachées ensemble, et ensuite entourées
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d'une ficelle, sur les 4 bouts noués de laquelle le comm. a apposé ses scellés en cire d'Espigne rouge, et le tout m'a été remis pour en faire la représentation toutes fois et quantes j'en serai requis; et après que Mareschal, dit Maisonville, a eu fermé les portes des lieux par lui occupés avec les clefs restées en sa possession, je l'ai conduit environ l'heure de minuit au ch. de la B. ; le tout conformément aux 0. du R.
Nota. — Mareschal était sur la méfiance, en ce que ledit jour, sur les 6 h. du soir, le comm. Diot, accompagné de Prévost, officier du guet, ont fait une visite de nuit dans sa maison, y ont arrêté 4 filles du monde; et comme Mareschal passe dans le quartier pour un très mauvais sujet, qui de tous les temps loue ses appartements à ces sortes de femmes à un prix exorbitant, en se faisant payer 6 mois d'avance, dans la crainte d'être arrêté avec elles; il s'était absenté de chez lui et avait écrit en gros caractères, avec du blanc d'Espagne, à la porte d'entrée de son appartement : « Je suis à Londres. » Tous les voisins et même les filles du monde, lors de leur capture, ont dit que Mareschal était un maquereau, qui méritait plus qu'elles d'ôtre puni. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
B., 2S octobre 1762.
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le lient, du R., qui vous
accuse la réception de Maisonville, qui est entré cejourd'hui à une
demi-heure du matin. Le prisonnier est logé à la 3" Berlodière. Il
est à observer que Maisonville, lorsqu'il a signé son entrée, a écrit
« Mareschal », et non « Maisonville », à quoi j'ai pris garde, et il
m'a répondu que cela était égal, parce qu'il portait les 2 noms ;
de plus, il m'a dit qu'il était avocat au Parlement de Paris.
GLÉ DE LA VILDY A SARTINE OU DUVAL
13 décembre 1762.
Quoique je me propose d'avoir l'honneur de me présenter demain à votre audience, je prends néanmoins la liberté de vous revoir dans la crainte de ne pouvoir entrer dans le détail nécessaire pour faire connaître en quelle vue j'agis.
Ayant appris la détention du sieur Dayrivier, j'ai cru devoir vous prévenir que j'avais des papiers à lui et vous les faire voir.
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Vous avez exigé que je fasse mettre un mot, ce qui était de mon fait, d'après les notes et pièces qu'il m'avait remises; j'ai exécuté vos ordres et je joins la copie du projet d'arrêt du conseil que j'ai dressé dans l'idée d'observer plus de forme que Dayrivier n'avait fait par ses mémoires et notes que je joins aussi.
11 y aurait près d'un an que je n'avais vu Dayrivier avec lequel j'avais même eu quelques démêlés pour vingt-quatre francs que je lui avais prêtés, dont il me doit encore six francs, et ce fut pur hasard que je le trouvai dans une maison quelques semaines avant sa détention, et qu'il me pria de donner un coup d'œil sur les papiers ci-i;.clus.
N'ayant point de connaissance dans la partie des subsistances militaires, j'ai parlé à quelques-uns qui y ont travaillé, et dans la conversation, j'ai appris qu'il était possible qu'il se glissât dans les comptes des erreurs et des doubles emplois; d'après cela je me suis déterminé à dresser le projet d'arrêt dont l'exposé est de mon écriture et les articles sont écrits de la main du sieur Dayrivier, sous ma dictée, la veille de sa détention. Je joins encore ces pièces.
Je m'étais proposé du consentement du dit sieur Dayrivier de faire voir ce projet à M. Foulon en le priant de me dire s'il était proposable; mais quand j'ai été instruit de l'événement arrivé au sieur Dayrivier, j'ai pensé que c'était à vous que je devais remettre le tout pour en faire l'usage que bon vous semblerait.
Vous devez, remarquer dans ma conduite que j'ai voulu me laver de tout soupçon résultant de l'avoir vu venir chez moi et de m'avoir vu avec lui la veille de sa détention. Je ne crains pas qu'il me compromette dans la moindre chose, n'ayant eu aucune connaissance des écarts qu'il a pu faire.
Il est cependant vrai qu'il a tenté plusieurs fois de me faire adopter un prétendu système pour payer les dettes de l'État, sans bourse délier, et en faisant même rentrer des fonds; mais, comme il s'appliquait assez mal et que j'avais peu de confiance dans ses productions, je me suis défendu d'entrer dans l'examen de cet objet,
La veille de sa détention, ayant fini le projet d'arrêt du conseil, pendant que mon perruquier m'accommodait sur les six heures du soir, Dayrivier demanda du papier sur lequel il écrivit les observations que je joins encore ici et avec lesquelles il laissa sur ma table le tableau ou prospectus de ce projet en me priant de lire le tout à ma commodité; je n'avais pas encore eu cette curiosité,
lorsque son épouse est venue le lendentiain après-midi m'annoncer son événement, et je lui ai dit de bonne foi les faits en lui avouant que j'avais remarqué que son mari avait le cerveau troublé.
Quant au plan du notaire que j'ai eu l'honneur de vous dédier, mon point de vue tendait au bien; je crois même que si l'examen en est fait par vous, il sera accueilli; j'offre en tout cas de le défendre contre les critiques des autres. (B. A.)
RAPPORT
Mareschal, dit Maisonville, a été conduit à la B. le 27 octobre dernier, pour avoir tenu dans des cafés des propos très vifs contre le gouvernement; et il était nécessaire de faire un exemple pour contenir ceux qui auraient été disposés à l'imiter.
Il paraît aujourd'hui très repentant de sa faute, et promet d'être plus circonspect.
D'ailleurs, sa fortune est très bornée, et ses affaires n'ont pas laissé que de souffrir de sa détention qui dure depuis 2 mois.
En sorte que, d'après ces motifs réunis, j'estime qu'il pourrait mériter sa liberté.
Si M. le comte de St-Florentin y consent, il est supplié d'en faire expédier l'ordre.
Apostille. — Bon pour l'ordre. — 26 décembre 1762.
Envoyé l'ordre de liberté du 26 décembre 1762 à M. le Gouverneur. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Bastille, l*-"- janvier 1763,
Vous trouverez ci-joint la lettre de M. le Gouverneur qui vous accuse la liberté du nommé Mareschal de Maisonville qui est sorti du château ce malin, à huit heures frappant.
Vous trouverez ci-joint un gros paquet de papier qui lui appartient, que Monsieur m'a remis à ma garde, que j'ai scellé du cachet du château, que le dit Mareschal de Maisonville souhaitait et désirait que je lui remeite. A quoi j'ai répondu que cela ne se pourrait pas. Qu'il n'y avait que Monsieur qui pût le lui rendre. Ce
matin, je dois vous aller remercier.
24 août 1764.
J'ai Phonneur de vous rendre compte que le 24, au café de Gibus,
un particulier', en lisant la déclaration du Roi concernant les gens sans aveu et les mendiants, a répété plusieurs fois, au sujet de l'article 2 et 3, qu'il n'a rien vu de plus bête, que l'on veut regarder comme loi ce qui n'est qu'une affaire de police, que si on envoyait quelqu'un des gens aux galères, que cela serait criant, que l'article 4 est bien supposé qu'on l'exécute, qu'il ne sait pas qui a fait cette déclaration, mais que c'est sûrement le lieutenant de Police.
On a parlé de la confession; le même a dit en parlant des confessions qu'il faut envoyer faire f tous ces gens-là. Un particulier*
lui a répondu qu'il faut avoir de la religion.
Le sieur Maisonville a dit qu'il n'est pas nécessaire qu'il y en ait du tout, qu'il n'y a que les sols qui en ont, et que cela n'est bon que pour amuser les enfants.
Le sieur Bailly lui a répondu qu'il paraît que lui n'en a guère, et qu'il paraît aussi qu'il a trop d'esprit pour lui; que c'est pourquoi il ne veut pas lui parler davantage.
On s'entretint beaucoup de la compagnie du jeiidi, et de ce jeune homme d'Abbeville qui a été condamné la semaine dernière à être rompu.
Apostille de Sartine à Duval. — M'en parler avant le travail de ce soir, i""" septembre 1764.
Apostille de Durai. — 11 a été déjà arrêté pour de pareils propos.
Apostille de Sartine, — Mander le sieur Bailly pour samedi.
Apostille de Duval. — Fait. — Le sieur Bourgeois en est chargé.
SARTINE A LA VRILLIERE
Mareschal, dit Maisonville, soi-disant avocat, a été arrêté et conduit à la Bastille en vertu d'ordre du Roi, le 27 octobre 1762, pour avoir tenu dans les lieux publics des propos dangereux contre le gouvernement et la religion. 11 a été mis en liberté le {"janvier 1763.
Ce particulier, s'étant encore livré aux mêmes écarts, a été conduit par ordre du Roi à Bicêtre, le 19 décembre 1764, d'où il a été mis en liberté le 15 décembre 1765 en lui notifiant un ordre d'exil à vingt lieues de Paris. (B. A.)
Le sieur Maisonville
2. Le sieur Bailly, faïencier, qui demeurait vis-à-vis le café de Gibus.
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M.LePileur Dapligny s'intéresse h !a liberté de cet exilé. Quinze mois de détention, huit années d'exil où Mareschal a pâti, et, plus que cela, l'âge et le temps qui corrigent, tout semble promettre qu'il emploiera à l'utilité publique des talents réels dont malheureusement il a fait un si mauvais usage autrefois.
Si le ministre trouve Mareschal assez puni, il est supplié de faire expédier l'ordre de révocation de celui qui l'exilait à vingt lieues de Paris.
Note de Sartine ou de La Vrillière . — Bon pour l'ordre. 15 mai
Note de Durai fils. — Le magistrat a remis l'ordre de révocation d'exil du sieur Mareschal à M. le Pileur d'Apligny. 22 mai 1773.
LAVINr
Extradition.
NOTE DE SARTINE
Se concerter, pour l'exécution des 0. du R,, avec M. Sescha, secrétaire de M. l'ambassadeur de Sardaigne. Buhot ira dès ce soir, s'il est possible, arrêter l'abbé Lavini à la demeure indiquée; aussitôt qu'il se sera assuré de sa personne, il enverra chercher M. Sescha et M. Marguerite, autre secrétaire de M. l'ambassadeur, qui seront à 2 pas de la maison où demeure Lavini ; lorsque ces 2 messieurs seront arrivés, Buhot fera retirer le domestique de Lavini et toute autre personne qui pourrait s'y trouver, et les '2 secrétaires mettront sous le cachet de M. l'ambassadeur tous les papiers et les livres qui s'y trouveront. Lavini fera sa déclaration qu'il n'a pas d'autres papiers mss., ni livres que ceux qui auront été mis sous les scellés.
Buhot laissera le paquet aux 2 secrétaires et conduira Lavini sur-le-champ à la B., en prenant la précaution d'éviter qu'on ne sache qu'il y est. Buhot aura soin de prendre le linge et les bardes de Lavini, qu'il emportera avec lui à la B.
MM. les secrétaires se chargent de payer tous les frais de l'O. du R. et les dettes de Lavini, à moins que Lavini n'eût de l'argent pour payer son loyer, son domestique et les autres. (B. A.)
1. Ordres d'entrée du 7 octobre et de sortie du 2 octobre 1762, contresignés Choiseul.
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BUHOT A SARTINE
9 septembre 1762.
... En sortant hier au soir de votre hôtel, où s'étaient rendus MM. Sescha et Marguerite, secrétaires de M. le bailli de Solar, ambassadeur de Sardaigne, je me suis transporté chez Lavini, que j'ai arrêté et conduit à la B., après avoir exécuté à la lettre les instructions ci-jointes.
J'ai l'honneur d'observer au magistrat qu'il s'est trouvé parmi les livres de l'abbé Lavini qui ont été mis sous le scellé, un gros volume in-f° et un autre petit livre de la Bibliothèque du R., un bréviaire in-f, imprimé par Janson, appartenant à M. le duc de la Vallière, et 2 autres livres à Fournier le jeune, fondeur en caractères, lesquels ont été également mis sous le scellé, et restés entre les mains du sieur Sescha.
Il s'est trouvé chez l'abbé Lavini de l'argent pour payer ce qu'il devait, et il lui est resté encore 164 livres qui ont été remises entre les mains de M. Chevalier, major de la B., ainsi que toutes les hardes, linges et autres effets à son usage. (B. A.)
LE p. GRIFFET A CHEVALIER
A l'Hôtel de Nicolai, jeudi, 7 septembre 1762.
Je dois vous avertir que j'ai été attaqué d'un gros rhume accompagné d'un mal de gorge qui ne me permettrait presque pas de parler et d'avaler. 11 a fallu se jeter entre les bras de la médecine, et l'on m'a fait saigner 3 fois en 24 h., ce qui m'a, comme vous pouvez croire, extrêmement affaibli, moi surtout qui n'avais pas été saigné depuis plus de 30 ans. Il a fallu encore prendre d'autres remèdes à proportion, et cela m'oblige à vous supplier de vouloir bien vous pourvoir d'un prêtre pour la messe de dimanche prochain. Je compte que ma première sortie sera pour aller vous voir, et j'espère que je pourrai vous dire la messe du mardi suivant, jour de saint Mathieu. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
9 septembre 1762.
L'abbé Lavini demande à vous écrire; nous attendrons vos 0.; ce prisonnier était fort résolu hier au soir, lors de son entrée, il paraissait n'être pas embarrassé, et aujourd'hui il pleure comme
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un enfant, il ne veut ni boire, ni manger; je l'ai comme forcé à prendre un peu de soupe. Je lui ai proposé cet après-midi de faire visite de son coffre; il m'a prié de remettre cette besogne à un autre jour ; enfin, il jette un fort vilain coton. (B. A.)
LA VALLIÈRE A SARTINE
Montrouge, 10 septembre 1762.
Je viens d'apprendre que l'abbé de Lavini avait été arrêté; comme depuis quelque temps cet homme m'est attaché et travaille journellement à ma bibliothèque, je m'y intéresse véritablement; je regarderai comme une marque d'amiiié si vous voulez bien avoir la bonté de me mander quels sont les motifs qui vous ont engagé à sa détention, et je vous aurai la même obligation si vous voulez bien en même temps me faire savoir quelles démarches je peux faire en sa faveur. Comme il m'est fort utile, je désire m'employer à sa liberté ; si elle dépend de vous, je vous sollicite avec empressement et je vous aurai la plus sincère obligation si, à ma considération, vous vouliez bien la lui accorder. Soyez persuadé de ma reconnaissance. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
Versailles, 2 octobre 1762.
Je joins ici l'O. du R. pour faire sortir de la B. Vincent Lavini et le faire conduire au pont de Beauvoisin, où il sera remis aux personnes qui seront chargées de la part du roi de Sardaigne de le recevoir ; vous voudrez bien voir, avec M. l'ambassadeur de Sardaigne, les arrangements nécessaires pour les frais de conduite.
CHEVALIER A SARTINE
19 octobre 1762.
M. Buhot, inspecteur de police, m'a averti hier qu'il viendrait prendre l'abbé Laviny cette nuit prochaine, qui sera à 3 h. du matin, en observant de ne point lui laisser emporter les livres qu'il a, de même que ses papiers écrits ou non écrits qu'il a apportés au château ou fait apporter, et de faire passer le tout à Monsieur. Ce sera fait comme il est ordonné très exactement. (B. A.)
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NOTE DE DUVAL
V.Lavini, abbé piémontais, accusé d'avoir fait de faux billets de banque du roi de Sardaigne.
En sortant de la B., il a été conduit au Pont de Beauvoisin et remis au commandant qui l'a fait partir le lendemain pour Turin, escorté d'un détachement de 20 dragons.
On a instruit son procès, et il a été condamné à être pendu ; sa peine a été commuée en celle des galères perpétuelles. (B. A.)
SESCHA A SARTINE.
Paris, 7 septembre 1762.
Il est encore venu quelques personnes réclamer des livres qu'ils disent avoir prêtés au sieur Lavini. Gomme j'en ai rendu plusieurs et que tout ce qui restait à lui a été envoyé à Turin, j'en ai parlé à Mgr l'ambassadeur qui m'a chnrgé d'avoir l'honneur de vous informer, aGn que vous ayez la bonté de donner vos ordres pnur que l'on fasse les recherches dans vos bureaux s'il s'y trouvait encore des livres et autres choses appartenant audit Lavini.
Je m'acquitte des ordres que Son Excellence m'a donnés, et je vous supplie de vouloir bien charger un de Messieurs vos officiers ou commis de me donner avis. S'il y a quelque chose à retirer, j'enverrai à votre hôtel un domestique de M. l'ambassadeur, et j'en délivrerai le reçu si on l'exigera. (B. A.)
SARTINE A SESCHA.
9 septembre 1763.
J'ai reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire de la part de M. l'ambassadeur pour me demander s'il se trouverait des livres au dossier de l'abbé Lavini. J'y ai fait regarder; on n'en a point trouvé ni aucune mention qu'il y en ait eu, sinon les 4 volumes du Traité de Diplomatique dont je vous ai fait remettre le 4® tome par Buhot; si on a prêté des livres à cet abbé, il n'y a que lui qui puisse mander aux parties intéressées ce qu'ils sont devenus et 011 ils peuvent être. (B. A.)
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LAVINl A LA VALLIÈRE.
Bastille, 19 septembre 1762.
Me voici dans ce lieu de désespoir abandonné de tous. J'ai demandé pour me consoler deux livres à M. l'ambassadeur, mais inutiles sont mes demandes. Je ne sais ce que l'on pense de moi et ce que l'on a résolu. Moi qui sais parfaitement combien est remplie de compassion l'âme de M. le Duc pour son prochain malheureux, comme on opprime un innocent, j'ose implorer son secours à celte occasion. S'il examine ma conduite, s'il cherche la cause d'un traitement aussi cruel, il touchera avec la main ceux qui ont eu toute la part, l'imposture et la calomnie.
Mais si mon infortune exige que j'aie encore à m'allrisler dans ce douloureux état pendant quelques jours, je supplie dans un tel cas M. le Duc de me procurer la permission de terminer l'ouvrage commencé. Il se trouve actuellement chez M. l'ambassadeur, et je pense que dans un mois je pourrai l'amener à sa fin. Je pensais le présenter à S. M. très chrétienne quand m'en aurait été remis l'approbation préventive de l'Académie des Inscriptions. A un moment j'ai pensé à soumettre au jugement éclairé de celte Académie un plan qui, d'un seul coup d'œil, aurait représenté tous les caractères connus. Le singulier discernement de M. le Duc lui fera connaître que mon idée ne paraissait pas indifférente dans ce genre de littérature. Même dans celle horrible situation, de même que n'esl pas perdu le souvenir du gracieux accueil dont m'a honoré M. le Duc, je désire vivement, de même que je le crierai dans tout le cours de ma vie, donner par mes ouvrages un véritable témoignage de la plus respectueuse gratitude qui ne sera jamais divisée, du suprême respect avec lequel je m'empresse de me constituer, etc.
(Traduit de l'Italien.) (B.A.)
LAVINI A DLVAL(?).
Bastille, 9 septembre 1762.
Permettez-moi, que je profite des bontés que vous avez eu la bonté de me témoigner, en vous suppliant de vouloir bien me faire tenir le deux ou tous les 4 volumes du Traité de Diplomatique in 4° renfermés dans la malle qui est chez M'''" l'ambassadeur. Je suis sans cela au désespoir, el il y a que l'application à ses études qui puisse récréer un homme à qui l'habitude du travail a rendu tou-
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jours insipides les divertissements même les plus honnêtes. Je les ai déjà demandés à M^ l'ambassadeur, mais je ne sais pas si ma lettre lui a été rendue. Pourrais-je vous demander une grâce pour ma consolation? Ce serait de savoir quand je sortirai d'ici, ce qui y a dorme motif, ou si on m'a oublié tout à fait pour me sacrifier. Les informations qui vous résulteront à mon avantage de toutes personnes à qui j'ai eu l'avantage d'être connu vous mettront à même de me rendre toute la justice que vous connaîtrez m'être due dans ces circonstances. C'est vraiment un triste emploi pour l'innocence que d'avoir à se préconiser elle-même; cependant on éprouve en mille circonstances que si le hasard et l'industrie ne prêtent pas la main à la vertu, elle n'a point toute seule assez de force pour se sauver de la haine. Une grande âme est supérieure à tous malheurs, etun honnête homme doit son suffrage à l'innocence indépendamment de tout. Et si jamais mon malheur exige que j'ai à rester encore quelques jours dans cet état déplorable, en tel cas je vous prierai à me permettre de terminer l'ouvrage que j'avais commencé pour avoir l'honneur de le présenter à S. Al. T. G. après l'approbation de l'Académie Royale des Inscriptions et Belles- Lettres.
Il y a plus de 3 mois que je travaille incessamment di.\ à douze heures par jour, et mon projet c'était après quelque connaissance que j'avais acquise moyennant un {sic) élude concernant la matière de donner dans une seule carte tous les caractères d'imprimerie depuis le commencement de cette belle invention jusqu'cà présent et tous (sans y comprendre les espèces qui se produisent à l'infini) les caractères latins manuscrits depuis le iv' siècle jusqu'au xvi' inclusivement.
L'histoire des caractères d'imprimerie est bientôt achevée, selon le jugement des personnes les plus savantes dans cette partie d'érudition à Paris que j'ai consultées. Il y manque encore la partie des manuscrits pour laquelle, d'ailleurs, j'avais formé toutes les mémoires nécessaires pour demander les manuscrits de la Bibliothèque Royale. Après cet ouvrage, je voulais entreprendre un autre bien plus pénible. C'était de donner tous les caractères de toutes les nations, de façon que si mon projet avait eu le bonheur d'être agréé par l'Académie, dans l'espace de 3 ou 4 ans j'aurais pu, en différentes cartes, donner l'idée générale de tous les caractères et former une Diplomatique qui se serait présentée d'un seul coup.
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Mais je ne veux pas abuser plus longtemps de vos bontés et de votre soufference. Je vous ajouterai seulement que ladite carte se trouve auprès de M^ l'ambassadeur. J'espère que vous me permettrez de faire tenir la ci-incluse à M^'' le Duc de LaVallière, qui a eu tant de bontés pour moi. Je laisse la lettre h cachet levé. Sartine à Duval. — La lettre ci-jointe ne peut pas passer.
LAVINI (a duval?).
B., 23 septembre i7f)2.
Je VOUS rends mille grâces de la bonté que vous avez eu de m'envoyer des livres que j'ai eu l'honneur de vous demander. On n'a pas pris garde qu'il y a un autre volume en long qui contient les échantillons des caractères dont est fait mention dans le Traité, étant nécessaire pour l'intelligence des dissertations. Il est de même relié en carlon blanc. Je passerai à vous supplier très humblement de m'accorder, qu'on me donne du papier et de l'encre pour y marquer les observations que l'on fait en lisant, sans quoi ma lecture serait presque inutile, n'ayant pas une mémoire assez heureuse. De tout le papier qu'on me donnera, je m'oblige à en rendre un compte exact comment je l'aurai employé. Vous me permettrez de faire tenir le ci-joint billet à M. Mercier, bibliothécaire de Sainte-Geneviève. C'est pour lui procurer la restitution d'un livre qu'il avait eu la bonté de me prêter et pour le prier en même temps de m'en prêter des autres. Après cela, accoutumé comme j'étais à travailler depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, je n'ai plus autre chose à souhaiter, si ce n'est la liberté; mais devant avoir pour juges de mes actions des personnes équitables et disposées à ne me fermer contre mes ennemis aucune des voies de la justice, je vous assure que ma conscience ne me présente rien de dangereux, n'étant troublé par aucun reproche, ni par aucun remords. (B. A.)
LAVINI A MERCIER, BIBLIOTHÉCAIRE A SAINTE-GENEVIÈVE
Bastille, 23 septembre nfi2.
Dans cette affreuse solitude, oii m'a réduit la haine de mes ennemis, pourrais-je espérer que vous soyez encore dans le nombre de mes amis ? Je connais assez votre cœur, et j'ai lieu h me persuader que celte [sic] fâcheux accident pour moi n'aura point diminué de l'idée que vous m'avez témoignée à mon avantage.
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J'ai chargé M. l'abbé Javelot, aumônier de M"'^ la princesse de Carignan, de vous remettre le livre que vous avez eu la bonté de me prêter, auquel vous pourrez vous adresser au cas qu'il ne l'ait pas encore remis. Je vous prierai en même temps de me prêter AnI iqiiitates medii œvii de Muratori, et le Mabillon, De re diplomatica, avec le supplément, et soyez sûr que j'en aurai tout lé soin imaginable. Vous vous donnerez la peine de les envoyer à M. de Sardine [sic], lieutenant-général de police qui a bien des bontés pour moi. Je vous prie de présenter mes humbles respects à M^ le duc de la Vallière, et de l'assurer que mes actions ne feront jamais le moindre tort à la protection qu'il lui a plu de m'accorder. Ne m'oubliez pas auprès de M. le comte de Gaylus à qui je suis redevable de toutes les connaissances que j'avais faites à Paris, et j'espère que le temps me mettra à même de lui témoigner ma plus vive reconnaissance.
Dites, je vous prie tout de choses de ma part à M. Capperonny, si obligeant pour moi, à l'aimable M. Marin, au charmant M. l'abbé Beaudot et enûn à tous ces Messieurs quorum infinitm est numerus qui m'ont obligé en quelque façon. Mon ouvrage auquel je travaillais, depuis 3 mois, dix heures par jour au moins, si trova arenato. Il est fort avancé et je complais que dans un mois il aurait été terminé. Il n'y manque que les caractères mss. pour lesquels j'avais déjà arrangé les mémoires pour les demander à la Bibliothèque Royale. Je serais bien empressé que M. le Duc pût les voir et confronter les échantillons que j'ai tirés des plus belles éditions de sa bibliothèque. Il est auprès de l'ambassadeur qui s'intéressant pour moi, je l'ai engagé de me permettre de le terminer, puisque mon intention est de le laisser à Paris. Je crains fort que ma santé se dérange beaucoup, ces murailles me semblent humides, j'ai perdu presque toutes mes forces; mais je n'ai pas perdu celles de l'âme, pouvant dire librement avec Horace : Si totus irruatur orbis impavidum feriant ruinae.
C'est ainsi que dois je soutenir un [sic] conscience quand elle n'est troublée par aucun reproche, ni par aucun remords. Je suis persuadé que vous prendrez toute la part à mes afflictions, et c'est précisément dans des pareilles circonstances que les amis se fon connaître.
Saluez de ma part, je vous prie, M. Fournier. (B. A.)
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NOTE DE DUVAL
M. l'abbé Lavitii marque par sa lettre du 23 septembre, qu'il a chargé M, l'abbé Javelot, aumônier de M"''' la princesse de Carignan, de remettre à M. Mercier, le bibliothécaire, le livre en question et qu'on peut lui demander.
L'abbé Lavini prie en même temps M. Mercier de lui prêter encore : Antiquitates mpdii œoii de Muralori, et le Mabillon, De re diplomatica, avec le supplément, et faire passer le tout à M. de Sartine qui aura la bonté de l'envoyer à l'abbé Lavini.
MERCIER A (SARTINE
Paris, 26 septembre 1760.
J'iii prêté il y a environ deux mois, i\ M. l'abbé Lavini, un volume iii-fo'io intitulé : Concordata inter Leonem X et Franciscum I. J'apprends aujourd'hui que cet ;ibbé a été arrêté par des ordres supérieurs et que Votre Excellence a eu la bonté de faire rendre à dill'ércnlcs pei'sonnes les livres qu'elUs lui avaient prêtés. J'ose donc vous prier de vouloir bien me faire remettre le volume dont j'ai l'honneur de vous parler et qui est marqué au frontispice : Ex libris Sanctœ Genoiefœ.
LAVINI A SAUTINE
Bastille, 30 septembre 1762.
J'espère que vous voudrez bien me procurer au plus tôt le supplément des figures des earaclères compris dans les quatre volumes que vous avez eu la bonté de m'envoyer, m'étant indispensable pour l'intelligence de ce que je lis. C'csl un volume relié
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en carton blanc de 14 pouces de longueur sur 8 de hauteur environ. J'espère même que vous aurez donné cours à ma lettre pour M. Mercier.
Me trouvant fort indisposé dans l'estomac par une indigestion causée par le peu de mouvement et par une application à mes études, à laquelle je me livre depuis les 7 heures du matin jusqu'à 9 heures du soir, à l'objet de me distraire autant que je puis des idées mélancoliques et de désespoir que la nature de cette retraite apporte aux cœurs les plus innocents, je ne puis pas me dispenser de vous supplier de me permettre de me promener, pour profiter de l'avantage d'un air plus libre. Je vous prie en même temps de me faire rendre, s'il vous plaît, mon horloge et mon canif pour tailler les plumes qui sont aupiès de M. le major, et un couteau pour couper ce qu'on doit manger. La douleur que m'apporte cette retraite m'est d'autant plus sensible que je ne trouve pas la moindre chose 5 me reprocher. Je voudrais même pouvoir me rendre compte de mes plus intimes sentiments; parce que je me suis toujours proposé de les rendre tels que leur connaissance non seulement ne donne aucune prise contre moi, mais encore qu'ils pussent en quelque façon me tirer de plus en plus l'estime et les bontés des personnes qui me faisaient l'honneur de m'accorder leur protection. Je commençais de débuter pour tâcher de faire cette fortune qui pouvait me convenir après bien du travail que je n'ai pas épargné et que je ne regrette pas. Tout d'un coup on m'a coupé le fil, on m'a réduit à être l'homme le plus malheureux. Manus Domini tetigit me.
Je vous renouvelle mes instances pour ce qui regarde mes lettres, en vous suppliant de me les envoyer après les avoir décachetées. Ce sera un soulagement que vous ajouterez à ma triste situation. Après cela, nul empressement me sera plus à cœur que de saisir une occasion devons donner les marques les plus éclatantes de rna parfaite reconnaissance.
Note de Durai. — Il redemande encore le volume en carton blanc qu'on aura dû lui envoyer avec les quatre premiers.
Apostille de Sartine. — Bon.
Noie de Duval. — 11 demande la promenade.
Apostille de Sartine. — Néant.
Note de Duval. — Il demande sa montre et son canif pour tailler ses plumes.
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Apostille de Sartine. — Bon pour sa montre en lui laissant tailler ses plume».
Note de Duval. — Demande son couteau.
Apostille de Sartine. — Néant.
Note de DuvoÀ. — Demande qu'on lui envoie ses lettres quand on les aura décachetées.
Apostille de Sartine. — 13oi). (B. A.)
SAKTINE A L AMBASSADEUR DE SABDAIGNE.
l"- octobre 1762.
J'ai l'ait demander à l'abbé Lavini le livre au sujet duquel M. Mercier, bibliothécaire à Sainte - Geneviève , a eu l'honneur d'écrire à M. Tabbé Javelol, aumônier de Al"* la princesse de Carignan, et que M. Mercier pouvait le lui demander. Si vous avez la bonté de le faire avertir, il enverra sans doute chez M. Javelot.
CHOISEUL A SAhTLNE.
Versailles, 2 octobre 1762.
Je joins ici, Monsieur, l'ordre du Roi pour faire sortir de la Bastille Vincent Lavini, et le faire conduire au Pont de Beauvoisin, où il sera remis aux personnes qui seront chargées de la part du Roi de Sardaigne de le recevoir ; vous voudrez bien voir M. l'ambassadeur de Sardaigne et prendre avec lui les arrangements nécessaires pour les frais de conduite.
Note de Sartine. — Les ordres sont du 2 octobre 1762.
Remis au sieur Buhot, le 11 octobre pour leur exécution.
LAVINI A l'abbé BAUDOT.
A la Bastille, le dernier jour de ma résidence. M. Tabbé Baudot est prié par son très hu{nble serviteur Lavini, qui va parlir à présent (il ne sait pas encore i\ quel end i oit), de se faire remettre de son domestique tous les instruments qui lui avaient été confiés et de lui dire que je lui fais présent de mon mauvais Rolan bleu. Il est prié même d'assurer de ses respects Mgr le duc de la Valliôre, et de le prier de ne pas m'oublier. Je ne sais pas ce que l'on veut faire de moi. Il aura la bonté de remettre les susdits
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instruments h M. de Sarline qui le fera tenir k M. l'ambassadeur; vous pourrez même prier le susdit M. de Sartine de me faire tenir mes livres au plus tôt à Tendroit où je serai destiné. Pour moi, je pars sans savoir à qui il en sera, je n\ii autre consolation que cdle : Nil censere sibi et nulla pallescere culpa. (B. A.)
BOUDOT A DUVAL
24 octobre 1162.
Toutes les difficultés que je rencontrais hier h remplir les intentions du magistrat sont surmontées; j'ai eu le bonheur de découvrir le domestique de l'abbé Lavini, bien loin d'ici, et sur la demande que je lui ai faite des effets requis, il m'a promis de me les remettre aujourd'hui; je n'ai pas besoin d'ordre positif à montrer à ce pauvre garçon, je pense seulement que je dois lui donner un reçu desdits efiets à moi remis suivant les ordres de son maître et de ceux de Monsieur le lieutenant de police. Je ne manquerai pas de vous donner de mes nouvelles dès que je serai saisi de ce départ, vous savez le tendre et respectueux attachement de votre petit abbé Boudot.
Note de Duval. — Le domiestique a tout rendu; ce sont : crayons, règles, compas, coquilles de peintures, encre de la Chine, plumes et ustensiles propres à dessiner.
M. l'abbé Boudot a apporté le carton qui contient toutes ces choses.
Et il y a un mémoire de 6 fr. 5 à payer à l'hôtesse.
LE BAILLY DE SOLAR, AMBASSADEUR DE SARDAIGNE, A SARTINE
Vincent Lavini a fait écrire à M. l'ambassadeur de Sardaigne qu'en sortant de la Bastille il a laissé entre les mains de M. le major, le quatiième tome in-4'' du Nouveau Traité de diplomatique, par deux religieux bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur ; que ce livre lui appartient et que M. le major lui dit qu'il l'enverrait à iVI. l'ambassadeur.
M. l'ambassadeur de Sardaigne prie M. le lieutenant général de police de vouloir bien vérifier l'exposé ci-dessus, et, si le livre est entre les mains de M. le major, de le lui faire parvenir.
Duval. — Remis par M. Buhof, le 7 juin 1762.
CHALLAN 2t7
Note de Sartine. — On peut remettre le 4'' tome en prenant un reçu, 8 juin.
Note de Duval. — Ce 4" tome a été donné au sieur Buhof, le 10 juin.
NOTE A METTRE AU DOSSIER DE l'aBBÉ LAVINI,
PariSj 16 mars 1765.
Reconnu coupable d^avoir l'ait des faux billets de la banque du roi de Sardaigne, et en conséquence condamné à être pendu. Sa peine a été commuée, et il a été condamné aux galères perpétuelles.
Voyez lu Gazette de France du 22 février 176.5, article de Turin, en date dudil mois.
NOTE DE DUVAL
François-Philibert Challan, âgé de 32 ans, natif d'Avallon en Bourgogne, secrétaire de M. Pottier, intendant de commerce, entré le 10 décembre 1762, sorti le 10 janvier 1763.
Accusé par le sieur Duvergé, négociant de Bordeaux, qui avait un procès au rapport de M. Pottier, d'avoir exigé de lui de l'argent et des préfixes pour l'aiser et lui ôti'e favorable dans les écritures qu'il devait faire par rapport au procès.
Challan a nié avoir jamais eu l'intention d'abuser de sa place pour extorquer de l'argent au sieur Duvergé, assurant qu'il ne lui en avajl jamais demandé, et que s'il en avait demandé et que s'il en avait donné, c'était à sa femme à qui il faisait la cour et non à lui.
En effet, Duvergé avait donné environ 5 120 francs à la femme de Challan, et il ne répétait cet argent que parce qu'il était brouillé avec elle. Duvergé était l'amant de la femme de Challan qui le congédie pour en prendre un autre. Celui-ci, pour s'en venger, accuse le rparj d'avoir exigé de lui des sommes pour faire réussir son aiïaire au conseil.
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Affaire du Canada
NOTE DE DUYAL.
J. V. Yavin, commissaire ordoniialeur de la Marine à Montréal, en Canada, convaincu d'avoir, pendant une partie du temps qu'il a fait ses fonctions de commissaire ordonnateur à Montréal, toléré, favorisé et commis lui-même des abus, malversations, prévarications et infidélités préjudiciables aux intérêts du R.; banni à perpétuité hors du royaume, par jugement du tO décembre 1760, défense à lui d'y rentrer, ses biens acquis et confisqués au R., 100 000 francs d'amende et 1500000 francs de resiitution envers le R.
FAUTES ESSENTIELLES QUI ONT ACCÉLÉRÉ LA PERTE DU CANADA
i" Mauvaise administration dans les vivres. On a refusé en 1735 de réduire la ration parce qu'alors les vivres étaient en régie etqu'il semblait que l'on voulût consommer. On aurait pu, les hivers de 1756 à 1757 et de 1757 à 17o8, laisser moins de troupes dans les villes à vivres des magasins, comme on a fait l'hiver de 1758 ù 1739; la distribution manuelle et journalière de la livre et successivement de la demi-livre et du quarteron de pain, faite aux habitants de Québec, est une mauvaise administration. D'avoir fait venir les vaisseaux de guerre à Québec, au lieu de les tenir à la prairie, a occasionné une trop grande consommation de toute espèce. Le retranchement des tables, et de se considérer comme dans une place assiégée, eût entretenu les denrées à meilleur marché et en plus grande abondance. Cela a été proposé au mois d'octobre 1737 par M. de Montcalm. Un meilleur soin dans les commandants des postes, plus de police dans les gardes-magasin eussent occasionné moins de consommation.
2° Les fautes militaires, et qui toutes ont établi de fausses consommations, ont été :
a) L'expédition inutile du sieur De Lery pendant l'hiver de 1736 ;
b) Celle du sieur De Rigaud, et cette dernière, au moins, aurait pu se faire avec six cents hommes au lieu de quinze cents;
c) Celle du sieur De Belestre, sur le village des Palatins, plutôt nuisible qu'utile.
3** Grandes fautes d'avoir fait venir mille sauvages des pays d'en haut, la campagne de 1737, sans avoir prévu à quoi les employer; de s'être opii)iàlré à ne vouloir faire que tard une recherche de grains, conseillée au commencement de l'hiver de 1756 à 1737 par M. le marquis de Montcalm. Le fort Georges aurait été pris un mois plus tôt; l'on aurait pu par conséquent prendre Lydins la même campagne ou renvoyer les sauvages ()lus tôt chez eux.
4" Faute capitale de n'avoir pas coimu les cinq nations, d'avoir cru pouvoir les f.iire déclarer, de ne les avoir pas ménagées, et d'en avoir imposé i\ la cour.
5" D'en avoir toujours imposé ù la cour en ne Tinstruisant pas exactement de la faiblesse du Canada et en lui exallant trop les forces de la colonie.
6° D'avoir ôté de Niagara un commandant qui plaisait aux cinq
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nations qui l'avait fortifié. Cette place aurait été revêtue, au lieu que les fortifications n'y étaient qu'en terre lorsqu'elle a élé prise.
7° Mauvais choix dans le commandant de la Belle-Rivière, et trop de publicité dans les instructions qu'on lui avait données d'évacuer sa place, qui devaient être secrètes au lieu d'être publiqiies.
8° D'avoir oublié toute l'artillerie prise à Choueguen et à Frontenac.
9° D'être tombé dans la léthargie après la prise de Choueguen; avoir laissé pourrir nos barques et ne les avoir pas armées.
10* Mauvais choix dans les officiers de Frontenac, nulle instruction, nulle prévoyance, et négligé tous les avis.
11° Avoir confié le corps de troupes qui a marché au secours de Frontenac à un officier avide, pillard et intéressé, et n'avoir pas fait revenir M. le chevalier De Lévis de Carillon pour le commander.
12° Avoir perdu deux mois propres au travail, après la prise de Frontenac, pour délibérer où l'on ferait construire de nouvelles barques.
13° Avoir resté quatre ans en Canada sans avoir songé seulement à clore la ville de Québec pour qu'on n'y entre pas à la main ; attendre toujours à l'extrémité pour faire des dispositions.
l'i» D'avoir voulu laissé conduire les travaux de Carillon par un ignorant, M. de Lorbinière, et n'avoir pas voulu que les ingénieurs du R. s'en mêlassent en 1736 et 1757.
15° D'avoir négligé tous les avis qui venaient de l'ennemi au commencement de la campagne 1738 et n'avoir pas fait marcher avec diligence les Canadiens et sauvages qui étaient assemblés du détachement de M. le chevalier de Lévis, et qui auraient pu arriver pour l'affaire du 8 juillet.
16° D'avoir fait marcher par convulsions, lorsqu'on ne les lui demandait pas, tous les Canadiens dans la campagne de 1758; ce qui a occasionné que les guérets n'ont pu être faits dans l'automne.
17° D'avoir toujours mis sa confiance dans des empiriques et des ignorants, au lieu de consulter les principaux officiers que la cour lui avait envoyés.
18° D'avoir négligé le moyen d'avoir des avis de l'ennemi, ce qui n'élait pas impossible par des sauvages ou des Canadiens travestis en sauvages.
19° De s'être opiniâtre à vouloir garder les prisonniers anglais dans le pays et de leur avoir donné trop de liberté, au lieu de les
tenir tous aux Trois Rivières et les envoyer, au fur et à mesure, en France par tous les bâtinnents. Cette faute capitale a occasionné une trop grande consommation dans nos vivres, a fourni des espions à l'ennemi et l'a trop instruit de notre mauvaise position.
20" Avoir négligé toute police, tout ordre pour empêcher la déprédation dans les dépenses qui concernent le II. et tout moyen de mettre de l'émulation, de la discipline dans les troupes et milices de la colonie. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
28 janvier 1761.
M. le lient, de R. m'a dit ce matin, en voyant les hardes que M. de Rochebrune nousa envoyées pour M. Cadet, prisonnier, qu'il VOUS avait dit que je les lui avais données. Dieu m'en garde défaire une telle démarche; je sais trop ce que je vous dois et ce à quoi je ne manquerai jamais; soyez-en bien-persuadé. Mais au demeurant, comme il fait très froid, je vous prie de nous renvoyer le mémoire que j'ai eu l'honneur de vous envoyer avant-hier, avec l'O. au bas, comme de coutume, pour donner h ce prisonnier ce que vous jugerez i\ propos.
Apostille de DmaL — Renvoyé le mémoire des hardes de Cadet portées au Gh., avec 0. au bas. — Ce 29 janvier.
29 janvier 1761.
J'ai remis au sieur Cadet, prisonnier, le contenu au mémoire que vous m'avez renvoyé, etc. (B. A.)
BERRYER AU MÊME
30 janvier 1761.
Je vous envoie ci-joint le projet du premier int. à faire subir à Cadet; comme j'ai des preuves en main sur plusieurs faits relatifs aux questions qu'on lui fera, j'attendrai le résultat de ses réponses pour déterminer s'il conviendra de faire usage de ces preuves visù-vis de lui par un second int. Je ne puis qu'approuver les précautions que vous avez fait prendre pour les papiers qui étaient chez lui. A l'égard île ceux qui sont chez Damours, son avocat, et qui ne peuvent ôtrc relatifs qu'à ses comptes, il suftira qu'après en avoir fait faire un inventaire, vous en fassiez tirer une reconnaissance de cet avocat, afin qu'on puisse y avoir recours au besoin.
Apostille de Durai. — Envoyé au com. Rochebrune, le l" février
le projet pour int. Cadet. Écrit et envoyé ledit jour audit comm. les 0. nécessaires pour se transporter chez M. Damours, avocat aux Conseils, à l'effet d'y faire un inventaire des papiers qui appartiennent à Cadet. (B. A.)
SARTINE A BERRYER
3 février 1761.
J'ai commencé par m'assurer de l'inventaire, au bas duquel l'avocat a donné sa reconnaissance, telle que vous la souhaitez; je le joins à ma lettre.
Quant à Tint., il sera fait ces jours-ci, et j'ai envoyé au comm., pour le guider dans les int. et demandes à faire à M. Cadet, le projet que vous m'avez adressé, auquel il se conformera exactement; dès que j'aurai cet int., je vous le ferai passer.
Je joins aussi à ma lettre deux projets d'O. du R., que je vous supplie de me faire expédier, pour autoriser les perquisition et saisie qui ont été faites des papiers du prisonnier, et, en dernier lieu, la représentation, faite par M. Damours, des papiers de M. Cadet, qu'il avait entre les mains et dont il a été dressé inventaire comme il est dit ci-dessus. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
6 février 1761.
M. de Rochebrune a int. deux fois cejourd'hui Cadet; savoir : ce matin, depuis 7 h. jusqu'à midi; et à 2 h. de relevée a été de retour, et n'a fini son travail qu'à 8 h. du soir, et je crois qu'il a fini avec ce prisonnier. (B. A.)
SARTINE A BERRYER
J'ai reçu les 2 0. du R. que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser pour autoriser ce qui avait été fait chez M. Cadet, quand il a été arrêté, et chez M. Damours, avocat aux conseils. Le prisonnier a subi 3 int. sur les faits portés dans le projet des interrogations à lui faire, que vous m'avez envoyés, et je joins ici un cahier contenant ces 3 int., ainsi qu'un mémoire que M. Damours a fait et signé pour M. Cadet. Si vous avez d'aulres demandes et questions à lui faire faire, je vous supplie de m'en envoyer un mémoire, et le Com""^ n'y perdra pas un moment.
H février 1761.
J'ai l'honneur de vous adresser copie d'une déclaration que Cadet a faite volontairement sur son affaire qques jours après avoir été int. ; pour cela, il m'a fait dire par le major du cli. que j'eusse à lui renvoyer le comm. Rochebriine, parce qu'il avait encore qque chose à dire qu'il avait oubliée.
BERRTER A SARTINE
19 février 1761.
J'ai reçu, avec les lettres que vous avez pris la peine de m'écrire, les réponses ;\ l'int. qu'on a fait subir à Cadet, la déclaration qu'il a faite le lendemain, etc. Il convient de laisser Cadet tranquille pendant qque temps; je vous adresserai ensuite de nouveaux 0. du R. à son sujet. (B. A.)
DÉCLARATION DE CADET
10 février 1761.
... M. Bigot, ci-devant intendant en Canada, lui a dit avoir gagné 5 à 600 000 livres sur des eaux-de-vie qu'il avait fait venir de France. Les négociants et marchands, généralement en Canada, ont tous fait des fortunes considérables et proportionnées au commerce qu'ils faisaient.
Il a oublié de nous déclarer que MM. Martin avaient 600 000 livres ou environ à lui, tant en lettres de change de 1759 que dans la moitié d'une ordonnance en forme, pour des eaux-de-vie fournies au R. en 1760.
Il a pareillement oublié de nous déclarer que Jean Dupuis et fils, de Bordeaux, ont 330 000 livres, ou environ, à lui, en lettres de change, qu'il leur a remises dans l'automne 17o9, et en 1760; ces 2 sommes, montant ensemble à 950 000 livres, ou environ, doivent être jointes aux 9 400 000 livres qu'il a déclarées.
Dans les fournitures par lui faites pendant l'année 1739 et la suivante, il a perdu non seulement les profits immenses qu'il avait faits sur la fourniture des vivres pendant 1737 et 1738, m.iis encore les profits faits sur les marchandises par lui vendues pendant 1757 et les 2 suivantes, ainsi que le peu d'argent qu'il pouvait avoir avant que d'entrer dans le service des vivres, et si le ministre n'a aucun égard à des pertes aussi grandes et qu'il ne lui fasse payer les fournitures pendant les 2 dernières années aux armées campées
aux enviions des villes, et dans les villes même qu'au prix de son marché, et qui est de 9 à 12 sols la ration, il serait hors d'état de faire honneur à ses engagements. (B. A.)
ROCHEBRUNE A SARTINE
23 février 1761.
J'allai hier, suivant vos 0., à la B., pour parler à M. Gadel, qui me dit qu'il n'avait rien à me déclarer, et qu'il désirait avoir avec lui, dans sa chambre, Sebet, son commis, attendu que ce prisonnier prétend qu'il a des étourdisscments qui lui ont occasionné deux chutes dans sa chambre; il m'ajouta qu'il désirait avoir un livre d'heures, 2 gilets, 2 paires de bas et des mouchoirs; je lui exposai qu'il fallait qu'il s'adressât directement à vous qui décideriez sur de pareilles demandes et sur celles qui méritaient lui être accordées. (B. A.)
Apostille. — Écrit au commissaire de lui fournir, sur le compte du R., 2 gilets, 2 paires de bas de laine, 4 mouchoirs. — 28 février
13 juillet 1761.
M. le G. a fait une visite, cet après-midi, dans les tours du Coin et tour du Puits, où tout paraît en ordre. Dans cette dernière tour, où est Cadet, ce prisonnier nous a dit qu'il comptait vous rendre compte, à la fin de cette semaine, que son ouvrage serait fini, toutefois i-i son grand mal de tète et étourdissement le quittent; il n'a pu aujourd'hui rien prendre, rapport à cela, et même il s'est laissé tomber, ayant perdu presque connaissance, mais cela n'a pas duré; ce prisonnier attribue cela au manque d'air et au grand travail qu'il fait, et il espère que cela ne sera rien. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
29 août 1761.
Je reçois dans l'instant de Chevilly un billet de d'Hémejy qui me marque y avoir arrêté, à 8 h. du matin, M. de Jouy, et qu'il est parti dé suite avec lui pour le lieu de la destination, que les choses se sont passées de part et d'autre avec les procédés les plus honnêtes. J'ai chargé d'Hémery d'une lettre pour M. de Bory, à qui j'écris conformément à vos intentions. (B. A.)
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CUOISEUL A SARTINË.
13 novembre 1761.
Le R. m'a donné ses 0. pour faire arrêter et conduire à la H. les personnes comprises dans la liste ci-joinle, que S. M. a approuvée. J'ai expédié, en conséquence, les 0. nécessaires pour chacune de ces personnes, savoir un 0. du R. pour les arrêter et conduire à la B., et une lettre de S. M. au G. pour les y recevoir.
Quelques perquisitions que j'aie pu ordonner, je n'ai pas pu savoir si toutes ces personnes étaient à Paris, à la disposition des 0. du R., que je vous adresse, et l'intention de S. M. est que vous fassiez toutes les diligences possibles pour vous assurer si elles y sont, ou des lieux où elles peuvent être retirées.
MM. Bigot, Péan, Varin et le ch" Le Mercier doivent être tous 4 à Paris, à moins que M. Bigot ne fût à sa terre de Vaugien, à 3 lieues de Versailles, près de Chevreuse, où il aurait même pu amener M. Péan, et que M. Varin eût été à sa terre de Chantemerle, à 2 lieues do Châteaudun; c'est de quoi vous pourrez vous assurer facilement et promptemenl; en ce cas, je vous prie de prendre vos mesures et toutes les précautions possibles pour les y faire arrêter et faire conduire à la B.
11 est encore important que vous vous assuriez en môme temps de Boishebert, ci-devant commandant à Miramichy et de M. Joncaire, autrement dit Chabert, commandant ci-devant au Fort-du- Portage. Il vous sera facile de savoir de chez M. de Vaudreuil, gouverneur g''' du Canada, demeurant rue des Deux-Boules, ou par M. de Longueil, aide-major des troupes de cette colonie, demeurant rue Vivienne, chez M. de Bienville, les différents endroits où ces officiers sont logés. Vous savez quelles précautions vous pouvez prendre, pour vous procurer ces informations, sans donner aucun soupçon sur leur objet.
Vous ferez arrêter en même temps M. Pénisseau, ci-devant associé de M. Cadet, dont vous savez la demeure, et je vous prie de faire en même iemps toutes les recherches possibles pour découvrir où peuvent se trouver MM. Corperon et Fr. Morin, et successi»» vemenl les autres commis <lo M. Cadet et les gardes-magasin ; vous trouverez aussi ci-joints les U. du R. pour les faire arrêter et recevoir à la B. , s'ils ne sont pas éloignés de Paris; s'ils étaient dans des provinces éloignées, vous sauriez agréable de m'en donner avis
sur-le-champ, afin que je puisse envoyer sur les lieux les ordres pour les faire arrêter.
Au reste, je ne puis trop vous dire combien S. M. désire que les 0. que je vous adresse, de sa part, soient exécutés avec la plus grande diligence, en observant cependant de prendre foutes les mesures possibles pour que l'arrêt d'une personne, étant ébruité, ne fit manquer la capture des autres, et comme j'envoie par le courrier de samedi des 0. du R., pour arrêter d'autres personnes dans les provinces, il est essentiel que vous ne commenciez cette opération qu'après le départ de ce courrier, qui part de Paris à 4 h. du soir, afin que les personnes qui doivent être arrêtées dans les provinces n'en soient pas prévenues par des lettres de Paris; par ce moyen, vous pourrez, le vendredi et le samedi, faire toutes vos dispositions, et vous ne sauriez les faire trop secrètement pour faire arrêter, dès le dimanche matin, toutes les personnes qui sont à portée; ce sera un moyen de faire cette opération avec moins de bruit ; mais l'absence de quelques-unes de ces personnes ne doit pas vous empêcher de faire arrêter les autres dans le terme que je viens de vous marquer, et les six que vous devez avoir principalement en vue sont : MM. Bigot, Péan, Varin, le ch''"" Le Mercier, Pénisseau et Boishebert, et il suffira que vous fassiez apposer, à Paris, les scellés sur les papiers de MM. Bigot, Péan, Varin et Pénisseau, en vertu des ordres que vous trouverez ci-joint, ne présumant pas qu'on dût trouver de plus grands éclaircissements dans les papiers des autres.
Apostille de Sartine. — Je n'ai reçu le paquet que le 11, à 7 h. du matin. M'en parler. 14 novembre 1761. (B. A.)
16 novembre 1761.
La personne que vous m'avez adressée aujourd'hui m'a remis la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire, par laquelle je vois que vous avez fait conduire à la B. MM. Pénisseau et la Barthe. Je vous prie d'envoyer tout de suite, par le courrier de demain, dans les provinces, les 0. que je vous ai adressés pour faire arrêter ceux qui y sont, mais surtout M. Morin, à Bordeaux, et M. Corperon, à Mantes, où on vous a dit qu'ils s'étaient retirés. A mesure que les uns et les autres se seront rendus à Paris, vous pourrez encore découvrir la demeure de plusieurs autres, qu'on vous a dits être restés en Canada.
SALNT-BLIN 257
M. Bigot était effectivement hier ici, mais il doit être rendu à Paris; il n'y a pas à hésiter à le faire arrêter, ainsi que M. Péan, et aussitôt que vous aurez reçu ma lettre.
M. Accaroii se rendra demain chez vous, à 8 h. 1/2 du matin; il vous portera le mémoire que vous désirez, et vous donnera, de plus, tous les éclaircissements qui dépendront de lui.
Vous suspendrez l'arrêt de M. Joncaire jusqu'à ce que vous soyez bien assuré que c'est le Joncaire surnommé Ghabert.
Il y a à Paris un capitaine du Canada, de la probité la plus éprouvée, nommé Benoist, demeurant rue Pavée-Saint-Andrédes-Arts, chez M. l'abbé Viet; vous pouvez le faire appeler de ma part, il sera en état de vous donner des renseignements sur les différentes questions que vous pourrez lui faire.
Apostille de Sartine. — Écrire aujourd'hui à MM. les intendants de faire arrêter Morin, Corperon et Boisbebert, et leur envoyer les 0. du Roi, les prier d'user de la plus grande diligence et des précautions les plus sûres, et les engager à m'en donner avis. 17 novembre 1761. (B. A.)
d'hémery au même.
17 novembre 1761, à 8 h. du matin.
J'ai arrêté et conduit à la B. M. Bigot, ci-devant intendant du Canada. Le C* de Rochebrune a préalablement fait perquisition dans l'appartement qu'il occupait rue de Cléry, dans la maison de M. de Berny, maître des comptes, où nous avons saisi tous les papiers qui s'y sont trouvés, qui ont été mis sous les scellés et dont je suis demeuré gardien.
M. Bigot est un homme de 56 ans, infirme, et qui a un cautère qu'il faut panser tous les jours ; il a laissé le soin de son appartement à son valet de chambre, en qui il a une parfaite confiance.
NOTE DE DUVAL
François-Paul Duverger de Saint-Blin, lieutenant dans les troupes, servant au Canada.
Pour avoir visé inconsidérément, sans examen, les inventaires des vivres appartenant au Roi, étant dans le fort où il commandait, et avoir pareillement visé, sans examen, les états de consomma-
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lions des vivres et rations fournis audit fort, lesquels états avaient été refaits et augmentés au-dessus de leur valeur réelle. Par jugement du 10 décembre 1763, défense de récidiver.
SARTINE A CHOISKUL
17 novembre 1761.
Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire ce malin pour vous rendre compte que MM. Bigot, Péan et Verger de Saint-Blin étaient à la B., j'ai vu M. le C*' de Jumilhac, G., qui m'a dit que MM. Bigot et Péan avaient demandé, chacun avec instance, d'avoir auprès d'eux un de leurs domestiques pour les servir dans leurs infirmités. Comme M. Péan a un cautère qu'il faut soigner à chaque heure du jour et de la nuit, j'ai permis, sous voire bon plaisir, que le domestique de M. Péan fût mis avec lui dans sa chambre, en le prévenant qu'il reslerail toujours à la B,, avec son maître, tant qu'il serait détenu.
Quant à M. Bigot, qui dit être très incommodé, je n'ai rien voulu prendre sur moi que vous ne m'ayez donné vos ordres pour savoir s'il faut recevoir son domestique et le mettre auprès de lui.
GHOISEUL A SARTINE.
18 novembre 1761.
J'ai reçu les différentes lettres que vous m'avez écrites, pour me faire part de l'arrêt et de la conduite à la B. de ceux des prisonniers pour lesquels je vous ai adressé les ordres du Roi; je ne vois aucun inconvénient que vous permettiez à MM. Bigot et Péan d'avoir chacun un domestique, mais à condition, et les domestiques doivent en être prévenus, que lorsqu'ils seront une fois entrés avec leur maître, à la B., ils n'en pourront sortir qu'avec eux. (B.A.)
MARAIS A SARTINE
19 novembre 1761.
Suivant vos 0., je suis arrivé hier 18 du présent, à Rouen, sur les 8 h. du soir; après avoir remis mon prisonnier à Saint-Yon, je me suis transporté aussitôt à l'intendance pour remettre à M. de Brou votre lettre. J'ai appris qu'il était à Paris depuis plusieurs jours, et que M. Dailly, son secrétaire chargé de le représenter, lui avait
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renvoyé voire premier paquet, parce qu'il avait trouvé inscrit, après avoir levé la V^ enveloppe : A vous seul, M., ce qui lui avait fait croire qu'il ne renfermait que des affaires particulières à M. l'intendant. Après m'être informé si ce même M. Dailly avait continué, en l'absence de M. de Brou, d'ouvrir les paquets des ministres, et m'ayant assuré qu'il était dans cet usage, M. le subdélégué ne se mêlant que de quelques affaires peu intéressantes, je n'ai point fait difficulté de lui confier votre lettre, dont vous m'aviez rendu porteur; après en avoir fait lecture, nous avons jugé à propos, pour accélérer la cho?e, et en même temps pour le bien du service, d'en référer à M. de Cambon, prévôt de la maréchaussée de la province, afin que si M. de Boishebert, ci-devant commandant de Miramichy en Canada, était à Rouen, nous puissions l'arrêter et mettre les scellés sur ses papiers; mais il s'est trouvé que M. de Cambon ne connaissait nullement M. de Boishebert dont il est question; il a appris seulement ce matin, par ses informations particulières, et ce d'un nommé Massaire, négociant, qu'il est le frère d'un gentilhomme de la province portant le même nom de Boishebert, et qu'il se pouvait bien faire que celui que les 0. du Roi regardent fût, avec son frère, dans une terre qui lui appartient en pays de Caux. En conséquence, il a été décidé que je resterais à Rouen, en attendant le retour de votre premier paquet, que M. de Brou ne manquera pas de renvoyer à M. Dailly, vendredi 20 de ce mois, et qu'aussitôt on enverrait des gens de conQance dans cette terre, à l'effet de s'informer si M. de Boishebert y était et de pouvoir l'arrêter et se saisir de ses papiers, pour le tout m'être ensuite remis, pour le conduire à sa destination.
Vous pouvez être assuré que, jusqu'à ce moment, rien n'a transpiré; j'attendrai la réussite de ce que j'ai l'honneur de vous rendre compte, à moins que je ne reçoive de nouveaux ordres de votre part.
Si vous me faites l'honneur de m'écrire, adressez, s'il vous plaît, la lettre sous l'enveloppe de M. Dailly, secrétaire de l'intendance.
J'apprends dans le moment que la terre de son frère n'est qu'à 4 lieues d'ici, lieu qu'on nomme Ménivarain. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
19 novembre 1761.
M. Varin, ci-devant com'^ de la marine à Montréal, en Canada, a été arrêté hier, dans son château de Chantemerle, 2 lieues de Ghâteaudun, et conduit hier à la B., en vertu des 0. du R., que vous avez bien voulu m'adresser; les scellés ont été apposés par un cotnm. au Ghâtelet, sur les papiers qui sont en assez grande quantité, et qui ont été aussi portés à la B.
Toute cette opération s'est faite avec succès, et n'a pas fait la moindre sensation. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
20 novembre 1761.
M. Cadet a vu et parlé, cet après-midi, à sa femme et à la dame Braquemart, etc.
Il est à observer que Cadet n'a pas resté 4 minutes à cette visite- Il leur a dit bonjour et adieu tout de suite, les ayant renvoyées; il ne s'est pas assis seulement, en leur disant qu'il avait du travail à faire, et qu'une autre fois il leur tiendrait compagnie plus longtemps.
Somme toute, elles se sont retirées sans mot dire. (B. A.)
HEMERY AU MEME.
21 novembre 1761.
En conséquence de vos 0., j'ai conduit ce matin, à la B., Basque, valet de chambre de M. Bigot, où il a été reçu en vertu de la lettre que vous avez écrite à M. de Jumilhac.
Ce domestique a porté à son maître les bardes qu'il lui avait demandées. (B. A.)
RODLIER AU MÊME.
En conséquence des 0. du R., que vous m'avez fait adresser, en suivant vos intentions, je me suis transporté le 17 de ce mois, sur les 8 h. du matin, avec le comm. de la Fleutrie, rue Sainte-Appoline, chez M. Péan, que j'ai arrêté en vertu dudil 0., et le comm. a dressé procès-verbal de sa capture. Il a dit se nommer Michel- Jean-Hugues Péan, capitaine aide-major des troupes de la marine en Canada et ch" de Saint-Louis, seigneur de Ouzain, près
Blois, de Saint-Michel, en Canada, et autres lieux; perquisition a été faite tant dans son appartement qu'armoires, bureaux, 2 malles, et tous les papiers qui s'y sont trouvés ont été mis dans un portefeuille de maroquin noir fermant à clé, sur lequel le comm. a apposés ses scellés. Le portefeuille m'a été remis pour le déposer ainsi qu'il appartiendra. Le comm. en a gardé la clé; après quoi je l'ai conduit à la B., suivant lesdits 0., et le lendemain, 18, j'ai déposé le portefeuille, ainsi que vous l'avez ordonné.
21 novembre 1761.
Je me suis transporté à Versailles le 16 du présent, avec M. le comm. La Fleutrie, où, ayant fait la recherche de M. du Verger de Saint-Blin, désigné dans l'O., je l'ai trouvé logé à l'auberge du Cheval-Rouge, rue du Petit-Versailles, où je l'ai arrêté sur les 9 h. du soir, comme il rentrait dans la dite auberge. Le comm. a dressé procès-verbal de sa capture; il a dit se nommer Paul-François du Verger de Saint-Blin, natif de Montréal, au Canada, âgé de 36 ans, lieutenant des troupes de cette colonie; il a fait un paquet de bardes, chemises, mouchoirs et serviettes, et je l'ai amené ensuite à la B., où je suis arrivé sur les minuit 1/2. (B. A.)
DE BROU AU MEME
22 novembre 1761.
J'ai reçu avec les 2 lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, l'O. du R. qui y était joint pour faire arrêter et conduire à la B. de Boishebert, ci-devant commandant pour le Roi à Miramichy, en Canada. L'O. du R. a été remis à Marais, inspecteur de police de la ville de Paris, que vous avez chargé de se rendre à Rouen, il l'a mis à exécution le 20 de ce mois. M. de Bi)ishebert a été arrêté dans cette ville, d'où il se disposait de partir pour se rendre à Paris. Deservolier, lieutenant de maréchaussée, s'est saisi de ses papiers, après avoir mis son cachet et celui de M. de Boishebert; il les a donnés ensuite à Marais, qui en a délivré sa reconnaissance. (B. A.)
CHOISEUL AU MÊME
22 novembre 1761.
Je viens d'être? informé qu'en conséquence des 0. du R. que j'ai adressés à M. L'Escalopier, intendant de Tours, M. Martel, garde-
magasin, et ensuite inspecteur à Montréal en Canada, a été arrêté et conduit dans les prisons de la ville de Tours, et les scellés apposés sur ses papiers, qui ont été mis au greffe de la maréchaussée. Comme il convient que M. Martel soit amené à la B., je vous adresse, à cet effet, la lettre que le Roi adresse au G. de ce ch. pour l'y faire recevoir, et un 0. de S. M. pour l'aller chercher à Tours. Je vous prie de vouloir bien les faire mettre à exécution. Vous chargerez en même temps l'officier de police que vous enverrez, de retirer du Greffe, en vertu d'un autre 0. de S. M. que je joins pareillement ici, les papiers de M. Martel, pour lesquels vous en userez ainsi que vous avez fait pour ceux des autres personnes qui ont déjà été arrêtées.
Apostille de Duval. — Le magistrat a remis lui-même les ordres à Dupuis. (B. A.)
2 décembre 1761.
En exécution des 0. du R., MM. de Villers, ci-devant contrôleur de la marine en Canada, Fayolle et Barbel, écrivains de la marine dans la même colonie, ont été arrêtés et conduits dans les prisons de la ville de la Rochelle. Comme il convient à présent de les faire transférer tous trois à la B., je vous adresse, à cet effet, la lettre que le R. écrit au G. de ce ch., pour les y faire recevoir, et les 0. de S. M. pour les aller chercher à la Rochelle; je vous prie de vouloir bien les faire mettre à exécution, et de charger en même temps les officiers de police que vous enverrez, de retirer des mains de qui il appartiendra, et en vertu des autres 0. de S. M. que je joins pareilleuient ici, les papiers de MM. Yillers, Fayolle et Barbel, pour lesquels vous en userez ainsi que vous avez déjà fait pour ceux des autres prisonniers qui ont été conduits à la B.
Apostille de Sartine. — Ecrit le 4 à M. le duc de Choiseul que j'ai suspendu l'exécution de ses 0., parce que, par les éclaircissements que j'ai eus sur l'affaire qui y a donné lieu, MM. Villers et Barbel me paraissent à Tabri de tout soupçon de malversation; que les soupçons qu'on pouvait avoir sur M. Fayolle me paraissent de peu de conséquence; qu'au surplus je lui en rendrai un compte détaillé, et s'il juge qu'ils doivent être transférés, je ferai mettre ces 0. à exécution. (B. A.)
sautine a choiseul.
11 décembre 1761.
Il serait très nécessaire d'avoir ici M. de Sermonville, ci-devant majora Montréal, et M. Dauray, greffier de la juridiction de cette ville, pour donner des éclaircissements sur des inl. subis par un officier du Canada qui avait malversé, et qui furent changés quelques jours après dans le dessein de couvrir sa faute.
Comme ces 2 personnes sont actuellement à Tours, oserais-je vous supplier de vouloir bien leur donner vos 0. pour qu'ils se rendent à Paris, où leur présence est absolument nécessaire, ou de trouver bon que je leur écrive de votre part à cet effet.
A l'égard d'un M. de Noyan, qui commandait au Fort de Frontenac lors de sa reddition aux Anglais, nous avons besoin qu'il donne un exirait des troupes qu'il avait à ses 0., soit avant la prise, soit au moment qu'il a capitulé; mais comme il demeure actuellement à Auteuil, je vais, sous voire bon plaisir, lui écrire pour le prier de passer chez moi. (B. A.)
CUOISEUL A SARTINE
12 décembre 1761.
Vous pouvez suspendre pour quelque temps si vous le jugez à propos, la translation à la B. de MM. Villers, Fayolle et Barbel. Lorsque j'ai fait expédier des 0. pour les faire arrêter, je ne Tai décidé d'après les intentions du R., que sur les dépositions de Cadet, desquelles il résulte que M. de Villers a demandé à Cadet d'être intéressé dans ses fournitures, et qu'il en a reçu 40000 livres, comme il est [)orté dans son dernier mémoire que M. Barbet mettait les prix aux effets destinés pour le R., en quoi il ne travaillait pas contre l'avantage des fournisseurs. Enfin que M. Fayolle était inspecteur dei fournisseurs des hôpitaux, dont M. Arnoux était entrepreneur, et qu'il a ensuite épousé sa fille. De la manière dont s'explique Cadet à leur égard, il paraît que leur probité est très suspecte, et qu'indépendamment de l'usage qu'on peut faire de leurs aveux contre les autres, ils peuvent être eux-mêmes dans le cas d'être punis. Et j'avais estime par ces raisons devoir les faire transférer à la B. Cependant je me remets h vous de diderer l'exécution des 0. qui vous ont été adressés à ce sujet; si vous avez de nouvelles notions qui contredisent les dépositions de Cadet.
Je crois qu'il n'y a nul inconvénient de f lire venir ces gens qui, avec raison, me sont fort suspects.
CHOISEUL A SARTINE
14 décembre 1761.
J'ai reçu les 2 lettres que vous avez pris la peine de m'écrire, l'une pour na'informer de la translation à la B. de M. Corperon, l'autre pour faire venir de Tours MM. de Sermonville, ci-devant major à Montréal, et Dauray, greffier de la juridiction de la même ville; comme il n'est question d'aucune contrainte à leur égard, il me paraît suffisant que vous les mandiez à Paris, d'après les intentions du R., dont je vous ai fait part. A Tégard de M. de Noyan, c'est un vieux officier qui ne vous cachera rien de ce que vous lui demanderez, et qui est à portée de vous donner les éclaircissements relatifs aux fondions dont il a été chargé.
Apostille de Sartine. — M, Dauray est actuellement à Paris. Écrire à M. de Sermonville, à Tours. Fait le 15. — Si M. de Noyan n'est pas à Auteuil, M. de Kerdisien ou M. de Montrepos pourront peut-êlre dire où il est. (B. A.)
SARTINE A SERMONVILLE.
15 décembre 1761.
En conséquence de la lettre que le duc de Choiseul m'a fait l'honneur de m'écrire, hier, je dois vous prévenir que l'intention du R. est que vous vous rendiez incessamment à Paris, où votre présence est nécessaire pour donner des éclaircissements sur une affaire qui s'est passée sous vos yeux à Montréal, en Canada. Il n'y a rien en celte affaire qui doive personnellement vous inquiéter, et je ne fais que m'acqiiitter simplement des 0. que j^ai reçus du minisire; je souhaite que votre santé \ous permette de faire ce voyage, et vous prie de m'accuser la réception de cette lettre.
Il s'agit d'un tiers qui a fait sa déclaration, qui a subi des inl., laquelle procédure a été changée peu de jours après.
Vous pouvez être assuré que vos frais de voyage vous seront payés. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
16 décembre 1761.
Je me conformerai à vos intentions sur l'exécution des 0. du R.,
que vous m'a fait l'honneur de nri'adresser pour faire transférer, au ch, de la B., MM. de Villers, Barbel et FayoUe, détenus dans les prisons de la Rochelle. J'ai fait exécuter, avant-hier, celui qui concernait M. de Villers, et j'y ai envoyé un inspecteur de police pour le transférer et apporter les papiers qui lui auront été saisis.
J'en userai de nnême successivement pour les 2 autres, et j'aurai l'honneur de vous en rendre compte. (B. A.)
LE MEME A ACCARON
16 décembre 1761.
L'instruction de l'affaire du Canada devant bientôt commencer, je vous serai très obligé de me faire une liasse des mémoires et autres pièces d'instruction qui sont à votre bureau, surtout les int.. et de me faire passer le tout.
J'ai écrit à Tours à M. de Sermonville, ci-devant major de Montréal, de la part de M. de Choiseul, pour qu'il se rende à Paris, où sa présence est nécessaire pour donner quelques éclaircissements.
Il est bon d'avoir, pour ia même affaire, M. Dauray, greffier de la juridiction de Montréal, que M, de Rernisien croyait être à Tours; mais il est à Paris, et j'ignore sa demeure, de même que celle de M. de Noyan, qu'on ne connaît pas à Auleuil; peut-être M. de Rernisien pourra-t-il le savoir des gens du Canada qui sont ici.
LE MÊME AU COMTE DE ROUFFIAC, COMM. A LA ROCHELLE
16 décembre 1761.
J'ai l'honneur de vous adresser M. Bourgoin, inspecteur de police, que j'ai chargé, suivant les intentions de M. le duc de Choiseul, des 0. du R., pour transférer au ch. de la B. M. Fayolle, ci-devant écrivain de la marine, et actuellement détenu dans les prisons de la Hochelle; je vous prie de vouloir bien lui faire remettre ce prisonnier, et d'en user, à l'égard des papiers qui auraient pu lui être saisis, de la même manière que je vous avais prié, par la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 14 de ce mois, d'en user pour M. de Villers. (B. A.)
ROUFFIAC A SARTINE.
18 décembre 1761.
M. de la Yillegaudin m'a remis la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et m'a présenté l'O. du R. pour lui remettre M. de Villers, etc., qu'il doit conduire à la B. A l'égard des papiers de M. de Villers, le portefeuille qui vous a été remis par M. de Kernisien. contenant les plus essentiels dans roccasion présente ; je fis déposer les autres, dont le volume est si considérable, que M. de Kernisien, à qui j'avais, par l'instruction de M. le duc de Choiseul, [donné] le pouvoir de m'adresser, convint qu'il fallait les déposer sur son bureau des colonies établi dans cette ville, où ils ont été mis avec la plus grande sûreté et exactitude, au moyen de quoi M. de Kernisien aura l'honneur de vous en rendre compte ; et je suis persuadé, en connaissant le volume des papiers, il sera du même avis que moi, qu'il soit commis quelqu'un en état de juger ceux qui pourront être utiles, pour en faire un triage, et vous les faire passer, si vous le jugez nécessaire.
J'ai eu l'honneur de vous envoyer le certificat que vous avez désiré à l'occasion des scellés apposés sur le portefeuille, conformément à votre intention. (B. A.)
LA VILLEGAUDIN A SARTINE.
22 décembre 1761.
Je suis parti de cette ville le 13 du présent mois, et me suis rendu, le 18 suivant, à la Rochelle, où, après avoir pris les 0. de M. le C de Rouffiac, j'en suis reparti le 19 au matin, avec M. de Villers, etc., qui était détenu prisonnier es prisons royales de la ville de la Rochelle, et Pai conduit, conformément aux 0. du R., au ch. de la B., où je suis arrivé cejourd'hui, ainsi qu'il appert par le certificat de M. le G'" de Jumilhac, mis au pied de copie desdits 0. restés en mes mains. Quant aux papieis concernant M. de Villers, il paraît, suivant ce que m'a fait l'honneur de me dire M. le G*' de Rouffiac, qu'il n'y en a pas eu d'autres de saisis que ceux trouvés dans son portefeuille, lorsqu'il a été arrêté, et sur lequel on a apposé les scellés et qui vous ont été adressés par M, de Rhaidisien.
J'ai appris en outre, par iM. le G'" île Rouffiac, que lors de la capture de M. de Villers, il s'est trouvé chez lui plus de 20 caisses
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de papiers concernant le contrôle de la marine du Canada, lesquels ont été enlevés et déposés au bureau du dépôt en la ville de la Rochelle, mais qu'ils ne concernaient nullement M. de Villers pour ses affaires propres, et ce dernier m'a dit, en roule, qu'il y avait un de ses amis, à la Rochelle, qui avait un inventaire exact de tous ses papiers, que l'on aurait toutefois et quantes, si l'on en avait besoin.
Pendant la route, ce prisonnier m'a dit avoir dans sa malle, que j'ai remise aux mains de M. Le Chevalier, à la B., un porlefeuille rempli d'ordonnances de M. l'Intendant du Canada, qui sont, a-t-il dit, des pièces qui justifieront sa bonne conduite, et en vertu desquelles il a fait payer par le caissier toutes les sommes à lui demandées.
M. de Villers m'a dit, en outre, qu'il était surpris que nombre d'autres, qui avaient eu des détails au Canada, ne fussent pas arrêtés aussi bien que lui, qui n'avait eu aucun maniement de deniers, et qu'il y en avait à la Rochelle et dans d'autres villes, sans vouloir dire leurs noms, ni se déboutonner plus clairemet)t sur leur compte.
Pendant le voyage il m'a paru toujours rêveur et très inquiet de son sort; le même jour de son départ, il a laissé tomber de sa poche un petit papier, que j'ai ramassé et que vous trouverez cijoint, par lequel il paraît que M. de La Rochette a reçu, de M. de Villers, une somme considérable; ledit billet déchiré en partie et daté de la Rochelle le 15 septembre 1761.
Conformément aux 0. qu'il vous a plu me donner, j'ai payé au concierge des prisons de la Rochelle la somme de 16 livres pour frais de gîte et geôlage seulement de Villers, suivant le certificat ci-joint de M. de Rouffiac, et suivant le reçu du concierge. (B. A. )
SARTINE A CHOISEUL
25 décembre 1761.
Par la lecture que j'ai prise des différents mémoires qui m'ont été remis sur les malversations commises en Canada contre le service du R., je vois que M. Descheneaux, secrétaire de M. Bigot, et Saint-Sauveur, secrétaire de M. de Vaudreuil, y ont eu grande part. On dit qu'ils sont tous deux restés en Canada : le premier à Québec, en qualité d'écrivain du R., pour l'intérêt des malades, et
l'autre à Montréal. S'ils repassaient en France, il serait intéressant que vous voulussiez bien me donner des 0. pour les faire arrêter; leur détention ici dévoilerait bien des manœuvres.
J'ai l'honneur de vous informer que M. Fayolle, écrivain de marine, ci-devant garde-magasin à Montréal, a été transféré, hier, des prisons de la Rochelle à la B. On n'a point saisi de papiers chez lui, parce qu'il les a donnés en rendant ses comptes. M. Barbel, ci-devant écrivain de marine au Canada, a été transféré aujourd'hui des prisons de la Rochelle au ch. de la B. ; et les papiers qui ont été trouvés chez lui ont été saisis. (B. A.)
LE MEME A JUMILHAC
26 décembre 1761.
M. de Saint-Florentin a réglé le traitement qui doit être fait par extraordinaire à quelques prisonniers de la B,, détenus pour l'affaire du Canada, suivant leurs grades et qualités, et en conséquence de la décision de ce ministre, du 20 de ce mois, vous êtes autorisé à employer, sur votre état de dépenses de ce mois-ci, les articles ci-après :
M. Bigot, intendant du Canada, pour subsistance et autres besoins, à raison de 20 livres par jour;
M. Péan, cap**'"" aide-major de Québec, faisant les fonctions de major-général, à raison de 15 livres par jour;
Le ch'"'' Le Mercier, commande en chef le corps d'artillerie, à raison de 15 livres par jour;
M de Boishebert, cap**'"' command* en chef les détachements de guerre, à raison de <5 livres par jour;
M. Vavin, com" ordonnateur, à raison de 10 livres par jour,
Et M. Cadet, munitionnalre g*' des troupes en Canada, à raison de 6 livres par jour.
Et comme dans les mois précédents vous n'avez employé ces prisonniers que sur le pied de 3 livres chacun par jour, vous en ferez un article de dépenses séparé, par forme de supplément, pour rappeler les sommes qui excèdent les 3 livres par jour pour chacun, et vous ferez de ces sommes en total que vous porterez sur votre état de dépenses du présent mois de décembre, afin de vous mettre au courant. (B. A.)
SARTINE A DE LORR
29 décembre 1761.
J'ai reçu les 2 lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire les 21 et 23 de ce mois ; j'ai trouvé, en marge de la dernière, l'empreinte de votre cachet. Je vous suis très obligé de celte précaution. Elle était nécessaire pour la reconnaissance des scellés. Recevez aussi, je vous prie, mes remercîments des soins que vous avez bien voulu vous donner pour la prompte exécution des 0. du R., dont Bourgoin et Damotte étaient chargés. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
29 décembre 1761.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, concernant MM. Deschenaux et Saint-Sauveur : Tun secrétaire de M. Bigot, et l'autre de M. doVaudreuil. Je sais combien il aurait été à désirer quMls fussent revenus en France, et je ne comprends pas comment un gouverneur et un intendant ont pu laisser leurs 2 premiers secrétaires au pouvoir des Anglais, en leur abandonnant la colonie. Je doute que ceux-ci, lorsqu'ils seront instruits de ce qui se passe, se présentent dans le royaume, et, en le supposant, comme il serait difûcile de savoir dans quel port ils aborderont, il faudrait envoyer des ordres pour leur détention dans tous ceux de la côte du Ponent; cependant je ferai, à cet égard, tout ce que vous désirez. (B. A.)
DE MAROLLE A BUHOT
4 janvier 1762.
Le magistrat prie M. Buhot de s'informer secrètement si le sieur Imbert, ci-devant trésorier à Québec, ne demeure pas rue de Seine, et il voudrait bien en avoir la réponse promptement. (B. A.)
GUITTON-MONTREPOS A SARTINE.
û janvier 1762.
Un accès de fièvre que j'ai eu cette nuit a suspendu mon voyage pour Versailles. Comme je n'irai point sans vous en avoir demandé l'agrément, je serai à vos 0. lorsque vous m'y jugerez nécessaire.
ACCARON A SARTINE
5 janvier 1762.
Je prierai ce soir M. de Choiseiil de vouloir bien écrire une lettre à Prian, ci-devant employé au bureau des décharges, à Québec, pour le faire venir à Paris, oh il sera à vos o., vous pouvez être assuré de toute mon exactitude pour l'exécution de ceux que vous désirerez. IB. A.)
CHOISEUL A SARTINE
5 janvier 1762.
J'ai reçu une lettre de M. le C* de Bar, que je ne connais pas, et par laquelle il me marque qu'il y a, au For TEvêque, un officier, qu'il ne nommera point, en état de donner des éclaircissements sur ce qui s'est passé en Canada dans l'administration de cette colonie; j'ai cru devoir vous faire part de cet avis, afin que vous voyiez si en effet vous pouvez tirer par cette voie quelques renseignements pour le jugement de l'affaire attribuée à la commission.
BUHOT AU MÊME
6 janvier 1762.
J'ai fait les plus exactes perquisitions à l'effet de vérifier la note ci-jointe, sans avoir pu acquérir aucun renseignement. Imbert ne demeure ni n'est connu dans la rue de Seine, faubourg Saint- Germain.
SARTINE A ACCARON
6 janvier 1762.
Il y a encore un témoin qu'il est nécessaire d'entendre dans l'instruction des malversations commises dans le Canada, c'est Imbert, ci-devant trésorier à Québec. On le croyait à Paris, mais je viens d'apprendre qu'il est à Nemours; il serait à propos que M. le duc de Choiseul voulût bien lui donner où faire donner l'O. de se rendre à Paris et de venir m'informer de son arrivée.
GDITTON-MONREPOS A SARTINE.
7 janvier 1762.
J'ai une cerlitude que M. Imbert-Ouche, ci-devant trésorier à Québec, actuellement en cette ville, à l'hôtel d'Anjou, petite rue.
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qui donne dans la rue Dauphine, a tous les ordres et autres chiffons de papiers que M. Bigot, intendant, M. Villers, contrôleur, et autres lui ont donnés dans le temps pour le tirage des lettres de change pour leur compte sous des noms étrangers. Par la peur qu'il a eue de se trouver enfermé à la B., à la lecture des gazettes qui l'y ont placé, je l'ai fait déterminer sous main à ne rien cacher de ses connaissances. Il remettra sûrement le tout entre les mains de M. le Etapporleur si vous jugez à propos de le faire entendre. Imbert, son neveu, trésorier-commis à Montréal, en exercice lors de la reddition de la place, peut et est, par la même raison, dans le dessein de ne rien cacher. La demeure de l'un et de l'autre est à Nemours; il suffirait de leur faire donner l'ordre pour se rendre en cette ville; prévenus qu'ils sont qu'on doit les entendre, ils apporteront sûrement avec eux toutes leurs pièces, qu'ils sont déjà prévenus leur être essentielles pour leur justification. Us sont d'ailleurs iissez riches pour ne pas occasionner de la dépense an R. pour leurs voyages et séjours.
LE MÊME AUX COMMISSAIRES
Le lient, de police vous prie de vouloir bien vous trouver lundi prochain, H janvier, avant 10 h. du matin, au Ghâtelet, à la chambre du conseil, pour la commission du Canada. Il vous prie aussi de lui répondre par écrit s'il peut compter sur vous et dans le cas où vos affaires ne vous permettraient pas de vous rendre au Châtelet au jour et à Theure indiqués; il se flatte que vous voudrez bien le lui faire savoir samedi ou dimanche au plus tard, afin qu'il ail le temps de s'assurer d'un autre de ces messieurs. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
7 janvier 1762.
J'ai envoyé par le même courrier à M. Duval dans son bureau, savoir : onze chemises, une paire de bas de laine, une paire de bas de soie, une paire de chaussons de fil, une paire de gants blancs de peau que M. de Boishébert m'a remis pour faire passer à son domestique, etc.
M. de Boi&hébcrl vous demande en grâce d'écrire à sa femme. Ce prisonnier se chagrine beaucoup et a beaucoup perdu depuis son entrée au ch. Il est inconsolable.
DE BAR
J'ai remis à Martel, prisonnier, trois paires de bas, six paires de chaussettes, six bonnets de coton, une petite bouteille de liqueur et un peu de thé.
A l'égard des autres articles contenus dans votre lettre, Martel y a fait réponse dans sa lettre (communiquée) que vou§ trouverez ci-joint. (B. A.)
ACCARON AU MÊME
7 janvier 1762,
Le duc de Choiseul vient de signer deux lettres pour faire venir à Paris Imbert, qui est à Nemours, et Estelle, qui est à Bordeaux. J'ai l'honneur de vous envoyer en même temps, de sa part, une espèce de mémoire oh. le secrétaire de M. Duquesne est cité. Il pourrait peut-être servir utilement aux éclaircissements qu'on voudrait prendre de M. Duquesne, auquel on épargnerait le voyage si son secrétaire peut suffire. (B. A.)
d'hémery au même.
7 janvier 1762.
M. le comte de Bar, qui a écrit à M. le duc de Choiseul, est détenu au For l'Évêque depuis très longtemps, de l'O. de MM. les Maréchaux de France; c'est un mauvais sujet sur qui on ne peut pas trop compter; il y a apparence que l'officier qui est aussi au For l'Évêque, et qu'il annonce pour être en état de donner des éclaircissements sur l'affaire du Canada, est un M. Thisbe, ch" de Bellecourt, parce qu'il est le seul en prison qui ait servi en Canada et qu'il est fort lié avec M. le comte de Bar. Ils paraissent, l'un et l'autre, bien capables d'avoir forgé l'histoire dans la vue d'en tirer parti. On ne risquerait cependant rien, si vous le jugez à propos, de parler à ce ch" de Bellecourt. (B. A. )
SARTINE A CHOISEUL
9 janvier 1762.
En conséquence de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour savoir si l'on pourrait tirer quelques éclaircissements concernant l'affaire du Canada, de l'officier détenu au For l'Évêque, que M. le comte de Bar vous a indiqué sans vouloir dire précisément son nom, j'ai fait faire des recherches pour découvrir quel pourrait être ce particulier, et l'on m'a rapporté qu'il n'y avait au For l'Évê_
que que le ch"" de Bellecourt qui eût servi dans le Canada, et que c'était sûrement celui de qui le comte de Bar voulait parler, parce qu'ils sont fort liés ensemble. Ce comte de Bar est détenu au For l'Évêque depuis longtemps par 0. de MM. les Maréchaux de France et passe pour un mauvais sujet; à l'égard du chevalier de Bellecourt, je sais par moi-même qu'il ne vaut pas mieux et je fais trop peu de cas de ses déclarations pour pouvoir prendre confiance.
Je présume même qu'ils auront forgé ce projet ensemble pour tâcher d'en tirer parti et se procurer la liberté qu'ils ont perdue à ces justes litres. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
11 janvier 1762.
Péan vous prie de vouloir bien avoir la bonté d'ordonner que l'on écrive un mot chez lui pour qu'on lui envoie au ch. le même nombre de bouteilles de son vin de Bordeaux, c'est-à-dire six de blanc et autant de rouge.
M. le G me charge de vous informer que M. Bigot lui a demandé un almanach royal de la présente année ; nous attendons vos 0. en conséquence. (B. A.)
SARTINE A JUMILHAC
Je vous prie de donner l'entrée au ch. de la B. à M. Dupont, l'un des comm. du R., rapporteur du procès du Canada, toutes les fois qu'il se présentera pour l'instruction de cette affaire, comme aussi de donner ordre que M. Sifflet de Berville, greffier de la Commission, y ait son entrée pour les fonctions de son ministère.
Apostille de Chevalier. — Commencé ce travail le mardi 12 janvier 1762, à 3 h. après-midi, avec M. E..., qui a été int.
i3 janvier 1762.
La Commission établie pour instruire le procès aux prisonniers qui sont à la B. pour l'affaire du Canada, venant de décerner un décret de prise de corps contre M. Cadel, l'un d'eux, elle a chargé M. Bouthon, huissier, sous le bon plaisir du R., de le lui signifier au ch. de la B., ainsi que les lettres patentes qui commettent MM. les commissaires. J'ai l'honneur de vous en prévenir, en vous priant de donner l'entrée du ch. à cet huissier lorsqu'il se présentera pour
cette mission et de lui faire venir, dans la salle du Conseil, Gadèt auquel il fera les significations susdites. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
13 janvier 1762.
M. Dupont, rapporteur de l'affaire du Canada, a int. ce jourd'hui Cadet, depuis 9 h. du malin jusqu'à 9 h. du soir bien sonnées.
J'ai reçu douze bouteilles de vin de Bordeaux pour Péan, suivant votre 0. de ce jour, dont M. Duval m'a fait part; M'^^Péan a envoyé, il y a déjà du temps, trois gilels qui ont passé par chez vous avant que de venir au ch.; comme ils n'ont point de manches et que M. Péan ne les avait demandés que pour un bras, qu'il a inûrme, il voudrait les renvoyer pour que l'on y mette des manches ; nous attendons vos 0. pour les envoyer au bureau de M. Duval.
14 janvier 1762.
Le chevalier Lemercier m'a envoyé chercher hier au soir pour me dire qu'il voudrait bien parler à Monsieur, la première fois que vous viendrez au ch. (B. A.)
ACCARON AU MÊME
14 janvier 1762.
Les recherches qu'on a faites au Havre, à roccasion du dernier paquebot qui est arrivé, pour découvrir si MM. de Saint-Sauveur et Dechemeaux, secrétaires du G. et de l'Intendant, n'y étaient pas embarqués, ont été inutiles ; mais j'ai découvert que Ghabert-Joncairê, pour lequel il vous a été adressé un 0. du R., est arrivé dans ce port: j'ai cru devoir vous eu faire part. (B. A.)
CHOISEUL AU MEME
16 janvier 1762.
J'ai été informé que M. de Villebon était repassé en France par lé paquebot arrivé en dernier lieu au Havre ; comme cet officier se trouve chargé par les dépositions de Cadet et qu'il commandait le poste de M. Péan à la mer d'Ouest, en Canada, j'ai expédié les 0. du R. pour le faire arrêter et conduire à la B., si tous le croyez nécessaire. (B. A.)
SARTINE A BROU
18 janvier 1762.
Le duc de CJiûiseul m'adressa, au mois de uovembre dernier, les 0. du R., que j'ai Phonneur de vous envoyer ci-joinls pour faire arrêter et conduire à la B. Joncaire, autrement dit Ghabert, cidevant commandant au fort du Portage, e:i Canadij. Ces 0. ne purent être exécutés alors, parce qu'il n'était point en France ; le ministre vient d'être informé qu'il est arrivé depuis peu au Havre, et il me mande qu'il est instant de mettre ses 0. à exécution.
H vient aussi de m'en adresser d'autres pour faire arrêter, dans le même port, M. de Viliebon, ci-devant commandant au poste de la mer d'Ouest, au Canada. Je joins également cet 0. et vous prie de vouloir bien les faire exécuter, Pun et l'autre, avec précaution.
Il sera nécessaire de saisir en même temps leurs papiers, s'ils en ont, et de les faire mettre sous le scellé, en observant que l'ofticier que vous en chargerez ait l'atienlion de mettre l'empreinte de son cachet, qu'il certiûera véritable, ainsi que celui du prisonnier en marge d'une expédition en forme du procès-verbal qu'il en aura dressé, afin de faciliter dans le temps la reconnaissance et la levée de ses scellés.
Mais, comme le ministre ne m'a point adressé d'O. en forme pour celte opération, si vous jugez qu'il soit nécessaire, ainsi que pour opérer la décharge de l'officier lors de la remise qu'il fera de ces papiers, j'aurai l'honneur de vous en adresser un.
Je vous prie encore de recommander à cet officier de ne point remplir ses 0. de son nom, parce qu'aussitôt que vous aurez eu la bonté de m'informer de leur exécution, j'enverrai sur le lieu un officier de police, qui le remplira du sien et dont il fera la décharge.
Si ces deux particuliers n'étaient plus au Havre, je vous prie de vouloir bien donner ordre qu'on fasse des informations secrètes dans le pays pour savoir le lieu où ils se seraient retirés. (B. A. )
M. Dupont a iiit. Cadet depuis U h. du matin jusqu'à 9 h. du soir, et demain matin il reprendra ce prisonnier, n'ayant pu finir ce soir.
J'ai remis à M. Le Mercier une lettre de sa femme, et à Matrel
VILLEBON
une lettre, quatre bouteilles de vin, avec une culotte, suivant vos ordres.
Vous trouverez ci-jointe une lettre d'Esteben à sa femme cet après-midi, et à Latuillière, de même que Corpron, qui a vu et parlé à sa femme, à son fils et à M. Petit, etc. (B. A.)
23 janvier 1762.
M. Dupont a int. cejourd'hui Cadet, depuis 8 h. 1/2 du matin jusqu'à pareille heure du soir. M. Dupont espère, demain ou au plus tard après-demain matin, finir avec ce prisonnier.
M. Barbel demande en grâce d'avoir sa montre; nous attendrons vos 0. pour la lui donner.
J'ai remis au sieur Cadet deux bouteilles remplies de tabac, conformément à votre 0, que M. Duval nous a fait part. (B. A.)
25 janvier 1762.
M. Dupont a travaillé depuis 8 h. du matin jusqu'à 3 h. 1/4 de l'après-midi, sans relâche, avec Cadet, ce qui a fini et clos son int.
Demain M. Dupont ne viendra point travailler au ch., mais il fera signifier dans l'après-midi les lettres patentes de la Commission avec le décret à Péan, et après-demain matin, à 9 h., il se propose de commencer Tint, de Péan.
J'ai fait remettre, après visite faite à Péan, une bouteille de vin de Rancio avec deux paires de souliers dont une pour Pinderoux, son laquais, conformément à votre 0.. dont le fils à M. Duval nous a fait part. (B. A.)
BROU AU MÊME
25 janvier 1762.
Je viens de recevoir dans le moment des réponses de Rouen et du Havre au sujet de l'exécution des 0. du R. que vous m'avez adressés pour faire arrêter de Joncaire et de Villebon.
De Joncaire, à ce que m'a mandé mon subdélégué du Havre, était parti de cette ville dès le 15 pour se rendre à Paris.
Le second que mon subdélégué m'a mandé se nommer Vagon et non Villebon, n'est parti du Havre que le 22 mars. Mon secrétaire n'a pu en être informé par la réponse de mon subdélégué que le 24. Il a envoyé chercher sur-le-champ Desnoches, lieut. de la
De Brou, iatendant de Rouen
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maréchaussée, en qui l'on peut avoir une entière confiance. Desnoches a vérifié que Vugon ou Villebon était arrivé à Rouen le 22 au soir. Il a su qu'il avait couché dans un hôtel garni qu'on appelle l'Hôtel de Londres, et a pris ses mesures pour l'arrêter le soir. Ainsi, à moins qu'il ne soit parti de Rouen hier matin, il me paraît presque sûr qu'il aura été arrêté hier au soir; j'en recevrai des nouvelles demain et j'aurai aussitôt l'honneur de vous en informer.
De Joncaire doit être à Paris depuis plusieurs jours. Son nom n'a point été trouvé sur la feuille du 15 de la messagerie du Havre, à Rouen, quoique mon subdélégué m'ait mandé qu'il était parti du Havre ce jour-là.
Je vous renvoie l'O. du R. qui concerne Joncaire, n'étant plus à portée de le faire exécuter. (B. A.)
SARTINE A BROD
25 janvier 1762.
Je- m'empresse d'avoir l'honneur de vous répondre pour vous remercier de votre attention à m'informer de ce que vous avez fait pour la recherche de Villebon et Joncaire, dit Chabert. Si ce dernier vient d'arriver à Paris, ou s'il y arrive, les mesures sont prises pour s'assurer de sa personne, et, à l'égard de Villebon, j'attends une nouvelle lettre de vous, qui me marque le succès des 0. que vous avez bien voulu donner à son égard. (B. A.)
LE MEME A JDMILHAC.
26 janvier 1762.
Je VOUS prie de permettre à M. Bouton, huissier du Châlelet, qui aura l'honneur de vous remettre ma lettre, de signifier à M. Pœan à qui la Commission du Canada instruit le procès, le décret de prise de corps décerné contre lui. Ensemble les lettres patentes portant établissement de la Commission, comme aussi de lui donner pendant le cours du procès l'entrée de la B. dans la salle du conseil pour faire aux prisonniers impliqués dans cette affaire les autres significations dont il sera chargé par M. le procureur général de la commission. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
26 janvier 1762.
Bouton, huissier de la commission, a signifié cet après-midi à 4 h., à Péan, copie de l'arrêl du conseil, des lettres patentes et le décret décerné contre lui. Péan m'a paru un peu étourdi de cette cérémonie, qui s'est passée au pied de la Tour Bertaudière où il loge. Je l'ai voulu reconduire jusqu'à sa chambre, il m"a fort prié de ne rien faire; à quoi je n'ai point insisté, m'étant fort bien aperçu qu'il était plus près de Sainte-Larme que de Vendôme.
BROU A SARTINE
27 janvier 1762.
J'ai écrit hier sur-le-champ pour faire mettre en liberté M. de Vergor, ainsi que vous me l'aviez fait dire.
On me mande aujourd'hui de Rouen que Chabert en est parti jeudi dernier par le carrosse pour se rendre ici. Aussi il ne vous sera vraisemblablement pas difficile de l'y trouver.
CHEVALIER AU MEME
27 janvier 1762.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la réception du sieur Joncaire, autrement dit Chabert, conduit par Durocher, entré au ch. à il h. du soir. J'ai gardé l'O. de Durocher parce qu'il n'avait point de lettre ni d'O. en forme pour M. le G., et qu'il nous fallait quelque chose pour nous autoriser à le recevoir.
Ce prisonnier est logé à la 4*' Bazinière.
M. Dupont, rapporteur, est arrivé ce malin à 9 h. au ch. et m'a demandé Péan, que j'ai été chercher à sa chambre, et dans la minute s'est mis à interroger ce prisonnier.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet du sieur de Bois Hébert contenant deux lettres sous la même enveloppe. Ce prisonnier est toujours fort travaillé. (B. A.)
DUROCHER AU MÊ.ME
28 janvier 1762.
En conséquence de l'O. du R., à l'effet d'arrêter Joncaire, dit Chabert, ci-devant commandant au fort du Portage, en Canada,
débarqué au Havre vers le 10 de ce mois, venant de l'Aniérique reparti de ladite ville le 15 pour venir à paris, dans la voiture publique ou messagerie, que je vérifie promplement au bureau des voitures et messageries si cet officier est arrivé ou s'il est encore en route, pour qu'à son arrivée je l'arrête, et, s'il l'était, que j'en fasse la recherche et l'arrête en vertu du susdit 0. el le conduire à la B. , aprçj^ avoir préalablentient fait perquisition de ses papiers pour être mis sous les scellés par un commissçiire.
J'ai eu l'honneur de vous rendre compte verbalement le jour d'hier que j'avais vérifié au bureau des carrosses de Rouen que cet officier était arrivé à Paris le 23 c^ç ce mois; que j'avais découvert que ses malles avaient été portées chez M""* Dupuy, demeurant dans l'enclos ou cour des Carmélites du faubourg Saint-Jacques, ce que je soupçonnais qu'il était dans la maison qu'occupe la dame Dupuy, où j'avais laissé dans les environs deux personnes pour observer s'il n'en sortirait pas et le faire suivre pour découvrir sa demeure; et ayant tenté une nouvelle observation dans la maison, 30US prétexte d'un ballot égaré à la douane qui pouvait être compris dans les bardes de Chabert, la dame Dupuy a indiqué qu'il demeurait chez son frère, l'abbé de Joncaire, rue de Grenelle- Saint-Germain, vis-à-vis la fontaine, chez un bourrelier; où je me suis transporté, et suivant vos 0., accompagné du commissaire Chenu et étant monté dans uu appartement au second sur le derrière, m'étant adressé à un officier, eh" de Saint-Louis, vêtu d'un uniforme des compagnies franches du Canada, qui m'a dit être le frère de l'abbé Joncaire, et, lui ayant demandé s'il portait le nom de Chabert et avait été commandant du Fort du Partage, et s'il venait actuellement du Havre, el m'ayant répondu qu'il était capitaine dans les dernières troupes du Canada et arrivé en cette ville depuis le mois de février dernier, j'ai présumé qu'il ne pouvait y avoir que son frère qui avait été commandant du Fort du Partage; lui ai demandé s'il n'était pas logé avec lui l'abbé Joncaire dans la chambre duquel nous sommes entrés, m'ayant d'abord dit qu'il ne savait pas où il était; mais l'ayant convaincu que j'étais instruit de son arrivée et qu'il ne pouvait me persuader qu'il fût logé autre part que chez lui, il n'a pu se dispenser, en lui faisant entendre qu'un homme de son état devait dire la vérité de m'avouer que le fait était vrai; qu'il l'avait conduit ce même jour à Versailles et avait parlé à M. Accaron; qu'il ne savait pas s'il en était de retour,
mais qu'ils avaient dîné ensemble au Cadran-Bleu; et lui ayant dit
que j'allais sur-le-champ partir pour l'y joindre, il m'a assuré qu'il devait arriver la nuit et coucher rue Saint-Honoré. Je me suis aperçu qu'il me voulait faire prendre le change en me disant qu'il me l'amènerait ce jourd'hui, chez moi ; et comme j'avais eu une indication qu'il pouvait être allé loger rue Dauphine, à la Galanterie- Dauphine, hôtel garni, je m'y suis transporté sur-le-champ, et étant monté dans un appartement, au second, sur le derrière, j'y ai arrêté Joncaire-Ghabert, que j'ai ensuite transféré chez i'abbé Joncaire, son frère, où il nous a déclaré que ses papiers étaient où ils nous ont été représentés et mis en un paquet sous les scellés du comm., qui m'en a chargé. Quant à ses hardes se trouvant chez la dame Dupuy, il m'a remis les clefs en m'assurant qu'il n'y avait aucun papier, avec lesquelles je me suis transporté avec l'abbé, son frère, pour en retirer les hardes dont il pourra avoir besoin, ayant pris, en attendant, une chemise et autres effets qui lui sont propres. Je l'ai conduit à la B., et comme je n'étais point chargé d'O. pour le G., j'ai été obligé de laisser celui de son arrêt ès-mains de M. Chevalier, major, et lui remis en même temps le paquet de papiers mis sous les scellés du comm- (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
28 janvier 1762.
M. Dupont n'a fini son travail d'hier avec M. Péan qu'à 9 h. du soir, et, ce matin à la même h., à 9 h., il est entré au ch. et a recommencé son travail avec Péan. (B. A. )
30 janvier 1162.
M. Dupont n'a fini l'int. de Péan ce jourd'hui qu'après 9 h. du soir.
Vous trouverez ci-jointes deux lettres, savoir : une de Boishéhert et l'autre de La Barthe.
Morin a encore quelque chose à dire à M. Duval. Il le prie, la première fois qu'il viendra, de lui parler. Péan paraît fort embarrassé, et son domestique, nommé l'oudrouse, m'a dit aujourd'hui que depuis trois nuits, comme il n'est point avec lui pendant le jour, il n'avait pas fermé l'œil, qu'il faisait sonner sa montre à toutes les heures et à chaque moment de la nuit, et qu'il ne savait pas ce que cela voulait dire. (B. A.)
31 janvier 1762.
M. Dupont a int. ce jourd'hui Péan depuis 9 h. du matin jusqu'à 2h. 1/2 après midi.
Cet après-midi, Briard m'a apporté un panier rempli de six bouteilles de vin pour M. Péan, avec un assez gros sac de peau pour M. Chabert, el après visite de tout, cela a été remis chacun à sa destination. Suivant votre 0., dont M. Duval fils nous a fait part, M. Bigot écrira demain à sa mère. (B. A.)
ACCARON AU MÊME
Versailles, 30 janvier n62.
M. de Jumilhac a écrit à M. le duc de Choiseul pour lui apprendre Tenlrée à la B. de M. Chabert-Joncaire, mais il lui marque en même temps qu'il n'avait point d'O. en forme pour sa réception; comme celui qui vous a été adressé dans le temps peut avoir été égaré, j'ai l'honneur de vous en adresser ci-joint un double, que vous auriez la bonté de lui remettre. M. le duc de Choiseul me demanda hier si M. Pouchot, capitaine dans Béarn, pour lequel on avait adressé des 0. à Bézicrs et ensuite h Grenoble, avait été arrêté. Il est à Paris, et il est venu à Versailles; vous pourrez lui en parler la première fois que vous le verrez.
SARTINE A ACCARON
l"- février 1762.
Je joins ici l'O. du R. que vous venez de m'adres:;er pour autoriser M. de Jumilhac à recevoir au ch. de la B. Chabert-Joncaire. Le premier 0. ne lui avait pas été remis en môme temps que l'arrivée du prisonnier, parce que l'officier de police n'avait pas eu le temps de le demander, dans la crainte de manquer son opération, et rO. a été envoyé le lendemain à M. de Jumilhac.
Quant à Pouchot, capitaine dans Béarn, et au sujet duquel on a fait des démarches tant h Béziers qu'à Grenoble et à Metz, j'ai effectivement appris qu'il était à Paris; mais il n'a pas encore été possible de savoir sa demeure.
J'ai donné des 0. très précis et je vous prie d'assurer M. le duc de Choiseul que ses intentions seront exécutées incessamment. J'attends d'un moment à l'autre le rapport de l'officier que j'ai chargé des 0. du R. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
1" février 1762.
('.e jourd'hui M. Dupont a int. Péan depuis 9 h. du matin jusqu'à
près de 2 h. après raidi,
2 février 1162.
Varîn demande toujours ù parler à Monsieur lorsqu'il viendra au Ch. de plus, en attendant, de donner de ses nouvelles à sa famille.
Varin ne se porte pas bien, au rapport du chirurgien-major; et il est vrai que je m'aperçois depuis quelques jours de son dépérissement, sans cependant qu'il y ait encore rien à craindre. Je pense que le chagrin en est la cause véritable. ( B. A. )
3 février 1762.
Vous m'ordonnez de remettre à M. de Boishébert les cartes qu'il a faites du Canada, pour qu'il y travaille, pouvant être un jour de quelque utilité; mais j'ai l'honneur de vous représenter à ce sujet que ces cartes sont scellées, et du cachet du prisonnier, et de Marais, inspecteur de police, qui l'a arrêté et conduit; par conséquent, il n'y a que vous qui puissiez lever les scellés, ou M. de Rochebrune, chargé de votre 0.', qui puisse mettre les cartes en possession de M. de Boishébert. M. Dupont compte fioir ce jourd'bui avec M. Péan.
Conformément à votre 0., j'ai averti le R. P. Gritfet, pour venir administrer le sacrement à un prisonnier, qui est
Depuis 9 h. du matin, M. Dupont a int. Péan, qui a eu hier une indigestion assez forie, ayant été obligé de rejeter tout son dîner, causée pour avoir trop mangé, et de plus, avoir resté les trois ou quatre jours précédents sans presque rien prendre. Somme toute, il va bien aujourd'hui, et ce ne sera rien, moyennant la grâce de Dieu.
Ce matin, j'ai vu M. Bigot, qui se plaignait d'être menacé de paralysie. J'y ai conduit le chirurgien-major, qui a assuré que ce n'est point cette maladie, mais bien un rhumatisme. Dieu veuille qu'il ne se trompe pas; c'est toute la moitié de la partie droite dont il se plaint, à la réserve de la tête.
J'ai l'honneur de vous informer que M. Dupont a travaillé ce jourd'bui jusqu'à 9 h. 1/4 du soir avec M. Péan, et a fini pour ce moment-ci avec le prisonnier. (B. A.)
BIGOT ÎJ83
SARTINE A CHEVALIER
3 février 1762.
Comme Vavin esl incommodé, le chirurgien- major le verra deux fois par jour plutôt qu'une, et vous lui direz aussi que je le verrai incessamment, peut-être demain; vous m'enverrez ses lettres.
Apostille du major. — Fait le 4 février 17G2.
5 février 1762.
... Bouton, huissier de la commission, a signifié cet après-midi à Bigot, vers les 5 h. après midi, le décret de prise de corps décerné contre lui, ensemble les lettres patentes portant l'établissement de la Commission, etc.
Demain malin, M. Dupont doit int. ce prisonnier et commencer entre 8 et 9 h. du matin.
Le 6, à midi.
M. Dupont int. M. Bigot depuis 9 h. 1/4 du matin.
Du 7.
M. Dupont a int. ce jourd'hui M. Bigot, depuis 9 h. du matin à
2 h. après-midi.
Du 8.
M. Dupont a int. ce jourd'hui M. Bigol, ci-devant intendant du Canada, depuis 9 h. du matin jusqu'à 8 h. 1/2 du soir.
M. Dupont a int. M. Bigol depuis 9 h. du malin.
10 février 1762, 11 h. du malin.
M. Dupont inl. M. Bigot, depuis an peu avant 9 h. du matin. M. Dupont n'a fini son travail de ce jour avec M. Bigot qu'à
8 h. 1/4 du soir.
11 février 1762.
M. Dupont a commencé son travail de ce jour avec M. Bigot à
9 h. précises du malin; ce prisonnier parait fort travaillé ou de bien mauvaise humeur.
Uu 12.
M. Dnpont n'a fini son travail, commencé ce malin ;\ 9 h. avec M. Bigot, prisonnier, qu'à 9 h. du soir.
M. Dupont n'a fini son travail de ce jour avec M. Bigot qu'à 9 h. 1/4 du soir.
13 février 1762.
M. Dupont a int. ce jourd'hui M. Bigot depuis 9 h. du matin jusqu'à près de 9 h. du soir.
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Du 18.
M. Dupont a travaillé ce jourd'hui avec M. B. depuis 8 h. y/4 du
matin jusqu'à près de 2 h. après midi.
Du 20.
M. Varin me dit hier à la promenade qu'il serait bien aise de voir le confesseur du ch. au commencement du carême, voulant se préparer à faire ses pâques. Je lui ai dit qu'il écrive à Monsieur à ce sujet; il m'a dit qu'il le ferait, mais qu'il serait bien aise que je vous en prévienne.
22 février 1762.
Le R. P. GrilFet a administré cet après-midi le sacrement de pénitence à M. Varin.
J'ai renouvelé au R. P. Griffet de se rendre chez Monsieur mercredi prochain, à 9 h. du matin; il s'y rendra sans faute.
DE CHOISEUL AU MÊME
28 février 1762.
J'ai reçu la lettre de M. de Boishébert où il n'est question que de son service militaire; je vous prie de lui dire que je l'ai reçue. Je vous envoie en même temps un mémoire sur les principaux points qui ont occasionné la perte du Canada, dont la plupart ne regardent que le gouvernement de la colonie; je me remets à vous de faire usage de cette pièce lorsqu'il vous paraîtra convenable ou de la joindre actuellement au procès. J'ai rendu compte au Roi de ce qui regarde M. de Vaudreuil. S. M. m'a chargé de vous mander que, s'il était impliqué dans les accusations contraires à son service, la commission pouvait et devait agir contre sa personne sans nul ménagement. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
3 mars 1762.
M. Dupont n'a fini son travail de ce jour avec M. de Penisseau qu'à 8 h. du soir.
Je vous renvoie ci-jointes les deux lettres que j'ai communiquées à M. Marie!, auxquelles lettres il a fait réponse. Ce prisonnier a écrit, sur les livres que Ton lui prête, son nom et le jour de son entrée, ce qui est très défendu. Ces livres font une navette dans toutes les chambres de prisonnier, et alors on ne leur en donnera plus. M. Martel demande de se faire acheter avec son argent l'Histoire de
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France et autres, lesquels livres ne sortiront point de sa chambre. Nous attendons vos ordres en conséquence.
12 mars 1762.
M. Dupont n'a fini son travail de ce jour avec M. Maurin qu'à 8 h. 1/2 du soir, et demain, dans la matinée, il compte finir Tint, de ce prisonnier; il m'a dit, en s'en allant, le soir, qu'il comptait, lundi prochain dans la matinée, faire signifier les lettres patentes de la Commission et le décret à M. de Boishébert, et que, dans l'aprèsmidi, il viendrait pour commencer son travail avec ce prisonnier.
J'ai l'honneur de vous informer que M. Duval a travaillé cet après-midi au ch. avec Coline pendant plus d'une heure.
M. Bigot, pendant sa promenade de ce jour, m'a prié de vous demander s'il ne pourrait pas entendre la messe les dimanches et fêtes; nous attendons vos 0. en conséquence.
J'ai communiqué à Péan une lettre de sa femme, où était joint un modèle de procuration ; ce prisonnier a consenti de lui donner. En conséquence, j'ai écrit à M. Poultier, notaire, qui viendra demain matin, et après que le prisonnier aura fait réponse à la lettre de sa femme, je vous renverrai le tout, etc.
Nous ferons promener Gorpron, etc.
15 marsn62.
M. Poultier, notaire, a fait passer ce matin une procuration pour le frère Joncaire-Chabert, grand-vicaire de Grasse. Ce prisonnier a fait réponse en même temps à la lettre de M. son frère, que je vous renvoie avec la réponse. Sans doute que M. Poultier vous remettra la procuration pour laquelle je lui ai donné 12 fr., Ghabert n'ayant point d'argent du tout.
Bouton, huissier de la commission, a signifié ce matin à M. de Boishébert l'arrêt du conseil, les lettres patentes et le décret de la chambre à ce prisonnier, et lui a dit que demain, à 8 h., M. Dupont, son rapporteur, commencerait à Tint. Il m'a paru que cela a fait plaisir à ce prisonnier; cela est venu fort à propos, car sa tête commençait beaucoup à s'échauffer.
J'ai remis à Corpron une lettre de sa femme.
J'ai remis à Chabert une mauvaise culotte enveloppée d'un linge tout déchiré, avec quelques chiffons,
M. de Boishébert est bien sensible à ce que je lui ai dit de votre part, que vous aviez reçu une lettre de M. de Choiseul, qui vous marquait avoir reçu les lettres de M. de Boishébert, où il est ques-
lion de son service militaire, et que M. le duc de Choiseul vous avait prié de me dire ; ce prisonnier vous en remercie de tout son cœur.
J'ai remis à Varin une lettre de M. le marquis de Gimel, de même que la lettre que ce prisonnier avait écrite à M. et à M""" de Gimel, pour qu'il la recommence et se conforme à la note que M. Duval m'en a donnée de votre part et quMl me remette ces deux mêmes lettres pour vous renvoyer le tout ensemble. Ce prisonnier a dit qu'il se conformerait à tout. D'abord qu'il aura refait ses lettres, je vous les ferai passer.
16 mars.
M. Dupont travaille avec M. de Boishébert depuis 9 h. du matin.
Bouton, huissier, a signifié ce malin à Varin les lettres patentes
de la Commission avec son décret. Ce prisonnier sera int. dès
aujourd'hui, au plus tard demain.
18 mars 1762.
M. Dupont n'a fini son travail hier avec Varin qu'à 9 h. du soir, et ce matin a recommencé à la même h., à 9 h., avec ce prisonnier à travailler avec lui. (B. A.)
AU DUC DE CHOISEUL
21 mars 1762.
De Villers, ci-devant contrôleur de la marine au Canada, a été conduit à la B. le 22 décembre de l'année dernière, en vertu des 0. du R. qui furent alors expédiés contre difTérentes personnes soupçonnées de malversations dans ce pays.
Depuis l'instruction du procès, il n'est survenu aucune charge contre lui; en sorte qu'il n'a point été décrété, et que tout au plus il se peut trouver dans le cas d'être assigné comme témoin pour être entendu; et comme il ne serait pas juste qu'il gardât prison de ro. du R. jusqu'au moment que MM. les Commissaires auront besoin de lui, M. le duc de Choiseul est supplié de faire lever l'O. de S. M., qui retient à la B. de Villers, et, en conséquence, faire expédier une lettre de cachet au gouverneur pour le mettre en liberté.
Apostille. — • Attendre.
Idem poîir M. de Barbet, écrivain.
2\ mars 1762.
M. Dupont n'a fini son travail d'hier avec M. Martel qu'à près de
9 h. du soir, et ce jourd'hui, depuis 9 h. du matin jusqu'à plus de 8 h. du soir, et n'a pas encore fini avec ce prisonnier.
Cet après-midi, à 3 h., M. Dupont a fait signifier à Joncaire de Ghabert l'arrôt du Conseil, les lettres patentes de la Commission et le décret de ce prisonnier.
Étant à la promenade cet après-midi avec Varin, ce prisonnier
m'a paru fort travaillé et embarrassé; il n'était pas comme cela avant
son int.
23 mars 1762.
M. Dupont, qui ne se porte pas des mieux, a recommencé malgré cela son travail comme à l'ordinaire, ce malin, bien avant 9 h., avec Martel. (B. A.)
CHOISEUL A SARTTXE.
21 raarâ 1762.
J'ai rhonneur de vous adresser ci-joinls les 0. du R. que vous m'avez demandés, concernant M. de Vaudreuih, ci-devant G. g"' en Canada, et M. de Noyan, ci -devant lieutenant du R. aux Trois- Rivières, dans la même colonie. (B. A.)
DUVAL A ACCARON
24 mars 1762.
Dans le paquet des 0. que M. le Duc a adressés à M. de Sartine, il manque 2 0. de perquisition à :2 comm.; le nom en blanc, pour faire perquisition chez le M'' de Vaudreuil et chez M. de Noyan quand on les arrêtera.
M. de Sartine a laissé au ministre les deux doubles des deux extraits par lesquels on demandait cependant ces deux 0. de perquisition.
M. de Sartine vous prie de les faire expédier, et signer, et de les lui envoyer ou i\ moi, etc. (B, A.)
25 mars 1762.
M, le duc de Ghoiseul ne m'a point remis l'extrait dont il est question dans la lettre que M. Duval m'a écrite de votre part au sujet des 2 0. pour la recherche des papiers; je viens de les expédier et de les présenter à la signature de M. le duc de Ghoiseul; je n'ai expédié les derniers 0. que sur ce que vouz me fîtes l'honneur de me dire dans la cour de M. le Contrôleur général.
1. Pierre Rigaud. marquis de Vaudreuil, gouverneur du Canada.
28 mars 1762.
Lettre de iM™' Péan à son mari, détenu à la B., et avec cette lettre elle envoyait à M. Péan un habit de velours, que le major a visité, ainsi qu'il est d'usage; et dans la doublure de l'habit elle avait attaché en quatre endroits quatre morceaux de linge où elle avait écrit. Le major, en décousant, a trouvé ces quatre billets écrits sur du linge et me les a apportés; ils sont ici. C'est une correspondance qui voudrait s'établir entre la femme et ie mari.
Apostille de Sartine. — M'en parler.
29 mars 1762.
La Commission pour l'affaire du Canada s'est assemblée ce matin, à 9 h., et n'a fini qu'à 8 h. du soir.
M. le M'' de Vaudreuil a été décrété de prise de corps, et j'ai pris les mesures nécessaires pour le faire arrêter ce soir et conduire à la B., en vertu des 0. du R. que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 21 de ce mois. Il sera fait, conformément aux 0., perquisition et saisie de ses papiers, qui seront mis sous le scellé et portés à la B.
La Commission a pareillement décrété de prise de corps le ch" Le Mercier, commandant d'artillerie au Canada, et Duverger de Saint-Blin, lieutenant dans les troupes de la colonie, déjà détenus à la B., et qui vont y être, sous le bon plaisir du Roi, retenus et recommandés en vertu de leurs décrets.
On a aussi décrété de prise de corps différentes personnes qui sont absentes, dont quelques-unes sont en Canada. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
30 mars 1762.
Vous trouverez ci-jointe la lettre à M. le M'' de Vaudreuil, qui est entré au ch. ce matin à 9 h. 3/4.
Il est à observer que le prisonnier a un domestique qui est un petit nègre nommé Canon, et pour lequel M. aura la bonté de faire une lettre pour M. le G.
D'Hemery s'est chargé, ce matin, de nous faire passer la lettre pour ce domestique nommé Canon, me promettant qu'il allait droit chez Monsieur.
Bouton, huissier de la Commission, a fait signifier cet après-midi au ch" Le Mercier et Duverger Saint-Blin, les lettres patentes,
l'arrôt du conseil et leurs décrets h ces deux prisonniers : le 1" pour être entendu demain à 8 h., et l'autre h 4 h. de l'après-midi.
Vous trouverez ci-joint un paquet de Varin, composé de 5 feuilles à la Teilière et d'une feuille de poste sous une enveloppe cachetée de son cachet.
Plus une lettre de M. le G. pour la réception de Canon, petit nègre, qui sert M. le M'' de Vaudreuil. (B. A.)
niiMÉRY AU MÊME.
Mardi, 30 mars 1762, 8 h. 1/2 du matin.
J'ai arrêlé et conduit à la B., M. le M'" de Vaudreuil, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, ci-devant gouverneur général en Canada.
Le comm. de Rochebrune a préalablement fait perquisition dans l'appartement que M. le M'' de Vaudreuil occupait rue des 2 Boules, oh il ne s'est trouvé aucun papier, M. le M'' ayant déclaré qu'il avait fait brûler tous ceux qui regardaient le Canada, la veille de la capitulation de Québec, afin qu'ils ne tombassent pas entre les mains des Anglais, et que ceux qui lui étaient personnels étaient chez M. Perault, ci-devant major des milices du Canada, à qui le sieur Fleuriau, son secrétaire, les avait remis avant qu'il allai à la campagne.
M*"' la M''^ de Vaudreuil, qui a près de 80 ans, et qui est à peine convalescente d'une très grande maladie, est inconsolable de cet événement, que M. le M'' a soutenu avec toute la fermeté d'un homme de son état.
Il a emmené avec lui son valet de chambre, que j'ai prié M. Chevalier, major de la B., de recevoir, en attendant que vous lui adressiez des 0. à ce sujet. (B. A. )
SARTINE A MOREAU
i" avril 1762.
J'ai l'honneur de vous adresser l'expédition du procès-verbal de capture de M. le M'' de Vaudreuil, arrêté de l'O. du Roi et conduit à la B. le 30 mars dernier, afin que vous dressiez votre réquisitoire tendant à le faire recommander sous le bon plaisir du R., en vertu du décret, au ch. de la B., et lui faire signifier les lettres patentes.
M. Dupont désirerait que votre réquisitoire lui fût remis demain matin, afin de pouvoir faire signer le jugement conforme et inl. M. de Vaudreuil dès samedi. ( B. A. )
LE MEME A CHOISECL,
!«'■ avril 1762.
La commission qui instruit l'aflaire du Canada ayant, dans sa séance du 29 du mois dernier, décerné plusieurs décrets de prise de corps contre différents particuliers prévenus de malversations dans ce pays, j'ai été informé que trois d'entre eux sont acluellement à Paris, et il serait bien intéressant qu'ils fussent arrêtés et constitués prisonniers au ch. de la B.
Ces particuliers sont Desmeloizes, ci-devant officier servant dans les troupes en Canada; Perrault, major-général des milices dans le même pays, et de A''assan, ayant ci-devant commandé à l'Acadie.
En conséquence, je vous supplie de vouloir bien faire expédier et m'adresser les 0. du R. nécessaires, savoir : pour chacun d'eux, un 0. pour l'arrêter et le conduire au ch. de la B., une lettre au G. pour l'y recevoir, et un 3' 0. adressé à un comm, du Châtelet pour faire perquisition dans ses papiers, si aucun il a, et y apposer son scellé-
Je ferai mettre ces 0. à exécution dans l'instant que vous m'aurez fait l'honneur de me les adresser.
Depuis le 17 février que j'ai eu l'honneur de vous écrire pour vous représenter la triste situation des enfants et de la famille de Joncaire Chabert, officier canadien, qui esta la B., l'abbé de Joncaire m'a présenté deux mémoires que je joins à ma lettre, qui contiennent les détails des services de celte famille en Canada, laquelle est ici à sa charge, sans qu'il puisse la secourir, n'ayant ni bien ni bénéfice. (B. A. )
CHEVALIER A SARTINE
2 avril 1762.
M. le M'* de Vaudreuil vous demande la permission d'écrire à sa femme, de prendre l'air, de se promener un peu et d'avoir quelques livres pour s'amuser dans sa chambre. Nous attendons sur le tout vos 0. en conséquence.
J'ai remis à M. de Boishebert une lettre de sa femme, et une autre à Morin, de sa femme.
3 avril 1762.
M. Dupont a int. ce jourd'hui Péan depuis 9 h. du malin jusqu'à 2 h. après-midi, après quoi M. Dupont s'en est allé.
M. Dupont a prié que l'on promenât Fayolle, ce que nous avons fait en attendant vos 0.
5 avril 1760,
M"" Péan fréquente de fort près notre ch. Après avoir tourné bien du temps à Tentour, elle s'y est chambrée dans une maison, au coin de la rue Jean-Beausire, près de la porte Saint-Antoine, dans la maison du cabaret qui fait le coin, à gauche, en allant au faubourg, au 3* étage, sur le devant, où elle y passe depuis plusieurs jours les après-midi entiers, et pour n'être point connue elle y arrive dans un fiacre et s'en retourne dans un fiacre, de façon qu'elle n'est connue de personne, n'ayant point de domestique avec elle. Quelquefois il y a une fille avec elle ou une femme, quelquefois un abbé, mais rarement. Jusqu'à présent, voilà tout ce que j'en sais; si dans les suites je deviens plus savant, j'aurai l'honneur de vous en informer.
Cet après-midi, la chambre d'observations du coin delà rue Jean- Beausire a fait une recrue qui est d'un abbé de plus, et qui est le propre frère de l'abbé de La Corne, dont j'ai fait mention dans mon second rapport de ce jour. C'est un très bon cavalier, il est à cheval au mieux et a fort bon air; je crois qu'il a fait son académie. Ces deux abbés se ressemblent à ne pouvoir pas les différencier s'ils étaient habillés de même. Ils sont les propres cousins de M*"® Péan. Ce dernier est un chanoine de la cathédrale de Québec, et y a môme une dignité dans le chapitre; l'autre était un récolet de la même ville, qui a passé en France avec M. Péan et du depuis a quitté son ordre et a pris le petit collet. Ce jourd'hui, les dames ne se sont point servies que de leurs voitures avec leurs domestiques ordinaires, c'est-à-dire il n'y a pas eu de fiacre employé, M. l'abbé attache son cheval à une de nos petites boutiques ou échoppes qui sont attachées aux murs du ch., et quelqu'un y prend garde.
Cet après-midi, par la lucarne du grenier, où ils regardent avec leurs lunettes d'approche, ils avaient masqué avec quelques bois ou autre chose partie de !a lucarne pour pouvoir voir sans être aperçus, pour ne se découvrir que lorsqu'ils verraient la personne
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à qui ils en veulent. Somme toute, ils font tout ce que bien d'autres personnes de tout état et condition ont pu faire, à la différence près qu'il y en a eu à qui ces manœuvres ont pu être fructueuses, lorsque l'on les ignore et d'autres servir de rien toutes les fois que l'on peut s'en apercevoir; car c'est bien en pure perte tout ce qu'ils ont fait jusqu'à présent, de même que tout ce qu'ils pourront faire dans les suites dans ce genre-là.
A 5 h. l/'J, après-midi.
M. Dupont est arrivé au ch. cet après-midi à 3 h. Tonte la commission a été signifiée à M. le marquis de Vaudreuil et inl. quelques minutes après.
L'abbé dont j'ai eu l'honneur de vous parler ce malin, dans mon rapport, au sujet de la dame Péan, s'appelle l'abbé de La Corne, et ce matin, sans aller plus loin, il était dans la maison que je vous ai indiquée, à un étage plus haut, c'est-à-dire dans les greniers, avec une lunette d'approche, qui regardait très attentivement nos promeneurs sur les tours, et la dame occupant le 3'.
Millions de pardons; mais comme le médecin m'a ordonné de prendre demain une purge à l'occasion de l'accident que j'ai eu le V de ce mois, je vous supplie de me faire savoir, par M. Duval, si vous ne viendrez pas demain matin, auquel cas je remettrais la partie à un autre jour; cela m'est égal.
M. Dupont n'a fini son travail de ce jour, avec M. le marquis de Vaudreuil, qu'à plus de 9 h. 1/2 du soir, et demain matin reviendra au ch. pour continuer avec le même prisonnier.
Cadet demande à parler à Monsieur la première fois que vous viendrez au ch. (B. A.)
CHOISEUL AU MÊME
5 avril 1762.
J'ai l'honneur de vous adresser les 0, que vous m'avez demandés pour mettre à exécution les décrets rendus par la commission contre Desmeloizes ', de Vassan et Perrault, et ceux qui sont nécessaires pour faire la perquisition de leurs papiers. (B. A.)
Des Meloizes, aide-major
d'hémery au même.
Mardi 6 avril 1762, à 8 h. du malin.
J'ai arrêté et conduit à la B. Desmeloizes, chevalier de Saint- Louis, âgé de 32 ans, natif de Québec, ci-devant aide-major des troupes du Canada, etc.
Le comm. de Rochebrune a préalablement fait perquisition dans l'appartement qu'il occupait chez M. Péan, rue Saint-Apolline, où nous avons saisi tous les papiers qui s'y sont trouvés, que le comm. de Rochebrune a mis sous les scellés dont je suis demeuré gardien. (B. A.)
6 avril 1762, à midi.
M. Dupont int. depuis 9 h. du malin iM. le marquis de Vaudreuil.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception de Desmeloizes, qui est entré au ch., ce matin, entre 9 et 10; ce prisonnier est loge à la 3' liberté; vous trouverez ci-joint un paquet du ch" Le Mercier, de trois feuilles de poste et d'une enveloppe. (B. A.)
7 avril 1762.
M. Dupont a int. ce malin M. le marquis de Vaudreuil depuis 9 h. du matin jusqu'i\ 11 h.
Après quoi les scellés ont été levés de dessus les papiers de Boishebert, en présence de M. le P. du R., de M. Dupont et de ce prisonnier ; vous trouverez ci-jointe une lettre de la dame de Boishebert, avec la réponse que son mari y a faite.
Il n'y a eu hier, à la loge troisième du coin de la rue Jean-Beausire, que la dame Péan, qui y a été dans l'après-midi ; les abbés de La Corne n'y ont point paru, et aujourd'hui il n'est venu personne du tout, du moins personne ne s'est présenté aux fenêtres ni aux lucarnes des greniers \
M. le P. du R. et M. Dupont n'ont fini leur travail de la levée des scellés de Boishebert qu'à plus de 2 h. après-midi; vous trouverez ci-jointe une dépêche de Le Roy de Fouligny, avec la lettre de la dame Penisscau à la réponse que son mari y a faite, à qui j'ai remis 2 bouteilles de tabac, et j'ai dit à Marlel que les 2 lettres qu'il avait écrites à sa femme et à son (ils ne passeraient point,
Cela n'arrivera plus; j'ai parlé à Mme Péan
qu'il pouvait en refaire d'autres où il ne soit question que de sa santé et affaires de famille, et point du tout de l'affaire du Canada.
Vous trouverez ci-jointes les 2 lettres de M. le G. qui vous accuse deux réceptions de ce matin. M. de Vassan * est logé à la V^ liberté et Perrault à la Calotte de la Bazinière, et il m'a été remis par M. Bourgoin et d'Hémery plusieurs scellés appartenant à ces 2 prisonniers.
Il est à observer que dans les scellés qui m'ont été remis, Perrault y a une moyenne cassette titrée par M. de Rochebrune : Papiers trouvés chez M. Perrault appartenant à M. le marquis
de Vaudreuil.
8 avril nG2.
M. Bigot demande si l'on ne peut pas s'approcher des sacrements et désire d'entendre la messe et de faire ses pâques; somme toute, nous attendons vos 0. pour en faire part au R. P. Griffet.
12 avril 1762.
J'ai remis à M. le m'' de Vaudreuil une lettre de M. le vicomte, son frère, suivant votre 0. dont M. Duval nous a fait part. Vous trouverez ci-joinle la réponse de le M. le m'' de Vaudreuil, et de plus une autre lettre pour M' sa femme.
PluSj j'ai remis un paquet de hardes avec une bouteille de Lavande pour le ch*"" Lemercier après une visite fort exacte, etc.
Apostille de Durai. — M. de Sartine a rendu à M. de V^audreuil la lettre pour sa femme, qui n'était pas bien.
13 avril 1762.
Le G. m'a fait part de votre surprise au sujet que M. le m'' de Vaudreuil écrit à M"'' sa femme que Monsieur doit s'absenter ces fêtes. Je lui ai répondu que je ne savais d'où ce prisonnier pouvait en être instruit. Il m'a dit à cela : « Allez, je vous prie, lui demander sans faire semblant de rien d'où il peut l'avoir su »; ce que j'ai fait sur-lechamp. M. le m'' de Vaudreuil m'a répondu à cela que c'était M'"'de Vaudreuil qui lui avait appris dans une de ses lettres. J'ai été rendre compte à M. le G. qui m'a prié d'avoir cette lettre. J'ai retourné
1. Jean-François de Vassan, capitaine d'infanterie dans les troupes qui servaient en Canada et ayant aussi commandé en Acadie,
Pour avoir visé inconsidérément et sans examen les inventaires des vivres appartenant au Roi et qui étaient dans les forts où il commandait, et pour avoir visé pareillement, sans examen, les étals de consommation de vivres et rations fournies au fort, lesquels états avaient été refaits et augmentés au delà de la fourniture réelle.
auprès de ce prisonnier; je la lui ai demandée, il me l'a remise sans aucune difficullé et tout de suite. Je l'ai été porter à M. le G. pour vous la représenter, et par ce moyen Monsieur sera instruit au vrai en voyant la pièce au soutien. (B. A.)
CHOISEUL AU MÊME
13 avril 1762.
Sur le compte que j'ai rendu au K. du mémoire que vous m'avez envoyé au sujet des enfants de Joncaire Chaberl, lieutenant des troupes ci-devant de Canada, S. M. a bien voulu lui accorder une gratification de 300, et je marque à M. l'abbé de Joncaire qu'elle lui sera payée sur sa quittance, par M. Périchon, trésorier général des colonies. (B. A.)
SAUTINE A CHOISEUL.
13 avril 17G2.
D'après l'examen qui a été fait dans la séance d'aujourd'hui des charges résultantes des int. subis par différents prisonniers détenus à la B. pourl'affaire du Canada. MM, les comm. ont jugé qu'il serait nécessaire de s'assurer de la personne de Bréard, ci-devant contrôleur de la marine au Canada, et de le constituer prisuiinier. On le dit à Marennes, près de la ilochelle.
En conséquence, je vous supplie de vouloir bien m'adrcsser les 0. du R. nécessaires, savoir : un 0. pour l'arrêter et le conduire à la B., une lettre de cachet à M. le comte de Jumilhac, G. de ce ch., pour l'y recevoir, et un 0. pour saisir ses papiers, si aucuns il a, et y apposer le scellé. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
10 avril nG2.
M. Dupont travaille avec Varin depuis avant U h. de ce matin; vous trouverez ci-jointe une lettre de M. le m*' de Vandreuil. Péan a demeuré hier une grande heure avec le P. Griflet.
CHOISEUL AU MEME
17 avril 1762.
J'ai l'honneur de vous adresser les U. du R. que vous m'avez demandés, d';iprès l'avis de MM. les comm., pour arrêter Bréard, ci-devant contrôleur de la marine, à Québec, et actuellement comm.
des classes, à Marennes. J'y joins aussi l'O. nécessaire pour la perquisition de ses papiers; mais vous recommanderez à l'exempt que vous chargerez de celte commission de se rendre auparavant à . Rochefort, pour remettre à M. de Ruis, intendant de ce port, la lettre ci-jointe par laquelle je marque à cet intendant de faire passer un écrivain de la marine à Marennes, pour le charger des papiers concernant les classes et y continuer ie service de Bréard jusqu'à nouvel 0. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
19 avril 1762.
M. Dui ont, M. le P. du R., MM. de Rochebrune et d'Hémery, se sont rendus à la B. entre 4 et 5 b. cet après-midi, et, en présence de M. Bigot, les scellés qui avaient été apposés sur les papiers de ce prisonnier ont été reconnus sains et entiers et levés comme tels; après quoi, MM. de Rochebrune et d'Hémery se sont retirés; ensuite il a été procédé à la perquisition des papiers. Ce travail a duré jusqu'à 8 h. 1/2 du soir.
Ces messieurs ne viendront point demain ; mais après-demain ils reprendront le même ouvrage, n'ayant point fini avec M. Bigot.
SARTINE A LESCALOPIER
19 avril 1762.
Permettez que j'aie l'honneur de m'adresser à vous pour vous prier de vouloir bien vous informer s'il y a actuellement dans la ville de Tours un chevalier de Saint-Louis, nommé M. de Seloron, Canadien, qu'on dit être logé à l'hôtel S*-Louis; le grade qu'il occupait ci-devant en Canada, et en quel temps il est parti de la colonie pour revenir en France? Vous me feriez plaisir aussi de savoir l'opinion qu'on en a dans son voisinage, et son âge. Lorsque vous aurez ces éclaircissements, je vous serai très obligé de me les faire passer. (B. A.)
LE MÊME, AU SUBDÉLÉGUÉ DE MARENNES
20 avril 1762.
Receveur, qui vous présentera ma lettre, est chargé d'O.du R.,..à l'exécution desquels je vous prie de contribuer pour ce qui peut vous concerner. .Je viens d'écrire à M. l'intendant de la Rochelle;
que cette opération étant instante, j'avais cru devoir vous adresser directement cet officier, qui d'ailleurs serait obligé de passer par Kochefort pour se concerter avec M. deRuis, intendant delà marine en ce port. Je vous prie donc de concourir avec lui à la plus prompte exécution possible de ses 0. Je l'ai chargé de payer les frais que cette opération pourra occasionner, après néanmoins que vous les aurez certifiés véritables.
Vous voudrez aussi lui faire délivrer une expédition en forme du procès-verbal de capture et apposition de scellés sur les papiers, conformément à l'instruction séparée que je lui ai donnée et qu'il doit représenter. (B. A.)
CUEVALIER AU MÊME.
M. le curé de St-Paul est venu celle après-midi au ch.; il a resté une bonne l/!2 heure avec Laborde, qui lui a conlé toutes les rêveries et esprits prétendus. Ce prisonnier en est entiché furieusement à ce que m'a dit M. de St-Paul, et il reviendra de temps en temps le voir pour lâcher de lui guérir sa pauvre tôle qui est bien malade à l'extérieur ; reste à savoir s'il ne joue pas. ( B. A. )
J'ai prévenu M. le vicomte de Vaudreuil qu'il pouvait aller à la B. pour voir et parler à M. le marquis de Vaudreuil, et qu'il me fera plaisir de n'y aller que le soir à 8 h. Je vous prie, lorsqu'il se présentera au ch., de vouloir bien le mener à la salle du conseil et d'être présent à la conversation qu'il aura avec son frère. Le vicomte de Vaudreuil aura attention lorsqu'il ira au ch., de vous en prévenir le matin.
genty\ de tours, au même.
22 avril 1762.
M. Lescalopier élant parti hier pour se rendre à Paris et de là dans ses terres en Picardie, je réponds à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de lui écrire au sujet de M. Celloron, officier des troupes du Canada, actuellement à Tours, qu'il était ci-devant ca-
Gentil, premier secrétaire de l'iiiteiulaiit île Tours
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pitaine des troupes franches détachées de la marine en Canada, qu'il y a été fait prisonnier au fort Lévy vers le mois d'août 1760, et qu'ayant été transféré incontinent à New-York, en Angleterre, avec la garnison de ce fort qui était commandée par M. Pouchau, capitaine au régiment Béarn, il a été envoyé en France avec la garnison, au mois de janvier 1701, et est arrivé au Havre -de-Grâce, au mois de mars suivant. La conduite qu'il a tenue au reste, à Tours, n'a pu que donner une très bonne opinion du caractère et de sentiment de cet officier; il est aussi généralement aimé et estimé.
CHEVALIER A SARTINE
23 avril 1762.
M. le marquis de Vaudreuil a vu et parlé ce soir à M. le vicomte son frère. M. le G. a assisté et a tenu compagnie à ces messieurs.
RECEVEUR AU MEME
24 avril 1762.
Je me suis rendu à Rochefort où je suis arrivé hier, à 3 h. aprèsmidi. J'ai remis à M. de Ruis la lettre qui lui était adressée, et après les mesures les plus convenables prises ensemble, je suis parti aujourd'hui pour me rendre ici, oii j e n'ai pu, à cause des mauvais chemins, arriver qu'à 8 h. du soir.
En y arrivant, j'ai donné à M. de Lortie, subdélégué, la lettre qui lui était destinée. A la nuit noire, j'ai fait mes arrangements pour l'exécution de mes 0., et à 10 h. 1/2 j'ai arrêté Bréard ; sur-lechamp j'ai fait avertir Lortie de mon expédition, et lui mandai de se transporter chez Bréard, pour y exécuter les 0. du R., que je lui avais remis ainsi que les vôtres. 11 y est venu avecClouet, écrivain du R , nommé par M. de Ruis, pour remplacer Bréard, qui n'est arrivé qu'en même temps que moi, sans savoir ce qu'il devait faire ; et cela, par convention faite entre moi et M. de Ruis.
Les scellés ont été mis sur la porte du bureau de Bréard, sur toutes les armoires et endroits où nous avons trouvé des papiers ; ne pouvant pas, étant si tard, procéder à la soustraction de ceux qui concernent les services du R. d'avec les siens propres.
Nous avons remis cette besogne à demain ; je ne prévois pas que nous trouvions autant et de si nécessaires papiers que nous le sou-
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haitons, d'autant queBréard m'a dit que s'il s'était senti coupable, il aurait eu plus de temps qu'il ne lui en aurait fallu, pour soustraire aux recherches ceux qui auraient pu lui être onéreux ; que d'ailleurs sans s'attendre à être arrêté, il n'en était pas prodigieusement surpris, d'autant que depuis trois mois le public veut que cela soit, dès qu'il est un jour absent de sa maison, et par-dessus tout cela, les ennemis que le commerce qu'il a fait en Canada lui ont attirés, dont cependant il ne craint rien: « Puisque, dit-il, le R. autorise le commerce dans cette colonie. »
Malgré cette tranquillité dont il fait parade, je ne crois pas au fond devoir la croire telle. Le chagrin que cause cet événement dans sa famille est réellement touchant; quatre enfants, son épouse et six domestiques fondent en pleurs et crient jusqu'aux hurlements.
Je compte partir lundi pour me rendre à Rochefort le mardi et partir pour Paris; je ne ferai pas autant de diligence que je le voudrais, parce qu'il est fort sujet à de violentes coliques, quand il voyage, au moins à ce qu'il m^a dit.
Je ne me suis point servi de maréchaussée.
Je n'ai prévenu M. le comte de la Fargue, maréchal de camp, qui commande ici, que j'étais chargé d'exécuter les 0. du R. dans son commandement, qsi'un quart d'heure avant d'agir; de sorte que cette expédition s'est faite selon vos intentions, et j'espère les remplir dans tout ce que vous m'avez fait Thonneur de me prescrire à cette occasion. (B. A.)
SAKTINE A GEKTY.
26 avril 1762.
J'ai reçu les éclaircissements sur M. de Cellaron, ci-devant capitaine au Canada d'une compagnie franche de la marine, que vous m'avez donnés en l'absence de M. de Lcscalopier, dont je vous remercie, mais je serais bien aise que vous vous procurassiez une conversation avec cet officier, pour tâcher de savoir de lui, s'il aurait quelque chose d'utile et d'important à dire sur ce qui s'est passé dans cette colonie au préjudice des intérêts du R. et de l'État ; et s'il s'ouvrait un peu sur cela, vous pourriez lui conseiller de m'écrire, comme étant président de la Commission pour connaître des iibus et malversations qui se sont commis en ce pays-là, en l'assurant qu'il ne serait pas compromis, et je vous serai très
obligé de me faire part des succès de vos insinuations auprès de lui. (B. A.)
CUOISEUL A SARTINE.
Je joins ici les deux 0. que vous m^avez demandés pour faire sortir de la B. les sieurs de Villers et Barbel^, auxquels la commission a cru devoir accorder la liberté, sauf à les faire assigner lorsqu'on aura besoin d'eux. Je vous prie de vouloir bien faire mettre ces 0. à exécution. (B. A.)
SARTINE A M"* DE VAUDREUIL
28 avril 1762.
C'est avec autant de plaisir que d'empressement que je vous annonce que vous pourrez voir M. le M'' de Vaudreuil à la B. le jour qui vous conviendra le mieux ; vous pourrez avertir M. le V" de Vaudreuil qu'il sera le maître de vous accompagner. Vous me ferez plaisir de n'aller tous deux au ch. que sur les 8 h. du soir, où M. le gouverneur vous recevra. 11 est prévenu par la lettre que je joins ici ; je vous serais très obligé de lui écrire un petit mot le matin du jour que vous prendrez pour faire votre visite. (B. A.)
GENTY A SARTINE
1" mai 1762.
Sur la lettre que vous m'avez fait l'honn. de m'écrire, j^ai eu occasion d'avoir hier à souper chez M. de Celloron et de raisonner pendant assez longtemps des affaires du Canada. La franchise avec laquelle il fit éclater son mécontentement au sujet des malversations prétendues commises par ceux qui étaient chargés de l'administration des affaires du R. dans cette colonie, m'excita à pénétrer plus avant avec lui dans les détails de cette affaire; mais j'eus lieu de m'aperccvoir qu'il n'avait rien de plus particulier à dire que les prétendus faits généraux de monopole, que les officiers du Canada ont imputés à MM. Bigot et Peau, et sur lesquels vous avez été à portée d'entendre tous ceux qui se sont trouvés à Paris depuis le commencement de l'instruction. J'ai pensé que sa correspondance à ce sujet ne ferait qu'une délation de plus, d'autant plus inutile
1. Barbel, écrivain de la marine, fut mis en liberté sans même avoir été interrogé.
qu'elle serait sans preuve, et je n'ai pas cru devoir lui conseiller de vous écrire. Si cependant vous comptez en tirer quelque chose de plus pour réclaircissement des faits, vous voudrez bien me faire savoir vos intentions, et je les exécuterai de mon mieux. (B. A.)
RECEVEUR AU MEME
\" mai n62.
En conséquence de vos 0., je suis parti de Paris, le mercredi 21 courant, à 3 h. du matin, pour me rendre à Marennes, en Saintonge, pour, en vertu des 0. du R. que vous m'avez confiés, y arrêter Breard, comm* aux classes de la marine en ce quartier; j'ai préalablement, suivant l'instruction que vous m'avez fait l'honn. de me donner relalivement à cet objet, remis le 23. à M de Ruis, intendant de la marine, à Rochefort, la lettre qui lui était adressée par M. le duc de Choiseul à cette occasion, et le lendemain 24, je suis parti de Rochefort pour Marennes, oi!i je suis arrivé à 7 h. du soir. En arrivant, j'ai donné à Lortie Petitfret, subdélégué de l'intendant de la Rochelle, l'O. du R. et la lettre qui lui était adressée de votre part, à l'effet de mettre, après que Breard aurait été arrêté par moi, les scellés sur tous ses papiers, à l'exception de ceux qui intéressent le service du roi actuel, de faire un procèsverbal de la capture de Breard, de la recherche de ses papiers personnels, et apposition des scellés sur iceux.
Une demi-heure après que j'ai été arrivé chez Lortie, Clouet, écrivain du R. au département de Rochefort, y est arrivé; nous a exhibé un o. de M. de Ruis, qui le commet aux lieu et place de Breard dans l'exercice et fonction de commissaire aux classes de la marine, que devait cesser Breard sitôt qu'il serait arrêté; j'ai requis par le ministère de Lortie le brigadier commandant la maréchaussée de Marennes^ de me donner un cavalier de sa brigade pour garder les derrières de la maison de Breard ; mais ayant réfléchi que ces précautions étaient inutiles, je ne m'en suis pas servi.
A 10 h. 1/2, après avoir su que Breard était à souper avec sa famille composée de son épouse et de deux jeunes garçons de 12 à 13 ans, de deux filles, l'une de 18 à 19 ans, que j'ai appris depuis être mariée avec de Beaupoil St-Aulaire, capitaine au régiment de la Saare, et l'autre de 15 à 1(3 ans, non mariée, je me suis donc rendu chez Breard à qui j'ai demandé à parler. Il s'est levé de table
et m'a fait passer dans son bureau, et là je lui ai signifié l'O. du R. dont j'étais chargé contre lui et en vertu duquel je l'ai arrêté.
Sur-le-champ j'ai envoyé chercher Lortie qui s'est transporté avec Clouet chez Breard, où étant, nous avons fait conjointement la recherche des papiers de Breard. Gomme il était onze h., nous avons jugé convenable de mettre les scellés sur toutes les portes d'armoires et coffres et autres choses qui pouvaient renfermer des papiers ; et Glouet et Lortie s'étant retirés, je suis resté à la garde de Breard qui ne s'est couché qu'à près de deux h. ; pendant ce temps, il a beaucoup raisonné avec moi sur la cause de la disgrâce qu'il éprouvait. 11 m'a dit, entre autres choses, qu'il ne l'attribuait qu'à la jalousie que le commerce qu'il faisait en Canada avait causée aux colons de cette colonie et aux négociants français d'Europe ; que ce commerce était non seulement toléré, mais même permis par les édits du R. qui autorisaient ses officiers dans cette colonie à le faire en gros et en détail; qu'il y avait eu, du temps du ministère de M. Rouillé, plusieurs mémoires de faits par ces colons et négociants contre M. Bigot, intendant du Canada, et contre luimême, à l'occasion du commerce qu'ils faisaient ensemble, que ces mémoires n'avaient rien produit, puisqu'il n'avait pas été répondu; qu'enfin si ce commerce était un crime, il en était très coupable; qu'on lui supposait une fortune considérable, qu'il n'avait pas; qu'il lui serait fort aisé d'en démontrer 1 étendue. Malgré celte modestie, il paraît avoir 12 ou 15000 livres de rente. Les gens de Marennes lui en donnent 2o à 30000, mais je crois qu'ils exagèrent. Un officier de marine m'a dit, à Rochefort, qu'il avait passé en Canada avec 40000 livres, et qu'il pouvait avoir repassé avec 260.
Breard m'a dit que si on avait des griefs contre M. Bigot pour l'administration de la province, il n'avait rien de commun avec ces mêmes griefs, puisqu'il ne devait et ne pouvait s'ingérer en rien dans cette partie, où le général et l'intendant étaient seuls maîtres; quand à MM. Pean, Cadet, Villers et autres, il n'a, dit-il, rien de commun avec eux. Voilà la substance des discours qu'il m'a tenus, non seulement chez lui, mais en route.
Le lendemain dimanche, 25, Lortie et Clouet sont revenus à 7 h. du malin, et nous avons fait alors la plus exacte visite des papiers, et avons scellé ceux qui lui appartenaient; et me suis conformé en tout ce qui m'a été dicté par vous, ainsi que le procès-verbal que j'ai l'honneur de vous remettre, que je joins ici, le manifeste.
La besogne qui me concernait a été finie à midi ce jour-là ; mais celle de Clouet, par rapport à la place de Breard qu'il remplace, ne l'a été que le lundi 2G, à 9 h. du matin, ce qui m'a forcé à ne partir que ce jour-là. Enfin, après les pleurs occasionnés par ce départ, nous sommes sortis de Marennes à 1 h. après midi pour nous rendre à Rochefort, où nous sommes arrivés à 8 h. du soir ; nous y avons couché chez Breard, son frère, trésorier des colonies, et qui paraît fort aisé aussi.
Le lendemain mardi. 27 novembre, nous sommes partis de Rochefort à 6 h. du matin, sommes venus coucher à Lusignan, mercredi à Moiilbazon, jeudi à Orléans, et aujourd'hui arrivés ici, où j'ai remis Breard au Ch. de la B. à 7 h. 1/2 du soir. (B. A.)
1 mai 1762.
J'ai remis à M. de Vaudreuil une lettre de M^^ sa femme, ainsi qu'une paire de souliers à Canon son domestique, conformément à vos 0. dont M. Duval m'a fait part.
Les sueurs de Pean sont un peu plus i'réquentes que d'ordinaire; depuis quatre ou cinq jours elles sont plus violentes et l'aiTaiblissenl, ayant moins de jambes. (B. A.)
SARTINE A BAILLON, INTENDANT DE LA ROCHELLE
8 mai 1762.
Je suis infiniment sensible à votre obligeante attention de m'avoir communiqué la lettre que M, voire subdélégtié a eu l'honneur de vous écrire, pour vous rendre compte de Tctécution des 0. du R., concernant Breard. Les choses se sont passées avec les meilleurs procédés et avec les précautions les plus sûres pour avoir les papiers du prisonnier. Vos officiers se sont acquittés parfaitement de leur ministère. J'ai l'honneur de vous renvoyer la lettre de M. de Lortie. (B. A.)
8 mai 1762.
A l'égard de Péan, M. Lecocq dit que l'état du bras de ce prisonnier est dans le même état qu'il était lorsqu'il est venu à la B., quoique cependant la tumeur paraisse moins grosse, le bras est dans son état naturel; quant à l'égard des sueurs, qu'il dit qui le prennent cinq ou si.x fois par jour et qui disparaissent l'inslant d'après, elles ne sont pas naturelles. Pour rendre raison de ces acci-
dents, il est question dorénavant d'observer son état et dans quelque temps nous vous rendrons plus savant. Depuis mercredi dernier, jour que Monsieur est venu au ch., je fais promener ce prisonnier tous les jours et je continuerai; avant, il y avait un jour entre, qu'il ne se promenait pas.
Je viens d'écrire à M. Boyer, pour qu'il vienne (voir) le domestique de M. Bigot, le tout suivant vos 0. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
8 mai 1762.
Je crois devoir avoir l'honneur de vous prévenir que, pour le succès de l'affaire du Canada et pour assurer de plus en plus les preuves que l'on peut avoir déjà des malversations et monopoles qui se sont exercés dans ce pays-là, nous aurons besoin de nouveau de voire autorité : 1° pour avoir l'état du fret et du prix des assurances depuis 1738 jusqu'en 1760 inclusivement ; des différents ports du royaume d'où il partait des marchandises pour le Canada; et 2° il ne paraît pas moins indispensable que je prenne avant peu avec le conim''-rapporteur du procès, communication sans déplacement des papiers, lettres, états, registres et autres pièces, relatifs au Canada dont nous croirons avoir besoin et qui se trouvent dans les bureaux de la Marine et chez les trésoriers-généraux, mais quand il sera question de cette opération, j'aurai l'honneur de vous en écrire à l'avance. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
M. Clos a été présent à tout, au désespoir de M. Breard : convulsions, évanouissement, toujours prêt à étouffer; enfin était comme un homme qu'on étrangle, qui va mourir, étendu par terre; cela faisait compassion et horreur.
M. Clos croit que sa présence est nécessaire, et de voir M. Breard.
Il est venu au bureau avec M"' Breard, qui demande à cor et à cri, que Monsieur permette qu'elle le voie toute la journée, tous les jours.
C'est une pitié de voir cela.
Le prisonnier ne veut voir que sa femme et M. Clos. — Jeudi malin. (B. A.)
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CHEVALIER AU MÊME
9 mai 1762.
M. le P. du R. et, M. Dupont, n'ont eu fini la perquisition des papiers de Penisseau, ce jourd'hui qu'à 9 h. 1/2 du soir. Demain matin M. Dupont doit int. M. Bigot.
Breard supplie Monsieur de permettre qu'il soit rasé. Il vous demande en grâce de lui faire donner quelques livres ; il s'ennuie, à ce qu'il dit, à la mort. Ce prisonnier a l'air d'un homme fort à son aise, c'est dire chez lui, non pas ici. Il était ci-devant commissaire-contrôleur de la Marine à Québec, en Canada. M. le G. le fait traiter au mieux. Si Monsieur voulait avoir la bonté de lui faire mettre à la suite des quatre prisonniers que je vous ai envoyés samedi dernier, pour, quand vous travaillerez avec le Ministre, l'y comprendre, je crois que Monsieur obligera, et justement, M. le G.
LE MEME A JUMILHAC
11 mai 1762.
Au travail d'hier avec M. le comte de Saint-Florentin, je lui ai parlé du traitement de subsistance pour MM. de Noyans, Perrault, des Meloizes, de Vassan et Breard. M. le Ministre a décidé qu'ils seraient employés sur vos états de dépense, du jour de l'entrée au ch., à raison de six francs par jour chacun ; vous voudrez bien le dire à M. le major, pour qu'il dresse son état en conséquence.
DE ROCUER A SARTINE.
12 mai 1762.
En conséquence de vos 0., qui m'ont été communiqués par M. de Marolles, l'un de vos secrétaires, accompagnant un état des officiers logés à Paris, en hôtels et chambres garnies, à l'effet de m'informer très promptement et avec précaution, si M. La Rochette, commissaire des guerres, employé en cet état, a servi en Canada, je me suis, aussitôt cet 0. reçu, informé de La Rochette, demeurant rue des Poulies, chez Viquenel, logeant en chambres garnies, et j'ai appris qu'il y logeait depuis le 1"^ de ce mois avec Martin, négociant de Marseille, revenant du Canada avec de La Rochelle et que ce dernier, débarqué à la Rochelle, avait été employé à Québec, en qualité de trésorier et qu'il recevait journellement des lettres à lui adressées sous cette qualité ; qu'il était très étroitement lié avec
de Saint-Martin, vivant et demeurant ensemble chez Viquenel, ayant pour eux trois deux domestiques, dont l'un était un domestique de place qu'ils avaient pris à Paris, et l'autre était arrivé avec eux à Paris. (B.A.)
CHOISEUL AU MÊME
14 mai 1762.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour m'informer du décret de prise de corps que la Commission a rendu et fait exécuter contre Breard, ci-devant contrôleur de la Marine à Québec, qui était déjà détenu au ch. de la B., en vertu des 0. de S. M., et que la Commission avait aussi décrété de prise de corps d'Hauterive, ci-devant caissier à Montréal, qu'elle sait être actuellement en France. Comme vous ne demandez point d'O. pour le faire arrêter, je vous prie de vouloir bien me marquer quelle est l'intention de la Commission à son sujet. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
M. Duval a travaillé tout l'après-midi à la levée des scellés de Villers, et, en présence de ce prisonnier, M. Dupont en a visité tous les papiers, après quoi le procès-verbal s'en est dressé à la manière accoutumée. Ce prisonnier a demandé à M. Dupont de ne sortir du ch. que dimanche matin, et il n'y a point trouvé d'inconvénient; demain matin à 6 heures il a demandé à être mis en liberté et sera fait comme il est requis, et il ira chez Monsieur le remercier de toutes ses bontés.
Ce prisonnier ne dira rien à son camarade; il nous l'a promis.
15 mai 1762.
M. Dupont, accompagné de M. Diival, a fait la même opération cet après-midi avec Barbel, qui a été faite hier avec Villers, d'avoir levé les scellés de ce prisonnier, visité le tout qui lui a été remis, et demain matin ce prisonnier sortira du ch.. à la porte ouvrante.
IB.A
CHOISECL AU MÊME.
16 mai 1762.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez l'honneur de m'écrire, pour me demander : 1° de procurer à MM. les Comm"^" nommés pour
juger les affaires du Canada, un état du prix du fret et de celui des assurances des différents ports du royaunne d'où l'on expédiait des marchandises pour le Canada, pendant les années 1758, 1759 et 1760. Je vais demander cet état et je vous le ferai passer aussitôt.
A l'égard des différents comptes et papiers dont vous prévoyez me demander communication, je dois vous prévenir que les comptes de ces dernières années sont encore à Rochefort, et qu'il serait bon, si vous en avez besoin, que vous voulussiez bien faire avertir M. de Querdisien, qui esta Paris, pour concerter avec lui les pièces et registres de ces années qu'il serait nécessaire de faire venir, afin que sur l'état que vous voudrez bien m'en envoyer, je puisse donner des 0. à l'avance pour les faire transporter à Paris. (B. A.)
16 mai 1762.
La maladie de Basque, domestique de M. Bigot est plus sérieuse que nous ne pensions, au rapport de M. Lecocq, notre chirurgien major. M. Boyer, qui l'a vu, a ordonné plusieurs choses, entre autres de le sonder. M. Lecocq l'a fait; mais pour le moment n'ose le continuer, craignant quelque danger, ne sachant au juste la qualité de cette maladie, et il demande le frère Co?mc pour son secours, faisant des miracles dans les maladies toutes les fois qu'il opère, et il supplie Monsieur de le faire venir pour le voir, non seulement pour la consultation, mais même pour opérer. Ma chambre jjeut leur servir de laboratoire à cet effet. J'ai dit à M. Lecocq que M. Boyer pouvait être fâché de cela; il m'a répondu qu'il n'y avait aucun autre parli à prendre. Cette maladie est dans la vessie, ou c'est la pierre. Ge misérable souffre comme les pierres du chemin ; somme toute, nous attendons un 0.
Hier, à 1 h. après-midi, Sifflet de Berville, huissier delà Commis'^ion, est venu prendre une information qui est dans les papiers qu'il a laissés au ch. pour la porter à M. Dupont qui la lui a demandée.
Apostille de Sartine. — Je le veux bien. — 19 mai 1762.
CHOISRUL AU MÊME.
Paris, 17 mai 1762.
Je reçois la lettre que vous me faites l'honneur de m'écrire, par laquelle vous m'apprenez le jugement que MM, les commissaires ont rendu, qui ordonne la liberté provisoire de M. le M'' de Vaudreuil, et de Boishebert et des Meloises, à la charge de se représenter en état d'ajournement personnel. Vous pouvez faire sortir ces MM. de la B., et je vous expédierai dès que je serai de retour à Versailles les 0. du R. pour leur liberté, ainsi que ceux qui concernent Estebes. (B. A.)
18 mai 1762.
M. Dupont a reçu ce matin, à 9 h., la soumission de Meloises, à qui il m'a fait remettre tous les papiers inutiles à la Commission, que j'avais en garde, et tout de suite ce prisonnier est parti pour se rendre chez Monsieur.
M. Dupont a int. ensuite Corpron jusqu'à l h. 1/2 après midi; après quoi M. Dupont a reçu la soumission de M. de Vaudreuil, que M. le G. accompagnera chez Monsieur cet après-midi.
M. Dupont n'a fini Tint, de Corpron qu'à 9 h. du soir, précisément comme je rentrais au ch., après avoir fait la commission dont Monsieur m'avait chargé, de remettre le portemanteau de Boishebert chez M. le duc de Rochechouart, qui demeure tout en haut de la rue du Regard, de l'autre côté du Luxembourg et des Carmes déchaux, c'est-à-dire près de Vaugirard.
J'ai oublié de dire à Monsieur que M. le M'* de Vaudreuil désire avoir ses papiers, qui sont à ma garde, c'est-à-dire ceux que M. le P. du R. et M. Dupont n'ont pas jugé nécessaire d'être joints au procès, c'est-à-dire inutiles à l'instruction du procès. Ces papiers renferment ou contiennent toutes ses lettres et brevets d'affaires, commissions, provisions et diplôme de G. g^'. J'en ai parlé à M. Dupont, qui m'a répondu que l'on pouvait les lui rendre; nous attendons vos 0. en conséquence.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la liberté de M. de Boishebert, sorti du ch. à 6 h. après midi. M. Dupont a fait faire à ce prisonnier sa soumission, avant que de sortir du ch., une demi-heure avant.
1. MM. de Vaudreuil et Desmeloizes furent acquittés définitivement par arrêt du 10 décembre 1763.
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M. Dupont int. Joncaire Chabert depuis 3 h. après midi. Lecanen, domestique de M. le M'* de Vaudreuil, n'est sorti du ch. qu'à 5 h. 1/2, suivant l'O. que m'a donné M. le G.
M. le Pr. du R. et M. Dupont travaillent depuis 9 h., ce matin, avec Breard, à la levée des scellés du prisonnier, présentés par Receveur, officier de police, qui en était gardien ; ils ont été trouvés sains et entiers et levés comme tels, dont procès-verbal en a été dressé, et après celte présentation, l'officier de police s'est retiré...
M. Dupont a travaillé à l'examen des papiers de Breard jusqu'à 9 h. du soir, et compte en avoir pour toute la semaine pour pouvoir finir cette besogne.
Le frère Cosme a vn, parlé, sondé et bien examiné, ce matin, dans ma chambre, Basque, domestique de M. Bigot ; M. Lecocq, ainsi que moi, ont assisté comme témoins de cette opération. Vous trouverez ci-joint le rapport du frère Cosme, que M. Lecocq a signé, comme est dit ci-dessus. Il a, de plus, informé M. Lecocq de tout ce qu'il lui fallait faire dans la suite, et il estime que cet homme peut guérir. Le tout conformément à votre 0. de ce jour, dont le frère Cosme était porteur. (B. A.)
CHOISEUL AU MEME
20 mai 1762.
il m'a été adressé de Bordeaux un mémoire anonyme concernant les affaires du Canada. Quoiqu'en général on ne doive pas donner une grande confiance à ces sortes d'écrits, j'ai cru cependant devoir vous renvoyer celui-ci, dont vous ferez l'usage que vous jugerez à propos, par rapport à ce qui en fait l'objet.
21 mai 1762.
Vous trouverez ci-joints les 0. que vous me demandez pour faire sortir de la B. le M'" de Vaudreuil, de Boishebert et de Meloizes, en suite du jugement de la Commission qui ordonne leur liberté provisoire. Je vous envoie en même temps les 0. nécessaires pour faire arrêter et conduire à la B., Estèbes, négociant à Bordeaux, et d'Hauterive, ci-devanl caissier à Montréal, en Canada, que la commission a décrétés de prise de corps ; je joins aussi les 0. pour la perquisition de leurs papiers.
Apostille de M. de Sartine. — Envoyé au ch. les 0. pour la liberté de MM. de Vaudreuil, de Boisheberl et des Meloizes. Durocher ira à Bordeaux chercher M. Estèbes. Surseoir à l'exécution de TO. contre M. d'Hauterive. — 22 mai. (B. A.)
21 mai 1762.
M. le P. du R. et M. Dupont, ce matin, sont arrivés à 9 h., et tout de suite ont demandé Breard et se sont mis à travailler à la continuation de la perquisition des papiers de ce prisonnier. M. le P. du R. s'en est allé sur le midi et M. Dupont n'a fini son travail de ce jour qu'à 8 h. du soir et aurait travaillé plus tard s'il n'avait senti un peu de mal à la tête.
M. Péan, cet après-midi, étant à la promenade, on l'a fait entrer dans l'escalier de la tour où je loge, pour qu'il ne voie pas passer quelqu'un, et la porte de la tour poussée tout contre, quVt-il fait? Il a monté les escaliers jusqu'au premier carneau qui éclaire l'escalier. M. Dupont s'en est aperçu dans son laboratoire, et nous aussi. M. Farconet, qui était le plus à portée, s'est porté vite à la porte et a trouvé Péan qui descendait alors. Le prisonnier lui a dit que c'était pour prendre l'air, ce qu'il avait fait, et non par curiosité. Vraie ou fausse la réponse, il n'y retournera plus ; car dans la minute, j'ai fait accommoder le volet de la chapelle où il y avait un trou, et par ce moyen-là, la porte sera fermée.
M. Bigot a eu la fièvre toute la nuit dernière, et il en a encore ce matin; je voulais lui faire venir le médecin, il n'a pas voulu. Mais comme il l'a gardée toute la journée et qu'il a ce soir un redoublement de fièvre, je viens d'écrire à M. Boyer pour qu'il vienne promptement.
22 mai 1762.
M. le P. du R. et M. Dupont, depuis 9 h. du matin, travaillent à la perquisition des papiers de Breard, où ce prisonnier assiste, et ces MM. comptent finir aujourd'hui avec ce prisonnier.
M. Dupont a fini le travail de la perquisition des papiers de Breard à 7 h. du soir ; ce prisonnier lui a demandé s'il ne pouvait pas envoyer quelque;-uns des papiers du nombre de ceux que l'on lui a remis et qui sont regardés comme inutiles au procès, et qui sont à ma garde, parce que dans son pays Ton en a extrêmement besoin. M. Dupont m'a dit de vous en écrire, et de plus qu'il en parlerait à Monsieur.
M. Boyer a vu cet après-midi, sur le soir, M. Bigot, à qui il a
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ordonné des remèdes, quoique ce prisonnier aille beaucoup mieux ; il a vu ensuite de Vassan, qui dit toujours être malade.
28 mai l'î62.
M. D. travaille avec Cadet depuis 9 h. du malin.
29 mai 176-2.
M. D. a travaillé hier au soir jusqu'à 9 h. avec Cadet, el aujourd'hui a repris la continuation avec ce prisonnier, ce qui l'occupera une bonne partie de la journée.
J'ai reçu, cet après-midi, un panier de vin pour Penisseau, que je remettrai à ce prisonnier, au fur et à mesure qu'il en voudra boire et après visite très exacte, conformément à votre 0., dont M. de MaroUe nous a fait part.
Le R. P. Griilet a vu et parlé cet après-midi à Varin, à qui j'ai fait entrevoir que bientôt il pourrait voir quelqu'un de sa famille, et que, pour cet effet, il fallait paraître avec plus de courage, s'il avait de l'amitié pour eux; que sans quoi il les alarmerait et les mettrait aux champs, ce qui n'avancerait rien, au contraire; enfin il m'a promis de prendre son cœur de lion pour ce jour-là, du moins qu'il s'efforcerait pour paraître tel que l'on désirait qu'il fût.
31 mai 1762.
Monsieur a int. ce jourd'hui Breard, depuis 9 h, du matin jusqu'à 5 h. du soir sonnées.
4 juin 1762.
L'abbé de Joncaire a vu et parlé cet après-midi à de Chaberl, son père, en présence de M. Dupont, conformément à votre 0. Ce prisonnier est incommodé, ayant eu de la peine, à ce qu'il a dit à M. son frère, et il est à observer que nous n'en savions rien, ayant jugé à propos de n'en rien dire à personne; nous allons le faire traiter en conséquence.
M, D. a travaillé ce jourd'hui avec M. Bréard, depuis 9 h. du matin jusqu'à 9 h. du soir.
Vous trouverez ci-jointe une lettre d'Estèbe pour sa femme,
8 juin 1762.
M. D. int. M. Estèbe' depuis 9 h. du matin. (B. A.)
1. Guillaume Kstèbe, a'Ijudant garde-matçasin et ensuite négociant en Canada et à Bordeaux.
Accusé et convaincu d'avoir fait et signé de l'ordre de Bigot, intendant du Canada, les déclarations faites au bureau du domaine de Québec, portant que des marchandise*
SARTINE AUX COMMISSAIRES
10 juin 1762.
Le Lieut. gén. de pol. vous prie de vous trouver lundi prochain, 14 de ce mois, 9 h. 1/2 du matin, en la chambre du Conseil du Châtelet pour la commission du Canada; s'il ne reçoit point de réponse de votre part, il comptera sur vous. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
24 juin 1762.
Nous avons tiré de la 3' Bertaudière, M. de Noyan, où il demeurait pour le mettre à la 4* du puits avec Varin; cette besogne s'est faite cet après-midi entre o et 6 h.; au demeurant, ces deux prisonniers sont extrêmement contents d'avoir été mis ensemble.
Le R. P. Griffet a vu ces deux prisonniers cet après-midi et les a entendus en confession et lui ont témoigné beaucoup de satisfaction d'être ensemble.
Vous trouverez ci-jointes deux lettres, sous une enveloppe, de Noyan el de Varin qui y font, je crois, leurs remerciements de les avoir mis ensemble. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
25 juin 1762.
J'ai eu, sur l'affaire du Canada, une conférence particulière avec M. Dupont, rapporteur, et M. Moreau, P. g. de la commission. L'intention où nous sommes de ne rien négliger de tout ce qui pourra contribuer à mettre cette affaire au point où vous le désirez, nous a fait penser qu'il serait nécessaire de faire quelques opérations qui tendraient à une espèce d'acte de notoriété sur le bénéfice auquel ont été vendues les différentes marchandises dans la colonie et dans les différentes années; et, pour y parvenir, nous avons cru qu'Userait à propos que vous voulussiez bien nous procurer, de la part des particuliers ci-après nommés, des extraits de factures d'envois de France et de leurs livres qui constatent le prix d'achat
chargées sur des navires, dans quelques-uus desquels Estèbe était intéressé, étaient arrivées pour le compte du Roi, lesquelles déclarations ont procuré auxdites marchandises l'exemption des droits du Domaine dont Estèbe a profité en partie; accusé aussi d'avoir eu part aux gains illégitimes résultant des surventes des marchandises fournies aux magasins du Roi par les Sociétés dans lesquelles il était intéressé.
de leurs marchandises, et le bénéfice année par année ; ou bien de leurs registres de vente en Canada, et les factures des envois de France, et que, pour plus d'authenticité, le tout fût certifié d'abord par eux et ensuite vérifié et certifié par les intendants des lieux.
Les particuliers qui peuvent nous donner ces renseignements sont : Havis, Sombrun, Ménardy frères, demeurant à la Rochelle; et Delannes et Gauthier, à Montauban.
Cette opération qui nous paraît instante accélérera beaucoup l'instruction de cette affaire, et je vous supplie, si vous n'y trouvez point d'inconvénient, de vouloir bien donner vos 0. pour que ces renseignements vous soient adressés très promptement. (B. A.)
J'écris à MM. de Gourgues et Bâillon, intendants de Montauban et de la Rochelle, de se faire remettre par Havis, Sombrun et Menardy frères, de la Rochelle; Lannes et Gauthier, de Montauban, que vous m'avez nommés, les extraits des factures des envois qu'ils ont faits en Canada; d'autres extraits qui constatent le prix d'achat des marchandises envoyées et les bénéfices que ces négociants ont eus dans ces envois, année par année, à compter de 175o ; dès qu'ils m'auront adressé ces extraits visés d'eux et signés des négociants, je vous les ferai passer. ( B. A, )
CHEVALIER AU MÊME
1" juillet 1762
M. Roger est venu hier, il a vu le sieur Estèbe, le sieur de Vas-
san et Péan; je lui ai fort recommande ce dernier de la part de
Monsieur en lui disant qu'il y emploie tout son savoir et avoir; il
lui a ordonné ainsi qu'aux 2 autres prisonniers, ce qu'il a jugé à
propos et Estèbe, n'ayant pas voulu être saigné du pied, vient de
l'être du bras.
5 juillet 1762.
J'ai remis à Péan une robe de chambre et sa veste de soir doublée de soie.
Plus, j'ai remis à Breard 9 chemises garnies avec un « Nouveau Testament » in-4, relié en veau, avec un autre livre de piété, 2 très petits morceaux d'angélique et 2 petites boîtes de confitures, etc.
8 juillet 1762.
M. Dupont travaille depuis 8 h. 1/2 du matin avec M. Bigot à faire son recolement.
M. D. a fini ce jourd'hui le rec. de M. Bigot; ce travail a duré depuis 8 h. 1/2 du matin jusqu'à près de 2 h. après-midi.
Cet après-midi Varin a vu et parlé à Varin, son fils, qui est officier et à l'abbé de Beaujeu, son beau-frère, depuis 3 h. jusqu'à 4 h. 1/4, en présence de M. Dupont, rapporteur, etc.
M. D. a commencé cet après-midi le rec. de Corpron ; ce travail a duré depuis 4 h. 1/2 jusqu'à 9 h.
Je vous renvoie la lettre de M™* Péan à la suite de laquelle son mari a fait réponse comme d'ordinaire.
10 juillet 1762.
J'ai dit à M. de Reynach, neveu de M. Bigot, que le règlement du ch. défendait que les prisonniers fissent venir de chez eux des confitures, biscuits et macarons; je prie d'en prévenir M. Bigot, s'il pense quMl en ait besoin pour sa santé et qu'il vous prie de lui en faire acheter; je consens que vous le fassiez, et vous me rendrez compte de ce qu'il vous aura dit pour cela. (B. A.)
KERDINENTREVAIS A SARTINE.
12 juillet 1762.
J'arrive de Versailles, et j'y retourne mercredi matin; je désirerais pouvoir, avant mon départ, vous rendre les derniers 0. que j'ai reçus de M. le duc de Ghoiseul ; si demain, dans la journée, vous pouviez m'accorder un moment, je vous serais extrêmement obligé de vouloir bien me le faire indiquer.
Apostille. — Je l'attendrai ce soir à 9 h. — Fait le 13 juillet 1762. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
13 juillet 1762.
Conformément à votre ordre, j'ai parlé ce matin, étant à la promenade avec M. Bigot, des confitures, fruits et autres bonbons, que M. Reynach, son neveu, devait lui envoyer; je lui ai représenté que c'était contre l'étiquette et l'usage du Ch. ; mais que, s'il voulait, je lui ferais acheter de toutes ces choses, telles qu'il pouvait souhaiter. Il m'a répondu qu'il le voulait bien, et que cela lui était
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égal; il m'a dit les confitures et autres bonbons qu'il serait bien aise d'avoir, j'attends vosO.
B., 16 juillet 1762.
M. D. a fini hier au soir le rec. St-Blin, et, depuis ce nnatin 8 h., il travaille avec Bréard à la même opération dont il espère avoir fini vers les 2 ou 3 h.; et après le dîner il doit prendre Eslèbe et compte finir avec ce prisonnier son rec. ce soir, et demain, sans faute, commencer les conf. ; ma foi, voilà ce qui s'appelle bien travailler.
19 juillet 1762.
M. D. a commencé son travail de ce jour à faire la conf. de M. Bigot à M. Va'in ; cette première séance a commencé avant 9 h. du matin et a continué jusqu'à plus de 2 h. après-midi.
20 juillet 1762.
M. D. travaille avec M. Bigot et avec Varin à la continuation de leurs conf. depuis 9 h. du matin.
M. D. a travaillé cet après-midi jusqu'à 9 h. du soir pour finir la conf. de Bigot avec Varin; demain matin M. Dupont commencera la conf. de Péan à Varin.
21 juillet 1762.
M. D. a continué la conf. de Varin à Péan depuis 9 h. du matin jusqu'à 9 h. du soir, et a fini ces 2 prisonniers.
24 juillet 1762.
M. D. a fini les conf. d'Estèbes à Péan ce soir sur les 8 h.
CHOISEUL AU MÊME
Versailles, 24 juillet.
J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, les 7 états qui y étaient joints de toutes k's pièces que la Commission désire de se procurer, pour parvenir à une entière connaissance de toutes les malversations commises en Canada. Le nombre de ces pièces est si considérable et la recherche en aurait pu être si longue que j'ai cru devoir faire partir M. de Querdisien pour Bordeaux et la Rochelle, avec les 0. pour les intendants de ces 2 généralités, pour faire les recherches particulières auxquelles leur intervention est nécessaire, et parcourir ensuite le dépôt des papiers du Canada, qui sont à la Rochelle, pour vous adresser tous ceux qui sont mentionnés dans les états que vous m'avez adressés.
J'ai chargé en même temps M. de la Rochetle, ci-devant commis
des Trésoriers des Colonies en Canada, sur la fidélité et l'intelligence duquel on m'a assuré qu'on pouvait compter, pour prendre chez les mêmes trésoriers et dans le dépôt des papiers de la marine tous les bordereaux, états, ordonnances et papiers de correspondance qui pourraient servir au procès.
A regard des comptes et ordonnances des années 1746, 1747 et 1748, qui sont encore sur le bureau de la Chambre, ou entre les mains du rapporteur, il ne sera pas possible de se les procurer avec la même facilité que les autres. Cependant M. de Nicolay, à qui j'en ai écrit, m'a indiqué de quelle manière on pourrait avoir les papiers qui seraient absolument nécessaires ; quant à ceux qui dépendent des comptes des années postérieures et qui sont entre les mains du Procureur de la Chambre, il lui sera ordonné de délivrer les pièces dont on aura besoin, mais il convient de les réduire au nombre et à la qualité nécessaire, pour ne s'exposer à aucun inconvénient vis-à-vis les trésoriers. Enfin j'écris aux Intendants des principales généralités dans lesquelles il y a des négociants qui ont fait des envois à Québec, pour compte de la société de M. Bigot, de se procurer des extraits de leurs factures, afin que vous puissiez y reconnaître les profits que cette société a pu faire en Canada sur ces effets; mais je suis persuadé d'avance qi>e les factures de M. Gradis, qui a réuni tous les effets à Bordeaux pour les envoyer à M. Bigot, seront fidèles, et que ce n'est que sur les ventes faites en Canada qu'on connaîtra les profits immenses et par conséquent les gains illicites de la société ; au surplus, vous pouvez commencer cette opération à Paris par vous-même en demandant à M. de France l'extrait des factures des envois qu'il a faits à M. Gradis.
Apostille de Sartine. — Envoyée à M. Dupont ledit jour. Rendue par M. Dupont, après en avoir pris lecture à la B. Ce 26 juillet 1762.
CHEVALIER AU MÊMR.
28 juillet 1762.
M. Dupont a commencé ce matin, avant 9 h., la conf. de Cadet à Péan et compte y travailler toute la journée, el n'est pas sûr de finir aujourd'hui
11 me semble que Péan perd beaucoup depuis trois jours et paraît furieusement travaillé. (B. A.)
ESTÈBE
30 juillet 1762.
M. D. travaille à la conf. de Gorpron à Péan depuis 9 h. du malin.
Di' Verger de Saint-Blin, depuis qques jours, ne se porte pas bien. M. Boyer l'a vu, et lui a ordonné ce qu'il a cru nécessaire; mais ce prisonnier a plus mal à son esprit qu'ailleurs; il craint beaucoup et a toujours peur que l'on le fasse mourir. (B. A.)
CHOISEUL AU MEME
8 août 1762.
J'ai eu l'honneur de vous marquer que sur les demandes faites par la Commission du Châtelet des différentes pièces dont elle avait besoin pour l'instruction des affaires du Canada, S. M. avait fait passer M. de Rerdisien à Bordeaux et à la Rochelle, pour se procurer celles qu'on pouvait tirer de ces 2 ports.
En conséquence des 0. dont il était chargé, M. Boutin, intendant à Bordeaux, m'a adressé les registres et les factures de commerce de Gradis, relatifs aux envois faits à la société de Bigot ; vous les recevrez dans une caisse par un voiturier qui en sera chargé, et je joins à cette lettre l'acte de cette société en original, et la copie du procès-verbal que M. Boulin m'a adressé de toutes les pièces enfermées dans la caisse en attendant qu'il m'en envoie un signé de M. Gradis.
M. de Kerdisien vous adressera directement de la Rochelle toutes les autres pièces qu'il doit tirer du dépôt des papiers du Canada.
Je vous envoie en même temps la copie du marché de M. Cadet, celle de la lettre de Bigot qui l'accompagnait, et de la réponse qui lui a été faite.
M. de la Rochette, chargé à Paris de tous les 0. dont il avait besoin pour faire la recherche dans tous les dépôts des papiers relatifs à la môme affaire, vous les remettra successivement, à mesure qu'il aura pu se les procurer. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
9 août 1762.
M. Dupont a fini la conf. de Varin à Estèbes à 2 h. après-midi. M. D. a commencé la conf. de Bréard à Estèbes à 4 h. après-midi.
SARTINE A ACCARON'
21 août 1762.
J'eus l'honneur d'écrire à M. le duc de Ghoiseul sur la demande qu'en faisait la Commission du Canada, et je le suppliais de vouloir bien me faire savoir qui seraient ceux, d'entre les décrétés absents, qui auraient pu rester en Canada, ou qui seraient morts soit en France, soit en Canada parce que l'instruction de la contumace exigeait qu'ils fussent assignés au domicile du P. G. de la Commission, et je joignais à ma lettre la liste de tous les décrétés non prisonniers. Comme il est instant de commencer cette instruction, je vous prie de me faire savoir le plus promptement qu'il vous sera possible ce que M. le duc a décidé sur cette demande. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
2 septembre 1762.
M. Dupont a fini la conf. de Cadet à Labarthe à 2 et plus de l'après-midi.
Et, après avoir dîné avec M. le P. du R., ils ont travaillé avec de la Rochette plus de 1 h., M. Moreau a resté avec de Rochette et M. Dupont s'en est allé pour faire la conf. de Maurin au ch" Lemercier, qui n'a fini qu'à 8 h. l/â du soir.
M. le P. du R. s'en est allé à 8 h. 1/4 du soir.
3 septembre 1762.
M. D. travaille depuis 9 h. du matin à conf. Cadet à de Noyan
Cet ouvrage a duré jusqu'à plus de 2 h. après-midi. Et, après avoir Cilié, M. Dupont a fait la conf. de Maurin à Perrault, qui a comirencé entre 4 et 5 et n'a fini qu'à 8 h. du soir.
4 septembre 1762.
M. D. a travaillé jusqu^à plus de 2 h. après-midi à la conf,
d'Estèbes à Bréard, et a repris le même travail après avoir dîné, et
en aura pour tout le reste du jour et de la soirée ; c'est tout ce qu'il
pourra faire que de finir aujourd'hui : aussi n'a-t-il fini qu'à
f) septembre 1762.
L'abbé GrifTet, après avoir dit sa messe ce matin, au ch., a vu et parlé à Varin, qui l'avait demandé, ainsi qu'à Noyan, et ensuite à Cadet. (B. A.)
Premier commis de la marine
SARTINE A CHOISRUL.
6 septembre 1762.
La Commission s'est rassemblée ce matin, et elle a ordonné que différentes requêtes présentées par quelques prisonniers, à l'effet d'avoir un conseil, seraient communiquées au P. G. de la Commission. De plus, sur le réquisitoire du P. G., elle a ordonné que commissions rogatoires seraient adressées aux juges royaux de Bordeaux, Montauban et la Rochelle, à l'effet de requérir quelques négociants de ces trois villes qui ont ci-devant commercé en Canada ; de représenter leurs registres du commerce pour en faire des copies, et, y compris 1749 jusques et compris 1759; et je prierai MM. les intendants d'avoir l'œil sur cette besogne pour qu'elle se fasse avec plus d'exactitude. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
6 septembre 1762.
J'ai promené ce matin M. Bigot au jardin, aux lieu et place que vous m'avez indiqués, depuis 10 h. jusqu'à H h. Après quoi, ce prisonnier a repris sa promenade dans la cour intérieure du ch., jusqu'à 1 h. après midi; pendant lequel temps, j'ai profité pour promenjr au jardin M. Péan de U h. à midi; et après, Varin et Noyan, depuis midi jusqu'à 1 h. Par cet arrangement, que je continuerai les jours qu'ils auront celte promenade, ils ne pourront voir M. l'Intendant, ni M. l'Intendant les voir, n'étant pas dans sa chambre alors ; et l'on sera sûr qu'il n'y aura aucune communication ni signaux entre eux. Je veillerai d'autre part aux vues qu'il y a sur la promenade, et je rendrai compte à Monsieur de tout ce que je
pourrai voir et apercevoir.
Je continuerai tous les jours, suivant votre 0., de faire promener Bigot, Péan, Varin et Noyan au jardin. Vous me marquez d'Estèbe et vous ne m'en avez rien dit de ce prisonnier pour le jardin, c'est Joncaire, Chaberl et Fayolle pour qui vous m'en aviez donné l'O.; cela n'empêchera, si Monsieur souhaite, qu'il n'y aille se promener. Je pense qu'il yen aura encore d'autres qui vous le demanderont. Enfin, autant comme les choses seront possibles, je m'y prêterai de cœur et d'affection, n'ayant rien tant à cœur que mon devoir à remplir, et quand je ne le ferai point, c'est que la chose sera impossible.
Bigot, Péan, Varin et Noyan, qui sont les prisonniers que j'accompagne, vous sont extrêmement obligés de leur avoir accordé le jardin et vous en remercient de tout leur cœur, et se proposent de vous en témoigner toute leur gratitude lorsqu'ils auront l'honneur de vous voir. De plus, je ne leur ai rien retranché jusqu'à présent de leur promenade ordinaire de la cour intérieure, c'est-à-dire que la promenade du jardin est en sus; cela les flatte infiniment, et, comme j'ai déjà eu l'honneur de vous marquer, je prends le temps que M. Bigot est à sa promenade de la cour intérieure pour promener au jardin Péan, Varin et Noyan, pour qu'ils ne puissent se voir ni faire aucun signe; et par conséquent, je compte remplir entièrement vos 0. Je les promènerai le long du grand ..., nous n'approchons point du parapet, les passants de la porte S^-Antoine ne nous vous voient point ni nous non plus. Il n'y a donc que les fenêtres hautes des naaisons qui nous peuvent apercevoir de chez le m*^ de bois qui est à la porte où il a des vues sur nous ; j'y prends garde et je vous réponds de ma mission tant que j'y serai, soyez-en persuadé...
L'abbé Griffet a vu et parlé ce matin aux sieurs Varin et de Noyan, après avoir dit sa messe au ch., et je crois que le premier s'est confessé.
8 septembre 1762.
Suivant votre 0., j'ai prévenu M. FayoUe que sa femme était à
Paris, et que Monsieur lui permettrait de la voir aujourd'hui ou demain, et qu'il se désempare de son grand négligé. A cette occasion, je l'ai fait raser cet après-midi; il s'est poudré et attaché, mis du linge blanc, et j'espère que sa femme le trouvera en bon état. Demain il sera plus beau, parce que je lui donnerai l'habit complet que Monsieur m'a envoyé ce jourd'hui, pour ce prisonnier, après que je l'aurai bien visité. M. Fayolle m'a paru fort sensible à cette marque de votre part, ainsi que de la promenade du
jardin, où il va de deux jours l'un.
9 septembre, 10 h. du matin.
Je viens de remettre à M. Fayolle un habit complet, après l'avoir bien visité, avec un col noir; trois mouchoirs blancs et un rouge; le tout enveloppé dans une grande serviette de toile unie.
9 septembre 1762.
M. Dupont n'a fini la conf. de M. le m" de Vaudreuil à M. Bigot qu'à près de 3 h. après midi.
M. Fayolle a vu et parlé à sa femme cet après-midi, depuis 4 h. 1/2 jusqu'à 5 h., en présence de M. Dupont, conformément à votre 0. du 8 de ce mois.
Après quoi, M. D. a commencé tout de suite la conf. de M. le
m'^de Vaudreuil au ch"" Le Mercier; cet ouvrage n'a fini qu'à plus
de 8 h. du soir,
9 septembre 1762.
Conformément à votre 0., j'ai dit de votre part à M. Bréard qu'il pourrait, ainsi qu'il le demande, se choisir un procureur ou un avocat, en qui il ait confiance, pour être son conseil, et qu'il pouvait en faire part à M. Dupont. Ce prisonnier vous en remercie de tout son cœur et m'a demandé à parler à M. le Rapporteur, à qui j'en ai fait part; ainsi cette entrevue se fera cet après-midi après la conf. finie de M. de Vaudreuil à M. Bigot, qui a commencé ce jourd'hui entre 11 h. et midi. (B. A. )
CHOISEUL AU MEME
J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrira, le nouveau mémoire des demandes de la Commission. J'écris par le même ordinaire à M. Prévôt et à Gradis et Gogues de me les procurer sans perte de temps, et vous les ferai parvenir dès que je les aurai reçues.
9 septembre 1762.
Je vous ai envoyé précédemment l'acte de société en original de Bréard avec Gradis. Ce dernier, par une fidélité peu commune à des négociants, est parvenu par ses recherches à trouver la lettre que Bigot lui avait écrite pour lui apprendre qu'il avait cédé une portion d'intérêt à Bréard dans sa société. Je vous envoie également celte lettre en original dont je n'ai gardé qu'une copie, ainsi que de l'acte de société, afin que la Commission n'ait rien à désirer sur des titres si importants pour l'instruction du procès. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
Ifl septembre 1762.
Je vous prie de dire à Bréard qu'il peut, ainsi qu'il le demande, choisir un procureur ou un avocat, en qui il ait confiance, pour être son conseil, et que quand il se sera déterminé sur le choix, il
n'aura qu'à en faire part à M. Dupont, qui lui dira à quelle forme il doit suivre. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
10 septembre 1762.
M. Dupont, en arrivant ce malin au ch., a parlé à Bréard, lequel prisonnier rn'avail dit de lui faire parler. Cette entrevue n'a pas été longue, et tout de suite M. Dupont a fait entrer M. le m'' de Vaudreail, et ensuite fait venir M. Penisseau de sa chambre et a commencé cette conf. Il était 9 h. alors.
M. D. a fini la conf. de Penisseau aux environs de midi 1/2 à M. le m*' de Vaudreuil, et ensuite il a fait le même ouvrage avec M. de Vassan; cette dernière conf. de la matinée n'a fini qu'à 2 h. 1/2 après midi, que M. le m'' de Vaudreuil s'en est allé avec parole de revenir demain matin.
M. D., après avoir dîné, a travaillé avec M. de la Rochette jusqu'à 6 h. i/4, qu'il est descendu faire venir Varin et le ch"de la Barlhe. Cette conf. n'a fini qu'à 8 h. du soir.
11 septembre 1762.
M. D. n'a fini la conf. de Péan à M. le m'' de Vaudreuil, qu'à plus de 2 h. après midi; et après avoir dîné il a commencé la conf. de Martela Péan. (B. A.)
PUTSEULX AU MÊME.
Sillery, 11 septembre 1762.
Je ne vous ai point fatigué de mes sollicitations depuis qu'il a plu au R., par un effet de la justice distributive qu'il doit aux mauvaises comme aux bonnes actions, de faire mettre M. Bigot à la B. et de nommer une commission pour examiner sa conduite. Je ne vous dissimulerai point que mon silence n'a eu pour principe que mon profond respect pour les 0. de S. M., et dont je suis fait plus qu'un autre pour donner l'exemple.
Je me suis, dans tous les temps, intéressé pour M. Bigot, mon parent, d'une ancienne et très honnête famille, et qui a toujours été exempt de tout reproche pendant le grand nombre d'années qu'il a servi avec autant d'intelligence que de probité sous le ministère de M. de Maurepas. Je sais mieux que personne qu'on ne peut lui imputer, en aucune manière, la perte du Canada, ce qui serait un crime impardonnable, et je m'intéresserais encore aussi vive-
ment à lui, si ce dont on l'accuse n'était pas marqué au coin de la prévarication, de la concussion et de quelque autre friponnerie. J'aurai seulement l'honneur de vous dire que j'ai été témoin de sa répugnance et de toute la résistance qu'il a opposée lorsque en 17oo, le ministère, jugeant qu'il était le seul intendant qui pût servir le R. en Canada, le força d'y retourner, qu'il ne partit que sur la promesse formelle qui lui fut faite d'être rappelé un an après, et que depuis le moment de son arrivée dans cette colonie il n'a cessé de solliciter son retour. Je vous présente ces faits comme des observations et non pour sa justification. Il me paraît cependant qu'on ne peut guère refuser un conseil à un homme qui depuis huit mois est à la R., en présence de ses juges, et dont la santé était déjà fort dérangée lorsqu'il y a été conduit.
C'est à cela seul que je borne les représentations que je soumets à la suprême volonté de S. M., et dont je vous prie de vouloir bien faire usage. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
13 septembre 1762.
M. Dupont a commencé ce matin, avant 9 h., la confr. de Maurin à M. le m'* de Vaudreuil, qui n'a fini qu'à près de 2 h. après midi.
L'abbé Chevalier a vu et parlé, cet après-midi, au ch"" Le iMercier, en présence de M. D., conformément à votre 0. du il de ce mois.
Après cette visite, M. D. a fait venir de sa chambre M. de Noyan, qu'il a confronté à M. le m'' de Vaudreuil depuis 4 h. i/4, jusqu'à plus de 8 h.
M, de La Rochette a continué son travail, dès le jour jusqu'à 8 h. du soir, et est fort assidu à sa besogne, et la personne que vous savez, voilà plusieurs {sic) de suite qu'elle travaille avec lui.
14 septembre 1762.
M. D. a renvoyé M. le m'' de Vaudreuil chez lui ce malin, s'étant aperçu dans la salle du conseil qu'il ne se portait pas bien; je lui ai envoyé chercher un fiacre et s'en est retourné chez lui. Son incommodité, ce sont des vents qui lui procurent une colique très incommode. En lieu et place de M. de Vaudreuil, M. D. a travaillé avec Varin et Rreard, et a coninn'ucé cette confr. un peu après 9 h. du matin.
M. de La Rochette travaille toujours à son ordinaire.
MAURIN
M. Dupont, après avoir dîné, a fait la confr. de Perrault à Péan, qu'il a commencée à 4 h. et n'a fini qu'à près de 7 h. du soir; qu'il a renvoyé Péan et fait venir Maurin, qu'il a confronté à Perrault. Cet ouvrage n'a fini qu'à près de 9 h. du soir.
Suivant votre 0., j'ai remis ce matin à de Fengi de quoi vous écrire. Vous trouverez ci-jointe sa lettre, dont l'adresse est assez originale.
M. D. n'a fini la confr. de Breard à Varin qu'à plus de 2 h. 1/2 après midi.
Étant à la promenade ce matin, de H h, à midi, avec Péan, dans le jardin, j'ai vu à une fenêtre du 3« étage, dans la maison d'un cabaretier, près la porte de St-Antoine, vis-à-vis notre ch., une dame qui se présentait à cette fenêtre toutes les fois que nous étions à portée d'être vus, et qui se couvrait le visage avec son éventail. Il n'y a qu'une seule fois qu'elle s'est montrée à découvert, et je crois l'avoir reconnue; mais crainte de me tromper, je remets à demain à vous décliner son nom, pour en être plus sûr. 11 y avait un homme dans cette chambre avec elle, qui portait un habit brun, à boutons d'or, une petite perruque blonde et d'une belle physionomie.
Il y avait plus dans cette chambre un domestique que j'ai vu passer et repasser, dans la suite, dans le fond de la chambre, portant une serviette sous le bras. Alors je n'étais plus dans le jardin, j'avais remis le prisonnier dans sa chambre et j'étais monté sur les tours avec M. Cadet pour me dénommer les masques; mais d'abord qu'ils m'ont vu, ils se sont retirés dans la chambre, vis-àvis d'une autre croisée qui était fermée, et c'est là, je crois, qu'ils ont dîné, ayant vu le domestique, dont j'ai parlé ci-dessus, passer et repasser avec sa serviette et les mains chargées. Cadet croit, de même que moi. que c'est la dame Péan. J'espère demain vous faire plus savant.
15 septembre 1762.
M. D. attend le m^^ de Vaudreuil, depuis 8 h. iji du matin pour travailler avec Cadet ; s'il ne vient pas, il fera d'autre confr,
M. D. a fini à 1 h. après-midi la confr. de Maurin. Pendant la promenade avec Péan, il ne s'est présenté personne aux fenêtres, ni spectateur, ni spectatrice; cela sera sans doute pour demain. Peut-être croit-on que l'on ne s'y promène pas tous les jours, au jardin ; du moins, voilà ce que je pense.
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Cet après-midi, à 3 h., M. D. a commencé la confr. de Péan à Vaiin, qui ne finira qu'à 9 ou 10 h. du soir.
M. D. n'a fini sa confr. de Varin à Péan qu'à 9 h. du soir; demain il compte travailler avec M. de Vaudreuil, supposé qu'il ne soit pas malade. «
16 septembre 1762.
M. D. travaille depuis ce matin 8 h. 1/2 à la conf. de Cadet à M. de Vaudreuil qui n'a fini qu'à plus de 2 h. après midi.
Le mauvais temps qu'il fait empêche la promenade du jardin, par conséquent, au premier jour qui sera pour continuer les observations commencées.
M. D., cet après-midi, a commencé la conf. de Martel à Bigot qui
n'a fini au plus tôt qu'à 9 h. du soir.
17 septembre 1762.
M. D. a continué ce matin la conf. de Martel à M. de Vaudreuil.
M. D. a fini la conf. de Martel à M. de Vaudreuil ce jourd'hui, à midi, et tout de suite M. D. a commencé la conf. de Chabert à M. de Vaudreuil, qui a duré jusqu'à plus de 2 h. après midi, et le tout est fini pour ce général dans ce moment-ci.
M. D., après avoir dîné, a commencé à 4 h. la conf. de Maurin à La Barthe, qui n'a fini qu'à 9 h. du soir.
18 septembre 1762.
M. D. a commencé la conf. de d'Estèbes à Bigot ce jourd'hui, à 8 h. 1/2 du matin.
M. D. n'a fini la conf. d'Estèbes à Bigot qu'à 7 h. du soir, et tout de suite il a fait la conf. de Vassan à Bigot, qui n'a fini qu'à 8 h. 1/2 du soir. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
18 septembre 1762.
Barbel, écrivain principal de la marine, servant ci-devant au Canada, a été arrêté d'O. du R. et conduit à la B., pour l'alfaire de cette colonie. La Commission ne l'a point trouvé dans le cas d'être décrété et ne Ta pas même entendu en déposition, n'ayant eu aucune part aux malversations, et n'ayant aucun renseignement à donner à ce sujet. C'est pourquoi il a été mis en liberté en vertu des 0. de S. M., le 16 mai dernier, et est resté à Paris jusqu'à ce jour, qu'il s'est présenté à moi pour savoir si sa présence était nécessaire ici. Je lui ai dit qu'il était libre d'aller oîi ses affaires pourraient l'ap-
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peler : M. Dupont, le rapporteur, n'ayant aucun besoin de lui. Je joins ici un état de ses services, qu'il m'a prié de vous faire passer, et que je prends la liberté de recommander à vos bontés.
CHEVALIER A SARTINE
21 septembre 1762.
M. Dupont travaille depuis 8 h. 1/2 du matin à faire la conf. de Bréard à Bigot.
M. D., après avoir entendu la messe de 9 h. au ch., a commencé tout de suite la conf. de Maurin à Martel.
M.D. n'a fini cette conf., qu'il avait commencée ce matin après la messe, qu'à 1 h. 1/2 après midi; et, après avoir dîné avec M. le G., qui est de retour, M.D. a commencé à 3 h. 1/2 la conf. de Bréard à Péan, qui n'a fini qu'à 9 h. du soir. (B. A.)
22 septembre 1762.
M. D. est venu cet après-midi, à 3 h., et tout de suite il a commencé la conf. de Perrault à Péan, qui n'a fini qu'à 8 h. 1/2 du soir.
M. D. a fini le récol. qa'il a fait ce matin, à Desmeloises, vers les 9 h. du matin, et tout de suite il a procédé à la conf. de Cadet à
Péan, qui n'a fini qu'à 9 h. 1/4 du soir.
24 septembre 1762.
M. D. n'a fini qu'à plus de 2 h. après midi la conf. de Maurin à Péan, qu'il avait commencée ce matin, à 8 h. 1/2; et cet après-midi, à 4 h., M. Dupont a commencé la conf. deLabartheàPéan, ensuite la conf. de Noyan à Bigot, et a fini par la conf. de Noyan à Cadet; ce travail a duré jusqu'à 9 h. du soir. (B. A.)
CHOISEUL AU MEME
24 septembre 1762.
J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, le mémoire de Barbel, écrivain de la marine, qui avait été mis à la B. par rapport aux affaires de Canada, et qui a été mis en liberté par la connaissance qu'on a eue de sa probité. Je suis fâché de la situation où il se trouve, mais ayant été payé exactement de tout ce qui pouvait lui revenir, je ne pouvais rien faire de plus pour lui ; au reste, j'étais disposé à lui procurer, comme il le demande, une
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destination qui fera connaître publiquement sa bonne loi, et je ne tarderai pas de faire un arrangement dont il aura lieu d^être content.
SARTINK A CHOISRUL.
28 septembre 1761.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, par laquelle vous me faites part de ce que les comm. ont ordonné pour se procurer les livres de commerce de divers négociants de Montauban, Bordeaux et La Rochelle, pour éviter d'en faire des copies, ce qui serait un ouvrage trop long et trop dispendieux, et il me paraît que ces négociants se sont prêtés à cet arrangement. Vous me marquez en même temps ce que MM. les Comm. ont aussi jugé à propos de faire sur la liberté provisoire qui a été demandée par plusieurs prisonniers et sur d'autres objets relatifs à la procédure qui s'instruit. Je ne puis que m'en rapporter à ce que MM. les Comm. ont trouvé convenable de faire sur tous ces objets, et je vous remercie de l'attention que vous avez bien voulu avoir de m'en informer, (B. A.)
LE MÊME A JUMILHAC
3 octobre 1762.
J'ai l'honneur de vous prévenir que la Commission qui instruit l'affaire du Canada, ayant accordé des conseils à ceux des prisonniers qui en ont demandé, ils se présenteront successivement au ch., avec une lettre de moi, pour conférer avec ceux qui les ont chargés de leur défense. La Commission les a aussi autorisés à tenir ces conférences en particulier; mais, comme il pourrait arriver qu'ils se présenteraient plusieurs à la fois, je vous prie de ne leur permettre l'entrée qu'autant que le service intérieur ne sera ni interrompu, ni même gêné, et, dans ce cas, de remettre au lendemain ou à tout autre jour que vous indiquerez ceux de ces conseils qui se présenteraient au delà du nombre que vous croirez suffisant.
CHOISEUL A SARTINE
9 octobre 1762.
MM. Gradis, négociants de Bordeaux, viennent de m'adresser différentes pièces dont ils ont fait la recherche dans leurs papiers,
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sur la demande que je leur en ai faite. Elles consistent en des mémoires qui leur ont été adressés en 1756 et en 1757, par M. Péan, pour raison des envois à lui faits dans les deux années suivantes, et dans les factures particulières que les correspondants des sieurs Gradis leur ont envoyées des marchandises qu'ils ont tirées d'eux pour satisfaire à ces deux mémoires. Vous trouverez ci-jointes toutes ces pièces; je vous prie de vouloir bien les remettre à la Commission. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
9 octobre 1762.
Je ne puis refuser à Barbel, qui a été six mois à la B. pour l'affaire du Canada, dans laquelle il n'y a pas eu matière h le décréter, d'avoir l'honneur de vous représenter que les médecins viennent de lui conseiller d'aller prendre l'air à la Rochelle pour le guérir d'une maladie assez opiniâtre dont il était attaqué ici. Il vient de m'écrire pour me demander, sous votre bon plaisir, celte grâce, ayant une occasion pour partir la semaine prochaine; je ne vois aucun inconvénient à la lui accorder, et si vous voulez bien me faire dire que vous y donnez votre consentement, je l'en instruirai. (B. A.)
10 octobre 1762.
J'ai communiqué à M. le P. G. de la Commission du Canada, à M. Dupont, rapporteur, et à quelques-uns de MM. les Comm., la lettre dont vous m'avez honoré, et celle de MM. Gradis, négociants à Bordeaux, qui y était jointe.
Celle-ci a donné lieu à quelques réflexions dont je dois d'autant mieux vous faire part que la Commission n'a d'autre but que d'instruire à fond l'affaire dont il question, et qu'elle pense se conformer en cela à vos vues.
Dans l'origine de cette affaire, on pouvait avoir, avec quelque fondement, des inquiétudes sur les Gradis.
1° Ces négociants avaient cédé, à l'Intendant et au Contrôleur, 5/10° d'intérêt dans les profits à faire sur les marchandises qu'ils envoyaient dans la colonie, et cette cession était gratuite : cet Intendant et ce Contrôleur n'ayant fait aucun fonds.
2° Us étaient, etc. (Le reste eu blanc.)
J'ai cru que vous ne désapprouveriez point ces réflexions que j'ai Thonneur de mettre sous vos yeux, propres à dissiper ce que les plaintes de MM. Gradis peuvent avoir de déplacé.
Permellez-moi, cependant, d'y en ajouter de nouvelles et de vous supplier d'en faire usage dans la réponse que vous jugeriez à propos de faire aux sieurs Gradis, sur la lettre qu'ils ont eu l'honneur de vous écrire et que j'ai celui de vous renvoyer, ainsi que vous le désirez.
11 octobre 1762.
J'ai reçu les différentes pièces que MM. Gradis, négociants de Bordeaux, viennent de vous adresser sur la demande que vous leur en avez faite. Elles consistent en deux mémoires qui leur ont été adressés en 1756 et en 1757, par M. Péan, pour raison des envois à lui faire dans les deux années suivantes, et en facture de marchandises que les correspondants des sieurs Gradis leur ont envoyées pour satisfaire à ces deux mémoires ; je n'ai pas perdu de temps pour remettre ces pièces à la Commission. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
12 octobre 1762.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire sur le contenu de celle de Gradis, que je vous ai communiquée. MM. les Comm., à qui vous en avez donné connaissance, ne doivent pas être surpris de quelques représentations un peu fortes qu'elle contient sur les différentes demandes qu'on a faites à ce négociant; mais on ne doit les regarder que comme l'expression d'un homme qui craint le discrédit de sa maison et qui, sans être obligé desavoir à quel point l'Intendant du Canada pouvait porter ses pouvoirs, a travaillé avec lui comme il aurait fait avec ses correspondants ordinaires. Je désire que les dernières pièces que M. Gradis m'a adressées, et que je vous ai fait parvenir hier, puissent suffire à MM. les Comm.; mais si elles étaient imparfaites, par le défaut de signature ou autrement, je vous prie de me demander tout ce qui vous paraîtra nécessaire pour la parfaite instruction de ce procès. C'est là le grand objet auquel toutes les autres considérations doivent céder, et je vous prie de vouloir bien faire savoir là-dessus ma façon de penser à MM. les Comm., afin qu'ils ne soient arrêtés ni par la lettre de Gradis, ni par toute autre représentation, leur fùt-elle communiquée par moi-même; c'est la volonté expresse du R. (B, A.)
23 octobre 1762.
M. Barbel, ci-devant écrivain de la Marine, en Canada, et pour lequel vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, n'étant à Paris qu'en
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attendant l'événement du procès qui s'instruit par MM, les Gomm. du Châlelet, je n'ai aucune raison particulière pour l'y retenir, et, puisque vous jugez qu'il n'y a point d'inconvénient à le laisser partir pour la Rochelle, où il demande à aller pour le rétablissement de sa santé, rien ne doit empêcher son départ. Je vous prie de vouloir bien le lui faire savoir, et lui dire que je suis disposé à lui procurer les grâces du R., dont il peut être susceptible. Apostille. — Informé Barbel. — 24 octobre 1762. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
26 octobre 1762.
Ce jourd'hui, mardi, M. Dupont nous a dit, dès ce malin, que si M. Clos venait travailler au ch., de lui faire parler à M. Barthe, étant désigné et choisi pour être son conseil.
M. Clos est venu travailler cet après-midi au ch. avec la 4* Bertaudière,à qui nous avons fait part de TO. ci-dessus, à quoi il nous a répondu que, quand son ouvrage serait fini avec la 4* Bertaudière, il verrait ce prisonnier, conformément à l'O. de M. D., et a commencé à le voir ce jourd'hui, mardi 26 octobre 1762, depuis un peu avant 8 h. du soir, jusqu'à plus de 8 h. 1/2.
27 octobre 1762. — A travaillé depuis 4 h. après midi, jusqu'à 4 h. 1/2.
15 novembre 1762. — A travaillé depuis 6 h. 1/2 jusqu'à 8 h. du soir.
25 novembre 1762. — A travaillé depuis 8b. jusqu'après de 9 h. du soir.
SARTINE A ROUILLÉ d'oRFEUIL.
; 27 octobre 1762.
J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, celle qui y était jointe de M. le Lient. -gén. du Présidial de la Rochelle, pour M. le P. du R., auquel je l'ai remise. Je vous rends raille grâces des soins que vous avez bien voulu vous donner pour accélérer l'envoi des livres que la Commission désirait pour Pinstruction du procès.
Ils sont arrivés hier en très bon état, et j'en accuse aujourd'hui la réception à M. Griffon. (B. A.)
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CHEVALIER A SARTINE
28 octobre 1762.
M. le m'' de Gimel a vu et parlé cet après-midi à M. Varin, son beau-père, conformément à votre 0. Cette entrevue a été assez triste, cela a roulé sur trois points : 1° que l'on n'avait point trop compris ce que M. Clos avait dit; à quoi on a répondu en bégayant qu'il fallait travailler encore deux ou trois fois avec lui pour achever de l'instruire; 2° après quoi l'on a demandé au prisonnier s'il ne voulait point vendre sa terre, et enfin s'il ne pourrait pas donner de procuration pour pouvoir vendre, s'il en était question, et gérer ses aftaires; à quoi l'on a répondu que l'on n'en savait rien et qu'il fallait en parler à M. Clos; 3" le prisonnier a demandé à M. le m'' de Gimel s'il ne connaissait pas M. le duc de Choiseul; à quoi on a répondu que non. Le reste des pourparlers a été sur le confesseur dont je vous ferai part la première fois que j'aurai l'honneur de vous voir, et sur la santé de M""' Varin et de toute sa famille et amis, et affaires domestiques. M. de VaiPsan a travaillé ce soir avec Huard, son conseil, depuis 5 h. jusqu'à 6 h. 1/2 du soir.
Le ch'"' Lemercier a travaillé ce soir avec M. Ballard, son conseil, depuis 6 h. l/'â jusqu'à 7 h. 1/2 du soir.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de Joly avec un mémoire pour ce prisonnier; plus, vous trouverez un mémoire de ce que la d" Prault a envoyé à son mari cet après-midi; nous attendons vos 0. en conséquence.
La Rochette n'a quitté son travail de ce jour, de même que son fidèle compagnon, qu'à 8 h. du soir. ( B. A . )
LE MEME A CHOISEUL
L'instruction de l'affaire du Canada ayant exigé que MM. les Comm. prissent communication des registres de plusieurs négociants de la Rochelle, Bordeaux et Monlauban, relativement au commerce qu'ils avaient fait en Canada, ils adressèrent, le 28 du mois dernier, une commission rogatoire à MM. les Juges royaux de ces trois villes, à l'effet d'avoir copie figurée des registres de ces négociants, et j'ai eu l'honneur de vous en rendre compte dans le temps.
Je pris même la précaution d'y joindre une lettre pour MM. les Intendants, et je les priai de rassurer ces négociants sur l'usage que
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la Commission devait faire de ces copies, même de les engager à confier leurs registres, et en cela mon but n'était autre que d'accélérer l'instruction de cette aflaire. Plusieurs de ces négociants se sont prêtés volontiers à ce dernier parti, et l'ont même préféré ; mais il y en a quatre à la Rochelle qui l'ont refusé, et qui ne veulent consentir qu'à en laisser prendre des copies, quelque assurance que M. l'Intendant leur ait donnée sur la certitude du retour de ces registres. Vous concevez que s'il faut absolument se soumettre à cette condition de leur part, indépendamment de ce qu'il en coûtera pour ces copies, l'instruction va éprouver des lenteurs considérables et nous perdrons un temps précieux; mais il y a une autre raison décisive, et que je pense devoir l'emporter sur toute autre considération : ce n'est que par une comparaison exacte des prix, que nous pourrons parvenir à démêler le vrai, et cette comparaison doit être faite sur des pièces authentiques, et contre lesquelles qui
que ce soit ne puisse rien alléguer; les accusés, leurs , le
public même peut exciper de ce que les vérifications n'auront été faites, à de certains égards, que sur des copies, pendant qu'à d'autres égards, elles auront été faites sur des originaux. D'après ces considérations, permettez que je vous supplie d'écrire directement à ces négociants, dont je joins ici les noms, et de les déterminer à envoyer par la voie la plus prompte leurs registres, conformément à la commission rogatoire donnée au juge royal. Ils doivent d'autant moins s'y refuser que M. Ménardie, négociant de la même ville, a préféré envoyer les siens, et que nous les avons reçus il y a quelques jours. Il sera nécessaire que cet envoi soit précédé par un procès-verbal qui en sera dressé par le juge royal, qui, préalablement, aura paraphé ces registres, ainsi qu'il a fait ceux de M. Ménardie. Je me flatte que vous voudrez bien agréer ce parti, qui me paraît d'autant plus nécessaire que les instances de M. l'Intendant, à cet égard, n'ont pas eu le succès que nous devions en attendre.
31 octobre 1762.
J'ai reçu, dans son temps, la lettre dont vous m'avez honoré, et par laquelle vous m'avez adressé le projet d'un arrêt du Conseil que vous estimez nécessaire, pour obliger tous les porteurs des lettres de change du Canada de donner des déclarations exactes du montant de ces lettres, et des personnes de qui ils les tiennent, comme propriétaires ou dépositaires, afin de parvenir à reconnaître la véritable masse de ces lettres et à en faire une réduction sur la
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totalité en général ou par classe, suivant la nature des créances. J'ai communiqué ce projet, suivant vos intentions, à M. Dupont et à M. le P. G., et j'ai l'honneur de vous le renvoyer avec les changements que vous m'avez permis d'y faire. Nous pensons que le temps de trois mois n'est pas suffisant, qu'il en faut au moins quatre pour que les porteurs de papiers du Canada, qui vraisemblablement sont répandus dans tout le royaume, soient instruits des dispositions de l'arrêt du Conseil, et puissent s'y conformer. Nous nous servons du terme général de papiers, parce que, indépendamment des lettres de change, il y a encore entre les mains du public des monnaies de cartes et billets de caisse non convertis en lettres de change. Pour donner plus d'authenticité à cette opération, nous vous proposons que les déclarations reçues soient visées par le Président de la Commission qui sera établie pour suivre l'exécution de l'arrêt, ou par tel autre membre de la Commission, que vous jugerez à propos de choisir.
A regard de la restitution, que vous désirez qu'elle soit prononcée lors du jugement définitif, au lieu de la confiscation, s'il y a lieu, je ne vous dissimulerai pas que cela pourra souffrir grande difficulté, parce qu'il faudra examiner quelle est, pour chacun des accusés, la nature des délits, et quelle est, de droit, la suite du jugement qui sera prononcé. Si l'intention du R. est que l'exécution de cet arrêt soit confiée à la Commission dont M. de Sartine est Président, ne jugerez-vous pas convenable de lui communiquer ce projet avant de l'adopter? (B. A.)
4 novembre 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint un paquet de hardes de Bréard, renvoyé à M'"* sa femme, avec une lettre de ce prisonnier, qui est le mémoire des effets qu'il renvoie, etc.
De Noyan a vu et parlé ce matin à de Charly, son beau-fils, et j'avais remis, un peu avant cette visite, une lettre à ce prisonnier de M. de Charly, etc.
J'ai dit à Joly qu'il pouvait écrire à M. le c'" de Saint-Florentin, s'il le jugea propos, de la part de Monsieur, et j'ai remisa Maurin une lettre de sa femme; plus, j'ai reçu cet après-midi un panier de vin pour Péan, que je ne lui distribuerai que bouteille par bouteille.
Ah! j'oubliais : voici quatre morceaux de papier écrit que j'ai
SAINT-BLIN
trouvés dans la poche de la robe de chambre que Bréard renvoie, mais qui, je pense, ne disent rien de nouveau, etc.
De la Rochette est à son ouvrage depuis 8 h. du matin, avec son aide, qui commence le sien tous les jours à 7 h.
5 novembre 1762.
Bréard a travaillé cet après-midi avec M. Clos, son conseil, depuis 4 h. 1/2 jusqu'à 7 h. 1/2.
M. Dupont nous a dit que lorsque M. Clos viendrait à la B., de lui faire voir et parler à Duverger de Saint-Blin,et qu'il était convenu avec Monsieur. En conséquence, M. Clos est avec lui depuis 7 h. 4/2 jusqu'à 8 h. 1/2 ce soir, et lui a fait une requête que vous trouverez ci-jointe, que Monsieur aura la bonté de faire remettre à M. Dupont.
L'on a apporté au ch. un col noir et deux calottes de laine à mettre sous la perruque pour Noyan, que de Charly, son beau-fils, lui envoie; nous attendons vos 0. pour cela.
La Rochette a travaillé jusqu'à 10 h. ce soir, avec son fidèle aide.
M. le G. est arrivé ce soir, et il m'a paru mieux portant que quand
il est parti, Dieu merci. Il doit avoir l'honneur de vous voir ce
soir.
5 novembre 1762.
Ce jourd'hui, vendredi, nous avons fait voir et parler M. Duverger de Saint-Blin à M. Clos, parce que M. Dupont lui a donné pour conseil, suivant l'O. qu'il nous a donné, et dit qu'il en était convenu avec M. de Sartine.
En conséquence, ce prisonnier a travaillé avec M. Clos ce jourd'hui, 3 novembre 1762, depuis 7 h. 1/2 jusqu'à 8 h. 1/2.
6 novembre 1762. — Travaillé depuis 4 h. après midi jusqu'à 8 h. du soir. (B. A.)
CH OISEULAU MÊME
8 novembre 1762.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet du refus qu'ont fait quelques négociants de la Rochelle, de remettre leurs registres de commerce pour y prendre des éclaircissements dont la Commission a besoin; je leur écris, comme vous le désirez, d'envoyer ces registres à droiture et par la voie la plus prompte, conformément à la Commission rogatoire qui a été adressée au juge royal. ( B. A. )
CHEVALIER AU MÊMR.
8 Dovembre 1762.
Chabert a vu et parlé à l'abbé, son frère, et à M. Clos, son conseil, cet après-midi, ensemble et en ma présence, M. Dupont n'étant point au eh. Ceite entrevue a été un peu longue, parce qu'il s'agit de faire expliquer ce prisonnier sur les charges qu'il a au procès, et il parle et s'énonce si mal que je doute que M. Dupont sache à quoi s'en tenir; enfln, plus il parle et moins on sait ce qu'il veut dire. Dans bien des choses, sans le secours de M. l'abbé, son frère, il est impossible de le comprendre; et si M. Clos n'avait point cette ressource pour faire son mémoire, il n'en viendrait jamais à bout.
M. la Rochette a travaillé jusqu'à près de 10 h. du soir, depuis 8 h. du matin, avec son compagnon. (B. A..)
SARTINE A HEMERY.
8 novembre 1762.
Je joins ici la lettre que M. le Contrôleur gén. m'avait demandée ; je suis étonné que vous ayez ignoré sa publicité. Je vous prie de faire les recherches les plus exactes pour vous assurer si les colporteurs en ont, et en empêcher le débit; faites en sorte de m'en procurer un autre exemplaire et vous me renverrez celui-ci en même temps. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
11 novembre 1762.
Varin a vu et parlé à M°* sa femme et à M. le m* de Gimel, son gendre, etc.
J'ai reçu, par Bréard, 12 louis d'or faisant la solde 288 pour M. Bigot, que je lui donnerai, comme d'ordinaire, à l'étiquette du ch.
M. Bigot a travaillé avec M. de la Hourée, son conseil, depuis 3 h après midi jusqu'à 6 h. du soir.
Eslèbes a travaillé avec M. Babette, son conseil, depuis 3 b. 1/2 après midi jusqu'à 6 h. du soir.
J'ai remis à M. Bigot une lettre de M. de Reinach, son neveu, et à Personne une lettre de sa femme, etc.
La Rochelle et son aide travailleront jusqu'à 10 h. du soir.
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SARTINE A CHOISEUL
15 novembre 1762.
La Commission s'est assemblée à 9 h. jusqu'à une heure passée.
Sur le compte que M. le Rapporteur a rendu de différentes requêtes, présentées par des prisonniers, tendant à avoir leur liberté provisoire ou, en cas de refus, un conseil, la Commission a ordonné qu'il leur en serait accordé un, et que le surplus de la requête demeurerait joint au procès.
M. Estèbes, l'un des prisonniers, ayant demandé sa liberté provisoire, attendu le mauvais état de sa santé, la Commission, informée qu'il ne lui manque aucun secours, a refusé la demande.
Elle a rendu plusieurs jugements d'instruction, pour mettre en état la contumace contre les décrétés absents.
On a fait lecture d'un réquisitoire du P. G. de la Commission, qui reprend toute PafFaire dans son origine et qui fait le détail de tous ses progrès.
Cet ouvrage a paru parfaitement bien fait à MM. les Comm.; vous jugerez de son mérite, M. le P. G. se proposant de vous en envoyer copie. Vous verrez aussi l'immensité de l'instruction de cette grande aflaire. Je désire fort que les lettres que vous avez bien voulu écrire aux négociants de la Rochelle, qui ont refusé de remettre leurs livres-journaux, produisent l'effet que nous en attendons, attendu qu'il a été décidé ce matin, par la Commission, que s'ils n'envoyaient pas leurs registres, il serait indispensable d'en avoir des copies, ce qui serait fort long et retarderait nécessairement le jugement de cette affaire, qui touche à sa fin. (B. A. )
CHEVALIER A SARTINE
15 novembre 1762.
Derville, greffier de la Comm., est venu ce matin, à 8 h., à la B. de la part de M. Dupont, chercher des registres dans le laboratoire de la Rochette, qu'il a emportés avec lui à la Chambre qui s'est tenue ce matin au Châtelet.
Bigot a travaillé ce matin avec Labourié, son conseil, depuis 11 h. du matin jusqu'à 2 h. après midi.
Péan, idem, avec Aubry, son conseil, depuis 11 h. du matin jusqu'à plus de l h. 1/2 après midi.
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Penisseaua travaillé ce matin avec Courterreaut, son conseil, depuis 1 h. après nfiidi jusqu'à près de 3 h. après midi.
M. de Labourié est revenu à 4 h. cet après-midi et a travaillé avec M. Bigot jusqu'à 6 h. 35 minutes du soir.
La Barthe a vu et parlé ce soir à Clos, son conseil, depuis 6 h. d/2 jusqu'à 7 h. du soir, et il n'a pas fini... (B. A. )
LE MEME A JDMILHAC.
n novembre 1762.
Je voudrais bien savoir dans quel état est la santé de M. Estèbe, et si vous pensez qu'il soit convenable de le mettre dans une chambre plus commode. Je vous prie de me marquer aussi si sa situation exige un garde pour le soigner. Je consens volontiers que vous lui accordiez la promenade dans le jardin, lorsqu'il fera beau.
Apostille de Chevalier. — J'ai vu M. Estèbe, ce jourd'bui 18 novembre, qui m'a dit qu'il serait bien fâché de changer de chambre, parce qu'elle est très bonne; qu'il n'avait point demandé cela à personne; de même que la promenade du jardin : qu'il aimait mieux celle de la cour intérieure, parce qu'il était sûr de l'avoir tous les jours, et que celle du jardin, dans celte saison, il ne l'aurait peut-être pas deux fois par mois, et qu'il n'y pensait pas. (B. A.)
DUPONT A SAKTINE.
18 novembre 1762.
Vu la lettre de M. Griffon, M. D. estime, sous le bon plaisir de M. le lieut. gén. de P., qu'il n'y a nul inconvénient de recevoir les livres du nommé Havy des mains d'Allier, son associé, et de les faire parapher par celui-ci, à défaut du premier, en annonçant le motif dans le procès-verbal, c'est-à-dire en faisant déclarer par Allier qu'il est associé d'Havy qui est absent.
Il serait aussi à propos que dans les procès-verbaux, M. Griffon ne fît nulle mention de la lettre de M. le duc de Choiseul, et qu'il dît que les négociants, vu la longueur du travail, si on copiait les registres, s'étaient déterminés depuis à représenter les originaux.
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CHOISEUL AU MÊME
20 novembre 1762.
Je vous remercie du compte que vous m'avez rendu des opérations de la Commission du Châlelet, sur les différentes demandes des prisonniers, et des jugements d'instruction qu'elle a rendus. Je ne puis, à cet égard, que m'en remettre à MM. les Comm. sur tout ce qui leur paraîtra juste d'ordonner dans cette instruction. Je recevrai, avec bien de la confiance, la copie que vous m'annoncez du réquisitoire du P. G. de la Gommision, dans lequel il reprend toute l'affaire dans son origine et fait tout le détail de ses progrès.
Je suis persuadé que le R., à qui j'en rendrai compte, aura lieu
d'être satisfait de son travail.
23 novembre 1762.
J'ai examiné le projet d'arrêt que vous m'avez envoyé avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, pour obliger les porteurs de papiers du Canada à en donner déclaration exacte.
Les observations que vous avez faites, sur le projet que je vous avais adressé, m'ont paru très justes; et je pense, comme vous, qu'il conviendrait de faire viser ces déclarations par M. de Fontanieu, président de la Commission établie pour la liquidation des dettes du Canada, Je lui adresse le nouveau projet d'arrêt, afin qu'il l'examine; je le prie de me donner son avis sur les dispositions qu'il contient et de me faire part de celles qu'il jugerait à propos d'y ajouter, relativement aux objets que j'ai eu vue.
Apostille. — J'en parlerai à M. Dupont quand je le verrai. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
24 novembre 1762.
M. Pénisseau a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à sa sœur, conformément à votre 0. Le but et l'objet de cette visite sont deux reçus que la dame Pénisseau a demandés à son mari, lequel prisonnier doit vous les faire passer dans une lettre, pour faire tenir à sa femme.
M. Péan a vu et parlé cet après-midi à M. Aubry, son conseil, avec qui il a travaillé depuis 3 h. 1/2 jusqu'à près de 6 h. du soir.
M. Clos a travaillé ce soir, avec M. Bréard, depuis 6 h. jusqu'à 7 h.; ensuite avec M. Varin, depuis 7 h. jusqu'à 8 h.; et a fini par M. Chabert, depuis 8 b. jusqu'à près de 9 b.
ParO. de M. Dupont, j'ai signifié à M. Aubry qu'il ne verrait plus M. Péan, jusqu'à nouvel ordre; cela ne l'a pas surpris, m'ayant dit quMl s'y attendait. Il m'a prié d'en faire part à M. Péan ; à quoi j'ai répondu que je n'en ferais rien, mais que je le dirais à Monsieur, de même qu'i M. Dupont.
J'ai fait le môme compliment à M. Clos, ce soir en s'en allant, pour MM. Varin et Bréard; qu'à l'égard de MAI.Chabert, Perrault, Duverger de Saint-Blin et La Barthe, il serait fort le maître de les voir comme d'ordinaire. Il a répondu qu'il se conformerait à cet ordre.
M. D. n'a quitté son travail de ce jour qu'à plus de 8 h. du soir, bien fatigué et las, de même que son greffier.
M. La Rochette a travaillé jusqu'à près de 9 h. du soir, et son aide jusqu'à 10.
J'ai remis à M. Praull une lettre de sa femme, et je ferai acheter à M. Perrault le contenu du mémoire que vous nous avez renvoyé; le tout conformément à vos 0. datés du 23 de ce mois. (B. A.)
DUPONT AU MEME
24 novembre 1762.
L'idée de M. le lieut. de p. est très bonne; je l'ai même remplie en partie; car hier je fis signifier aux conseils de Péan, Bréard et Varin qu'ils pouvaient se tranquilliser jusqu'à nouvel ordre.
Je répondrai au surplus de la lettre, s'il le permet, un autre jour, étant au fort de ma besogne qui finira quand il plaira à Dieu.
CHEVALIER AU MÊME
25 novembre 1762.
M. le G. m'a remis la lettre que Monsieur lui a fait l'honneur de lui écrire au sujet de l'inadmission des conseils qui avaient été accordés aux prisonniers de l'affaire du Canada; laquelle lettre j'ai communiquée à M. Dupont, rapport à quelques-uns d'entre eux, à qui il n'avait point jugé à propos d'interrompre; mais, toutes réflexions faites, il est convenu que cela sera mieux de les supprimera tous, pour ne point faite de jaloux, et par là moins d'importunités des familles, qui n'auront point à se plaindre ni à représenter sur la préférence. (B. A.)
SARTINE A JUMILHAC
25 novembre 1762.
Je vous prie de vouloir bien donner vos 0. pour que les conseils, pendant quelques jours et jusqu'à nouvel 0. de moi, ne puissent être admis au ch. pour travailler avec les prisonniers de l'affaire du Canada qui ont des conseils.
Apostille de Chevalier. — Vu et parlé, le 25 noveoibre, à M. Dupont, qui a fort approuvé. (B. A. )
CHEVALIER A SARTINE
27 novembre 1762.
M. Dupont m'a remis ce matin, à 8 h. 1/2, le paquet que Monsieur trouvera ci-joint, pour vous le faire passer où j'ai mis l'enveloppe qu'il porte, et tout de suite M. Dupont s'est mis à travailler avec son greffier.
M. de la Rochette travaille depuis 8 h. du matin, et son aide depuis 7 h.
Nous avons changé de logement; c'est-à-dire pour le mettre beaucoup mieux, M. FayoUe, de l'avis de M. D., qui, depuis bien longtemps, nous en avait prié. Ce prisonnier est logé à présent à la 8"^ Liberté; ci-devant, il était à la calotte Bertaudière fort mal campé.
M. Estèbe a été purgé aujourd'hui, plus par précaution que par besoin.
Vers le midi, M. de Chancoure, conseil de M. Martel, s'est présenté pour son travail ; nous l'avons renvoyé, de l'avis de M. Dupont, et ce, conformément à votre 0. du 25 de ce mois (B. A.)
SARTINE A DUPONT
29 novembre 1762.
Je propose à M. D. d'écrire une lettre au G. pour que l'entrée du ch. soit refusée aux conseils jusqu'à nouvel 0. Si ma proposition n'est pas raisonnable, j'écrirai aux conseils. (B. A.)
LE MEME A CHEVALIER
Je consens que vous mettiez Perrault dans la même chambre que Fayolle, puisque celle qu'il occupe actuellement est malsaine, et
que l'état de sa santé exige ce changement auquel M. Dupont ne trouve point d'inconvénient. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
1" décembre 1762.
Je viens de recevoir votre 0. pour doubler Perrault avec FayoUe ; j'aurai Thonoeur de vous informer de la façon que cette première entrevue se terminera.
J\ii remis à M. Péan une lettre de sa femme, et à M. Cadet, pareillement, une lettre de sa femme.
M. Dupont travaille depuis 8 h. 1/2 du matin, de même que M. Berville, son greffier.
M. La Rochette travaille depuis 8 h. du matin, et son aide depuis 7 h.
M. D. compte, demain, commencer de nouvelles int., et m'a chargé d'avertir M. Bigot d'être prêt pour demain 8 h. 1/2 au plus lard.
M. le P. du R. doit travailler aujourd'hui, toute la journée, au ch.
5 décembre 1762.
M. D. a proposé, cet après-midi, de mettre JoncaireChabertavec Duverger de Sainl-Blin, sous votre bon plaisir, et qu'il n'y trouve aucun inconvénient. Nous attendons vos 0. en conséquence; cela allégera le service, soit pour la promenade, pour les messes, et en outre nous donnera une bonne chambre à pouvoir disposer.
6 décembre 1762.
Je suis instruit que Pennisseau, prisonnier à la B,, est incommodé et se plaint d'une surdité qui lui arrive i\ une oreille, en sorte qu'il se chagrine. Je voudrais, pour le consoler, le mettre en compagnie avec un autre prisonnier, et je crois qu'il prendrait patience avec M. Cadet; je vous prie donc de donner vos 0. pour qu'on le mette dans la chambre de ce dernier et m'informer s'il est content de ce que je fais pour lui. (B. A.)
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LE MEME A CHOISEUL
6 décembre 1762.
La Commission s'est assemblée ce matin, au Châtelet, à 10 h., pour l'affaire du Canada.
Il y a eu quelques jugements d'instruction rendus, et l'on a joint au procès les registres, en original, des quatre négociants qui avaient d'abord refusé de les donner. M. Dupont ne va pas perdre un moment pour travailler à l'instruction, et j'espère qu'elle sera finie dans le courant du mois. Le refus qu'ont fait les négociants de communiquer leurs registres n'a pas peu contriljué à retarder l'avancement du procès. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
7 décembre 1762.
J'ai remis à Lemercier la lettre quHl écrivait à sa femme, pour qu'il la refasse, suivant votre 0., dont M. Duval, le fils, nous a fait part.
Demain malin nous mettrons Chabert avec Duverger de Saint- Blin, suivant votre 0. M. Dupont en a prévenu ces deux prisonniers et ils en paraissent très contents.
M. D. a travaillé ce jourd'hui, depuis 8 h. du matin jusqu'à près de 9 h. du soir.
La Rocbette a travaillé depuis ce matin 9 h. jusqu'à 9 h. du soir, et son aide depuis 7 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
M. Duval, le fils, a remis cet après-midi, à M. D., sur le soir, des papiers et registres.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de Le Mercier, qu'il a refaite.
12 décembre 1762.
M. D. travaille depuis 8 h. 1/2 du matin, de même que Berville, son greffier.
La Rocbette travaille depuis 8 b. du matin, et son aide depuis 7 b.
M. D. compte, demain, commencer ses nouveaux int., et m'a cbargé d'avertir M. Bigot d'être prêt demain pour 8 h. 1/2 au plus tard.
M. le P. du R. doit travailler ce jourd'hui, toute la journée, au cb.
15 décembre 1762.
J'ai remis à Bréard une lettre de son beau-frère et j'ai reçu un
panier de vin de 8 pièces, pour Péan, que je donnerai à ce prisonnier, comme d'ordinaire; le tout, suivant vos 0. du 14 et du 15 de ce mois.
LE MEME A CHEVALIER
31 décembre 1762.
M. Challan, etc., me mande que sa santé est fort dérangée, et que depuis 2 jours il crache le sang. Je vous prie de voir ce prisonnier, de dire au chirurgien du ch. de le voir aussi, et de lui faire donner tout ce qui sera nécessaire pour son rétablissement. Si sa maladie exigeait qu'il vît M. Boyer, il faudrait le faire avertir.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. — Le l" janvier 1763.
DUVAL AU MÊME
13 janvier 1763.
JevousrenvoieparO. deM. deSartine la lettre que Maurinaécrit à sa femme le l*"" de ce mois. Comme ce prisonnier en a eu des nouvelles depuis le jour de l'an par Glemet, M. de Sartine ne lui conseille pas de la faire venir à Paris par la rigueur de celte saison, sa présence n'avançant pas le procès; ainsi, si Maurin veut écrire à sa femme, qu'il change sa lettre, et ne suive pas son premier mouvement.
Vous souvenez-vous du mémoire que M. de Rochebrune vous a remis pour M, d'Ayrivier, sur lequel vous avez demandé les 0. de M. de Sartine, le 1" de l'an? Comme je ne trouve rien d'apostille sur votre lettre, je ne sais si M. de Sartine vous a répondu, ni ce que le mémoire portait. Apparemment que c'étaient des hardes; vous en direz un petit mot à vos premières lettres.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. — 18 janvier 1763.
CHEVALIER A SARTINE
15 janvier 1763.
J'ai reçu cet après midi un panier de vin de 14 bouteilles, dont 8 de blanc et 6 de rouge, pour M. Pean, plus nn paquet de livres contenant ifO vol., dont 9 de V Histoire de Louis XJV, 3 des Délices de France, 3 des Mille et un quart (d'heures), contes barbares, 2 des Lettres de Ninon Lenclos, 2 de VHist. de Charles XFl et un vol. des Mémoires de la Porte, plus un paquet de 18 beaux mouchoirs qui
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sont magnifiques; j'ai donné le tout à ce prisonnier, à l'exception du vin, le tout conformément à vos 0.,dont M. Duval, le fils, nous a fait part, date de ce jour.
Nota. — Je n'ai point remis les Mémoires de la Porte h ce prisonnier, parce que ce livre instruit trop du local delaB., et j'attendrai de nouveaux 0. de Monsieur pour lui donner.
Apostille de M. Duval. — Répondu qu'il a bien fait de retenir les Mémoires de la Porte, qui seront rendus à M. Pean, lors de sa sortie du ch. — 26 janv,
16 janvier 1763.
M. D. a trav. ce jourd'hui avec M. Bigot depuis 9 h. du matin jusqu'à 9 h. du soir, et n'a pas fini avec ce prisonnier.
M. le P. du Roi a travaillé ce jourd'hui dans ma chambre depuis 10 h. 8/4 du matin jusqu'à plus de 9 h. du soir, c'est-à-dire un peu après M. D.
L'aide de la Rochette a trav., de son côté, depuis 4 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
17 janvier 1763.
M. D. a trav. ce malin depuis 8 h. jusqu'à 9 h. 1/2 avec Cadet, et après il a repris son travail tout de suite avec M. Bigot; il n'est pas encore sûr de finir aujourd'hui avec ce prisonnier.
L'aide de la Rochette, comme de coutume, a pris son travail à 7 h. du matin
26 janvier 1763.
M. D. a fini Tint, de Pean, a réc. le dit sieur, ainsi que Bigot, et même fini à l'instant la conf. de Pean à Bigot. Il croit, ainsi qu'il en est convenu avec M. le lieut. de pol., qu'on peut rendre à ces MM. leurs conseils, il en a même prévenu ce matin M. de Reynac.
Il pense aussi que M. le lieut. de pol. peut aussi accorder à la dame Cadet la permission de voir son uiari.
M. D. a fini le réc. de Pean aux environs de midi, et tout de suite il l'a conf. à M. Bigot ; cette dernière opération n'a fini qu'aux environs de 3 h. après midi.
M. D. a commencé Tint, de Bréard à 5 h. après midi, et ne l'a quitté qu'à 9 h. du soir.
L'aide de la Rochette n'a quitté son travail qu'à 10 h. du soir.
Vous trouverez ci-joint votre lettre sur laquelle Challan a été mis en liberté, M. le G. en ayant reçu l'O. en forme.
25 janvier 1763.
M. D. Irav. avec M. Bigot, depuis 8 h. du matin, à son rec. L'aide de la Rochetle trav. depuis 7 h.
27 janvier 1763.
M. D. n'a fini l'int. de ce jour, de Bréard, qu'à près de 10 h. du soir.
Larochette est venu cet après-midi une couple d'heures au ch.; son aide n'a quitté son travail qu'à 10 h. du soir, comme de coutume.
SARTINE A CHEVALIER
27 janvier 1763.
M. de la Barthe, prisonnier de la B., me fait une demande que je trouve singulière : il voudrait qu'on lui permît de faire acheter, à ses frais, toutes les viandes qu'il souhaiterait pour sa nourriture, et qu'on voulût même qu'il pût les faire venir toutes apprêtées de chez un traiteur ou aubergiste. Je vous prie de me marquer ce que vous pensez de la proposition; au reste, dans sa lettre, il ne se plaint pas de la nourriture qu'on lui donne.
Apostille de Chevalier. — Fait réponse que le prisonnier n'est point à sa nourriture, mais qu'il m'a dit qu'il était un homme très friand et très sensuel, que l'on ne pouvait point l'être davantage, et que si M. le G. voulait lui donner toutes les fantaisies qui lui coûteraient trop, il ne voudrait être à charge à personne.
29 janvier 1763.
Comme M. La Barthe ne se plaint pas de la nourriture qu'on lui donne au ch,, et que d'ailleurs il convient, de bonne foi, qu'il est friand et délicat sur le manger, je crois que l'on peut se prêter quelquefois à ses fantaisies, et de faire venir, à ses frais, ainsi qu'il le propose, quelques pièces de gibier, volailles ou entremets, deux fois par semaine, au plus, en donnant par vous-même l'ordre au traiteur que vous choisirez.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. — 30 janvier 1763. (B. A.)
DUVAL AU MÊME
29 janvier 1763.
M. de Sarline permet que vous remettiez à Chabert, prisonnier, la lettre ci-jointe de l'abbé de Joncaire, son frère.
Cet abbé m'écrit en particulier pour me dire qu'il serait bien aise qu'on lui rendît, au ch., les bouteilles vides qu'il a envoyées pleines pour son frère. C'est une famille pauvre, et qui fait pitié, et peut-être le marchand de vin retient-il 5 sols par bouteille. Je vous prie de me marquer comme il faut faire pour que ces bouteilles vides reviennent à l'abbé. Les porte-clefs n'ont pas le droit que ces bouteilles soient leur profit. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
29 janvier 1763.
M. Dupont int. Bréard depuis 9 h. du malin.
L'aide de La Rochette travaille depuis 7 h. du matin.
Vous trouverez ci-joint un paquet de Prault.
Le vicaire de Groslay va toujours bien.
Cadet a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à la dame Bracquemard, conformément à votre 0. du 27 de ce mois.
Conformément à voire 0., j'ai donné à Henquel, domestique de Daubarède, la somme de 40 livres sur l'argent qui appartient à Daubarède, qui est à ma garde, et dont j'ai tiré un reçu dudit Henquel. (B. A.)
DUVAL A l'abbé JONCAIRi;.
31 janvier 1763.
Je vous fais mes très humbles compliments et vous annonce que vous pouvez envoyer votre commissionnaire, avec une hotte et un peu de paille ou de foin, au ch, de la B.; il demandera M. Chevalier qui donnera ses 0. pour qu'on lui donne les bouteilles vides qui vous appartiennent. Ce commissionnaire arrivera à 9 h. 1/2 ou à midi, et il représentera à M. le Major ce petit billet.
Apostille de Chevalier. — Rendu 26 bouteilles vides. — 3 février 1763. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
l^i- février 1763.
M. Dupont a int. ce jourd'hui M. Bréard, depuis 9 h. du malin jusqu'à 9 h. du soir; demain il ne viendra pas trav.
M. de la Rochette est venu cet après-midi une couple d'heures; son aide a trav. depuis 7 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
J'ai reçu ce matin, pour M. Chabert, 6 bouteilles de vin blanc, et cet après-midi j'ai reçu, pour M. Martel, une lettre que je lui ai
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remise avec un panier de pruneaux de Tours el 6 bouteilles de vin cachetées de rouge, et j'ai reçu en mênne temps, pour M. Péan, 1 bouteille de tabac avec un panier de vin contenant 12 bouteilles, dont 6 de rouge et 6 de rouge (s/c), que je lui donnerai au furet ù mesure qu'il en aura besoin, suivant vos 0.
M. Bigot a trav. cetaprès-midi avec M. de Labourée, son conseil, depuis 3 h. jusqu'à 6 h. du soir.
2 février 1703.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe une lettre de M. D., lequel magistrat a int., cejourd'hui, Bréard depuis 9 h. du matin jusqu'à 9 h. du soir.
M. Bigot a trav. ce jourd'hui avec M. Lelourat, son conseil, depuis 3 h. après midi jusqu'à près de 7 h. du soir.
La Rochette est venu, cet après-midi, trav. au ch. une couple d'heures; son aide a travaillé depuis 7 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
Le chiiurgien-major a arraché cejourd'hui, à Eslèbe, une dent qui lui Faisait mal.
4 février 1763,
M. D. a int. Bréard depuis 8 h. 1/2 du matin. L'aide de La Rochette trav. depuis 7 h. du matin. Vous trouverez ci-jointe une lettre de M. d'Aubarède.
5 février 1763.
Péan a vu et parlé cet après-midi à M™" sa femme, conformément à votre 0. qu'elle nous a remis.
Il est à observer que M™" Péan a été surprise lorsqu'elle a vu qu'après les avoir placés, et le mari tt la femme, que je ne m'en allais point, elle m'a dit : « M. le Major, est-ce que je ne dois point voirmon mari seule? — Non, madame, je lui ai dit. — Cependant l'on me le marque, m'a-t-elle dit, et je suis surprise de cela.» Alors j'ai pris votre 0., qu'elle m'avait remis, elle l'a lu. « Gela m'étonne, me dit-elle; j'aurai l'honneur de voir M. de Sartine pour le supplier que la première fois qu'il me fera la grâce de me faire voir mon mari, rela soit comme je le désire. »
Leur conversation s'est ensuite étendue principalement pour que Monsieur lui permette que M. Boudot, procureur, vienne semblablement travailler avec M. Pean, comme fait M. Aubry, parce que ce dernier a trop d'occupation pour donner le temps convenable qu'il faut à faire le mémoire de ce prisonnier. Le reste de leur
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entretien a été sur leurs affaires domestiques, des compliments de parents et d'amis, sur le grand soin qu'elle prend d'assembler, tous les lundis, un conseil pour rédiger toute la besogne, que M. Aubry travaille où un nommé M. Mallart préside et broche sur tout; enfin qu'elle avait choisi tout ce qu'il y avait de plus savant et en plus grande réputation dans Paris pour cette besogne.
Ah ! je passe un article : que M™* Varin l'était venue voir et qu'elle était sur le point d'aller à sa campagne, qu'elle avait été dangereusement malade, mais qu'elle était très bien rétablie. On est entré dans le détail de sa maladie, et ils sont convenus qu'elle était revenue de fort loin, mais qu'elle aurait été fort heureuse si elle était morte. A quoi M. Péan a répondu : « Sait-elle quelque chose? — Non, rien du tout, a dit M""* Péan; elle ignore tout.» Ensuite, ils ont haussé les épaules tous les deux en disant : Quel homme! Le reste
a été des pourparlers qui ne signifient rien.
9 février 1763.
Péan a vu et parlé cet après-midi à M"^ sa femme et à Boudot, seuls ensemble. Celte entrevue ou conversation a duré depuis 4 h. 3/4 après midi jusqu'à 8 h. 1/2 du soir, conformément à votre 0., etc.
J'ai remis à ce prisonnier deux paires de souliers, etc.
M. D. n'a fini Tint, de ce jour, d'Estèbe, qu'à 9 h. du soir.
Corpron a vu et parlé cet après-midi à sa femme, à son fils et à Potte, suivant votre 0.
Nous ferons acheter une chenille, à Maurin, qui est une redingote de petit maître à la mode, à ses dépens, ayant bien le moyen de la payer, etc.
M. Bigot a trav. avec M. Lulourcet, son conseil, depuis 6 h. du soir jusqu'à plus de 8 h, 3/4.
L'aide du sieur de la Rochette n'a fini son travail de ce jour qu'à 10 h. du soir. (B. A.)
10 février 1763.
M. D. n'a fini l'int. de ce jour, d^steben, qu'à 9 h. du soir.
L'aide de la Rochette n'a fini son trav. qu'à 10 h. du soir.
J'ai remis ce soir à Dunoyan, dit sieur Repentigny, une autre de sa femme et une autre du sieur Charly.
Plus, j'ai remis ce soir à Bréard une lettre de sa femme, avec un chandelier à deux branches, sa mouchette et son éteignoir.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de Chabert pour M. son frère, le grand vicaire de Grasse.
11 février 1763.
M. D. int. d'Esteben depuis 9 h. du matin.
L'aide de La Rochette trav. depuis 7 h. du matin.
J'ai écrit ce matin à M. Boyer pour qu'il vienne au ch. voir un prisonnier, conformément à votre 0. du 10 de ce mois.
Batteur est sans bas à ses pieds ; je lui en ai prêté. J'en joins ici un mémoire pour ce prisonnier.
M. D. n'a fini Tint, de ce jour, à Esteben, qu'à près de 9 h. du soir.
L'aide de La Rochette n'a pris son travail de ce jour qu'à 10 h. du soir.
J'ai remis à Varin un mémoire de toilette que sa femme lui a envoyé.
Plus, j'ai remis à Esteben deu.x lettres, une de sa femme et l'autre de la Thuillerie; le tout suivant vos 0. Vous trouverez ci-joint un petit paquet d'Esteben.
Briard, votre commissionnaire, m'a remis une lettre de la femme de Penisseau que j'ai remise à ce prisonnier, plus 12 bouteilles de vin dont 6 de blanc, que je lui baillerai à mesure qu'il en aura besoin, suivant votre 0. de ce jour.
M. Bigot a vu et parlé ce matin à Reynach, son neveu, suivant votre 0. du 9 de ce mois.
Péan a trav. cet après-midi avec Aubry, son conseil, depuis 4 h.
jusqu'à 7 h. du soir.
12 février 1763.
M. D. a trav. avec Esteben jusqu'à près de 9 h. du soir, et a fini Tint, de ce prisonnier.
Cadet a vu et parlé à sa femme, à sa cousine et à la dame de Bracquemart.
L'aide de La Rochette n'a fini à trav., ce jour, qu'à 10 h. du soir.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de Fayabre.
M. D. se propose de commencer demain le nouvel int. de Varin.
M. le Pr. du R. doit passer, demain, toute la journée à travailler au ch. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
Paris, 12 février 1763.
M. Martel, prisonnier à la B., m'a écrit pour me prier de lui faire donner une meilleure chambre que celle qu'il a depuis longtemps, qui est basse, point d'air, et où il ne respire qu'une mauvaise odeur.
De plus, il me demande de la promenade : n'en ayant plus qu'une heure tous les deux jours, et même en étant quelquefois privé; il souhaiterait qu'on le fit aller quelquefois sur les tours ou sur les bastions.
Voyez ce que vous pourrez faire pour lui, tant sur le changement de chambre que sur la promenade.
Apostille de Chevalier. — Sera fait comme il est requis, lorsque se pourra. — 13 février 1763. (B. A.)
M. D. a int. jusqu'à plus de 2 h. après-midi Varin.
M. le Pr. du R. a trav. de même depuis 9 h. du matin, dans ma chambre, jusqu'à plus de 2 h. après midi, et demain il se promet de revenir passer la journée à travailler au ch.
M. Péan a travaillé cet après-midi avec Aubry, son conseil, depuis 4 h. jusqu'à 6 h. 1/2 du soir.
Nous ne pouvons changer Marlel de chambre que lorsque Monsieur fera sortir Batier du ch., parce que nous ne pouvons point mettre Martel dans une autre tour. A Tégard de la promenade, nous l'y mènerons lorsque nous le pourrons.
14 février 1763.
M. D. a int. Varin depuis 8 h. 1/2 du matin jusqu'à 2 h. après midi.
M. le P. du R. vient de me faire dire qu'il ne viendra pas aujourd'hui, ni demain, trav. au ch., mais qu'il viendra mercredi, jour des Gendres, sans faute.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la liberté de Basleur qui est sorti du ch. cet après-midi à 4 h. 3/4.
Cette liberté nous procure de donner à Martel une meilleure chambie; on va la bien nettoyer, et tout de suite Martel y sera
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campé, c'est la 3° Comté, et ci-devant il était à la 1'* chambre de celte môme tour, conformément à votre 0.
n février 1763.
M. D. n'a fini son trav. de ce jour, avec Varin, qu'à 8 h. du soir.
Ghabert a vu et parlé cet après-midi à l'abbé de Joncaire-Chabert, son frère.
L'abbé Martel s'esl présenté avec M. de Majesse, frère et fils de Martel, prisonnier que nous avons renvoyé suivant les intentions de M. D., qui s'est chargé de vous en dire le pourquoi. Votre 0., dont ils étaient porteurs, est daté du d6 de ce mois, qu'ils m'ont laissé.
M. D. m'a chargé de leur dire que l'on les ferait avertir pour revenir.
CHEVALIER k SARTINE.
18 février 17G3.
M. Dupont travaille depuis 9 h. du matin avec Varin. L'aide de La Rochelte travaille depuis 7 h. du matin. Vous trouverez ci-joint un mémoire pour Cadet. Vous trouverez ci-joints un paquet de Lemercier et un autre plus petit de Prault.
22 février 1763.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint un petit paquet que l'on a envoyé ce matin au ch., à mon adresse, avec un gilet de flanelle; le tout regarde M. de Noyan et est envoyé par Charly; j'attends vos 0. pour lui remettre le gilet.
Péan a travaillé ce jourJ'hui avec Aubry, son conseil, depuis 5 h. après midi jusqu'à plus de 7 h. du soir. (B. A.)
26 février 1763.
Péan a vu et parlé à M™« Péan, sa femme, conformément à votre 0. Aubry qui était dénomme dans cette permission ne s'y est point trouvé, son temps ne lui ayant point permis d'y assister.
J'ai remis à Varin une lettre de M. le m'' de Gimel, et à Esleben une lettre avec une paire d'heures toutes neuves, conformément à vos 0. datés du 25 et du 26 de ce mois.
27 février 1763.
M. D, a commencé ce matin, après la première messe, le réc. de Bréard et l'a fini ce soir à 8 h.; demain i! doit l'aire le réc. de Varin et d'Esteben.
Le P. du R. a trav. toute la journée au ch., jusqu'à 9 h. du soir.
L'aide de La Rochette a travaillé depuis 7 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
Vous trouverez ci-joint un paquet de Varin de trois feuilles et deux enveloppes.
J'ai remis à d'Aubarède une lettre de sa femme.
Plus, j'ai donné à Méranville de quoi écrire à sa femme, et je lui ferai acheter, de son argent, les douceurs qui sont convenables et raisonnables, etc. (B. A.)
CHEVALIER A DUVAL
ler mars 1763.
Je vous suis très obligé de la juste représentation que vous avez faite au magistrat, au sujet du traitement de MM. de la Borde et Prévost. Dans le nombre de nos Canadiens, nous n'avons que M. Varin, qui était commissaire ordinataire, et il a été ordonné de le porter à 1 pistole par jour; je suis sûr que M. Prévost était commissaire ordonnateur, en outre commissaire généra! de la marine, et que M. deFourcroy était commissaire de la marine à Dunkerque. Bréard, Esleben et Martel, Canadiens, officiers de plume, n'étaient que contrôleurs de la marine. On leur donnait bien, dans le Canada, le titre de commissaire, mais ils n'en faisaient que les fonctions momentanées, par des lettres de service, pour servir au besoin, et rien de plus. Bréard a été porté à 6 fr. par jour et Esteben n'est qu'à un petit écu, non plus que Martel, n'étant regardés que comme contrôleurs; je vous prie de suivre les choses, l'on vous en sera bien obligé. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
3 mars 1763.
J^ai reçu hier une lettre de Barbel, ci-devant écrivain principal de la marine en Canada, actuellement à la Rochelle, où il s'est retiré depuis qu'il a obtenu sa liberté pure et simple du ch. de la B., où il avait été détenu à l'occasion de l'instruction de l'affaire de cette colonie. J'ai l'honneur de vous adresser un mémoire, qui était joint à sa lettre, par lequel il vous supplie de lui faire un sort : étant Canadien et n'ayant en France aucune ressource. ( B. A.)
DUPONT A SARTINE
4 mars 1763.
M. D. présente ses très humbles respects à M. le lieut. de police et lui envoie une lettre de Pennisseau pour faire passera sa femme, laquelle demande peut me donner quelques lumières. M. D. croit que l'on peut rendre à Labarthe, Vassan, Noyan, Maurin, Corpron, Chabert, Duverger et autres, leur conseil. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
4 mars 1763.
M. Dupont a commencé ce jourd'hui et a fini les int. de Pennisseau et de Morin, et il n'a plus que Boishebert à int.; demain, je crois qu'il confrontera M. Bigot à quelque autre prisonnier. Ce magistrat m'a remis, pour faire passer à Monsieur le paquet de papiers ci-joint.
Plus, vous trouverez une lettre de Chabert.
Bréard a trav. avec M. Clos, cet après-midi, ainsi que Martel avec M. de Chancourt; pareillement Lemercier avec M. Bellard, et Esteben avec M. Mabille. Ces 4 prisonniers sont restés avec leurs conseils environ 3 h. chacun; le tout conformément à vos ordres du 2 de ce mois.
5 mars 1763.
J'ai l'honneur de vous envoyer, ci-jointe, une dépêche du ch^' Lemercier.
M. D. a commencé avant 9 h. du matin la conf. de Bigot à Lemercier.
M. D. a fait ce matin le rec. de Cebel et ensuite conf. à M. Bigot, après il a int. de Boishebert^ et ensuite conf. à Bigot. Vous trouverez ci-joint un paquet d'Aubarède.
7 mars 1763.
M. D. a fait la conf. de Bigot à Bréard ; ce trav. l'a tenu depuis
8 h. du matin jusqu'i\ 8 h. du soir; après quoi, il a fait deux petits réc. qui sont ceux de Corpron et de Maurin, et n'a fini qu'à plus de
M. Bigot, après la conf., a trav. avec M. le Lourcet jusqu'à
1. Charles Deschamps de Boishebert, commandant à Miramichy, en Canada, fut acquitté le 10 décembre 1763.
Péan a trav., cet après-midi, une couple d'h. avec Aubry, son conseil.
Clos a Irav., cet après-aiidi, avec Chabert, avec Duverger Saint- Blin, avec Labarthe, et a fini par Bréard, depuis 8 h. jusqu'à 9 h. avec le dernier.
M. D. se propose de faire demain la conf. de Bigot à Esteben.
8 mars 1763.
M. D. a commencé ce matin la conf. de Bigot à Esteben.
Vous trouverez ci-joints un paquet de Duverger Saint-Blin, plus un autre paquet de Martel avec une lettre de Bréard.
M. D. a fini ce soir, à 6 h. 1/2, la conf. de Bigot à Esteben, et tout de suite il a fait la conf. de Cadet à Bigot; ce dernier travail n'a fini qu'à 9 h. du soir.
Esteben a trav. avec Babille, son conseil, depuis 6 h. 1/2 jusqu'à.....
De Vassan a trav. ce soir avec Huart, son conseil, environ une heure.
Bréard a trav. avec Clos, son conseil, depuis 5 h. après-midi jusqu'à 8 h. 1/2 du soir.
M. D. en s'en allant, ce soir, m'a prié d'écrire à Monsieur pour vous faire ressouvenir que vous lui avez promis de venir au ch., et que M. le P. du R. y assistera.
9 mars 1763.
M. D. a commencé ce matin, à 8 h. 1/2, la conf, de Bréard à Bigot, qui n'a fini qu'à 5 h. sonnées de l'après-midi; ensuite, il a fait la conf. d 'Esteben à Bigot, qui a duré jusqu'à plus de 8 h. du soir, et il a fini par la confrontation de Penisseau à Bigot, ce dernier l'a mené jusqu'à plus de 9 h. du soir. Demain matin, il compte commencer son trav. par la conf. de Varin à Bigot.
Varin a trav. depuis 11 h. 1/2 jusqu'à 2 h. 1/2, avec M. Clos, son conseil, et cet après-midi jusqu'à 5 h., que Bréard a remplacé et qui a trav. avec Clos jusqu'il 9 h. du soir.
De Vassan a trav. ce soir, avec Huart, une h., et Lemercier a trav. une couple d'h. avec Bellard, son conseil ; Péan a trav. aussi avec Aubry, son conseil, pendant 2 h.
M. D., dans son travail du matin a fait la conf. de Varin à Bigot, et dans celui de l'après-midi la conf. de Varin à Martel; fini le tout à 9 h. du soir.
M. le P. du R. a travaillé au ch. jusqu'à 5 h. après midi.
PERRAULT
Féan a vu et parlé à M"* sa femme, conformément à votre 0. du 8 de ce mois.
Vous trouverez ci-joint un mémoire pour Duverger Saint-Blin. Clos a trav. cet après-midi avec Bréard. (B. A.)
CnOISEUL AU MEME
10 mars 1763.
Je suis disposé, comme je vous l'ai marqué l'année dernière, à
faire un arrangement pour Barbel, dont vous venez de me remettre
le mémoire qu'il vous a envoyé, et je profiterai pour cela d'une
occasion qui pourra se présenter bientôt; je vous prie de vouloir
bien le lui faire savoir.
10 mars 1763.
De la Borde, ci-devant commis des trésoriers généraux des colonies, à Louisbourg, est redevable de sommes considérables sur sa caisse et est soupçonné d'avoir dessein de passer en Angleterre ou en Canada. Comme on a eu quelques avis qui portent qu'il devait d'abord se rendre de la Rochelle à Paris, je vous prie de vouloir bien, à la réception de cette lettre, en faire faire la recherche la plus exacte et, si on parvient à le découvrir, l'intention du R. est que vous le fassiez arrêter sur-le-champ avec tous ses papiers et efïets, généiilemont quelconques, et que vous le fassiez conduire à la B. Sur le premier avis que vous m'en donnerez, je vous ferai passer tout de suite des 0. en forme, tant pour sa réception à la B. que pour la perquisition de ses papiers et autres effets. (B, A.)
CHEVALIER AU MÊME
II mars 1763.
M. Dupont a commencé ce matin la conf. de Bréard à Esteben, et cet après-midi celle d'Esteben à Bréard; ensuite, il a fait la conf. de Varin à Penisseau, ce qui a terminé son trav. de ce jour et ne l'a fini qu'à
M. Bigot a vu et parlé cet après-midi à de Reynach, son neveu, et à de la Lourcé, son conseil, suivant votre 0. du 8 de ce mois.
Péan a trav. cet après-midi avec Aubry, son conseil.
Le ch" Lemercier a trav. de môme avec Bellard, son conseil; de môme que Chabert, Duverger Saint-Blin et Perrault, avec Clos, leur conseil.
Vous trouverez ci-joint un mémoire pour Chabert. M. D. compte, demain matin, commencer la conf. de Péan à Bréard.
14 mars 1763.
J'ai appris, ce jourd'hui, que La Borde, ci-devant trésorier des colonies à Louisbourg, passait pour être fort riche. Il a marié sa fille à Bordeaux, à Daccarette, négociant de cette ville, et l'on croit qu'il est aussi à Bordeaux, du moins qu'il y est souvent; l'on croit Delabordes de Bayonne ou des environs. Voilà ce que j'ai appris à son sujet. (B. A.)
BOURGOIN AU MEME
16 mars 1763.
En vertu des 0. que vous avez eu la bonté de me donner, vendredi dernier, à l'effet de faire perquisition dans Paris, chez de la Borde, je me suis transporté, accompagné du c" de Rochebrune, hier mardi, à 11 h. du soir, rue de Grenelle-Saint-Honoré, chez la dame Duquesnel, tenant l'hôtel de Lyon garni, où j'ai arrêté Jean de la Borde, âgé de 52 ans, natif de la paroisse de Vidarol, diocèse de Bayonne, trésorier général de la colonie de l'île Royale, et Procureur général du Conseil général en ladite île, parti de la Rochelle en chaise de poste, le 19 février dernier, et arrivé à Paris le 22.
J'ai fait, ainsi qu'il m'était ordonné, perquisition de tous ses papiers et effets, sur lesquels le c'^ de Rochebrune a apposé ses scellés et dont il a dressé procès-verbal, et je l'ai ensuite conduit à la B., où M. Chevalier, major, l'a reçu en attendant que vous lui fassiez passer des 0. en forme.
Quand M. de Rochebrune m'a eu quitté, La Borde, avec un air de confiance, m^a dit qu'il n'y avait que son fils et son gendre qui sussent son secret;[ils sont tous les deux à la Rochelle. (B. A.)
SARTINE AUX COMMISSAIRES
iS mars 1763.
Vous êtes prié, de la part de M. le lient, gén. de p. de vouloir bien vous trouver jeudi 7 du mois d'avril prochain, à 9 h. du matin, au Ghâlelet, pour commencer l'examen de l'affaire du Canada, que M. Dupont, rapporteur, se propose de mettre ce jour-là sur le bureau. M. le lient, gén. de p. vous prie de lui faire un mot de
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réponse par écrit parce quMl est important qu'il sache positivement s'il peut compter sur vous. (B, A.)
CHEVAUER A SARTINE.
19 mars 17fi3.
Martel, prisonnier, a Irav. seul cet après-midi avec M. de Chancour, son conseil, qui était accompagné de M. l'abbé Martel, son frère, conformément à votre 0,
M. Péan a trav. cet après-midi avec Aubry, son conseil, environ deux heures.
Le ch" Lemercier a vu et parlé à Beliard, son conseil, ce soir, une bonne heure.
20 mars 1763.
M. Poulletier, notaire, accompagné de l'abbé Martel, a vu et parlé à Martel, prisonnier, frère de l'abbé, à l'effet d'une procuration qui a été dressée et signée, etc.
Penisseau a vu et parlé cet après-midi depuis les 3 h. !/2 jusqu'à près de 9 h. du soir, à M""" sa femme, et au sieur Courlevaux, son conseil, seuls eux trois, etc.
J'ai reçu cet après-midi, etc., 18 bouteilles de vin dont 6 pour Chabert et 12 pour Estèbe, que je leur donnerai au fur et à mesure qu'ils en auront besoin.
L'abbé Griffet a vu ce matin Estèbe, Cadet et Penisseau, qui tous trois avaient demandé à se confesser; tout cela s'est fait après la messe dite. (B. A.)
21 mars 1763.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la liberté de Daubarède, qui est sorti de ce ch. cet après-midi, à 4 h. 1/2.
Il me reste h ma garde une cassette remplie de papiers appartenant à Daubarède, qui est scellée de M. le comm. de Rochebrune; j'attends vos 0. pour la remettre.
Il a été présenté h d'Aubarède un 0. du R. qui l'exile à 50 lieues de Paris; il en a signé la copie et gardé l'original, comme de coutume. Au demeurant, il m'en a paru fort surpris et a parti d'un air fort étonné. (B. A.)
DES MALOIZES AU MEME
Mardi au soir, 22 mars 1763.
Je n'ai reçu votre billet d'invitation pour le rapport dans l'affaire du Canada, daté du 18 mars, qu'aujourd'hui mardi 22, dans le moment que j'allais sortir pour affaire. J'ai remis à ce soir à avoir l'honneur de vous faire part de ma réponse; comme vous désirez que je le fasse par écrit, toute réflexion faite, je ne puis point commencer à être des juges dans cette affaire, étant moralement sûr que je ne pourrais pas soutenir jusqu'au bout du rapport ; excusezmoi, je vous prie, etc. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
25 mars 1763.
M. de Rochebrune int. le sieur de la Borde depuis 8 h. du matin.
29 mars 1763.
Péan a vu et parlé à Mme Péan sa femme, et à Aubry son conseil depuis 3 h. après-midi, jusqu'à près de 7 heures du soir, etc. Après quoi Mme Péan a demandé à rester avec son mari et en notre présence, elle s'en est allée un peu après 8 h. du soir.
Idem. Estèbe a vu et parlé à Mme Estèbe, sa femme, cet aprèsmidi, depuis 3 h. jusqu'à...., etc.
J'ai remis à Estèbe, une bouteille pleine de tabac, etc.
J'ai reçu un petit paquet de tabac avec 2 bouteilles entières de ▼in, une autre bouteille où le goulot de la bouteille était cassé, avec du vin un peu plus de moitié, les 3 autres bouteilles ayant été cassées par accident en les ap|)ortant au ch.. Je donnerai ce que l'on m'a remis à Chabert, etc.
SARTINE A CHOISEUL
30 mars 1763,
Depuis la dernière lettre dont vous m'avez honoré au sujet de Laborde, prisonnier à la B.,je n'ai pas perdu de temps pour faire lever les scellés apposés sur ses papiers ; et quoique vous ne m'eussiez envoyé aucune instruction particulière pour Tint., il l'a été deux fois, sur l'accusation générale portée dans vos lettres, d'être redevable de sommes considérables sur sa caisse, ayant été trésorier à l'île Royale et sur l'examen des papiers qui se sont trouvés sous le scellé.
Il résulte de ses int. qui sont pressants et détaillés et dont j'ai l'honneur de vous envoyer copie, qu'il est redevable au R. d'environ 400000 liv. qu'il prétend avoir payées pour le service, dont il n'a point présentement en sa possession les pièces justificativesj mais il les indique.
Il donne de grands soupçons contre Prévost qui était avec lui à Louisbourg, commissaire-ordonnateur; il le charge même d'avoir enlevé l'argent du trésor et l'avoir fait passer sur un paquebot à Santandcr, en Espagne, en 1738. Laborde le dit à La Rochelle, oh il fait grande figure ; suivant lui, Laborde avait ci-devant été ruiné par sa mauvaise conduite.
Laborde avoue son bien et en fait le détail qui se monte à 243 000 liv. qu'il offre de remettre au R., mais espère qu'on déduira les reprises qu'il a à faire et qu'on ira promptement à la recherche de l'argent que Prévost a envoyé à Auder et des papiers dont il s'est emparé qui font la justification de lui, Laborde.
Quant au dessein qu'on lui impute de vouloir passer en Angleterre ou au Canada pour mettre son bien à couvert, il proteste qu'on ne pourra jamais lui en fournir la preuve la plus légère, et
que ce ne peul être que ses ennemis secrets, ou Prévost, qui aient donné ce faux avis au ministre.
Prévost est-il vraiment coupable, ou Laborde n'a-t-il cherché qu'à s'excuser en accusant Prévost, c'est ce qu'il est impossible de décider qu'après des informations faites sur la conduite et la réputation actuelles de Prévost et sur la vérification qui pourra se faire àSantander. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
2 avril 1763, à 8 h. du matin.
Je viens de recevoir dans la minute votre 0. pour demander à Laborde s'il avait un parent à Pau qui s'appelle Laborde. Ce prisonnier m'a répondu qu'il pourrait y avoir des parents, parce que le père de son grand-père avait été s'établir dans le Béarn et y avait eu postérité; il ne les connaît point, mais souvent il en a entendu parler.
A l'égard des 4 déclarations des papiers du Canada qui sont sous ses scellés et où sa signature n'est pas au certificat, ce prisonnier répondit qu'il les avait remises à M. de la Rochette, un de ses anciens confrères qui était trésorier au Canada, qui est chargé par la Cour de recevoir les dites déclarations.
7 avril 1763.
Péan a vu et parlé à M"* Péan sa femme, et à l'abbé de Chappe, conformément à votre 0., où il est dit que ce prisonnier verra et parlera 2 fois par semaine, à M""^ sa femme et à l'abbé Chappe. Cette visite a duré depuis 3 h. iji jusqu'à 8 h. 3/4 du soir; ce M. l'abbé, que vous appelez Chappe dans votre 0., est un des 2 abbés Lacorne dont je vous ai parlé plusieurs fois l'été dernier.
M. Cadet a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à la dame de Braquemart, etc.
M. Boyer est venu ce soir ; il a vu Cadet à qui il a ordonné quelques remèdes, mais je suis sûr que ce prisonnier n'en fera aucun ; au demeurant, il va mieux ce soir, Dieu merci; et je suis sûr que demain, qui est vendredi, il ne prendra rien que du pain et de l'eau ; encore attendra-t-il que le soleil soit couché : tout l'univers entier ne le sortirait pas de là, 11 faut que cet homme soit de bronze pour avoir résisté à la vie qu'il a menée au ch. depuis qu'il y est.
SARTINE A CHOISEUL
7 avril 1763.
La Commission sur l'affaire du Canada s'est assemblée ce malin au Châtelet à 9 h. La séance a duré jusqu'à une heure de l'aprèsmidi. Les juges étaient au nombre de 27. M. Dupont, qui a commencé le rapport du procès, a donné une idée générale de l'affaire dont il a fait un précis qui est en vérité un chef-d'œuvre. Nous nous sommes occupés à bien connaître d'abord le local et la carte du pays. Nous avons remis l'assemblée à jeudi de la semaine prochaine, 4 h. après-midi.
M. Dupont a besoin de ce temps pour travailler à la suite de son rapport et M. de la Lourcel, avocat de M. Bigot, pour achever son mémoire.
Je pense avec M. Dupont et avec M. le P. G. de la Comm''", qu'il serait à propos de faire insérer dans la Gazette de France, l'article dont j'ai l'honneur de vous adresser le projet. Si vous l'approuvez, c'est le moyen d'assurer toute l'Europe que cette affaire dont l'instruction a paru très longue, sera enfin jugée. Vous savez comme moi qu'il y avait, sur ce point, des incrédules.
a La Commission établie au Châtelet pour l'affaire du Canada, a commencé jeudi, 7 du présent mois, ses séances pour le jugement de cette affaire, au rapport de M. Dupont, cens"" au Châtelet, commissaire-rapporteur de ce procès. » (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
9 avril 1763.
J'ai reçu le projet de l'article que vous avez jugé, ainsi que MM.DupontetMoreau, devoir être inséré dans la Gazette de France, pour informer le public que l'affaire du Canada était instruite et qu'elle ne tardera pas à être jugée. Vous le trouverez dans la Gazette prochaine ; il m'a paru nécessaire, comme à vous. (B. A. )
SARTINE A CnOISEUL.
J'ai l'honneur de vous prévenir que la séance de la Commission qui devait se tenir demain au Châtelet pour l'affaire du Canada est remise à lundi prochain, 9 h. du matin, sur la demande que m'en a faite M. Dupont, le rapporteur. Il a actuellement son frère ma-
lade et sa fille dans un état fort dangereux, la douleur où il est ne lui permet guère de s'occuper d'atlaires dans le mon:ient présent; c'est ce qui m'a engagé, sous votre bon plaisir, à différer la séance.
CHEVALIER AU MÊME
17 avril 1763.
Cadet a vu et parlé à Gebet, etc..
De Yassan a trav. cet après-midi avec Huart, son conseil, pendant 2 h.
Estèbe a trav. cet après-midi avec Babille, son conseil, pendant 1 h. 1/2.
Le ch"" Lemerciera trav. cet après-midi avec Billard, son conseil, pendant 2 h.
Penisseau a vu et parlé cet après-midi à Mme Penisseau sa femme .
CHOISECL A SARTINE.
18 avril 1763.
Pén a trav. cet après-midi avec Aubry, son conseil.
Je me rappelle qu'hier, pendant la visite que ce prisonnier a reçue, sa femme a dit d'un air de satisfaction, que tout le papier qui était resté en Canada serait payé bien sûrement, et que c'était un des articles de la paix. J'ai vu à Tinstant un air radieux et de joie se répandre sur leurs visages, aussi bien qu'à Tabbé de la Corne, et on a demeuré pendant quelques minutes en silence, se regardant d'un maintien plus que content. J'en augure et désire être un mauvais prophète à l'occasion de cet article du traité de paix rendu public, que cela n'ouvre une grande porte pour manœuvrer ces papiers et ne rende infructeuses toutes les déclarations que de la Rochette est chargé de recevoir.
Pendant la visite que la D^ Cadet a faite à son mari, elle lui a dit que la D* Péan avait envoyé chez elle la veille, qui était mercredi dernier, M. de la Tuillière, pour l'engager à reprendre 60 000 liv. de lettres de change, et en faire ou faire faire la déclaration en son nom de la D* Cadet; ce que la D^ Cadet a refusé constamment et ne s'en est point voulu charger. Ces lettres de change avaient été envoyées à Péan au mois de novembre 59, par Cadet, pour rembourser Péan d'une somme d'environ 55 000 liv., que Péan avait marqué Cadet s'être mis à découvert pour lui, dans un envoi qu'il lui
avait fait faire à Brest au mois de septembre dernier. Cette opération paraît être que la D* Péan ne veut point faire cette déclaration de 60000 liv. en son nom, quoiqu'elles lui appartiennent, ce qui démontre clairement que l'on n'a pas besoin d'en faire.
M. Cadet a fort approuvé sa femme, et lui a très expressément défendu de les recevoir, au cas que Ton lui représentât. C'est le sieur Cadet qui m'a donné les renseignements des si et des pourquoi de cette somme et qui m'a prié de les comprendre et de vous en rendre compte. (B. A.)
CUOISEUL A SARTINE.
18 avril 1763.
J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, les int. qui ont été faits à la Borde, ci-devant conamis des trésoriers-généraux des colonies, à l'île Royale. Il paraît, par ses réponses, qu'il charge beaucoup M. Prévost, ci-devant ordonnateur dans la même colonie, et qu'il l'accuse d'avoir enlevé à la caisse une partie des fonds dont le montant forme son déficit. La réputation de M. Prévost ayant toujours été fort douteuse, et étant d'ailleurs nécessaire qu'il se rende à Paris pour y être confronté aveo de la Borde, j'ai cru devoir proposer au R. de le faire arrêter à La Rochelle oti il est, et de le faire conduire à la B. Je vous envoie pour cet etfet les 0. de S. M., au moyen desquels et de la lettre que j'écris à M. le M*' de Sennecterre, vous pourrez parvenir à vous assurer de sa personne et de ses papiers ; mais je vous prie de recommander à la personne que vous chargerez de cette commission de prendre ses mesures avec le commandant, de manière qu'il n'en résulte aucun traitement fâcheux pour Prévost, afin d'éviter les plaintes de l'espèce de celles qui onl été faites par les autres prisonniers qui ont été ci-devant arrêtés à La Rochelle, pour les affaires du Canada. (B. A. )
SARTINE A CHOISEUL
18 avril 1763.
La Commission du Canada s'est assemblée aujourd'hui pour entendre le second rapport; la séance a duré depuis 9 h. jusqu'à Ih. M. Dupont a fait un tableau détaillé de tout ce qui concerne le gouvernement, l'administration, les usages et le commerce de cette colonie, et a donné l'explication des termes qu'on y emploie rela-
tivement à chacune de ces parties ; il a aussi fait lecture des instructions qui avaient été données à M. Bigot. La prochaine séance a été indiquée à jeudi, 4 h. après-midi.
SARTINE AUX COMMISSAIRES
20 avril 1763.
M. le lient, gén. de pol. a l'honneur de vous prévenir que l'assemblée pour l'affaire du Canada n'aura pas lieu demain jeudi, comme on en était convenu. M. Dupont vient de l'informer qu'un catarrhe le retient dans son lit.
CHEVALIER A SARTINE
19 avril 1763.
Péan a vu et parlé à M" sa femme et à l'abbé Chappe de la Corne, depuis 3 h. 1/2 après-midi jusqu'après de 8 h. 4/2 du soir, etc.
Idem. Cadet a vu et parlé à Desclaux, au sujet des comptes qu'ils ont à régler ensemble, etc.
D'Hyris, procureur et conseil de Corpron et Maurin, a travaillé avec ces deux prisonniers deux bonnes h. de cet après-midi.
De Charly s'est présenté pour voir M. de Noyan cet après-midi ; je l'ai renvoyé à demain, n'ayant pas le service. (B. A.)
SARTINE AU MARÉCHAL DE SENxNETERRE
20 avril 1763.
M. le duc de Choiseul ayant pris les ordres de S. M. pour faire arrêter à La Rochelle et conduire à la B. Prévost, ci-devant commissaire-général de la marine et ordonnateur à l'île Royale, avec ses papiers dont il sera fait perquisition et saisie, et le scellé apposé dessus, m'a adressé lesdits ordres avec une lettre pour vous, que je joins à celle que j'ai l'honneur de vous écrire. Bourgoin officier de police que j'ai chargé de cette affaire, aura celui de vous remettre mon paquet et de vous supplier, en mon nom, de vouloir bien l'aider de vos secours et de votre autorité, tant pour mettre avec sûreté à exécution les 0, du R. dont il est porteur, que pour le choix d'un officier principal de justice pour la perquisition et l'apposition des scellés sur les papiers de Prévost, qui seront laissés à la garde de Bourgoin, en vous observant au surplus que l'officier de
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justice que vous nommerez pour la saisie des papiers auraaltenlion de mettre l'empreinte de son cachet sur la copie du procès-verbal qu'il dressera en celle occasion, laquelle copie il remettra à l'officier de justice, afin que parla représenlalion de celle pièce à la B. en présence du prisonnier, on puisse sans obstacle lever les scellés et procéder à l'examen des papiers. Au reste, j'ai Tort recommandé à Bourgoin d'exécuter de point en point les ordres que vous voudrez bien donner. (B. A.)
Péan a vu et parlé cet après-midi à Mm^e Péan sa femme et Mme Braquemare. ...
Idem. M. de Noyan a vu et parlé àM. de Charly, son beau-fils, cet après-midi, etc. J'ai remis à ce prisonnier les 2 bouteilles d'huile d'amandes douces avec le sucre d'orge, après la visite du chirurgien-major, etc.
25 avril 1163.
Corpron a vu et parlé ce jourd'hui à sa femme et à Pathe, depuis 10 h. du matin jusqu'à midi et demi, etc.
Idem. Chaberl a vu et parlé cet après-midi, à Ghabert, son frère l'abbé, etc. Vous trouverez ci-joints un paquet de Duverger Sainl- Blin et une lettre de Chaberl pour M. son frère l'abbé.
J'ai remis au domestique de l'abbé Joncairc Ghabert, 53 bouteilles vides, provenant de vin qu'il a envoyé à son frère.
26 avril 1763.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci -joint un petit paquet de Fayolle, qui a eu la nuit dernière un accès de fièvre, à ce qu'il m'a dit aujourd'hui, l'allant voir au moment de son dîner. J'ai envoyé chercher le chirurgien-major, je lui fais faire du bouillon en particulier et nous en aurons tout le soin possible ; ce coup de fièvre ne l'a point étonné ; il a été à la promenade comme de coutume, où il a resté près de 2 h.
28 avril 1763.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception de Prévost, qui est entré au ch. cet après-midi à 5 h. 1/2, venant de La Rochelle. Bourgoin, qui l'a conduit, m'a remis un
grand coffre de vache noir avec 2 portefeuilles de maroquin remplis de papiers et qu'il m'a dit appartenir à ce prisonnier. Nous avons mis ce prisonnier à la 3® Bertaudière. (B. A.)
SARTINE A MOREAU
28 avril 1763.
J'ai l'honneur de vous envoyer les lettres patentes de continuation pour le jugement de l'affaire du Canada. Vous serez le maître de les présenter à la C'* lorsque vous le jugerez à propos. M. Dupont me mande dans l'instant que, quoiqu'il ait fort bien dormi cette nuit, il ne compte pas pouvoir continuer son rapport avant l'après-dîner, ayant été obligé de différer sa troisième médecine.
BODRGOIN A SARTINE.
29 avril 1763.
J'ai appris à La Rochelle que le fils et le gendre de Delaborde, ci-devant commis des trésoriers-généraux des colonies, avaient été arrêtés depuis environ 3 semaines, à Bordeaux, et constitués prisonniers dans les prisons de cette ville ; que sur les représentations qu'ils avaient faites, que leur détention causerait beaucoup de tort à leurs affaires, on leur avait permis d'écrire dans la prison avec un commis, en présence d'un cavalier de maréchaussée, qui ne doit point les quitter.
J'ai aussi appris à La Rochelle, avec surprise, qu'ils avaient été arrêtés sur ce que Delaborde, lors de sa capture, dit à celui qui l'arrêta, qu'il n'y avait que son fils et son gendre qui sussent son secret. On me demanda si j'avais entendu parler de cela, je répondis que j'avais bien entendu parler que Delaborde avait été arrêté, mais que j'ignorais ce qu'il pouvait avoir dit'.
Il est étonnant que le rapport que j'ai eu l'honneur de vous faire ait pu ainsi transpirer jusqu'à La Rochelle, où même ils ne sont point arrêtés, cela peut être de conséquence, et empêcher un prisonnier de se livrer trop à l'officier qui l'arrête, cela m'a justement été dit chez Prévost, et en sa présence, lorsque je l'ai arrêté 2.
1. La Borde a-t-il dit cela quand il a été arrêté, et l'officier en a-t-il fait mention dans son rapport?
2. 11 n'est pas étonnant qu'on sache à La Rochelle, trois semaines après, que le fils at le gendre sont arrêtés à Bordeaux.
Par suite de conversalion à La Rochelle, j'ai appris qu'il n'était point étonnant qu'il se fût trouvé un vide considérable dans la caisse de Delaborde, vu son inconduite et celle de son fils et de son gendre ; que pendant le temps qu'ils avaient tenu maison à La Rochelle, ils avaient fait beaucoup de dépenses; que, outre leurs femmes, ils avaient chacun une maîtresse ; que toute la ville en était scandalisée; que Delaborde père, aujourd'hui à la B., avait eu un procès criminel, par suite de son commerce impudique ; que, n'ayant pu trouver d'avocat qui voulût se charger de sa cause, il avait eu l'effronterie de la plaider lui-même; qu'enfin ils avaient bien fait de quitter La Rochelle, étant généralement méprisés. Je tiens cela de différentes personnes de ce pays, et surtout de M. Casson, lieutenant-criminel devant qui l'affaire fut plaidée. (B. A.)
MOREAU A SARTINE
29 avril 1763.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de mécrire avec les lettres patentes de continuation, pour le jugement de l'affaire du Canada ; j'ai écrit ce matin à M. Dupont, pour savoir le jour qu'il lui conviendrait de venir au Châtelet, à l'effet de la faire enregistrer au greffe de la compagnie. Sur sa réponse, j'ai demandé tout de suite à M. le Heut. -civil pour à mardi prochain à l'issue du service; M. le lieul. -civil me l'a accordé, et j'agirai en conséquence.
LE MÊME A SAUTINE.
30 avril 1763.
Oserai-je vous supplier de m'informer du traitement que l'on fera à M. Prévost, ancien commissaire-général de la marine et ordonnateur de Louisbourg, pour que je puisse trav. sûrement à nos états de dépenses du présent mois d'avril, je vous en serai très obligé. J'attends vos 0. sur le tout, pour m'y conformer. (B. A.)
M. le G'° de Saint-Florentin, ayant h régler le traitement qu'on devait faire i\ Vurin, en sa qualité de commissaire à la marine, ordonnateur au Canada, à raison de 10 francs par jour, lorsqu'il est
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entré par 0. du H. an ch. de la B.; vous pouvez employer également sur vos étals de dépenses, à raison de 10 fr. par jour, Prévost, comm. -général de la marine, ordonnateur à l'île Royale, entré par 0. de S. -M., le 28 avril dernier. Je prendrai en conséquence, au premier trav., la décision du ministre pour autoriser ce que j'ai l'honneur de vous marquer d'avance, pour ne point relarder les états que M. Chevalier dresse au commencement de chaque mois.
7 mai 1763.
Depuis mon rapport de cet après-midi, que j'ai fait partir sur les o h., Mme Meny s'est présentée au ch. pour voir M. Péan, qui était avec sa femme et l'abbé de Chappe, je l'ai fait entrer, et elle est restée avec ce prisonnier et sa comp'% moi présent, jusqu'à 7 h. du soir, et la dame Péan s'en est allée avec l'abbé Chappe de la Corne, après 8 h. 1/2, etc.
La dame Breard a vu et parlé à son mari, cet après-midi, etc.
J'ai remis à Penisseau, une langue fourrée et du labac, etc.
M. Martel a vu et trav. avec M, de Chancourt, son conseil, pendant 2 h.
La Rochelle a trav. cet après-midi au ch., et son aide, depuis 6 h. du malin jusqu'à 10 h. du soir, comme d'ordinaire.
10 mai 1763.
Mme Péan m'a fait demander ce soir, à plus de 9 h., par un de ses domestiques, le mémoire de son mari. Je lui ai fait dire par le même domestique que cela ne se pouvait pas, mais que je proposerais à son mari de l'envoyer à M. de Sartine, et que, s'il y consent, demain matin elle n'aura qu'à s'y transporter, et que Monsieur lui remettra en main propre ; ce que j'ai fait. Péan y a consenti et me l'a remis. Vous le trouverez ci-joint avec une lettre de ce prisonnier.
Plus tard, la dame Péan a envoyé 12 bouteilles de vin, dont 6 de blanc avec autant de rouge ; plus, Mme Péan a envoyé des croquignoles, qui sont des espèces de gimblelles faites avec de la pâte
et des œufs.
11 mai 1763.
La dame Péan est arrivée ce malin au ch.,à 7 h. du malin, pour prendre le mémoire de Péan; je lui ai dit qu'elle était arrivée trop tard, parce que dans le moment même que je lui parlais, son mé-
moire se trouvait dans les mains de Monsieur. Cela Ta surprise : « Vous l'avez donc envoyé de bon matin, m'a-t-elle dil? — A la porte ouvrante, madame, je lui ai répondu. — Je puis donc y aller en toute sûreté? — Assurément, madame, vous pouvez faire la course. »
Elle s'en est allée point de bonne bumeur du tout, et tout a été
dit. Ainsi finit notre entrevue.
15 mai 1763.
Chabert a vu et parlé cet après-midi à M. l'abbé son frère, etc.
Idem. Varin a vu et parlé à son fils, à l'abbé de Beaujeu et à M. de Jucherot, etc.
Vous trouverez ci-joint un paquet de Pelthier, prisonnier, composé de 3 feuilles 1/2 de papier de poste et de 2 enveloppes.
L'aide de la llocbelle a trav. depuis 6 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
L'abbé Griffet a vu ce matin Estèbe et Cadet, l'un après l'autre, pendant une bonne demi-heure avec chacun.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet de la Borde, prisonnier, composé de trois feuilles de poste et de deux enveloppes.
Mme Noyan a vu et parlé ce jourd'hui avec M. Boudot, son conseil, depuis 1 h. après-midi jusqu'à 2 h.
Breard a vu et parlé à Mme sa femme, etc.
Idem. Cadet a vu et parlé à l'abbé Cugnet, etc.
Péan a vu et parlé à M. Aubry, son conseil, cet après-midi pendant 2 h.
Idem, de Vassan a vu et parlé à M. Huart, son conseil, pendant
17 mai 1763.
Mme Péan, accompagnée de l'abbé de Chappe, sont arrivés cet après-midi, vers les 3 h. au ch. El j'ai fait venir dans la minute âe sa chambre M. Péan, comme d'ordinaire, etc. 4 minutes après être vis-à-vis les uns des autres, une scène a commencé, et qui a duré pendant plus de 1 h., et dont je remets à vous en rendre compte la première fois que je verrai Monsieur. Vers les 5 h. après-midi, Mme Meny, accompagnée de Mme de Saincy sa fille, sont arrivées, et ont tous resté ensemble avec ce prisonnier jusqu'à 8 h. du soir.
SARTINE A ROGHEBRUNE.
18 mai 1763.
J'ai reçu le nouvel int. et la liasse de papiers de la Borde, que vous m'avez envoyés le 16. J'approuve fort ce que vous me proposez, qui est d'int. de l'O. du R. Prévost, autre prisonnier, dont l'affaire est relative à celle de la Borde; c'est pourquoi je vous prie d'aller au ch. à cet effet, et il est nécessaire, pour votre int., que vous preniez connaissance des papiers que vous m'avez envoyés. Je les joins ici ; et si vous aviez besoin des autres papiers de Prévost, vous lèveriez les scellés que vous avez apposés dessus et en dresseriez procès-verbal. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
21 mai 1763.
La dame Péan, accompagnée de l'abbé Ghappe, a vu et parlé cet après-midi à Péan, son mari, et à Lemercier, prisonnier, depuis 3 h. après-midi, jusque 8 b. du soir, etc.
La dame Péan a apporté pour son mari 12 bouteilles de vin, dont 8 de blanc et 4 de rouge, avec une perruque. Nous attendrons un ordre pour cela.
M. la Rocbette a trav. au ch. depuis midi jusqu'à 8 h. du soir; et son aide, depuis 6 h. du matin jusqu'à 7 h 1/2.
M. Breard a trav. cet après-midi avec M. Clos, son conseil, depuis 4 h. jusqu'à 6.
iM, Martel a vu et parlé ce matin à M. de Lissac de la Porte, ancien lient, de v., de Sarrelouis, etc.
Idem. Martel a vu et parlé, cet après-midi, à l'abbé Martel, son frère.
J'ai remis à Prault une grande lettre de sa femme, avec Si paquets de cartes à jouer; vous trouverez ci-jointe une lettre de Prault, que j'ai retirée de la petite poste.
M. le G'e (Je Rocbebrune a trav. ce matin avec M. Prévost depuis 9 b. du matin, jusqu'à plus de 1 heure après-midi.
26 mai 1763.
De Fayolle a vu et parlé à l'abbé Caffin, cet après-midi, depuis 2 h. jusqu'à 4 h. 1/2, etc.
Péan a vu et trav. cet après-midi avec M. Aubry, son conseil, depuis 3 b. jusqu'à 10 h.
Perrault a vu et parlé cet après-midi à sa femme, etc. Cette entrevue a commencé à 4 h. 1/2 et a fini à 6 hJ.
J'ai remis à Prévost, une letre de sa belle-mère et de sa fille, et je remettrai à Ghabert les 6 bouteilles de vin que son frère lui a envoyées.
Le comm. de Rochebrune a int. cet après-midi Laborde, depuis 4 h. jusqu'à 8 h. du soir. Il m'a demandé de faire venir le sieur Prévost, pour être conf. à Laborde. Ce dernier travail n'a fini que le 26 mai 1763, à 2 b.du matin.
CnEVALIER AU MÊME.
28 mai 1763.
Penisseau a pris médecine ce malin. Ce prisonnier paraît découragé; il ne mange presque point, et il a perdu beaucoup depuis quelque temps. Nous espérons (jue la médecine qu'il a prise ce jourd'bui pourra lui rendre l'appétit et ensuite des forces. (B. A. )
V' juin 1763.
Conformément à votre 0., M. Bigot a trav. depuis midi jusqu'à 2 h. après-midi, avec M, Reynach, son neveu.
Breard et ensuite Varin ont trav. cet après-midi avec Clos, leur conseil.
Le chev. Lemercier a trav. cet après-midi avec Billard, son conseil.
Corpron a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, et au sieur Patte.
FayoUe a vu et parlé cet après-midi à la dame Mave, sa proche parente.
Prévost a vu et parlé cet après-midi à Mme de Meulan ; et à M. et Mme de Bavraly, etc. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINR.
3 juin 1763.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fiit l'honneur de m'écrire, pour m'informer de l'assemblée de la Commission du Canada, j'espère que vous voudrez bien ne me rien laisser ignorer de ce qui vous parviendra d'intéressant dans cette aifaire. (B. A.)
1. C'était un major général des milices du Canada; i! fut acquitté le 10 décembre 17G3.
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CHEVALIER A SARTINE
7 juin 1763.
Bouton, huissier de la Commission, a signifié, ce matin, de nouvelles lettres patentes, à nos 18 prisonniers de l'affaire du Canada, pour les instruire que S. M, continue les mêmes juges qui ont commencé à l'instruction du procès, pour être jugés par eux définitivement.
La dame Maurin a vu et parlé ce matin à Gorpron, de même |que son mari, et Corpron a vu et parlé de même à sa femme, etc.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet de M. Peilhon.
M, Péan a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme et à l'abbé Chappe, depuis 3 h. après midi jusqu'à 8 h. du soir, etc.
Varin a vu et parlé cet après-midi à Clos, son conseil ; ensuite Clos a vu et parlé à Duverger Saint-Blin, et a resté avec chaque prisonnier environ 2 h.
Vous trouverez, ci-joint, un paquet de Duverger Saint-Blin, composé de 2 lettres, dont une pour S. E. le Nonce du Pape.
J'ai l'honneur de vous envoyer un petit paquet de Peilhon, composé de 2 feuilles et demie et enveloppe, et en outre le mémoire qu'il renvoie à sa femme.
Plus, vous trouverez ci-joint trois dépêches de Duverger Saint- Blin, sous enveloppe chacune ; plus, vous trouverez un mémoire de ce prisonnier, qui supplie Monsieur de le faire passer à Clos, son conseil.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse la liberté de Prévost, qui est sorti du ch., ce soir, à 9 h. II reste à ce prisonnier, au ch., une grande malle, ou coflre couvert de vache noire, avec 2 portefeuilles de maroquin, contenant tous ses papiers, qui sont sous les scellés de M. de Rochebrune. J'ai remis à Prévost les clés de tout, et lesdils scellés sont restés à ma garde, jusqu'à ce que Monsieur m'ordonne de les rendre.
La dame Penisseau a envoyé, ce soir, un pâté pour son mari. J'attends vos 0. pour lui donner.
29 juin 1763.
De Fourcroy a vu et parlé ce matin à M. Perrier, son oncle, etc. Idem. M. Bigot a trav. ce malin pendant 2 h. avec M. de Reynach, son neveu, etc.
Penisseau a vu et et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc.
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Vous trouverez ci-joint deux dépêches, savoir : une de Fayolle, et l'autre du sieur Varin, plus un autre paquet de Peiltion.
3 juillet 1763.
M. Bigot a travaillé ce malin deux h. avec iM. de Reynach, son neveu ; et Monsieur peut être bien persuadé que ce dernier ne travaillera de sa vie jusqu'à 11 h. du soir, ni d'autre; il est vrai de dire que Pouvrage qu'il avait à faire hier au soir était très pressé, parce que les imprimeurs attendaient cette feuille corrigée, et ont passé la nuit pour la faire; mais onques cela n'arrivera. (B. A.)
2i juillet 1765.
Corpron et Maurin ont vu et parlé ce matin à Mme Maurin, femme de ce dernier prisonnier, etc.
Breard a vu et parlé à Clos, son avocat, depuis midi jusqu'à 1 h. après-midi.
Varin a vu et parlé cet après-midi au M'' de Gimel, son gendre, etc. Mme Varin n'a pu venir, parce qu'elle est indisposée....
Cadet a vu et parlé cet après-midi à sa femme et à la dame Braquemar, etc.
Penisseau a vu et parlé cet après-midi à. Mme Penisseau sa femme, etc.
J'ai parlé à Penisseau de ce que Monsieur m'a chargé; ce prisonnier m'a répondu qu'il devait à de la Borde onze louis d'or, et que s'il en avait absolument besoin, sa femme pourrait peut-être lui donner quelque acompte, si elle le peut.
25 juillet 1763.
M. Bigot a très bien passé la nuit et va fort bien ce matin, j'espère que tout cela ne sera rien.
28 juillet 1763.
Mme Peilhon a vu et parlé à M. Peilhon, son mari, etc.
Péan a vu et parlé cet après-midi à M. Aubry, son conseil, pendant plus de 2 h.
Cadet a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme et à la dame Braquemart, de même qu'à la dame Penisseau, qui a vu et parlé ensuite à son mari, etc.
Suivant l'avis que nous a donné M. Duval, le fils, de la part de Monsieur, je remettrai à Eslèbe, un panier de 24 bouteilles de vin, que l'on doit apporter au ch., ce jourd'hui, pour ce prisonnier.
Vous trouverez ci-joint !^ paquets, savoir : un du sieur Peilhon, et
Tautre d'Allègre.
30 juillet i:63.
M. Bigot a Irav. ce jourd'hui avec M. Labourée, et M. de Reynach, son neveu, pendant quatre h. de tenaps.
Péan et le chev. Lemercier ont vu et parlé cet après-midi à Mme Péan, à l'abbé de Chappe et à M. Ménard de Glesle, etc.
Martel a vn et parlé cet après-midi à l'abbé Martel, son fils cadet, etc.
J'ai remis au chev. Lemercier, une lettre de Mme sa femme, etc.
J'ai remis à Fayolle une lettre de Lafargue, etc.
La Rochelte a trav. tout l'après-midi avec son aide; ce dernier trav. tous les jours, depuis 6 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de Fayolle, avec un paquet
d'Alègre.
2 août 1763,
J'ai remis à Eslèbe une lettre de sa femme, etc.
Je donnerai du papier à Sabot, pour écrire à sa femme.
Mme Varin a apporté un petit panier de pêches, et un autre de prunes pour son mari ; nous attendons vos 0. sur cela.
L'abbé de Joncaire a fait apporter un panier de six bouteilles de vin rouge pour son frère, nous attendrons vos 0. sur cela.
o août 1763.
Dans la visite que Mme Varin a rendue cet après-midi à son mari, il n'y a été question que d'un seul point, et le voici : Férus, m'' d'hôtel de M. Varin, de son propre mouvement, à ce qu'ils disent, s'est avisé, sans avoir aucun ordre de maître ni de maîtresse, de faire sortir des grains du château de Chantemerle 200 muids de blé, d'avoir des voitures, de les aller vendre de propos délibéré, sans dire gare à personne. Ce trait me paraît audacieux et fort hardi, vu que le fils aîné de M. Varin était à Chantemerle, où il est encore, et logé dans le château. M. et Mme Varin sont d'accord tous les deux à convenir que ce Férus est un fort honnête homme; cela étant ainsi, cet acte ne peut provenir, selon moi, que d'un 0. à lui donné qu'on dissimule, crainte des événements qui peuvent arriver, ou de la part de ce Férus, d'un grand zèle d'attachement pour ses maîtres ; craignant les mêmes dangers, je laisse à votre prudence ordinaire d'en mieux juger que moi.
Apostille de M. Diual. — A iO liv. le setier, cela ferait 24 000 liv.
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7 août 1763.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception de Halle, maître relieur, qui est entré ce matin au ch. h 7 h. 3/4; ce prisonnier est logé à la calotte Berlaudière. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
19 août 1763.
Permettez que je vous représente la triste situation des enfants de Joncaire Chabert, etc.; vous avez déjà eu la bonté de leur accorder l'année dernière un secours de 300 liv., mais il a à peine suffi pour fournir à leurs besoins. Ces enfants, âgés de 8 à 9 ans, n'ont aucune ressource, ils sont dans la plus grande misère et manquent du nécessaire; ils sont à la charge de l'abbé de Joncaire, leur oncle, qui est lui-même hors d'état de les faire vivre, et ils implorent votre commisération.
20 ^ût 1763.
Prévost, ci-devant commissaire ordonnateur à Louisbourg, et qui a été prisonnier à la B., d'où il est sorti sous la condition de ne pas s'absenter de Paris, est venu me demander la permission d'aller chez un de ses parents à 4 lieues de Fontainebleau ; je n'ai rien voulu prendre sur moi, sans avoir l'honneur de vous en prévenir et savoir vos intentions à ce sujet. On m'a assuré que Prévost avait besoin de prendre l'air de la campagne pour rétablir sa santé. J'attendrai vos 0. pour lui en faire part. (B. A.)
LE MÊME A JUMLLIIAC.
Passé aujourd'hui, je ne donnerai plus aucune permission pour voir et parler h la B., aux prisonniers qui y sont détenus pour l'affaire du Canada ; s'il y a quelqu'un qui ait eu de moi, jusqu'à présent, des permissions indéfinies pour parler à des prisonniers, je les révoque, et vous prie de n'y avoir plus d'égard, à commencer de demain lundi. (B. A.)
CHEVALIEK A SARTINE.
21 août 1763.
Corpron et Maurin ont vu et parlé ce matin à leur femme, etc., Patte, etc.
Martel a vu et parlé en particulier à M. son frère l'abbé, et à son fils cadet, etc.
Estèbe a vu et parlé cet après-midi, ainsi que Labarthe à M"^ Estèbe et au sieur Laluillière, etc.
Varin a vu et parlé cet après-midi à Mme Varin, sa femme, et à M. le M'' de Gimel, son gendre, etc.
Breard, votre commissionnaire, m'a remis 111 livres pour le sieur Laborde, et j'en ai envoyé le reçu à M. Duval, qui me l'a demandé. (B. A.)
SARTINE A l'abbé DE JONCAIRE
6 septembre 1763.
Je recois une lettre de M, le duc de Choiseul, par laquelle il me marque avoir pourvu à un nouveau secours de 300 liv, pour les enfants de M. votre frère, et que vous n'avez qu'à vous présenter cbez M. de Vaudesir, trésorier général des colonies, il vous fera toucher cette somme, et vous pourrez montrer ma lettre au sieur de Vaudesir. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint un petit paquet deFayolle, composé de deux feuillets de poste et d'une enveloppe.
M. Péan m'a dit cet après-midi, à la promenade, qu'il s'était senti hier et aujourd'hui avoir eu un petit frisson, après être levé; mais que cela ne lui avait pas duré longtemps, et qu'il avait dîné comme d'ordinaire. Au demeurant, ce prisonnier s'ennuie beaucoup.
Mme Varin a envoyé cet après-midi, un petit panier de 5 pêches, un autre petit panier de brugnons avec 6 oranges. J'attends vos 0.
pour Cela.
8 septembre 1763.
Mme Péan, accompagnée de M, de Reinach, son neveu, sont venus cet après-midi, au ch., où Monsieur leur avait donné rendez-vous; peu de temps après leur arrivée, j'ai reçu par un de vos courriers voire 0. de ce jour, dont M. de iMarolles nous a fait part, que j'ai intimé à Mme Péan et à M. de Reinach, en leur disant que des affaires qui étaient survenues à Monsieur ne lui permettaient point de venir ce jourd'hui au ch., et que vous les feriez avertir la première fois que vous pourriez y venir.
13 septembre 1763.
J'ai l'honneur de vous renvoyer ci-jointe la lettre que Varin a écrite à Mme sa femme, que M. Duval m'a fait passer cet aprèsmidi, et pour répondre à Monsieur de la 13' et 14^ lignes de la seconde page. Voici le fait. Lorsque Monsieur a supprimé les visites, le mois dernier, la dame Varin était au ch., quand Monsieur y arriva, et que vous m'en avez remis l'O.; et cette dame ne faisait que d'y entrer, je la priai de s'en aller, ce qui fut fait à l'instant, de môme que M. de Gimel, qui l'accompagnait. Deux jours après elle se représenta, elle en fut fort étonnée de ne point pouvoir entrer; elle me dit qu'elle allait chez Monsieur pour lui demander une permission, et pendant plus de 10 ou 12 jours, d'un jour à autre, elle n'a pas manqué de venir, me demandant toujours des nouvelles de la santé de son mari, et en pleurant amèrement. De lui dire qu'elle se portait bien, de même que toute sa famille, par humanité je le fais et même plus; car je sais qu'elle est dans son lit depuis plus de 8 jours, fort malade, et je continue fort exactement tous les deux jours, de dire à son mari que sa femme se porte bien et toute sa famille, et j'en ferai autant du côté du prisonnier, de dire qu'il se porterait très bien, quand même il serait très malade, et cela pour tranquilliser de part et d'autre les esprits qui, je crois, en ont grand besoin ; au demeurant, si j'ai mal fait, je ne suis pas incorrigible, Dieu merci ! et cela ne m'arrivera plus.
23 septembre 1763.
J'ai remis à Peilhon une lettre de Faure.
Je remettrai à Penisseau, demain, le contenu des bardes détaillées au mémoire que vous m'avez envoyé, le tout et ci-dessus, etc.
L'abbé de Joncaire a envoyé 6 bouteilles de vin pour Chabert, son frère. Mme Varin, 2 petits paniers, un de raisin, et un autre de poires, pour son mari. Mme Breard a remis 2 pots de confitures, pour son mari; j'attends vos ordres pour le tout.
SARTINE A JUMILHAC
29 septembre 1763.
Je crois nécessaire de prévenir les réflexions que pourraient faire les prisonniers détenus au ch. de la B. pour l'affaire du Canada. Peut-être trouveraient-ils que cette affaire ne finit pas assez promptement : l'inquiétude peut s'emparer d'eux, la tête peut s'échaulfer ;
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je vous prie de vouloir bien leur faire dire qu'on est aux opinions, qu'elles peuvent être plus ou moins longues, qu'il ne dépendrait peut-être pas de nous de la terminer aussi promptement que nous le désirerions en sorte qu'ils doivent prendre patience et être assurés qu'elle ne sera pas plus négligée que jusqu'à présent, et qu'il y a lieu de croire qu'elle sera jugée incessamment.
CHEVALIER A SARTINE
Chabert a vu et parlé ce matin à l'abbé de Joncaire son frère, pendant une l/:2 heure, etc. Ce prisonnier pendant cette entrevue, a été fort inquiet et embarrassé, et il a fini de pleurer très amèrement, avec un tremblement qui lui a pris, et somme toute, malgré ce que son frère a pu lui dire, il ne s'est point rassuré, et cet homme paraît craindre beaucoup quoiqu'il ne s'explique de rien, et malgré que son frère ne cesse de lui répéter qu'il n'a rien à craindre, par un principe d'être persuadé qu'il est honnête homme.
FayoUe a vu et parlé cet après-midi à Fayolle, son frère, et à Mme Fayolle qui l'accompagnait pendant une demie h., etc.
J'ai remis au chev. Le Mercier une lettre de Mme sa femme.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de Mme de Noyan, avec un petit paquet du sieur Yrault.
M. le G. a fait souper ensemble Péan et le chev. Le Mercier dans la chambre de ce dernier, etc., avec le domestique du premier qui les sert. Ces deux prisonniers doivent être bien contents.
9 octobre 1763.
Péan a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme pendant 1 h. Mme Péan m'a bien voulu assurer que Monsieur lui avait promis que le chev. Le Mercier assisterait à cette visite, m'invitant de le faire venir, à quoi j'ai répondu que cela ne se pouvait absolument point, n'étant point compris dans l'O.; mais par cas fortuit elle l'a vu, et voici comment. M. le lieut. de R. est entré dans la salle, un moment avant l'heure expirée ; il a vu que je sonnais pour faire revenir le porte-clés, et envoyer chercher la redingote du prisonnier pour aller au jardin, ce qui a été fait. Dans la minute, j'ai parti avec le prisonnier pour aller à la promenade, nous nous sommes dit adieu et sommes partis. M. DefFerand se chargeait de faire les
honneurs à Madame pour la reconduire à son carrosse, ils nous ont suivis, et précisénnent dans la cour était M. le chev. Le Mercier, à la promenade, qui s'est approché de M. le lient, de R. et de Mme Péan; là ils se sont dit un petit bonjour et embrassés. Voilà au juste comme la chose s'est passée.
J'ai l'honneur de vous informer qu'Estèbe a vu et parlé cet aprèsmidi à Mme Estèbe sa femme pendant 2 h.
Idem. Martel a vu et parlé cet après-midi à M. son fils et à M. son frère l'abbé pendant une 1/2 h.
Duverger Saint-Blin demande du bois; l'usage est de n'en point donner avant le \" novembre," aussi n'en faisons-nous point venir avant ce temps. Ce prisonnier est fort plaintif, ses maux sont occultes; on ne les voit point, mais, Dieu merci, cela ne l'empêche point du tout de bien boire et de bien manger. Au demeurant, si Monsieur veut que nous lui donnions quelques morceaux de bois pour se chauffer, cela l'empêchera de crier, car il est fort plaintif. A l'égard du couteau qu'il a demandé à Monsieur, je crois qu'il sera bon que le porte-clés lui coupe sa viande et son pain comme d'ordinaire, et ne le lui laisse point ; quant à la faiblesse qu'il prétend avoir, je la crois très simulée ; car, si j'avais un homme à choisir pour prêter le collet à Tavernier, je le choisirais et je ne croirais pas me tromper. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
13 octobre 1763.
Je fais partir sur-le-champ pour La Rochelle, un courrier que j'adresse à M, de la Rochelle, avec l'O. du R., nécessaire pour le gardien du dépôt des papiers du Canada, afin qu'il lui communique et lui délivre toutes les pièces qu'il doit y chercher, suivant les inslruclions que vous lui avez données. Pour plus grande précaution et en cas qu'il fût obligé, en conséquence de vos instructions et par une suite d'éclaircissements, de consulter les papiers et registres de quelques négociants de La Rochelle, je lui ai expédié un autre 0. duR. pour les lui faire communiquer et même remettre sur son récépissé, et sur la garantie de l'O. de S. M. ; mais je lui marque de ne faire usage de cet 0, que dans le cas d'une nécessité absolue.
Il ne sera rien dit de ces nouveaux éclaircissements, dont la de-
mande dans le cours des opérations, pourrait faire parler le public, quoiqu'il paraisse bien instruit de toute l'attention qu'on donne à cette affaire. (B. A.)
LA ROCHETTE AU MÊME
La Rochelle, 15 octobre 1763.
Je suis arrivé la nuit dernière aux portes de La Rochelle, et j'y suis entré ce matin en même temps que le courrier que M. de Choiseul m'a dépêché pour m'apporter les 0. du R., que vous lui avez demandés. Dès les premiers instants j'ai commencé mes recherches; elles n'ont pas été vaines. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
d^r novembre 176.3.
M. Bigot a vu et parlé ce matin à de Reynach, son neveu, pendant une 1/2 h. entre 11 h. 1/2, etc.
Vous trouverez ci-joint 2 lettres, savoir : une de M. de Noyan,
et l'autre de Corpron.
5 novembre 1763.
Chabert a vu et parlé ce matin à l'abbé Joncaire, son frère, de même que sa sœur et une de ses nièces, pendant une 1/2 h.
Idem. Cet après-midi Duverger Saint-Blin a vu et parlé à de Vescheres, son parent pendant 1/2 h.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet de Duverger Sainl-Blin et une lettre de Maurin. (B. A.)
NOTE
Daniel Joncaire, ad'-commandant au fort du Portage en Canada, avait visé inconsidérément et sans examen les inventaires des vivres appartenant au Roi, étant dans le fort où il commandait; et avait pareillement visé sans examen, les états de consommation des vivres et rations fournis audit fort ; lesquels états avaient été refaits et augmentés au-dessus de la fourniture réelle.
Par jugement du 10 décembre 1763, défense de récidiver.
2 décembre 1761.
Daccarette, gendre de Laborde qui est à la B., vient de perdre sa maison et ses effets à Bordeaux, par un incendie, et il demande
la liberté et un arrêt de surséance pour avoir le temps d'arranger ses affaires. Comme je n'ai rien vu dans les inl. de Laborde qui charge son gendre, dont la situation est cruelle par les malheurs qu'il vient d'essuyer, je vous prie de me marquer si vous pensez qu'il y ait de l'inconvénient à accorder la liberté à Daccaiette relativement au sujet de sa détention et de me mettre en état de prendre les 0. du R. là-dessus le plus tôt qu'il me sera possible ; on me marque que sa famille n'a absolument que lui pour subsister.
SARTINE A CHOISEUL
12 décembre 1761.
Vous m'avez fait l'honneur de m'écrire peur me demander si rien ne s'opposait aux grâces que demande Daccarette, gendre de Laborde, prisonnier à la B., à cause du malheur qui vient de lui arriver, d'avoir perdu par un incendie sa maison et tous ses eiïets.
Dans les papiers de Laborde, je n'y trouve contre Daccarette que d'avoir eu part aux calomnies tramées contre Prévost, ci-devant commissaire ordonnateur à l'île Royale, et d'avoir dissipé beaucoup de bien mal à propos, qui avait pu provenir du déficit de Laborde, son beau-père ; c'est à vous à décider si ces défauts sont suffisants pour refuser à un malheureux sa liberté, et l'arrêt de surséance qu'il demande. (B. A.)
CHEVALIEU A SARTINE.
M. Bigotse porte bien, Dieu merci; mais il me paraît fort en peine de ne point recevoir, ni de voir ni d'entendre parler de M. de Reynach, son neveu; la tête de son domestique se brouille toujours de plus fort en plus fort, et si cela continue, l'on ne pourra point les laisser ensemble; son maître ne peut plus le soutenir.
M. Péan a fort bien dîné ce jourd'hui ; c'est tout un autre homme qu'hier. Ce prisonnier demande à renvoyer trois gilets pour y mettre des manches; ceci n'est qu'un petit prétexte pour savoir si on lui dira oui ou non, pour conclure s'il gardera prison ou non; et comptez que je ne me trompe pas.
15 décembre 1763.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la liberté de Fayoile, qui est sorti du ch. ce soir à 6 h. 3/4; ce prison-
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nier est bien content; c'est M. son frère qui l'est venu chercher et
qui m'en a remis l'O. du R.^
]\|aic Bréard, accompagnée de M. Clos, a vu et parlé ce matin au sieur Bréard, etc.
11 est à observer que, à l'aspect de sa femme, ce prisonnier s'est trouvé extrêmement mal; revenu par des eaux spiritueuses que nous lui avons fait prendre, il a ensuite retombé, et enfin il a tombé en convulsions. Je ne sais pas ce que cela deviendra, mais pour le moment il est dans un état affreux. Nous serons, je crois, obligés de lui donner un garde pour le soigner, car il n'est pas possible de hasarder ce prisonnier dans sa chambre, sans crainte de danger; au demeurant, nous attendons vos 0.
Je crois que ce prisonnier aura grand besoin de voir M™^ sa femme souvent, jusqu'à ce que cette angoisse soit passée, parce qu'elle en fera plus elle seule que toute la B. ensemble.
17 décembre 1763.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la sortie du ch. de Bigot' qui est parti à 7 h. avec M. Reynach, son neveu, et à qui j'ai fait f.iireun reçu au bas de la lettre de Monsieur; un reçu comme je lui avais remis entre les mains M. Bigot, son oncle.
J'étais présent et seul avec M, de Berville lorsqu'il a fait la lecture du jugement à M. Bigot, qui s'en est récrié à plusieurs articles, disant qu'il n'y en avait point de preuves suffisantes au procès ; mais, somme toute, je crois m'êlre bien aperçu que ce prisonnier ne faisait que dissimuler, et que, dans son intérieur, il s'attendait à quelque chose de pire; il n'a point changé de couleur, il n'a point paru démonté du tout, il n'a point versé une seule larme, et dans le fond de son cœur, je crois qu'il est content.
J'ignore ce qui s'est passé à la lecture du jugement au sieur Péan3; on le lui a lu pendant que j'étais chez M. C'est Monsieur de Marolles qui m'a remis l'O. de M. Bigot avec votre missive, qui y élait jointe; j'étais si pressé de m'en revenir, que j'ai oublié d'aller dire à Monsieur que M. de Marolles m'avait remis ledit 0. et la missive.
1. C'était un écrivain de marine, qui avait fait fonctions de garde-magasin à Montl'éal; il avait été acquitté le 10 décembre 1763.
2. Bigot venait d'être condamné au bannissement perpétuel hors de France, ses biens confisqués^ sur iceux prélevés 10 000 livres d'amende et 1 500 000 livres au profit du Roi.
3. Péan avait été condamné à un plus amplement informé de 6 mois et à garder prison pendant ce temps.
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Ah! j'oubliais de vous marquer que liasque, domestique de M. Bigot, élail sorti du ch. avec son maître, ce soir. Je verrai demain si nous avons eu un 0. en forme pour le recevoir, et j'aurai l'honneur d'en informer Monsieur.
Péan a vu et parlé ce soir à M"'" Meny et à M. de Saincy.
20 décembre 1763.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse la liberté du ch. de Varin, qui est sorti ce soir, et qui a été remis entre les mains de M, Fabbé de Beaujeu, son beau-père, qui m'en a fait un reçu.
J'étais seul et présent à la lecture du jugement de Varin, qui en a été fort contristé et en a pleuré amèrement.
22 décembre 1763.
Pour répondre à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet de Péan, qui demande d'assister à la messe tous les jours, voici mes réflexions à ce sujet : que si l'affaire de l'Inde s'instruit au ch., comme jusqu'à présent il y a eu apparence, ce prisonnier descendant tous les jours dans la chapelle ne manquera point, ayant, dis-je, le local du ch. en partie, de s'ouviir une correspondance avec quelques-uns; d'un autre côté, voyant sa famille souvent et ayant à sa disposition, dans sa chambre, papier sans ôompte, plumes et encre, il sera bien difficile d'empêcher d'avoir des nouvelles du dehors, comme d'y en envoyer et d'établir par là Une correspondance sûre, ce qui peut préjudicier aux intérêts du R. et à l'instruction du procès, et donner beaucoup de mal et de peine à M. le Rapporteur qui en sera chargé. Je me crois obligé de représenter cela à Monsieur, pour nVvoir rien à me reprocher.
SARTINE A JUMILHAC
22 décembre 1763.
Je consens que M'"' Péan voie et parle à Péan, son mari, etc., deux fois par semaine, n'importe le jour, etc., et que M. Demeloizes, l'abbé Chappe et M'"" de Linot voient pareillement Péan une fois par semaine, etc. En conséquence, je vous prie de vouloir bien donner vos 0. pour qu'ils aient, à cet effet, l'entrée du ch.
CHEYALIER A SARTINE.
2 janvier 1764.
Nous avons commencé ce jourd'hui à faire manger ensemble Estèbe et Martel, et ils se sont promenés de même, etc.
Corpron a vu et parlé ce matin à M"' sa femme et à son fils, \ Patte et Soldini, et cet après-midi ce prisonnier a vu et parlé à d'Héris, son conseil, etc.
Cadet* a vu et parlé cet après-midi à l'abbé Cugnet.
Péan a vu et parlé cet après-midi et toute la soirée à l'abbé de Cbappes, etc.
5 janvier 1764.
^[me Penisseau a vu et parlé à son mari cet après-midi, etc.
M°i« Péan etvu et parlé cet après-midi à Péan de Menais, etc.
Je remettrai à la dame Penisseau les bardes qui sont inutiles à son mari, de même que celles qui ont besoin d'être raccommodées, etc.
13 janvier 1764.
La dame Penisseau a vu et parlé depuis midi à son mari, etc.
Corpron a vu et parlé cet après-midi à sa femme, à son fils et à Patte, etc.
Estèbe a vu et parlé cet après-midi à M"" sa femme, etc.
Péan a vu et parlé en particulier, cet après-midi et une partie de la soirée, à M. le c^^ deVargemont, etc.; et, à 6 h. du soir, M"" du Mesny et Saincy ont vu et parlé à Péan jusqu'à 8 h. du soir, tous ensemble, etc.
Martel a vu et parlé cet après-midi et le soir, en particulier, à son frère l'abbé et au sieur de Gaillon, son fils, etc.
Bréard a vu et parlé ce soir à M™^ sa femme, etc. (B. A. )
SARTINE A LA SUPERIEURE DE SAINT-CHAUMONT, RUE SAINT-DENIS
14 janvier 1764.
Mme Fabus étant obligée de se retirer dans un couvent, elle voudrait louer, dans votre maison, un appartement qui est actuellement vacant, l'arrangement de ses afl"aires et la circonstance où elle se trouve exigent qu'elle prenne ce parti; je n'ignore pas que vous
1. Cadet avait été condamné à 9 ans de bannissement hors de la ville et prévôté de Paris, à 500 francs d'amende et à la restitution de six millions au Roi, mais on lui fit grâce du bannissement.
êtes dans l'usage de ne recevoir que des femmes veuves ou des filles âgées ; vous me feriez cependant plaisir d'y faire une exception en sa faveur, je suis persuadé que vous n'aurez que de la salisfac- .tion de la complaisance que vous aurez eue. (B. A.)
16 janvier 1764.
Péan a vu et parlé cet après-midi à l'abbé de Chappes, et à la nuit tombante il lui présenla M™^ Mesnard et M°" de Sousy, sa fille, qui ont vu et parlé à ce prisonnier jusqu'à 8 h. du soir, etc.
Plus, j'ai remis à ce prisonnier un habit vert et culotte de peluche de soie, etc.
18 janvier 1764.
La dame Péan a vu et parlé en particulier à son mari, cet aprèsmidi et toute la soirée. (B.A.)
• 19 janvier 1764.
Fabus a vu et parlé cet après-midi à MM. de Lozières et de Rumilly, etc.
La dame Estèbe' a vu et parié, cet après-midi et une partie de la soirée, en particulier à Estèbe, son mari, etc.
Péan a vu, cet après-midi et toute la soirée, l'abbé Delacorne et Desmeloises, etc.
21 janvier 1764.
Péan a vu et parlé en particulier à M'"^ sa femme, cet après-midi et toute la soirée, de même que son domestique et celui de ce prisonnier, dans une petite chambre, en particulier.
Penisseau a vu et parlé en particulier à M"* sa femme, cetapièsmidi, etc.
Bréard a vu et parlé cet après-midi à M™" sa femme, etc. (B. A.)
30 janvier 1764.
Péan a vu et parlé cet après-midi à M™' Dulinotel à M. de Lusignan, etc.
Martel a vu et parlé en particulier à son frère et à ses fils, etc.
Bréard a vu et parlé cet après-midi à M'"' sa femme, etc.
Penisseau a vu et parlé ce soir'^à M""" sa femme, en particulier, etc.
Cadet a vu et parlé ce soir à Desclaux, etc. (B. A.)
1. Il avait été condamné, le 10 décembre 1763, par jugement de la Commission, à être admonesté et à payer 6 livres d'amende, et restituer 30,000 livres au Roi.|
CHOISEUL A SARTINE
3 février 1764.
Le R. veut bien permettre à M. Martel, qui a été condamné à 100000 francs de restitution, de sortir de la B., à condition qu'il fora remettre auparavant entre les mains de M. Périchon: 1° Trente actions qu'il a s'.if ses fermes; 2° 36136*5' de lettres de change tirées du Canada, par forme de nantissement, et jusqu'à ce que la totalité des 100000 francs ait élé acquittée. S. M. trouvera bon que vous fassiez mettre à exécution TO. que vous avez pour Martel, lorsqu'on y représentera la reconnaissance de i\f. Périchon.
CHEVALIER AU MÊMli.
3 février 1764.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse !a sortie du ch. de Martel qui en est parti le soir à 9 h., bien content et bien satisfait'. (B. A.)
L EVEQUE DE BLOIS AU MEMB
9 février 1764.
M. de Péaii est mon diocésain, et désire de voir son évêque; trouveriez-vous de l'inconvénient que je cède à ses désirs et aille avec quelqu'un de ses parents lui donner cette consolation.
Comme je ne suis pas sûr du jour, je vous prie, si vous m'.iccor dez la permission, de ne le pas fixer, (B, A.)
SARTINE A l'ÉVÊQUE DE BLOIS.
10 février l764.
J'ai l'honnenr de vous envo3'er, par celte lettre à M. le C'^ de Jumilhac, la permission que vous désirez pour voir et parlera Péan, prisonnier à la B., avec quelques-uns de ses parents que vous seriez bien aise d'y mener; le jour est indéfini, et vous pourrez choisir celui qui vous conviendra le mieux. (B. A.)
1. Martel de Saint-Antoiuej garde-mag:asin et inspecteur à Montréal. ^ Il avait été, par jugement du 10 décembre 1763, admonesté et condaœn 6 livres d'amende et à 100 000 livres de restitution envers le Roi.
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l'aBBK de la CHATAIGNERAYE a SARTINE'.
23 février 1764.
Je me suis rendu cet après-midi à voire hôtel pour avoir l'honneur de vous prier de m'accorder, pour demain vendredi, la permission d'aller voir M. f'éan à la B.; je l'ai beaucoup vu aux eaux de Barèges, et je seriiis hien aise de lui donner une marque d'amilié : c'est une consolation pour lus malheureux de voir qu'on pense à eux. (B. A.)
SARTINE A l'ÉVÉOUE DE SAINTES.
J'ai l'hcnneur de vous envoyer la permission lîécessaire pour que vous puissiez voir M. Péan; je suis très flaltc d'avoir trouvé cetle occasion de faire quelque chose qui vous soit agréable. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
28 février 1764.
Cadet a vu et parlé cet après-midi à M"'" sa femme et à la dame Braqucmard, etc.
Péan a vu et parlé cet après-midi à Desmeloises, etc. Corpron a vu et parlé cet après-midi à Patte, etc. Bréard a vu et parlé cet après-midi à M'"" sa femme, etc. Cadet a vu et parlé ce soir à Grand, banquier, etc.
18 mars 1764.
Cadet a vu et parlé cet après-midi à Dcsclaux et à la dame Braquemard, etc.
Péan a vu cet après-midi et parlé à M mes Mesnard et de Chousy, elc.
Lambert a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc.
Bréard a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc.
21 mars 1164.
Cadet a vu et parlé cet après-midi i 4 d'h. ;\ Mme sa femme et à Sebet, son commis, etc.
Péan a vu cet après-midi la Brouère et Lesperriers, etc.
22 mars 1764.
Corpron a vu et parlé cet après-midi à Patle, elc.
L'abbé de la Chataigneraye, nommé à l'évêclié de Sainte
Penisseau a vu et parlé cet après-midi à la dame Monnierre, sa belle-sœur, etc.
Bréard a vu et parlé ce soir à Mme sa femme, etc.
Péan a vu et parlé cet après-midi à M. le président de Bongard. à M. le ch" de Lusignan et à M. de Monac, etc.
Nous ferons promener Penisseau sur les tours, etc.
23 mars 1764.
Cadet a vu et parlé ce matin à Mme sa femme et au sieur Cebel, etc.
Lambert a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc. Fabus a vu et parlé cet après-midi à M. Charpentier, etc.
26 mars 1764.
Corpron a vu ce matin Patte, etc.
Péan a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc. Penisseau a vu et parlé cet après-midi à Mme sa belle-sœur, etc. Cadet a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc. Bréard a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme, etc. Cadet a vu et parlé cet après-midi , sur le soir, à Portier Bénac, etc.
SAKTINE A CHOISEUL.
26 mars 1764.
^Péan a été jugé ce matin et a été rais hors de cour, et néanmoins condamné en 600 000 fr. de restitution, à la charge par lui de garder prison jusqu'à ce qu'il ait payé. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
28 mars 1764.
Bréard supplie Monsieur de lui permettre de rendre à Mme sa femme toutes les bardes, linge et autres affaires qu'elle lui a apportées au ch. depuis sa détention et qui lui sont absolument inutiles, parce que Mme sa femme va faire ses coffres et malles de toutes leurs affaires et les mettre au coche de leur province pour qu'ils parviennent chez eux, et avant leur arrivée ; j'attends pour cela vos ordres. Bréard a vu et parlé ce matin à M. Clos, son conseil, et cet après-midi à Mme sa femme, etc.
Corpron a vu et parlé ce matin à Patte, etc.
Cadet a vu et parlé ce matin à Cebet.
Penisseati a vu et parlé cet après-midi à la demoiselle Monnière, sa belle-sœur, etc.
Péan a vu et parlé cet après-midi à Lusignan, etc. (B. A.)
29 mars 1764.
Trudon, huissier du Conseil, a signifié cejourd'hui, au coup de midi, à Bréard ', un commandement pour qu'il ait à payer incessamment les 100 000 écus de restitution qu'il doit au R., conformément à votre 0. Comme ce prisonnier craint la saisie de ses biens, il a prié l'huissier de dire à M. Boucher, contrôleur des biens, qu'il ne saisisse point contre lui, parce que, avant-hier mardi, sa femme avait envoyé au ministre l'offre de payer cette somme, savoir : 120 000 fr. compt;mt par Goguet, négociant à la Rochelle, et une délégation de 180 000 fr. sur M. Gradis, négociant et armateur à Bordeaux, et qu'il croyait par ce moyen être en règle. Trudon a promis qu'il le dirait à M. Boucher.
31 mars 1764.
Je vous renvoie le placet que Charlier, boulanger en Canada, vous a présenté, à la marge duquel mémoire Penisseau, prisonnier, a fait sa réponse pendant l'entrevue qu'ils ont eue ensemble.
Bréard a vu et parlé cet après-midi à Mme sa femme et à Mlle sa fille, etc.
Penisseau a vu et parlé cet après-midi, sur le soir, à Mme sa emme et à Roly, etc.
31 mars 17G4.
M. Dupont est venu au ch. cet après-midi, au coup de 5 h. ; ensuite le sieur Berville y est arrivé. Ils ont travaillé avec Corpron, prisonnier ; Palle, qui est l'ami de ce prisonnier, y a assisté. Ce travail a consisté à prendre un état des effets du Canada qui étaient avec ceux de Corpron qui sont ù la Commission et dont Patte a grandement besoin pour en faire sa déclaration. Ce travail n'a fini qu'i\ plus de 8 h. 1/4 du soir. ' (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
2 avril 1764.
Péan, ci-devant aide-major de Québec, au sujet duquel la Commission du Châtelet a prononcé un plus amplement informé de
1. Ce contrôleur de la marine avait été condamné, pour avoir favorisé et commis lui-même des injustices préjudiciables au Roi, à 9 ans de bannissement, 500 livres
six mois, m'ayant lait représenter que l'état d'infirmité où il se trouve exige des soins et des remèdes qui ne peuvent lui être administrés à la B., je vous prie de vouloir bien, en ce qui dépendra de vous, accélérer son jugement, autant toutefois que les causes pour lesquelles il est implicjué dans l'affaire du Canada, et que les formes de la justice pourront le permettre. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
3 avril 1*04.
... Il est impossible de faire juger Péan avant que les six mois de plus amplement informé prononcé contre lui soient expirés; mais au surplus, je puis vous assurer qu'il ne manquera d'aucun secours pour sa santé. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
in avril 1764.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire sur l'affaire de M. Prévost; je suis bien persuadé par le rapport que vous m'en faites qu'il n'est point complice de la malversation de La Borde, trésorier de l'île Royale ; mais on ne peut disconvenir qu'il ne soit coupable de négligence et d'inattention sur la conduite (ie Laborde. 11 n'est pas possible que des trésoriers des colonies en France puissent avoir une attention suivie sur la caisse de leurs commis dans les colonies; queiijues soins qu'ils se donnent pour faire de bons choix, les nouvel Us habitudes qu'un homme forme sur le pays, le maniement d'une caisse, la facilité de faire valoir l'argent dans le commerce peuvent apporter de grands changements dans sa conduite, et il n'y a que l'ordonnateur qui est présent qui puisse juger, par ce qu'il peut et doit voir de ses allures et de ses démarches du dérangement que; l'on doit soupçonner dans la conduite du trésorier. Si M. Prévost eût visité régulièrement celle de M. de la Borde, i'il eût bien voulu voir qu'il avait des bâtiments qui faisaient le commerce pour son compte; que de cet emploi d'argent, criminel en lui-même, il pouvait en résulter des vides pour les deniers du R., I.a Borde ne se trouverait pas à découvert d'une somme aussi forte, ou du moins son dérangement, connu h temps, aurait été beaucoup moindre,
, d'amende et 300 000 livres de restitution au Roi, par jugement de la Com»i»8ioD du 10 décembre 1763.
lABORDE 391
Par tonles ces raisons, qui prouvent la faiblesse et la négligence de Prévost dans son .idminislration passée, le Roi, à qui j'en ai rendu compte, a bien voulu, par grâce, lui rendre sa liberté, suivant rO. que j'en ai expédié et que je joins ici ; mais Sa Majesté a paru très éloignro d'accorder aucune grâce à un homnae qu'elle a trouvé aussi répréhensible par le peu de soins qu'il a eu de ses intérêts dans un emploi de confiance.
Quant à La Borde, dont la prévarication est bien reconnue. S. M. vous charge de lui faire faire, en la meilleure forme possible, un abandon tolal de ses bieris, comme vous le proposez, justpi'à ce qu'il ail al);olumcnt rem[)li le déficit de sa caisse, et de lui lai-ser tenir prison, ain^-i qu'à ^on fils et à son gf-n.dre, jusqu'à ce que le moulant ait été payé.
Apostille de Sartine. — Prier Mme Prévost de vouloir hien se présenter chez moi ce soir, sur les 6 heures.
Fait le 11. — Kemis l'O. du H. à M^ Prévost ledit jour 11 avril.
SARTINE A ROCHEBRUNE
14 aviil 1764.
Comme il est nécessaire que La Borde, déteu'i au ch. de la B., se mette en règle, par rapport à ce qu'il doit au R., je vous prie de vous transp irler au ch. de la B. avec M' Poultier, notaire, auquel j'en écris, à l'effet d'être présent à l'acte que La Borde doit passer, contenant un abandon total de ses biens au R. ; je mande à M' Poultier que cet acte doit être fait dans la meilleure forme possible. Comme vous êtes au fait de l'affaire de La Borde, je vous prie de communiquer la présente à M" Poultier, de convenir avec lui du momciU où vous ly accompagnerez, et de l'aider dans la rédaction de cet acte, en lui fournissant les réflexions dont cette affaire peut Cire susceptible. Vous pouvez môme porter avec vous les int. que vous avez fait subir à La Borde et conférer avec lui, de façon que cet acte ail toule la ciartc et toute la précision possibles; je joins même ici des pièces dont vous pouvez faire usage contre Laborde, s'il vous paraissait vouloir tergiverser. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
3 mai 1764.
Péan a va et parlé cet après-midi à M'"' sa femme.
Penisseau a vu et parlé cet après-midi à sa femme, à sa mère, à
Dupont, etc.
3 mai n64.
M. de Kochebrune a int. cet après-midi Laborde, depuis 2 h. 1/2 jusqu'à plus de 8 h. 3/4 du soir.
M* Poullier, notaire, s'était rendu au ch. à o h. précises de l'après-midi, et à 7 h. 1/2 s'en est allé, parce qu'il ne lui restait pas assez de temps, ce soir, pour faire son opération d'acte, qui est un grand ouvrage; demain il se rendra avec M. de Rochebrune, entre 2 et 3 h. de l'après-midi, au ch., pour faire cet ouvrage,
Penisseau a pris médecine ce matin ; ce prisonnier paraît découragé ; il ne mange presque point, et il a perdu beaucoup depuis quelque temps. Nous espérons que la médecine qu'il a prise cejourd'hui pourra lui rendre l'appétit et ensuite les forces. Ce prisonnier a vu et parlé cet après-midi à sa mère, etc.
Péan a vu et parlé cet après-midi à de Lusignan, etc.
8 juin 1764.
M. de Saint-Paul' a vu ensinle Méagher après Allen, et a fini par Laborde; ce dernier a dit, en le reconduisant à sa tour, qu'il priait Monsieur de faire dire à M. le G" de Rochebrune de revenir le voir, ayant quelque chose ù rectifier dans le dernier travail qu'ils ont fait ensemble.
Ce prisonnier m'a dit aussi qu'il avait eu l'honneur de vous écrire au sujet de quelque argent que Penisseau lui doit, dont il voudrait être payé; ce qui lui a rappelé cetle dette, c'est qu'il le voit tous
les jours promener au jardin.
9 juin 1764.
Corpron a vu et parlé ce matin au sieur Patte.
Péan a vu et parlé ce matin à M' Sape et M. Aubry, avocat, son conseil, etc.
Sur les 6 h. 1/2, le ch" Duverny est venu, qui a vu Péan, prisonnier, et ne s'est en allé qu'avec M"* Péan, etc.
J'ai intimé votre 0. à de Laborde, au sujet de la pièce que Daca-
C'est-à-dire le curé de Saint-Paul
retle, son gendre, demande ou fait denaander à Monsieur tous les jours; ce prisonnier ne sait point ce que cela veut dire, à nfioins que cela ne soit le travail qu'a fait M. de Hochebrune, lequel ouvrage n'est point fini; il y a encore bien du travail. Si ce n'est point cela que Dacarette souhaiterait, Laborde ne sait ni ne connaît point la pièce dont on veut lui parler; ce prisonnier n'en sait pas davantage.
20 juin 1764.
Péaji a vu, cet après-midi, M' Mesnard de Chouzy depuis 7 h. jusqu'à 8ii. 1/2, etc. (B. A.)
27 juin 1764.
M""* de Saincy, qui est venue cet après-midi voir Péan, m'a chargé, en s'en allant, de vous prier de sa part de permettre à ses cousines, qui sont les enfants de ses tantes, de voir ce prisonnier. Tonte cette jeunesse demande cela avec instance, et M"® de Saincy vous en sera bien obligée et aura l'honneur de vous en remercier. Elle prie Monsieur, dans cette permission, d'y comprendre ses enfants.
30 juin 1764.
Vous trouverez ci-jointe la lettre de M. le lieut. de R., qui vous accuse la liberté de M. Péan, qui est sorti duch., ce soir, 6 minutes après 8 h.; l'O. m'a été remis par M. Mesnard de Claye et M. l'abbé de La Corne. Comme 8 h. frappaient, je Tai expédié promplement, parce qu'il m'a dit qu'il voulait aller chez Monsieur le remercier de toutes ses bontés. Péan est plus content, je vous l'assure.
Permettez que j'observe ici, en cas que Monsieur l'ignore, que le jugement rendu par la Chambre, pour Péan, ne lui a été signifié encore *. (B. A.)
CHOISEUL AU MÊME
30 juin 1764.
Péan, ci-devant aide-major à Québec, ayant rempli les conditions au jugement que la Commission du Châtelet vient de rendre contre lui, j'ai pris en conséquence les 0. du R., et S. M. m'a permis d'expédier ceux nécessaires pour sa sortie de la B. ; je les joins ici, et je vous prie de les faire mettre à exécution. (B. A.)
1. Le 25 juin, Péan avait été mis hors de cour, et condamné à restituer au Ro 600 000 livres avant de sortir de prison; il remit immédiatement aux trésoriers généraux des colonies 600 000 livres de lettres de change sur le Canada.
CHEVALIER A SARTINE
4 juillet 1764.
La Borde, prisonnier, m'a fait demander aujourd'hui pour me dire qu'il fallait qu'il voie M, le curé de Saint-Paul, non seulement pour achever sa confession qu'il a commencée, mais pour lui demander des avis et des conseils sur des revenants qui sont, à ce qu'il dit, dans l'épaisseur des murs, qui ne cessent de le tourmenter et de le faire enrager, lesquels revenants ou esprits lui parlent toutes sortes de langues. J'ai voulu lui persuader qu'il rêvait; je lui ai demandé s'il mangeait de la soupe, cela ne l'a pas amusé. Somme toute, j'ai averti M, de Saint-Paul, qui viendra demain, je crois ; mais au demeurant La Borde veut jouer, ou je suis bien trompé.
Corpron a vu et parlé cet après-midi à Patte, etc.
Penisseau, idem, à sa femme et à sa mère, etc.
Le curé de Saint-Paul est venu cet après-midi au ch., a resté pendant une bonne demi-heure avec M. Borde, qui lui a conté toutes ses rêveries et esprits prétendus. Ce prisonnier en est entiché furieusement, à ce qu'a dit M. de Saint-Paul, et il reviendra de temps en temps le voir pour tâcher de lui guérir sa pauvre tête, qui est bien malade à l'extérieur. Reste à savoir s'il ne joue pas.
15 janvier 1765.
J',ii l'honneur de vous envoyer ci-jointes 2 lettres de M. le G., qui vous accuse la liberté, du ch. de la B., de Corpron * et Maurin, qui sont sortis, cet après-midi, un i^eu avant 4 h. (B. A.)
SARTINE A CHOIS EUL
2 avril 1765.
J'ose encore solliciter vos bontés en faveur de Prévost, don'. j"ai
l'honneur de vous envoyer ci-joint !e mémoire justicalif, et pour
lequel vous avez bien voulu écouter fcivorablement mes recomman-
dations; il mérite par lui-môme, et je ne prendrais pas la liberté
de vous importunci'à son sujet, s'il m'eût paru coupable de tout ce
1. Corpron était un commis de Cadet; il avait été admonesté par jugement du 10 décembre 1763, avec défense de récidiver, condamné à 6 livres d'amende et à restituer 600 OOÛ livres au Roi.
11 avait avoué qu'il était intéressé pour un 13" dans les afTairâs de Cadet, Mauria était un autre eommis de Cadet; il avait été, le mâme Jour, condaroné a 9 ans dd bannissement^ 600 livres d'amende, et à reMiluer 500 OOÛ livres au Roii
dont il a été accusé; j'ai même vu daiis un mémoire signé (ie Laborde, son adversaire, des lails qui n'ont pas été mis sous vos yeux, et qui contribuent beaucoup à la justification de Prévost. Daignez l'honorer de vo.s bontés; j'en serai infiniment reconnaissant, et j'ajouterai cette grâce à toutes celles que vous m'avez accordées. (B. A.)
LE MÊME A DUBUCq'.
2 avril 1765.
Je viens d'avoir Thonneur d'adresser à M. le duc de Choiseul deux mémoires juï-tincalifs de M. Prévost et le recommander aux bontés du ministre; je touche un mol dans ma lettre d'un mémoire de Laborde, son adversaire, où sont des laits qui n'ont pas été mis sous les yeux de M. le duc de Choiseul, et qui servent beaucoup à la jusiificalion de M. Prévost. Vous le trouverez ci-joint; comme je sais que vous prenez intérêt à ce qui le regarde, j'ai cru que je pouvais vous le confier, en vous priant de me le renvoyer quand vous en aurez fait usage.
.le vous serai très obligé, lorsque vous ferez votre travail cette semaine, avec le ministre, de vous ressouvenir que M. Prévost désirerait bien être employé et se rendre utile ; je sais qu'il doit compter beaucoup sur vos bons offices, et j'ai l'honneur de vous en écrire, moins pour vous le recommander que pour vous remercier de vos dispositions à son égard. ( B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
7 juin 1765.
Landriève, qui est resté en qualité de commissaire de la marine
en Canada, après la reddition de Montréal, ayant été informé qu'il
se trouvait impliqué dans le procès instruit par MM. du Châtclet
contre ceux qui avaient prévariqué dans cette colonie, a deman'ié
et obtenu un sauf-nonduit pour venir en France rendre compte de
sa conduite et se faire décharger des accusations intentées contre
lui; il est tout prêt à répondre aux int, que MM. les Comm. juge-
ront h propos de lui faire subir, et il désire que son procès soit
instruit et jugé avant l'expiration de son sauf-conduit. Je vous prie
de vouloir bien y taire procéder, psilVlM, les Comm., le pluspromp»
teraent qu'il sera possible, (B, A,)
Dubucq, premier commis du bureau des coloniei
SARTINE A DUPONT
11 juin 1765.
J'ai l'honneur de vous adresser une lettre de M. le duc de Ghoiseul, par laquelle vous verrez qu'il désire qu'un reste de l'affaire du Canada, dont il est question, soit jugé incessamment. Vous ferez, en conséquence, ce que vous penserez nécessaire, et je vous serai bien obligé de m'en faire part. (B. A.)
DUPONT A SARTINE
Je vous avoue que la lettre du ministre et la vôtre me jettent dans un grand embarras. A peine me suis-je remis à l'affaire de la Louisiane, qu'une absence de M. de C. avait suspendue, que Landrière demande l'instruction de son procès; je voudrais pouvoir satisfaire à tout en même temps, je le ferais volontiers. La dernière lettre de M. le duc de Ghoiseul m'annonce l'empressement qu'il a de voir finir l'affaire de M. de Kerlerec; dans celle qu'il vous écrit, il vous demande une prompte expédition pour celle de Landrière, qui a une certaine étendue, puisqu'il est un des contumaces le plus chargé; dans de telles circonstances, je vous prie donc de savoir de M. le duc de Ghoiseul quelles sont ses intentions et à qui je dois donner la préférence, car il ne m'est pas permis de vaquer à l'une et à l'autre à la fois. J'attendrais sur cela ses 0. et les vôtres.
SARTINE A DUPONT
14 juin 1765.
J'ai écrit à M. le due de Ghoiseul pour lui faire part de ce que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet de l'affaire de Landrière et lui demander ses intentions sur la préférence que vous devez donner à l'instruction de son procès ou à l'affaire de M. de Kerlerec, dont le minisire vous a déjà chargé. J'attends la réponse de M. le Duc, dont j'aurai l'honneur de vous instruire ; mais je présume d'avance que l'affaire de M. de Kerlerec aura la préférence, et que Landrière peut attendre, n'étant pas possible que vous soyez chargé à la fois de l'instruction de ces deux procès. (B. A.)
DUPONT A SARTINE
18 juin 1765.
Je VOUS prie de me faire savoir s'il vous serait commode de vous rendre au Châl.elet, jeudi prochain, h. de midi, pour le jugement de deux Canadiens, et, en ce cas, de me le faire savoir le plus tôt possible, afin que je puisse faire avertir Messieurs et faire donner les sommations. (B. A.)
SARTINE AUX COMMISSAIRES
21 juin 1765,
Je vous prie de vouloir bien vous trouver, jeudi prochain, à midi, au Châtelet, pour procéder au jugement de deux Canadiens;) il y a eu déjà deux assemblées indiquées à ce sujet, où je me suis trouvé ; mais il n'a pas été possible de rendre un jugement à leur égard, parce que le nombre de Messieurs qui s'y sont présentés était audessous de celui fixé par les lettres patentes. Je vous serai très obligé, pour éviter les retards, de vouloir bien me faire savoir si vos affaires vous permettent de vous rendre jeudi prochain au Châtelet. (B. A.)
LE MEME A CHOISEUL
Permettez que j'aie l'honneur de vous rappeler l'arrangement qui s'est fait par vos ordres de juin 1764, relativement au sieur de La Borde, alors détenu de l'O. du II. au ch. de la B., et qui avait été ci-devant trésorier des troupes à l'isle Royale. Ce trésorier avait malversé dans sa gestion, ce qui avait occasionné un vide considérable dans sa caisse, et en ayant été convaincu par ses int. et dans les confrontations à lui faites de Prévost, commissaire ordonnateur, ledit Laborde, craignant d'être condamné à des peines afflictives, offrit de faire abandon de tous ses biens au Roi. C'a été Poultier, notaire, qui fut chargé de rédiger et dresser cet acte d'abandon des biens de La Borde, montant à 360 000 livres, que j'ai eu l'honneur de vous adresser dans le temps, et le notaire n'a pas été payé de ce travail et de ses honoraires, ayant négligé de m'en donner noie. Aujourd'hui, il est venu me l'apporter; j'ai l'honneur de vous l'adresser, vous suppliant de vouloir bien donner vos 0., pour son payement, sur le trésorier général des colonies; c'est une chose usle, et cet officier a fort bien travaillé dans celte affaire; la note
se retrouvera dans vos bureaux, et la chose peut aller à une quinzaine de louis, ( B. A.)
% Versailles, 16 février 1763.
J'espérais avoir le plaisir de vous voir ici, aujourd'hui; je vous ai même attendu jusqu'à l'instant où le R. m'a fait appeler pour le conseil. Je voulais vous communiquer une lettre rie M. le C'^ de Guerchy, sur Cadet, ci-devant munitionnaire des vivres en Canada; l'extrait de cette lettre, que vous trouverez ci-joint, vous suffira d'autant mieux que M. de Fontanieu, à qui je l'ai également envoyé, m'a remis le mémoire que vous trouverez aussi ci-joint; dés que vous aurez lu ces deux pièces, il vous paraîtra sans doute aussi essentiel qu'à moi de remettre Cadet sous la main du Roi, et de s'assurer avec précaution de la totalité de ses papiers, en faisant .mettre les scellés chez lui, et en empêchant qu'il soit détourné, de la maison qu'il habite, aucun des effets qui lui appartiennent. Je vous prie, en conséquence, d'expédier les 0. nécessaires pour que, aussitôt ma lettre riçue. Cadet soit conduit à la B. Je vous ferai passer ensuite les 0. du R. dans la forme ordinaire.
GUERCIIY A CHOISEUL.
17 février 1766.
J'ai découvert qu'il est arrivé ici, depuis peu, beaucoup de papiers de Can.nda appartenant à Cadet, entrepreneur des vivres; ils sont aussi propres que s'ils venaient d'être fails; il les avait sans doute soigneusement renfermés jusqu'à ce moment. Je n'ai pu savoir encore à quelle somme ils montent; mais j'espère bien que, d'après les mesures que je prendrai, on n'en fera ici aucun usage.
CHEVALIER A S.ARIINE.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe la lettre de M. le G., qui vous accuse la réception de Cadet, qui est entré au ch. à 9 h. 1/4.
CUOISEUL A SARTINE.
J'ai rendu comple au R. du parli que j'avais pris de vous envoyer dès hier l'O. d'arrêter Cadet et de le faire conduire à la B., après avoir mis le scellé sur tous les papiers ou clTels qui lui appartiennent. S. M. a approuvé cette démarche de ma part et m'a ordonné de vous mander qu'Elle voulait que M. de Villevault, M^ des requêtes, vous accompagnât à la B. lorsque vous vous y rendriez pour int. Cadet, tant sur ce que contient la lettre de M. le G'" de Guerchy, dont je vous ai envoyé hier un extrait, que sur ce qu'il n'a encore rendu aucun compte des 15 millions dont il est reliquataire. Envers S, M., je voulais prévenir M. de V^illevault de l'inlention du R. et le charger de vous remettre lui-même la présente lettre; mais comme il m'a échappé ce matin et que je le crois présentement parti pour Paris, je vous serai obligé de lui faire connaître la volonté du R. sur cet objet. (B. A.)
24 février 17G6.
J'ai reçu la lettre par laquelic vous me marquez que vous avez été le 21 de ce mois à la H., avec M. de Villevault, que vous avez retiré les papiers de Cadet concernant sa correspondance à Londres et en Canada. Je vous prie de vouloir bien remettre ces papiers à M. de Villevault sur son récépissé, aQn qu'il les examine et qu'il en confère avec M. de Fontanieu. J'en préviens M. de Villevault par cet ordinaire. (B. A.)
SARTINE A CHOISEUL
14 mars 1766.
J'ai reçu ce matin la lettre dont vous m'avez honoré; conformément à vos intentions que vous avez bien voulu me communiquer, lorsque j'ai eu l'honneur de vous voir à Versailles le 2 de ce mois, j'avais déjà fait remettre à M. de Villevault les papiers de Cadet, trouvés sous le scellé, contenant sa correspondance à Londres et en Canaila; je viens de lui envoyer de nouveau des lettres et papiers adressés de Québec ;\ ce prisonnier, qui m'ont été envoyés de la poste, et je le prie de m'en donner un récépissé, ainsi qu'il a fait pour les autres, en lui observant que vos intentions sont que je confère à ce sujet avec M. de Fontanieu, (B. A.)
LEVEULT A SARTINE.
J'ai reçu le paquet de lettres adressées à Cadet et autres que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer; je les ai parcourues, et je ne trouve nul inconvénient à les lui communiquer; je les joins ici à cet effet. Ce sont, pour la plus grande partie, des duplicata et triplicata de choses que nous avons, et le surplus ne contient rien qui puisse tendre à l'éclaircissement que désire M. le duc de Choiseul, etc. (B. A.)
CHOISEUL AU MÊME
25 mars 1766.
Je joins ici les 0. du R., nécessaires pour la liberté de Cadet, cidevant munitionnaire des troupes en Canada, détenu dans le ch. de B., en vertu des 0. de S. M. ; je vous prie de vouloir bien les faire mettre à exécution. (B. A.)
SARTINE A PRASLIN
1*'- juillet 1766.
A la réception de la lettre dont vous m'avez honoré, j'ai mandé le sieur Cadet, ci-devant munitionnaire en Canada ; je lui ai déclaré de votre part que la volonté du R. était qu'il ne reçût sur les travaux tous les bordereaux de cartes et ordonnances de celte colonie, qu'il a négociées en France. Ledit Cadet m'a remis la déclaration que je joins ici à ce sujet, avec vingt-six pièces, par laquelle vous verrez, Monsieur, qu'il a brûlé ces bordereaux, ou factures, ou déclarations qui lui restaient touchant les affaires consommées, les regardant comme inutiles; et qu'il observe que si les factures et bordereaux au soutien des deux ventes faites à Londres, et qui accompagnent les pièces, se sont trouvés dans ses mains, c'est qu'il n'a pas encore vérifié ses écritures avec celles de Pécholier, son correspondant à Londres. Au surplus, Cadet s'offre, si vous le désirez, d'écrire à Pécholier pour lui demander les doubles des bordereaux qui manquent, et que peut-être il aura conservés, afin de marquer sa soumission aux 0. de S. M.
J'attendrai que vous m'honoriez d'une réponse à ce sujet.
PRASLIN A SARTINE
6 juillet I7f.6.
J'adresse, avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'é- . crire, la déclaration que Cadet, ci-devant raunilionnaire en Canada, vous a remise des cartes et ordonnances provenant de Canada, qu'il a négociées en Angleterre; et j'y ai trouvé jointes les vingt-six pièces qui y sont relatives. Il est nécessaire que Cadet écrive comme il l'a proposé, à Pécholier, son correspondant à Londres, pour faire venir et vous remettre les doubles des bordereaux qui manquent. Je vous prie de lui dire qu'il ne perde pas un instant, et de me les faire parvenir aussitôt que vous les aurez. (15. A.)
SAIITINE AU MÊME.
22 juillet 1766.
En conséquence de la lettre que vous m'avez l'ait l'honneur de m'écrire, je mandai sur-le-champ Cadet, ci-devant munilionnaire en Canada, et lui demandai de faire venir de Londres, par Pécholier, son correspondant, tous les bordereaux des cartes et ordonnances du Canada qu'il avait vendues et négociées pour lui ; chose à laquelle Cadet s'était déjà offert d'en écrire à Pécholier. Cadet, en effet, a écrit à ce correspondant, et il m'est venu trouver hier avec la réponse qu'il en a reçue, qu'il m'a fait voir, ainsi que les factures, bordeaux et états que Pécholier lui a envoyés, et que j'ai l'honneur de vous adresser au nombre de neuf pièces, dont quatre écrites en anglais, que je joins à celte lettre.
Pécholier, dans sa lettre à Cadet, lui observe que c'est tout ce qu'il avait en ses mains de ces bordereaux, attendu qu'une grande quantité d'autres ont passé entre les mains des acheteurs qui ne s'accommodaient de ces effets qu'à condition que Pécholier les délivrait tels qu'ils étaient pour en donner les prix qu'ils ont payés; que d'ailleurs ces bordereaux, qui n'étaient pas suffisants, à beaucoup près, pour remplir l'objet des ordonnances et caites, sont passes déjà dans plusieurs mains qu'il ne serait pas possible de découvrir.
Voilà, Monsieur, la position dans laquelle se trouve le sieur Cadet. (B. A.)
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NADAU*, DE LAXCfZE2, DE LA POTHERIE^, LALLY*,
BELVAIZE% D'AUBARÈDE^ POUILLY^
MEAGHER«, DE SERRE s, DE CHAPINAYio,
ALENES R0GHETTE12,
DE GADEVILLE^3, FOSSIEZ et TOUGHET'*.
Affaire des Colonies et des Indes.
CHOISEUL A SARTINE
22 août 1762.
L'inlenlion du R. étant qnc M. de Lancize, ci-devant commandant des troupes de S. M. à la Marlinique, soit arrêté et conduit à la B., vous trouverez ci-joinls les 0. qu3 je vous prie de faire mettre à exécution tout de suite. Aussilôt qu'il aura été arrêté, vous aurez la bonté de m'en informer, atin que je puisse en rendre compte à S. M. M. de Lancize demeure rue du Jardinet, à l'hôtel Notre-Dame.
RECEVEUR AU MÊME
23 août 1762.
J'ai l'honneur de vous rendre compte qu'en vertu des 0. du R., qu'il vous plut de me confier, je me suis transporté ce jourd'hui, accompagné du comm. de Rochebrune, à l'hôtel de Notre-Dame, garni, rue du Jardinet, où loge M. de Lancize, ci-devant comm'" des troupes du R. à la Martinique, que j'ai arrêté et conduit au ch. de la B., en conséquence des 0. du R., après perquisition faite et scellés
1. Ordres d'entrée du 20 août. 1762, et de sortie du 9 septembre 1762.
d" 31 à" d° d° 15 mai
14. d" 22 avril 1765. d° 27 d° 1766. Ordres contresignés Choiseul, Saint-Florentin et Berlin.
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apposés sur les papiers de M. de Laiicize, qui ont élé remis à ma garde et que j'ai cependant laissés enlre les mains de M. Chevalier, major du ch. de la B., ainsi que vous me l'aviez ordonné. Dès que M. de Lancize a été arrêlé, il m'a demandé s'il était le seul qui le fût des officiers de cette colonie. Je lui répondis que je l'ignorais. Il a paru désirer fort ardemment que MM. de La Touche, cap"* de vaisseau du R., qui comm.indait en chef dans celte île, de Uochemore, ingénieur en chef, et de La Rivière, intendant aussi de cette colonie, le fussent pour accélérer le moment de sa liberté, rejetant sur eux la mauvaise conduite que l'on a tenue dans la défense de cette possession, et qui en a causé la perte beaucoup plus tôt que cela n'aurait dû être.
Il a ajoulé. pour marquer combien il élail certain que leur détention procurerait sa liberté, si on les lui confrontait, qu'il donr eruil de bou cœur 100 louis d'or aux pauvres, pour que cela arrive promptement. (B. A.)
SARTINE A ClIOISEUL.
23 aoi\l 1762.
M. de Lancize, ci-devant com^^ des troupes du R. à la Martinique, a élé arrêté ce matin el conduit à la B.
J'ai fait apposer le scellé sur les papiers, quoique l'O. de S. M. n'en fît pas mention, et il serait nécessaire que vous eussiez la bonté de me faire adresser un 0. du R. pour autoriser la perquisition qui a élé faite par un commissaire.
M. de Lancize a demandé à emmener avec lui un de ses domestiques; mais celle grâce lui a élé refusée, jusqu'à ce qu'il vous ait plu d'en décider.
Il est h remarquer que lorsqu'on lui a signifié les 0. du R., il a dit qu'il donnerait de bon cœur 100 louis d'or pour que M. de La Touche, capitaine de vaisseau du R.; M. de Rochemore, ingénieur en chef, et M. de La Rivière, intendant, fussent comme lui à la B.
LE MÊME A UOCHEBRUNE.
6 septembre 1762.
Je vous prie de m'adrcsser le plus loi possible une expédition en forme du procès-verbal, par vous dressé, de l'apposition de vos scellés sur les papiers de M. de Lancize, lors de la perquisition que vous avez faite chez lui, etc.
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11 sera nécessaire que vous mettiez en marge de cette expédition une empreinte de votre cachet pareil à celui que vous avez apposé sur ses papiers ; mais comme il est également nécessaire que M. de Lancize mette en marge de cette expédition une empreinte de son cachet, et qu'il n'en a point mis sur la boite contenant ses papiers, votre procès-verbal n'en faisant point mention, je vous prie de vous transporter dans le jour au ch. de la B. pour y terminer cette double opération dont vous dresserez procès-verbal à la suite de celui du 23 août.
Il faut que j'aie celte expédition ce soir, absolument. ( B. A. )
SARTINE AU MARÉCHAL DE SENNETERRE
6 septembre 1762.
J'ai reçu, par M. le duc de Choiseul, les 0. du R,, pour faire transférer du ch. de la B. à la Rochelle M. de Lancize, ci-devant com"'' des tioupes de S. M., à la Martinique. J'en ai chargé, pour leur exécution, M. Receveur, officier de police, qui aura l'honneur de vous donner ma lettre aussitôt qu'il aura remis à la Rochelle M. de Lancize, qui sera dès cet instant à vos 0., suivant la lettre que le ministre m'a fait l'honneur de m'écrire ledit jour, 4; dans cette lettre, il devait y en avoir une pour vous, où M. le duc de Choiseul vous faisait savoir les intentions de S. M. sur ce qu'il y aurait à faire à l'arrivée du prisonnier; mais cette lettre n'a point été mise dans mon paquet; par méprise du bureau, elle vous a été adressée en droiture ; de cette façon, vous l'aurez avant l'arrivée de M. de Lancize. M. Receveur est porteur et gardien des papiers qu'on lui a saisis lorsqu'il a été arrêté et conduit à la B. ; les scellés n'ont point été levés; M. Receveur a 0. de vous représenter le tout, avec le procès-verbal qui en a été dressé, sur lequel j'ai fait apposer le cachet du Com"^^ et celui de M. de Lancize, ainsi que sur la boîte de layeterie qui renferme ses papiers, aûn d'en faciliter la levée lorsque vous l'ordonnerez. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
G septembre 1762.
M. le Gom. est venu ce soir au ch., à 7 h. 1/4; il m'a demandé si M. de Lancize avait un cachet au ch., à quoi j'ai répondu : « Je vais y voir», et je l'ai trouvé dans son carton^ après quoi il m'a demandé
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ce prisonnier, que j'ai fait venir dans ma chambre, où M. le Gom. lui a demandé s'il avait un cachet, à quoi il a répondu : « Oui, monsieur; c'est M. le Major qui l'a gardé lors de mon entrée. » Alors je l'ai représenté; cela fait, M. de Rochebrune a verbalisé, lui a demandé le signalement du blason de ses armes et de celui de sa femme, dont procès-verbal a été fait et dressé, pendant lequel temps M.deLancize a dit : «Je croyais que vous auriez mis le scellé, lorsque vous m'avez arrêté, sur mes papiers, avec mon cachet, et j'en ai élé étonné. » A quoi M. de Rochebrune lui a dit que l'on lui avait demandé et que lui avait répondu qu'il n'en avait pas; ce prisonnier ne se souvient point de cela du tout. Pendant ces pourparlers l'on verbalisait; après, l'on a apposé le cachet de M. de Lancize sur les procès-verbaux, qu'il a signés, en demandant à M. le Gom. ce que voulait dire ou signifier celte cérémonie, à quoi l'on n'a rien dit.
7 septembre 1762, à 3 h. 3/4 après-midi. Je viens de prévenir M. de Lancize qu'il sortira du ch. celte nuit, pour être transféré ailleurs, et qu'il pouvait vous écrire, dans le cas où il aurait quelque chose à vous faire part. Ce prisonnier n'a point été étonné; il m'a dit que si c'était pour aller à la Rochelle, il en serait fort content, parce qu'il prévoyait que son affaire s'accélérerait en cette ville, toutes les personnes qui peuvent y avoir l'apport y étant, et qu'il était bien plus facile de Vy traduire seul que de faire venir toutes ces personnes-là à Paris; qu'au demeurant, il n'a rien à craindre ni à se reprocher. Somme toute, vous trouverez ci-jointe une lettre de ce prisonnier.
Apostille de Ducal. — Écrit à M. le iMajor et à M. Receveur, ledit jour, à 9 h. du soir, qu'arriva M. de Sartine.
8 septembre 1762.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe la lettre de M. le G. qui vous accuse la sortie de M. de Lancize, qui est parti du ch. à 7 h. du matin, pour être transféré à la Rochelle, par Receveur, officier de police.
J'ai reçu hier le soir votre 0. que M. Duval m'a envoyé à 10 h., avec la lettre de ce prisonnier que vous trouverez ci-inclus, que je vous renvoie, au défaut de Receveur, qui n'était point encore arrivé au ch. J'ai envoyée l'hôtel de Notre-Dame, rue du Jardinet, Bourguignon, porte-clefs de M. de Lancize, pour y prendre les ell'ets et bardes mentionnés dans sa lettre, qui est arrivé hier au soir.
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comme 11 h. et i/4 du soir sonnaient; qui n'a rien rapporté avec lui, parce que le fils de M. de Lancize, avec son précepteur, ont délogé ce matin de l'hôlel de Notre-Dame pour aller se loger dans un collège où l'on ne peut entrer que demain matin au plus tôt; par conséquent, voyage blanc. Le prisonnier en est bien fâché; au demeurant, il est très sensible à toutes vos bontés, et vous en remercie de tout son cœur.
Plus, vous trouverez ci-jointe une lettre de M. de Lancize pour le duc de Choiseul.
Receveur n'est arrivé au ch. qu'à 7 h. 1/2, ce naatin; par conséquent il n'a pu tirer [sic] hier.
M. de Lancize, en partant, m'a prié de lui laisser écrire un mot au bas de la lettre qu'il vous a écrite cet après-midi, et que je vous renvoie; il vous supplie bien instamment de lui faire passer, oii il va, ce qu'il demande dans sa lettre. (B. A.)
LE MARÉCHAL DE SENNETERRE AU MEME
La Rochelle, 11 septembre 1762.
M. Receveur, officier de police, me remit hier la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. Il est heureux que celle de M. le duc de Choiseul, du 4, me soit parvenue à droiture, et 2 jours plus tôt que M. de Lancize; car, n'y ayant dans les prisons royales de la Rochelle aucun endroit assez décent pour l'y recevoir conformément à ce que prescrit la lettre de ce ministre, ni aucun dans la ville pour le tenir sous une bonne et sûre garde, j'ai, sur-le-champ, fait accommoder un petit appartement dans la maison évacuée des Jésuites, que j'ai fait meubler, et dont j'ai fait griller les fenêtres, ce qui n'a pu être fini qu'hier au soir; j'y ai fait établir une garde de huit grenadiers et un sergent, et, sur-le-champ. M. de Lancize y a été conduit par le major de la place et par M. Receveur, qui est reparti ce matin, et vous rendra compte de sa mission.
Il m'a remis aussi, hier au soir, la boîte de layeleriequi contient les paniers de cet officier prisonnier, de laquelle j'ai trouvé les cachets sains et entiers, ainsi que du procès-verbal. J'ai donné mon reçu du tout au dos de l'O. du R., dont Receveur est porteur.
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HÉMERY A SARTINE.
4 octobre 1762.
...Par les recherches que j'ai faites, il paraît constant qu'il n'existe ici aucun imprime sur les ailaires de la G'' des Indes, la prise de Pondichéry, etc. ; il y a alors lieu de croire qu'on aura confondu cet ouvrage avec celui qui vient de paraître, dont je joins ici un exemplaire, intitule : Lettres sur la prise de la Martinique par les Anglais. (B. A.)
SARTINE A BERTIN
6 octobre 1762.
Depuis la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire pour me marquer qu'il se répand à Paris un imprimé sur la prise de Pondichéry et la perte de tous nos établissements dans l'Inde, je l'ai fait chercher de tous côtés pour vous l'envoyer, ainsi que vous le désirez, mais inutilement, nos vendeurs de livres et colporteurs sous le manteau n'en ayant aucune connaissance; mais dans l'instant que je commençais cette lettre, le hazard m'a favorisé; un de mes amis m'a montré une lettre imprimée qu'il a reçue il y a quelques jours, et après l'avoir parcourue, voyant que la matière était relative à ce que vous nie demandez, je vous l'adresse, et peut-être a-t-on tiré parti de cette lettre pour vous parler de l'imprimé dont on vous a donné l'avis. Cela ne m'empêchera pas de continuer mes recherches pour savoir s'il y en a un autre plus considérable.
d'hÉMERY a SARTINE.
11 octobre 1762.
...La lettre d'un Français de l'Inde à un de ses amis de Paris, 8 pages in-4», n'a pas été vendue ni distribuée à Paris; elle a sûrement été imprimée à Nantes ou à Lorient pour le compte de quelque Indien, qui en a envoyé, par la poste, à MM. de la Compagnie des Indes et aux personnes intéressées dans cette administration.
Je suis sûr que les Indiens qui sont ici ont celle lettre, et qu'ils en distribuent des copies.
La C''= fait actuellement faire, par l'avocat Gervaise, un mémoire contre M. de Lally sur les matériaux du major de Pondichéry.
SARTINE A CHEVALIER
IG octobre 1762.
Je vous envoie un mémoire qui m'a été présenté ce matin, concernant M. de Lally, etc. Je vous prie de le lui communiquer, en le priant d'y faire, sur un papier séparé, une réponse telle qu'il le jugera à propos, et vous me renverrez, et le mémoire, et sa réponse.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il a été ordonné, le 17 nov. 1762, à la réserve que la réponse a été faite à la marge du mémoire, parce que l'on a répandu du café sur le papier que j'avais donné pour ce faire, par mégarde. (B. A.)
17 octobre 1762.
A l'égard du papier blanc que vous avez donné à M. de Lally sur lequel il a répandu par mégarde du café, vous me ferez plaisir de me marquer ce que vous en avez fait.
Apostille de Chevalier. — Répondu que je croyais en avoir fait une enveloppe. (B. A.)
DUVAL PÈRE A CHEVALIER
2 décembre 1762.
M. de Sartine permet que vous remettiez la note ci-jointe à M. de Lally, prisonnier'; et, en conséquence, j'envoie au ch., par Briare, un gros paquet pour M. de Lally, que vous pourrez lui remettre, en le visitant très exactement, comme à votre ordinaire.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. ( B. A.)
SARTINE AU MEME
Paris, 27 décembre 1762.
Je vous prie de remettre à M. de Lally la lettre ci-jointe de Rocliette, son secrétaire, qui lui rend compte de ses affaires domestiques, et lui annonce une perruque et des souliers, que vous re^ mettrez à M. de Lally, après visite faite à l'ordinaire. M. Duval vous enverra de même pour lui 23 louis que Rochette a apportés, lesquels vous ne remettrez à M. de Lally qu'à fur et à mesure des besoins qu'il en aura; et il est de bonne règle que le prisonnier en donne son reçu, que vous m'enverrez.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis. 28 déc. 1762.
DUVAL AU MÊME
29 décembre 1762.
M. de Sartine permet que M. Chevalier fasse acheter un petit almanach Colombat pour M. de Lally.
M. de Sartine prie M. Chevalier de voir de temps en temps, et de veiller sur M. de Lally et sur son valet de chambre, au sujet de ce qu'ils peuvent penser l'un de l'autre, pour qu'il n'arrive point d'accident.
Apostille (le Chevalier. — Sera fait comme il est requis. — 29 ûéc. 1762. (B. A.)
SARTINE A ROCHEBRUNE
25 janvier 1763.
Voici trois nouvelles lettres que le minisire m'envoie, et qui sont des mômes personnes qui ont déclaré d'.Aubarède. Il est nécessaire que vous alliez encore à la B. pour lui faire subir un nouvel int. sur le contenu de ces lettres, lui observant que les personnes qui ont entendu les propos de sa part, sur lesquels il a été ci-devant question, persistent absolument ù soutenir qu'il les a elfectivement tenus, et vous ne lui montrerez pas les trois lettres. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
30 janvier 1763.
Il faut débarrasser la B., si on peut, de M. de Lally, et le faire transférer à la Conciergerie.
Tous les prisonniers anciens de la B., dont les affaires ont été, par suite, renvoyées à l'instruction du Parlement, on n'a pas manqué de les faire transférer promplement à la Conciergerie, et j'ai toujours vu le vieux M. le Procureur gén. le demander.
Si on ne le demandait pas à présent, il y aurait des vues que j'ignore; mais M. de Saint-Florentin et M. le duc de Ghoiseul le sentiront bien.
Apostille de Sartine. — On m'a déjà parlé ainsi; mais je ne sais si cela aura lieu. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
10 février 1763.
Je consens que M. Boyer, médecin du ch., voie M. de Lally, prisonnier à la B., et son valet de chambre, qui sont tous deux incom» modes ; ainsi vous pouvez le faire avertir.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis, le 11 fév. 1763; ma lettre, mise à la petite poste avant 8 h. 1/2 du matin. M. Boyer est venu le 11 fév., et a vu ce prisonnier et son domestique entre 6 et 7 h. du soir. (B. A. )
SAUriNl': A JUMILIIAC.
Je viens de recevoir une lettre de M"'" d'Aubarède, dont le mari est à la B. par 0. du R.«. Elle me prie de faire parvenirà M. d'Aubarède qu'elle se trouve ici, sans argent, avec ses deux enfants, persuadée qu'il lui en enverra de celui qu'il a au ch.
Je vous prie de vouloir bien lui en dire un mot, suivant ce que j'ai l'honneur de vous marquer; et s'il vous remet quelques louis pour M™^ sa femme, je vous prie de me les faire passer pour que je les lui envoie.
Apostille de d'Aubarède. — Je prie M. le Major de la B. de donner 10 louis d'or à ma femme, sur l'argent qu'il a à moi. — 11 fév. 1763. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
12 février 1763.
Je consens que vous mettiez le domestique de M. de Lally pendant le temps qu'il fera les remèdes que le médecin lui a ordonnés, dans la chambre que vous proposez par votre lettre d'aujourd'hui, au moyen de quoi son maître n'en sera point incommodé.
Apostille de Chevalier. — Sera l'ait comme il est requis. — ^ 12 février 1763. (B.A.)
DU VAL AU^MÊME
23 février 1763.
J'envoie à M. Chevalier, etc., par ordre de M. de Sarline, un paquet de bardes pour M. le G" de Lally prisonnier, dans lequel il va un petit poêlon d'argent; M. le Mojor voudra bien lui donner après la visite de ce paquet ; plus lui remettra une' lettre du secrétaire de M. de Lally, qui est ci-jointe, contenant le mémoire de ce qui est dans ce paquet. (B. A.)
1. D'Aubarède avait été mis à la B. parce qu'il avait dit que la vicomtesse de Noé, maîtresse de M. Bertin, le ministre, avait reçu de Lally 50 000 livres pour lui être favorable.
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CUOISEUL A BERTIN.
25 février 1763.
Je réponds à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire sur les motifs qui ont déterminé la destitution de M. d'Aubarède lient, de R. de Béfort.
Cet officier, dont la conduite dans cette place vis-à-vis du magistrat le mettait dans le cas de ne pouvoir y demeurer avec agrément, est venu à Paris sans permission, et, sentant les inconvénients qu'il y aurait pour lui à retourner à son poste, il a pris le parti de chercher à s'accommoder avec de Gernay capit. de grenadiers dans le régiment d'infanterie de Provence; leurs conditions convenues, celui-ci, qui se flattait d'obtenir l'agrément de la place, a quitté le régiment de Provence; mais, quand il a été question de terminer, d'Aubarède a éludé, et de Gernay s'est vu dépourvu de son emploi et à la veille d'être sans état. Il a fait ses représentations à ce sujet, et le Roi, à qui j'en ai rendu compte, a trouvé le procédé de d'Aubarède si opposé aux sentiments qui doivent diriger la conduite des officiers que S. M. a juge à propos de le destituer de sa place ; il n'y a pas eu d'autre cause de cette décision. (B. A.)
CIIF.YALIER A SARTINE.
5 mars 1"63.
Daubarèdc a vu et parlé à M'"' sa femme, etc. Il est i\ observer qu'en allant chercher M"" Daubarède et revenant du Gouvernement, elle m'a dit que son mari était déshonoré dans le monde, que l'on disait qu'il avait vendu une terre à deux personnes, qu'il avait tenu des tripots de jeux de Pharaon et d'autres espèces semblables dans Paris, enfin que tout le monde disait qu'il était un fort mauvais sujet. Je l'ai bien priée de n'en rien dire à son mari. Elle me le promit, et tout au contraire, cela a été la première chose qu'elle a débitée, en l'exhortant beaucoup à se laver de tous ces bruits-là. Pour des motifs de sa détention, elle n'en a pas parlé ; leur conversation s'est terminée par dire à son mari qu'elle n'avait pas de pain, ni pour elle, ni pour ses enfants, en pleurant fort amèrement. Ce prisonnier fort attendri m'a prié de lui doiner 3 louis d'or sur 5 que je crois qui me restent encore h lui. Je lui ai dit qu'il fallait un ordre de Monsieur pour cela. Enfin, il m'a supplié de vouloir bien le> lui prêter, cl que je les reprendrais lorsque Monsieur m'y auto-
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riserait; ce que j'ai fait, vu le besoin urgent de sa femme; j'attends vos ordres pour m'en rembourser.
CHEVALIER A SARTINE
10 mars d763.
J'ai remis à M. le comte de Lally un chapeau, une paire de sandales avec une petite bouteille de senteur qui est une liqueur ; le tout conformément à votre ordre dont M. Duval nous a fait part.
SARTINE A JUMILHAC
10 mari 1763.
Le ministre ayant consenti que l'on donnât la promenade des tours à M. de Lally, etc, je vous prie de vouloir bien donner vos ordres pour qu'on lui permette de s'y promener accompagné d'un officier major, en prenant au surplus toutes les précautions nécessaires, pour la sûreté de sa personne. (B. A.)
d'hÉMERY A SARTINE
21 mars 1763.
J'ai notifié à M. Daubarède, en le mettant en liberté de la B., ro, du R., qui l'exile à 50 lieues de Paris, au bas de copie duquel il a fait sa soumission et promis d'obéir sous les peines y portées. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Mais comme il n'avait pas un sol pour se mettre en chemin et qu'il alléguait son impuissance de pouvoir partir avec sa femme et deux enfants en bas âge M. de Saint-Florentin lui accorda la révocation de son exil. fB. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
21 avril 1763.
Depuis la sortie de Daubarède de la B. avec un exil à 50 lieues, j'ai su par des lettres de sa femme et par lui-même qu'ils ne pouvaient sortir de Paris, étant tombés malades. Pour m'en assurer, j'y ai envoyé d'Hémery pour les voir et connaître sans affectation l'état où ils étaient; il m'u rapporté qu'ils sont dans la situation la plus atfreuse avec leurs enfants, sans argent et ne sachant que devenir ni
OÙ aller, Paris étant le seul endroit où il leur est dû qque argent; que, s'ils le recevaient, ils s'en iraient et acquitteraient ici leurs dettes criardes. Voici leur position dont j'ai l'honneur de vous informer en cas que vous vinssiez à apprendre que Daubarède n'a pas obéi à la loi de son exil. (B. A.j
CHEVALIER AU MÊME
21 septembre 1763.
M. le Cte de Lally va assez bien ; la casse cuite qu'il a prise avanthier l'a fait aller aujourd'hui, et ce prisonnier paraît beaucoup mieux ; somme toute, il n'y a rien à craindre, au dire de MM. les docteurs.
septembre
J'ai remis ce soir à M. le Cte de Lally la lettre de la dame Faure, et lui ai fait observer que cette femme paraissait à Monsieur dans le besoin. Je souhaite que cela le louche. (B. A.)
NOTE DE DUVAL
Pierre François Charay de Belvaize, valet de chambre secrétaire de M. de Lally. — ^ Il a été employé par M. de Lally pour copier sa correspondance de Parmée dans l'Inde, cinq mois avant Tépoque delà détention de M. de Lally
Au moment où M. de Lally fut arrêté pour être conduit à la B., il proposa à de Belvaize de l'y accompagner; celui-ci accepta, et M. le gouverneur de la B. reçut l'O. du R. de l'y garder.
Belvaize ne fut pas longtemps à se repentir de sa bonne volonté et à s'impatienter de sa captivité. Il s'imagina qu'elle serait éternelle, et dès lors il devint insupportable à M. de Lally, qui demanda à être débarrassé de sa compagnie.
L'ordre établi de tout temps ne permettant pas qu'un v,;lef, ou tout autre qui accompagne son maître à la B., obtienne sa liberté avant que l'affaire soit entièrement terminée, Belvaize fut seulement transféré dans une autre chambre du ch., le 14 janvier J764.
La solitude où il se vit réduit échauffa tellement sa tête qu'il eut plusieurs accès de folie, et qu'enfin pour éviter qu'elle ne devînt incurable, il fut transféré le 19 janvier 1764 chez les Pères de la Charité, à Charenton.
Il reçut dans cette maison les secours nécessaires à sa situation,
et le supérieur ayant rendu bon témoignage de sa tranquillité, il fut mis en liberté le 14 février 1767.
Belvuize, qui pendant sa captivité n'avait rien voulu recevoir de M. de Lally, ne pensa plus de môme en liberté; il forma sur la confiscation qui a eu lieu de ses biens une demande de 13 000 francs pour 4 ans et 4 mois à raison de 3 000 francs; elle fut modérée à lOoOO, et cotte modération ne plut pas à Belvaize qui cria à l'injustice. Les lieux publics, les cafés retentirent de ses plaintes contre le ministère, la police et les prisons; il composa un très long mémoire où il rendit compte des prétendus tourments qu'on lui avait fait souffrir à la B. On avait voulu l'y empoisonner, et on lui soufflait du poison volatil jusque sur sa nourriture, Je papier ou les livres qu'on lui donnait. A Charenton, on l'avait battu en se moquant de lui. En liberté, le peuple l'accablait de huées, le magistrat le faisait suivre, on en voulait à ses jours, et autres faussetés et folies du même genre ; il adressa ce mémoire à M. le Dauphin.
M. le L' de police, qui s'était aperçu dans ses audiences que Belvaize n'avait pas été radicalement guéri de sa folie, fit faire perquisition dans ses papiers. On y trouva des copies toutes piêtes de mémoires injurieux. En conséquence, Belvaize fut arrêté et conduit h Bicêtre le 9 octobre 1771, d'où il a été mis en liberté le 24 mai 1774 avec un exil en Languedoc, sa pairie. Cependant, par égard pour sa mauvaise santé et le dérangement de sa fortune, il lui fut permis de rester à Vaugirard. 11 obtint la révocation de son exil le 19 octobre l77iJ, à la sollicitation de M. Guinot, avocat au parlement. (B. A.)
11 décembre 1763.
M, Lejay le jeune, notaire au châtelet de Paris, a vu et parlé ce matin à M. le G'* de Lally, prisonnier, au sujet du contrat d'union des créanciers du sieur Raafte, enfin que M. de Lally a signé.
2 janvier 1764.
Le dessinateur qui a fait la carte ou plan de Pondichéry pour M. le G'^ de Lally me Fa remis ce matin vers les 11 h. pour le communiquer à ce prisonnier, pour voir s'il n'y a plus de corrections à y faire. Voulez-vous permettre que ce jeune homme lui parle, ou qu'il lui communique ledit plan? Sur le tout, j'attends vos 0. en conséquence. J'ai remis ce matin à M. le G'* de Lally une lettre de M"'^ de Dillon.
Apostille. — Il faut voir s'il n'y a rien de mal au plan ou carie. (B. A.)
10 janvier 1764.
La guerre continue toujours entre M. le G'* de Lally et Belvaize, son don:iestique; ce dernier dit qu'il ne veut plus y rester absolument. (B. A.)
PASQUIER AU MKME.
6 mars 1764.
Suivant la permission que vous m'eti avez donnée, je prends la liberté de vous adresser une liste fort importante dans l'alfaire de Lally. 11 s'agit de deux précautions : l'une, de découvrir la demeure et résidence des dénommés; l'autre, de s'assurer qu'on les trouvera quand on le voudra. Vous seul, pouvez nous aider dans ces deux objets. Je joins à cette liste quelques notes qui ne sont que pour vous ; vous y verrez que dans le nombre des dénommés, il pourra yen avoir qui auront un rôle à part; je les ai distingués par les noies. Enfin, nous avons des instructions à désirer de l'étranger; c'est par vous seul que nous pouvons les obtenir; vous voudrez bien vous en charger auprès des ministres. Naturellement, je ne devrais pas vous donner celle peine : toutes les instructions, les recherches, devraient regarder le ministère public ; mais, par une fatalité qui ne vous élonnera pas, si je veux avancer, il faut que je me charge du tout encore presque sans le dire. Cependant je lâcherai qu'on ne puisse m'accuser de mettre dans cette alJaire ni promplitude, ni lenteur, mais il faut qu'elle chemine; il faut justice au public, ou aux accusés une déclaration d'innocence ; c'est tout ce que je souhaite. Votre concours et vos lumières me sont de la plus grande utilité dans une alfaire qui passe mes forces, et dont je sens le poids. J'espère que vous ne me le refuserez pas.
8 mars 1764, ce jeudi, à midi.
Je reçois dans Tinstant la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire; si j'avais pu le prévoir, j'aurais profité dès hier de la permission que vous me donnez de vous aller interrompre aujourd'hui. Comme vous me mandez que je ne pourrai vous voir que jusqu'à midi, l heure est passée^ et demain nous avons assemblée de chambre, dont il n'est pas facile de traîner le bureau; reste samedi; je ne pourrai sortir du palais qu'à il h. 1/2. S'il vous était possible de m'accorder samedi sur les S h., je m'y conformerais.
Je sens combien il est indispensable que je puisse conférer avec vous pour concerter des mesures nécessaires et délicates, mais c'est une imporlunité que je ne pouvais vous éviter, et que votre amour pour le bien public et vos bontés pour moi vous feront supporter; continuez-les-moi, elles me sont plus nécessaires que jamais.
SARTINE A BERTIN
16 mars 1764.
J'ai fait communiquer suivant vos 0. à M. le C* de Lally le mémoire concernant les deux vaisseaux delà C'^ des Indes qui, étant à l'Ile de France, y avaient sans ordre de la C' fait la course pour le compte et profit de différentes personnes.
M. de Lally, après en avoir pris lecture, a fait sur un papier séparé en forme de lettre pour moi une réponse audit mémoire dont j'ai l'honneur de vous envoyer copie, et il a souhaité de garder le mémoire que M. le major ne lui a cependant laissé que sous condition qu'il le rendrait si je l'exigeais. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
18 mars 1764.
Je remellrai à M. le C* de Lally les 24 bouteilles de vin que Briard a apportées au ch. ce jourd'hui, au fur et à mesure de ses besoins, conformément à votre 0. de ce jour dont M. Duval fils nous a fait part. (B. A.)
BERTIN AU MÊME
Parii, 21 mars 1764.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, la réponse de M. de Lally au mémoire que vous lui avez fait communiquer, concernant les prises faites par le vaisseau le Condé, armé en course, à l'Ile de France ; je vous prie de lui faire savoir que c'est en effet de la part de la C* dos Indes que je lui ai fait commu- • niquer le mémoire dont il s'agit, et qu'il est à propos, s'il a quelque chose à réclamer à ce sujet, qu'il donne promptement sa procuralion à quelqu'un qui puisse faire, à l'Ile de France, età Pondichéry les démarches juridiques, nécessaires pour empêcher la restitution de ces 2 prises aux Maures de Surate, qui les revendiquent, et à qui le Commissaire que le Roi envoie dans l'Inde, aura ordre de les
faire rendre, si personne ne s'y oppose. Comme il y a apparence que M. de Lally se trouve le seul intéressé; dans ce cas, il est à propos qu'il se mette en règle, le temps presse, le Corn" du Roi étant sur son départ.
Vous pouvez montrer ma lettre à M. de Lally, et je vous prie de lui donner la liberté nécessaire, pour donner une procuration à qui il jugord à propos. (B. A.)
l'ASQUIER AU MÊME.
23 mars 1764.
J'ai l'honneur de vous envoyer une note des noms de ceux que nous avons arrêtés hier, dans l'assemblée tenue chez M. le Président, en présence des gens du Roi, devoir être décrétés de prise de corps ; je ne promets pas que les décrets puissent être prononcés avant le 7 ou le 8 d'avril, mais seulement que nous en sommes convenus. Il est important de s'en assurer auparavant; et c'est pour vous donner le loisir de prendre les mesures nécessaires à ce sujet, que je m^empresse de vous en prévenir.
Il est aussi très important que M. le duc de Choiseul et M. le duc de Praslin veuillent bien écrire promptement à M. de Guerchy, en Angleterre, pour qu'il cherche les moyens de nous procurer des déclarations authentiques du général Cook anglais qui commandait le blocus de Pondichéry, de Mylord Clive qui commandait un corps d'Anglais au même endroit (les nouvelles publiques annoncent que ce dernier est nommé pour commander dans l'Inde, ainsi le temps presse), et M. Caillau, colonel anglais; leurs déclarations sont de la plus grande importance, et sont indiquées par les lémoins.
Vous sentez combien votre secours m'est nécessaire auprès des ministres, et vous voyez l'importance dont il est d'instruire de bonne heure une procédure qui puisse être utile. (B. A. )
CHEVALIER AU MEME
23 mars 1764.
Je remettrai à M. le C"^ de Lally une boîte de confitures que Bréard nous a remise suivant votre ordre de ce jour. (B. A.)
SARTINE A BERTIN
26 mars 1764,
Je viens de recevoir une lellre de M. Pasquier, conseiller de Grand'Chambre, qui m'envoie la lettre ci-joinle. Il me mando ceux qui doiveriL être d'abord décrétés dans l'atTaire de M. de Lally, conformément h ce qui vient d'être décidé dans une assemblée particulière, tenue chez M. le P. P. en présence de MM. les gens du Roi, et qu'il est instant de s'assurer d'eux et de les faire conduire au Gh. de la B. Je vous supplio donc de vouloir bien m'adresser les 0. nécessaires ; mais comme il n"est pas moins intéressant de s'assurer de leurs papiers, y: vous supplie aussi d'y joindre dis ordres pour faire perquisition chez chacun d'eux, saisir les papiers qu'ils pourront avoir, y apposer les scellés et en dresser procès-verbal.
Aussitôt que j'aurai reçu ces ordres, je les ferai mettre à exécution et j'aurai l'honneur de vous en rendre compte.
Je prends la liberté de vous observer que celte opération exige le plus grand secret, et je vous supplie de ne confier l'expédition de ces ordres qu'à (quelqu'un dont vous soyez bien sûr.
C'est par celle raison que j'ai pris la précaution de mettre la
présente sous double enveloppe.
27 mars 1764.
J'ai l'honneur de vous envoyer une lettre que M, de Lally a celui de vous écrire à vous seul, en réponse à un mémoire de la G" des Indes que vous m'avez donné 0. de lui communiquer, et à une lettre que vous m'avez écrite le 21 mars, que je lui ai pareillement communiquée suivant vos intentions dont le précis était que si M. de Lally avait une réclamation à faire sur les prises faites par le vaisseau le Condé, armé en course, à l'Ile de France, il donnât sa procuration à quelqu'un qui pût faire à l'Ile de France et à Pondichéry les démarches indiquées nécessaires, pour empêcher la restitution de ces prises aux Maures de Surate, qui les revendiquent, en observant sur cela à M. de Lally qu'il eut à se mettre promptement en règle, attendu que le Commissaire du R. était sur son départ. (B. A.)
27 mars 1764.
Enfin M. de Lally vient de m'envoyer les réponses qu'il a faites à la lettre de M. de Berlin, et au placel de M. Lambert père et dont
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Monsieur trouvera le tout ci-inclus, lettre, placel et trois certificats joiiils au placct.
J'cii dennandé à M. dcLally la demeure de M. de Mcagher, Irlandais; il m\i dit que M. Rochctle, sou secrétaire, pouvait le savoir, ou bien de s'adre-scr a i collèi,'C di-s Lombards. Dans l'un ou l'autre endroit, l'on aura des nouvelles.
Apostille. — M. de Marolles a l'adresse ue M. Meap,hcr, rue d'Enfer. (B. A.)
PASQUIEh AU MÊME.
27 mars 1764.
Vous avez bien raison de me demander un détail des objets sur lesquels il serait à désirer que le ministère pût obtenir de la cour d'Angleterre, des éclaircissements d'auta'.t i)lus précieux «juMls ne peuvent ôtre suspects ; pour les satisfaire je joins à celle lettre un [jctit précis que vous aurez la bonté de faire copier pour qu'il ne reste pas de ma main pnr les ditlerents canaux où il pourra passer.
Au restC;, je suis très tranquille sur la sûreté de nos accusés, puisque vous voulez bien vous en charger. Il serait bien heureu.v que le trac pût s'arranger entre vous et moi pour l'accélération de la procédure ; c'est une belle chose que le parquet, mais ce n'est |)as la machine dont le mouvement soit le plus rapide. 11 nou-> faut encore des lettres patentes dont nous avons envoyé le moiiôle à M. Berlin, Dieu veuille qu'il les fasse expédier promptemeiit sans quoi je ne puis commencer, et je vois avec douleur que malgré ma bonne volonté on pourra m'accuser d'être en retard, mais ma juslificalion sera aisée ; continuez-moi vos bontés.
30 mars 17G4.
Je reçois (!an> l'i'islant la note de la demeure de M. de Feri'e, lieul"' au bataillon de l'Inde, qu'il sera nécessaire de joindre à ceux dont on doit s'assurer, il demeure rue Gîl-le-Cœnr, faubourg S' Germain, chez Farnaux, perruquier. (B. A.)
SARTl.M': A BERTIN.
30 mars 1"64.
M. Pasquier, conseiller de (iran(rChambi'(\ et rapporteur du procès de M. de Lally, m'a remis ((uelques objets dont j"ai l'honneur de vous envoyer co['ie, et sur lesquels il est néce5s;iire d'avoir des
déclarations authentiques du général Cooke, de Mylor<l Clive et du sieur Caillau, colonel anglais, qui ont pu être témoins des faits qui y sont avancés. Comnie il est très instant d'avoir ces déclarations, tt les nouvelles publiques ayant annoncé que Mylord Clive était nommé pour commander dans l'Inde, j'ai cru que pour accélérer, vous trouveriez bon que j'en adressasse un double à M. le duc de Praslin en le priant d'en écrire aussitôt à M. le comte de Guerchy; ces faits ont paru trop intéressants pour ne pas en presser la vérification. (B. A. )
LE MÊME A PRASLIN
Paris^ 30 mars 1764.
L'exactitude dans l'instruction du procès de M. de Lally exigerait qu'il fût possible d'avoir des déclarations authentiques sur de certains faits dont il est accusé, et ces déclarations ne peuvent être données que par les Anglais qui en ont eu connaissance; ce sont principalement le G'' Cook, qui commandait le blocus de Pondichéry; Mylord Clive qui y commandait un corps de troupes, et le sieur Caillau, colonel. Elles sont de la plus grande importance et très instantes ; oserai-je vous supplier d'en écrire à M. le Comte de Guerchy. J'ai l'honneur de vous adresser à cet effet un détail des objets sur lesquels ces déclarations doivent porter. Il y a d'autant moins de temps à perdre que les nouvelles publiques ont annoncé que Mylord Clive, était nommé pour commander dans l'Inde.
P. -S, — J'ai l'honneur de vous observer que c'est M. Pasquier, conseiller de Grand'Chambre, et rapporleur de ce procès, qui m'a remis les articles ci-joints, et à qui ces éclaircissements sont nécessaires. (B. A.)
PRASLIN A SARTINE
Versailles, !«' avril 1764.
J'ai reçu, avec la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire le 30 du mois passé, le mémoire d'éclaircissements à faire venir d'Angleterre sur différents points de la conduite de M. de Lally dans l'Inde; je l'ai envoyé à M. de Guerchy en lui recommandant la plu grande diligence, et dès que j'aurai sa réponse, je ne dilférerai point à vous la faire parvenir. (B. A.)
MEMOIRE
Mémoire pour obtenir de la cour d'Angleterre des éclaircissements sur diflérents points de conduite de Lally dans l'Inde :
1° Savoir i\ quelle somme ont pu monter les ellels pris dans le fort S' David, et à qui ils ont été remis?
2° Quel a été le produit de la prise de la ville noire de Madras. Si les habitants ont donné une somme pour se rachetei", ou s'ils ont été pillés?
3° Ce que c'était qu'une dame Jackson, amie du gouverneur de Madras, qui, sous prétexte de maladie, a demeuré assez longtemps dans une maison de campagne près Pondichéry, où M. de Lally allait souvent?
4» S'il est vrai que les troupes anglaises, quand elles se sont emparées des dehors de Pondichéry pour en former le blocus, ont trouvé dans le camp que les Français ont abandonné, nombre de pièces de grosse artillerie, plus propres à garnir des remparts qu'à servir en campagne?
ri" Si, pendant le blocus, il n'y a pas eu nombre de fusées tirées des remparts de Pondichéry en guise de signaux, et à quelle fin?
6° S'il est vrai que, lors de la reddition de Pondichéry et quelques jours avant, le P. Lavaur, jésuite, et le Ch'" Courten, députés du Conseil de Pondichéry, étant arrives au camp des Anglais, y furent reçus favorablement, tant par le général Cook que Mylord Clive, et qu'ils purent espérer une capitulation; mais M. de Lally ayant envoyé en même temps un de ses agents, chargé d'une letlre adressée au général Cook, ce général s'étant retiré pour la lire en particulier, revint joindre les députés de la G'% et leur demanda s'ils ne reconnaissaient pas M. de Lally pour leur commandement; que ces députés ayant répondu oui, le général Cook leur répondit: a Eh bien ! vous n'avez donc plus de capitulation à demander, M. de Lally se rend à discrétion, faute de vivres «?
7» Si le général anglais savait que Pondichéry manquait absolument de vivres, ou s'il n'en fut instruit que par la déclaration que lui en fit M. de Lally?
8" Si, lorsque l'armée anglaise prit possession de la ville, les remparts et les bastions n'étaicMit pas dégarnis d'artillerie ?
9° Quelle fut la cause qui excita une espèce d'émeute quand
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M. de Lally soiLil de Potidichéry pour être conduit prisonnier de guerre à Madras ?
10" Si M. de Lally, étant à Madras, ne fit pas des démarches pour engager ses gardes à déclarer que, s'il avait été insulté à sa sortie de Pondichéry, c'était par le fait et les pratiques des officiers de la C'® Française de Pondichéry; et si ces gardes ayant donné avis aux commandants anglais des manœuvres pratiquées h ce sujet par M. de Lally, ces commandants et le gouverneur de Madras ne reçurent pas des déclarations de ces gardes, qui constataient des séductions que M. de Lnlly avait voulu employer vis-à-vis d'eux?
Enfin si M. de Lally ayant fait sortir du port un beat dans lequel étaient le Ch'^'" de Chaponnay, et le Ch'"'' de Grillon, et ce boat ayant été pris parles vaisseaux anglais, on n'y trouva pas des richesses considérables? Si le Gh'" de Chaponnay a été piisonnier de guerre, s'il a été échangé, ou s'il a payé sa rançon ? (B. A.)
MEMOIRE
Le 7 octobre 1760, un dragon, déserteur anglais, vint se rendre à Pondichéry; il averti! qu'on préparait pour la nuit une attaque et une escalade. II ne paraît pas qu'on ait fait usage de cet avis, si ce n'est qu'on envoya le déserteur sur le vaisseau là Baleine, lieu on on mettait les malfaiteurs. A 8 heures du soir, on eut un autre avis, de cette même entreprise, qui fut donné au Gonseil de Pondichéry, avec détails d'approvisionnement d'échelles dans un dépôt près de la ville, et d'autres circonstances très marquées.
Le major général, sur-le-champ, fil marcher les sergents de ronde et en une heure les remparts furent garnis de manière à faire une vigoureuse défense. Pendant ce temps le général français ne parut pas; mais, à 10 h. du soir, on tira de son logement 2 fusées, et la nuit se passa sans alarme.
Il y a preuve que ce même jour des officiers anglais dirent à des Français prisonniers à 4 lieues de \h que le lendemain Pondichéry serait pris ; que 2 jours api es, ces Français demandant aux Anglais pourquoi ils n'avaient pas pris Pondichéry, comme ils s'en étaient vantés, ils répondirent que l'entreprise avait manqué, parce qu'on les avait avertis qu'on était sur ses gardes, et ce, par le signal de 2 fusées.
Ce fait a été répété à Pondichéry, en la maison du Ch""' Lavo,
par le major anglais Robert Gordon, qui déclara qu'effectivement il avait tout disposé pour l'escalade, mais que 2 fusées l'avaient averti qu'il n'y faisait pas bon.
Dans ce même temps. Bonjeu, capitaine anglais, déclara que, le 8 octobre, il commandait un poste avancé et qu'il avait reçu des ordres pour l'attaque, mais que les 2 fusées l'en empochèrent.
Il est aisé de sentir combien les dépositions ou déclarations de R. Gordon et de Bonjeu, ser.iieut importantes; on dit qu'il y a actuellement, en France, un ministre anglais avec lequel celte affaire pourrait se traiter. (B. A. )
PASQUIRR AU MÊ.ME
1" août 1764.
Je crois, sauf votre meilleur avis, qu'il n'y a nul inconvénient d'arrêter M. de Ferc (?) en même temps que les autres dont nous sommes convenus; le titre d'accusation contre lui, est d'avoir tué M. Dubois, comm. ordoimateur, lors de la prise de Pondichcry. Est-ce une simple rixe? Est-ce un fait prémédité? c'est ce que l'instruction apprendra.
Au reste, le jour est pris pour rapporter l'affaire, le lundi 9 de ce mois, après midi; ainsi qu'il est à souhaiter, si cela est possible, que ceux qui doivent être décrétés, soient arrêtés auparava-it
Apostille de Sartine. — M. Duval, écrire :\ M. Bertin, pour avoir les 0. du H. nécessaires. —;2 avril 1764. (B. A.)
Paris, 5 avril 17ô4.
Les mesures que vous avez bien voulu prendre pour entrer dans nos vues sont dignes de votre sagesse et de votre prudence; je souhaiterais bien que toute ma correspondance lut aussi assurée et aussi bien réglée.
Il y a 8 jours (jue les lettres patentes que j'ai demandées ont été accordées au Conseil des dépêches. Le môme jour, on a, dit-on, donné 0. de les expédier ; cependant elles ne sont pas encore envoyées h M. le P. G. J<' î'.e veux pas pénétrer la cause de ce retard ; mais soit que les lettres arrivent ou non, nous aurons l'assemblée des 2 chambres lundi.
Puisque M. Allain est domicilié et marié à Calais, il me semble qu'on peut, quant à présont, se dispenserd'envoyer un officier de police l'arrêter; c'est une esclandre qu'on peut é\itir. J'en ai p.irlé
à M. le P. G., et votre observation lui vaudra peut-être de n'être décrété que d'ajournement personnel; c'est mon avis originaire.
Je vous suis bien obligé d'avoir bien voulu remettre à M. le Duc de Praslin le mémoire que j'ai eu l'honneur de vous adresser; si nous en tirons des intruclions et des éclaircissements, ils seront bien utiles soit à charge, soit à décharge.
Vous serex tout mon réconfort dans cette terrible affaire dont je me trouve chargé malgré moi; vos conseils et vos secours me seront bien nécessaires; j'espère que vous ne me les refuserez pas.
SARTINE A BERTIN
Paris, 10 avril 1764.
L'instruction du procès de M. de Lally et des autres accusés, occasionnera des dépenses plus ou moins considérables. Il y a déjà eu des exécutions d'O. du R., lant pour captures que pour perquisitions. Il y en aura sans doute encore d'autres. Je vous supplie de vouloir bien m'indiquer sur quels fonds ces dépenses doivent être imputées. (B. A.)
LE MEME A JUMILHAC
8 mai 1764.
J'ai parlé à M. le comte de Saint-Florentin, à mon dernier travail, du 6, du traitement à faire à Allen, au ch" de Ghaponnay et àPauUy, prisonniers à la B. pour l'affaire de l'Inde, eu égard à leurs grades, et le Ministre a décidé que vous pouvez employer sur vos états de mois de la dépense des prisonniers, Allen et ch®'' de Ghaponnay à raison d'ime pistole chacun, et Paully à raison de 6 francs par jour. J'ai l'honneur de vous en donner avis, en vous priant de faire dresser vos états conformément à cette décision.
CHEVALIER A SARTINE
9 mai 1764.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de M. le G. qui vous informe de rO. du R. qu'il a reçu pour recevoir i\IM. les Gomm. du Parlement pour instruire le procès de M. de Lally dans le gouvernement. Je vous enverrai demain copie de l'O. de S. M. (B. A.)
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D'après ce que vous m'avez dit sur ce qui s'est passé ce malin au Ch. avec M. Pasquier, rapporteur du procès de M. de Lally, qui a commencé aujourd'hui l'instruction, vous pouvez donner la promenade du jardin à M. de Lally, de la manière dont il l'a eue quelquefois, c'est-à-dire le long de la palissade.
Je vous prie aussi de donner vos 0. pour qu'on fasse prendre l'air aux sieurs Allen, ch" de Chaponnay, de Ferre, Meagher et Paully, tons cinq prisonniers à la B. pour la môme affaire, soit dans la cour intérieure, ou sur les tours, à votre choix, et comme vous le jugerez à propos pour le mieux de la discipline journalière du Ch. (B. A.)
PASQUIER A SARTINE
Paris, 19 mai 1764.
Grâce à vous et à la politesse de M. de Jumilhac, j'ai commencé à travailler au Gouvernement. Il est heureux qu'on ait pu à vous placer commodément, car la besogne croît sous nos pas, et nous aurons bien des fois besoin de l'hospice que vous nous avez procuré. J'ai, à ce que je crois, découvert un particulier qu'il faudra décréter: c'est Hochetle, secrétaire de M. de Lally; et comme ce sera probablement avant la Pentecôte, je prends la liberté de vous prévenir, pour que vous ayez tout prêt un 0. du R. dont vous voudrez bien ne faire -.isage que quand je vous le manderai positivement, parce qu'il sera inutile d'anticiper de beaucoup sa détention.
Je vous supplie aussi de faire dire au ch" de Gadeville qu'il est indispensable qu'il se rende au gîte avant l'Ascension. Il faut que j'aie interrogé tous les décrétés avant le 2 juin, pour faire régler le procès, à l'extraordinaire, avant la Pentecôte. Je vous supplie également de faire bien chercher ceux dont je joins ici la liste, qui n'ont pas été compris dans les premières indications, que vous avez bien voulu me procurer, comme aussi de vérifier la désignation de quelques-uns, assez éloignés, et pour lesquels il en coûterait beaucoup pour les faire assigner de si loin. (B. A.)
25 mai 1764.
Rien n'est égal à votre correspondance ; on y trouve l'amitié, la diligence et l'exactitude la plus scrupuleuse. En vous réitérant mes
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remerciements, je ne vous promets pas de ne point abuser de votre complaisance, je fais ce que je puis pour hâter et avancer la besogne; voilà, celle semaine de bon compte, 30 lieures emi>loyces à l'inslruflion.
A l'égard de M. Gadeville, je serai content de le savoir placé avant l'Ascension, pour pouvoir Tint, le vendredi. Il faudra même que je le sache, si c'est possible, dès le mardi, pour pou voir lui faire signititr le décret le mercredi, et Tint, le vendredi. S'il était possible que ceux que vous chargerez de l'arrêter pussent mettre quelque choix dans les papiers, ce serait un avantage; mais je sens qu'il y a inconvénient de s'en rapporter à l'intelligence de l'officier : tous n'en sont pas également pourvus; entin, nous ferons comme nous pourrons, mais on peut sans risque laisser à Técart les adresses, les lettres de fille, les mémoires de linge, etc.
Quant à Rochelle, il sera assez temps de Farrêler le 2 ou le 3 de juin.
11 peut avoir bien des papiers à M. de Lally, et je crois que cet article obligera à nous en apporter beaucoup.
26 mai 1764.
Je ne saurais trop vous répéter que je m'en rapporte entièrement à vous, de tout ce que vous croirez pouvoii' être réglé par ra[)port à nos prisonniers; vous savez n)ienx que personne ce qui convient, et les précautions qu'il faut prendre. Je conçois que la tète de M. de Lally a besoin d'aliment, nous sommes cependant très bien ensemble, mais nous ne faisons que commencer, et il s'enfaut que les grands mots ne soient dits.
J'ai eu l'honneur de vous écrire hier, au sujet de MM. de Gadeville et Rochelle; je ne vous répèle point ce que je vous ai mandé à ce sujet. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
lerjuin 1764.
Vous me mandez par votre lettre d'hier que le chevalier de Gadeville vient d'arriver au Ch. de la B., et qu'il demande différentes choses, telles que la promenade toule lajournéeel une chambre sur le jardin, son violon, sa serinette, son couteau, ses rasoirs, d'être doublé avec un autre prisoniiiei'. Je consens que vous lui donniez une chambre sur le jardin, s'il y en n me dont vous puis>iez disposer; quant à la promenade toute la journée, cela n'est pas possible;
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ii i'oit sur ceia se conlciUei- tlu leaips que vous pourrez lui duniier sans déranger du service du Ch., ponvu toutefois que M. Pasquier y consenle; vcHis pouvez aussi lui donner la serviette. A l'égard de son violon, vous savez que ce n'est pas l'usage, et que si on fait pour lui cette exception, les autres prisonniers qui l'entendront ne manqueront pas défaire de pareilles dennandes. Quant ù son couteau, ses rasoirs et ses ciseaux, il est nécessaire de prendre sur cela le consentement de M. Pasquier. Mandez-moi, je vous prie, ce qu'il aura décidé. Je consens qu'il garde son violon, puisqu'il Ta déjà.
PRASLIN A SARTINE
D juin 1764.
Je ne dilfère point à vous informer que j'ai reçu réponse de M. le Comte de Guerchy sur l'objet de votre lettre du 30 mars, et que ce ministre n'a pu se procurer des dépositions authentiques telles que M. Pasquier les aurait désirées. (B. A.)
PASQUIER AU MEME
9 juin 176i.
Après vous avoir remercie comme je le dois des secours que vous voulez bien me procurer dans la pénible et délicate instruction dont je suis chargé, et que je vous prie de me continuer, trouvez bon que je vous témoigne mon regret de ne pouvoir obtenir les éclaircissements que le ulini!^tre a bien voulu essayer de me procurer; il est fâihcux qu'entre les nations policées, on ne se prêle pas secours mutuel pour la punition des grands crimes.
Quoiqu'il en soil, voici un second mémoire, qui aura sans doute le sort du premier; cependant, il est de mon devoir de le faire passer au ministre, et implorer à ce sujet votre secours. Vous me plaindriez, si vous connaissiez tout ce qu'il faut que je fasse dans notre alfaire du Canada. On s'occupait de nous administrer les preuves, il faut au contraire que je les devine; et excepté, vous, personne ne s'empresse de me les procurer. Cela n'('m[iêchera que je fasse de mon mieux; mais l'inaction est singulière, et les ministres ne peuvent aider que quand on leur indique les objets.
L'éclaircissement que je demande est de telle nature, que si je l'obtenais, le procès serait presque fait, vous en jugerez par le mémoire ci-joint.
428 DE LA.LLY
Je vais passer 6 jours à la campagne, excédé de fatigue, je ne serai de retour que le 20. (B. A.)
DUYAL A CQEVALIER.
20 juin 1764.
Je vous remercie de m'avoir renvoyé le petit brouillon concernant le tapissier de M. iMeagher. Je vous envoie par Briard une paiie de bas de soie pour Legrand, valet de chambre de M. de Lally. M. de Sarline permet que vous les donniez après les avoir visités. J'ai été un peu incommodé depuis que j'ai eu l'honneur de vous' voir; cela va mieux, mais j'ai envie de boire des eaux de Passy.
Je viens d'apprendre une chose qui me fait de la peine, qui est que M. Berlin se retire de la C" des Indes, et c'est M. le duc de Choiseul et M. de La Verdy qui en prennent chacun la moitié, l'un pour les militaires et l'autre pour le commerce.
M. de Vilvault s'est retiré aussi. Ne viendrez-vous pas quelque jour manger un poulet? Vous me feriez grand plaisir, je vous assure. (B. A.)
SARTINE A DEFFERAN.
Paris, 4 juillet 1764.
Ayant rendu compte à M. de Saint-Florentin, au dernier travail, que M. le G. du ch, de la B. faisait un traitement particulier à M. le ch'"" de Gadeville, prisonnier de TO. du R. au ch., à cause du grade qu'il a eu ci-devant dans l'Inde de maréchal des logis de l'armée commandée par M. de Lally, le ministre a décidé, le premier de ce mois, que M. le ch*"" de Gadeville serait employé sur les états de dépense à raison de douze francs par jour. Je vous prie de le faire connaître à M. Chevalier, major, qui dresse ces étals, pour qu'il se conforme à la décision du ministre. l B. A.)
BERTIN A SARTINE
12 juillet 1764.
M. la Barthe m'a adressé le mémoire ci-joint, par lequel il expose que iVI. de Lally s'est chargé de lui remettre une somme d'environ 2OO0O L, provenant de la succession de son fils, mort à Pondichéry, au service de la CJ" des Indes. M. de la Barthe se plaint que M. de Lally, auquel il a écrit deux lettres à ce sujet, ne lui a point fait de réponse; je vous prie de vérifier si les plaintes de
M. de la Baiihe ont quelque fondement, et de me mettre en état de lui répondre.
Apostille. — Répondu le 18 juillet au ministre, en lui renvoyant le mémoire de la Barthe, au bas duquel M. de Lally a fait et signé sa réponse. (B. A.)
PA^QUIER AU MÉMF
n et IG juillet 1764.
Il est si aisé de se tromper sur les noms propres et sur les lieux éloignés, que je ne suis point étonné que les recherches que M. Pajot, intendant de Dauphiné, a bien voulu faire à votre réquisition, aient été infructueuses; le nom était mal désigné : ce n'est point Gontori que s'appelle le témoin désigné, mais Gontin; le lieu indiqué n'est ni Bain, ni Baix, mais Buis, près Montélimart; au moyen de ces rétablissements de noms, comme il sera plus aisé d'avoir des éclaircissements, j'ose vous prier de vouloir bien conlinuer vos bons offices; si le subdélégué de Montélimart veut se donner un peu de peine, il découvrira ce que nous cherchons. [B. A.)
DE MAULDE AU MEME
Oserai-je prier M.deSartine de vouloir bien remettre celte lettre, Je lui en serai très obligée.
M. Pasquier m'a dit avoir annoncé à M. de Lally un conseil, ainsi je ne fais aucune imprudence.
Si M. le comle de Lally me fait réponse, comme je m'en (latte, je supplie iM. de Sarline de me la faire tenir chez M°" d'Armenlières, au château de Songeons par Beauvais, h Beauvais. (B. A.)
Pièce que je p... {ense) ne me servir ni pour ni contre personne, mais qui., cependant, peut ni'être d'un bon secours.
Mémoiie pour me servir en cas qu'il arrive ce que la 2" chapelle par malheur vienne ù etc..
M. Falconiiel m'en a fait le rapport à plusieurs reprises.
J'en ai informé M. le lieul. gén. de p. dans ce temps-là même dans mon rapport.
M. Duval m'a écrit le 20 ou le 21 du mois de la part de M. le G. de P. d'aller lui parler au sujet de ce prisonnier, ce que j'ai fait le 23
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du mois, où pour réponse ce magistrat m'a dit que s'il avait pu prévoir, il ne lui aurait pas accordé la promenade du jardin. Le 27 du même mois M. Pasquit-r est venu au ch., à 7 heures du soir, me demander; il m'a dit : M. de Sartine m'a dit que M. le C" de Lally avait été furieux et qu'il venait voir ce prisonnier. Je lui ai dit que le 17, 18 et partie du 19 de ce mois ce prisonnier avait été furieux sans lui dire ce qu'il avait dit, englobant le tout dans une mauvaise htjmeur ei criant contre tout le monde, mais que depuis ce temps ce prisonnier avait été fort tranquille : a En ce cas, je ne le verrai pas, m'a-t-il dit; j'étais venu pour le calmer, mais, i)uisqu'il est en repos, laissons-le là. »
Le 28 du même mois j'ai été chez M, le G. de P. lui rendre compte de mon cnlrevcic avec M. l'asquier, lui disant que je ne m'étais point étendu plus que je n'ai dit à l'article ci-dessus et que je ne savais pas si j'avais bien fait ou mal en omettant les circonstances qu'il savait. Il m'a laissé dans ma léthargie, ne me disant ni oui ni non, ni si lui-même l'avait dit à M. Pasquier, et, sommo toute, j'en suis là. — Ce samedi 28 juillet 1764 à midi.
PASQUIER A SARTIMi
ler août i7fi4.
Je sens comme je le dois le procédé que ous voulez bien avoir avec moi, au sujet de M. de Lally ; mais je m'en rendrais peu digne si j'en abusais. J'ose donc vous supplier de vouloir bien vous charger de décider seul sur tout ce qui peut le concerner, lui ci les autres prisonniers, dans tous les cas où il ne s'agit point de l'instruction ou de la procédure qui ne dépend pas même de m(ji seul. Vous savez tout ce qui convient et jusqu'où on doit permettre et accorder. Ainsi c'est dit pour toujours que vous aurez la bonté de faire tout ce que vous croirez convenable, sans qu'il ne soit nnllument question de me consulter. (B. A.)
COMTESSE DE LA IIEUSE A SARTINE
M™' la G*'''' de la Heuse, qui a l'honneur de souhaiter le bonjour à M. de Sartine, le prie d'avoir la bonté de lui envoyer sa permission; elle ira à la B. de bonne heure afin de ne pas priver le pauvre prisonnier de sa promenade; le mauvais temps qu'il fil hier l'a sûrement empêché de prendre l'air. — Ce mercredi à 9 h.
Apostille. — Le l^août 1764, donné une permission pour une fois tous les 15 jours, en prenant les précautions ordinaires.
PASQUIER A CIIRVALIER.
Samedi, 4 août.
J'avais prié M. de Sartine de décider, sans me consulter, tout ce qui concerne les prisonniers dans l'adaire dont il s'agit. Je réitère la même prière. Je vous supplie, en conséquence, dès qu'il y aura quelque chose de cette nature, de ne pas attendre mon consentement que je donne (raviince. A qui puis-je mieu.x m'en rapporter qu'à votre sagesse et ;\ celle de Al. de Sailine?
Je vous renvoie, en conséquence, le papier de M. de Pouilly, (jue vous aurez la bonté de faire passera .sa destination.
Apostille de Chevalier. — Fait comme il est requis.
J'ai l'honneur de vous envoyer la lettre pour M. de Lally. Vous êtes bien le mailrc de la lui rendre sans me la communiquer ; mais je pense que cela ne doit pas conduire à laisser parler M, de Lally aux étrangers. On me persécute pour voir M. de Lally; mais, en vérité, la matière n'y est pas disposée, tout au contraire.
CHKVALIER A SARTINE.
5 août nG4.
M. Sauvage, notaire, a vu et parlé ce malin à M. le C"' de
Lally, prisonnier, ;\ qui il a fait signer une procuration conformément à votre 0. du U., de ce mois. (B. A.)
M™^ DE SAINT-i'lUESr AU iMÈ.ME.
5 août 17G4.
M^^de Saint-Priesl a l'hormeur de fair ■ mille compliments à M. de Sarline; elle ne va point chez lui, de peur de l'impoiiuiier. Quand elle fut, il y a eu aujourd'hui huit jours, à la B., elle trouva le C" de Lally, si abattu et si changé, qu'elle en fui inquiète, et que MM. les officiers de la B. dirent à M""' de Saint-Priest qu'il serait nécessaire qu'elle fît de plus fréquentes visites.
M""" de Saint-Priest ne voudrait point èlre importune; elle demande à M. de Sarlint' quel jour il veut bien lui permettre de retourner au ch. de la B. ; le plus tôt sera toujoiiis le mieu.x.
Aposlille de Sartine. — M. Duval, je consens à une permission tous les quinze jours. Envoyée le 7. ( B. A.)
CHEVALIER AU MEME
B., 7 août 1764.
J'ai l'honneur de vous informer que M. Pasquier m'a fait avertir, cet après-midi, par Grivau, huissier de la Commission de l'affaire de Nantes, de faire tenir prêt pour samedi prochain, 8 h. du matin, H de ce mois; parce que M. de Bretignière, un des rapporteurs du procès, serait rendu à cetle heure-là au ch., et il commencerait les confrontations qu'il y a à y faire par ce prisonnier, et que ce magistrat y travaillerait toute la journée. (B. A.)
SARTINE A PASQUIER
7 août 1764.
Je viens de recevoir une lellre de M. d'Etigny, intendant d'Auch, qui me marque avoir écrit, le 14 juillet, à M. le Procureur général, que M. de Mariol, capitaine au bataillon de l'Inde, avait été assigné pour être entendu ici le 8 de ce mois ; que cet officier lui avait représenté que sa situation ne lui permettait pas de faire un voyage si long, lui étant dû par la C' des Indes 70 000 livres, et ne pouvant tirer des secours de son père, qui a été grêlé l'année dernière. M. d'Etigny propose dans sa letlre que la G'" des Indes donne un acompte à M. de Rlariol. J'ai cru que je ne devais pas vous laisser ignorer celte circonstance, afin que vous puissiez faire à ce sujet ce que vous jugerez convenable. (B. A.)
SARTINE A DEFFERAN.
8 août 1764.
j\I. de Bretignière, conseiller au Parlement, l'un des commissaires pour l'instruction du procès de M, le G" de Lally, devant aller samedi prochain au ch. , pour commencer à faire les confrontations des accusés les uns aux autres ou des témoins aux accusés qui sont prisonniers, je vous prie de lui donner l'entrée de la B. au gouvernement cîi se fait l'instruction, ainsi qu'aux témoins qu'il y fera trouver toutes les fois qu'il se présentera à cet effet ou pour tout autre travail relatif au procès. (B. A.)
PASQUIER A SARTINÊ.
8 août 1704.
Je croyais que M. Mariol était au moins en route, et il avait été assigné assez à temps pour qu'il pût se rendre aujourd'hui, date de son ajournement, et d'ailleurs il avait écrit à un de ses parents, chef de bureaii chez M. Chauvclin, intendant des finances, et lui avait mandé qu'il ne pouvait partir, faute d'argent.
Ce parent lui a fait réponse, a dû lui envoyer quelques secours, et d'ailleurs on lui a mandé qu'il pouiait emprunter, pour les frais de son voyage, qui lui seraient rendus en arrivant; ain*i il n'a ni prétexte, ni excuse; mais je soupçonne do la manœuvre, et ce n'est pas sans raison. C'est un témoin des pins importants et dont l'audilion doit beaucoup avancer l'instruction. L'expérience m'a appris depuis quelques jours qu'on va au-devant des témoins; je ne puis en accuser personne, précisément, mais je vois qu'on les ébranle, qu'on leur inspire des scrupules, que plusieurs que j'ai entendus se sont exprimés bien plus faiblement que dans les mémoires qu'ils ont donnés au ministère, au hasard de passer pour calomniateurs. J'ose vous prier d'en prévenir les ministres. Il est important, pour la suite, qu'ils en soient instruits. A l'égard de ce que la C'' peut devoir à M. Mariolle; cela n'a rien de commun, ce n'est pas la C'*' qui instruit, et il y en a bien d'autres qui sont dans le même cas que lui, et qui n'ont pas laissé de venir d'aussi loin; ayez la bonté de mander à M. d'Étigny quHl est nécessaire qu'il fasse dire à M. Mariolle que s'il n'est pas ici avant le ["septembre, je le ferai venir de force. Mille pardons de tant d'importunilé, mais que ferais-je sans vous?
CHEVALIER AU MÊME
8 aûùl l7Gi.
... M. le C'^ de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"^ de Sainl- Priest, etc. (B. .\.)
SARTINE A d'Étigny
Paris, 9 août 1*04.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en faveur de M. de Mariol et la copie de celle que vous avez écrite à son sujet, à M. le Procureur général. Gomme l'instruction du procès regarde plus particulièrement M. Pasquier, Conseiller de grand'-
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Chambre, qui en est le rapporteur, j'ai cru devoir lui faire part de vos observations. Ce magistrat m'a répondu qu'il était étonné que M. de Mariol ne se fût pas encore mis en roule, pour se rendre ici à la date de son ajournement, qu'il savait que M. de Mariol aurait pu tirer des secours d'un de ses parents, chef des bureaux de M. Chaiivclin, intendant des finances; qu'on lui avait même mandé qu'il pouvait emprunter pour faire son voyage, et qu'on le rembourserait en arrivant. M. Pasquier m'a ajouté qu'il était possible que la C'^ des Indes dût à M. de Mariol 70 000 livres, mais que la Commission ne devait point entrer dans ces détails-là. EnQn, ce magistrat m'a prié d'avoir l'honneur de vous faire savoir qu'il était nécessaire que cet officier fût arrivé ici avant le \" septembre prochain, et qu'autrement on emploierait des moyens qui pourraient lui donner du désagrément.
Je suis bien fâché de ne pouvoir faire une réponse plus favorable; mais vous sentez qu'il est des formes indispensables à remplir, surtout dans une affaire aussi importante que celle dont il est question. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
Il août nei.
M. de Brétignièrcs a confronté ce matin le ch" de Tilly et M. de Colombelle à M. le C'^ de Lally; et après, il a recommencé son travail avec le même prisonnier, à qui il a confronté M. Taupin, et ce magistrat compte encore en faire une autre aujourd'hui.
J'ai remis ce matin, à M. Alem, une lettre qui l'a fort attristé, et j'en ai remis une autre à Meagher. (B. A.)
il août 176i.
M. de Lally a vu et parlé, cet après-midi, à M'^" la C'^''' de la Heuze, sa sœur, etc.
13 août 17Go, 10 h. du matin.
... M. de Brétignièrcs a confronté ce malin M. le cb" de Gadeville à M. Nicolas; cette opération n'a duré qu'une heure; après quoi l'on a fait venir M. le C' de Lally, que l'on confronte actuellement au nommé Astruc.
M. de Brélignières s'était promis de travailler toute la journée au ch., après avoir confronté M. Nicolas Forensis à M. le ch®'' de Gadeville, ce qui a duré 1 h.; il a fait la même opération d'un appelé M. Astruc, qu'il a confronté à M. de Lally. Cet ouvrage a été
fini à 10 b. 1/2; il a attendu jusqu'à près de midi, et crainte que les personnes qui devaient venir n'aient point été averties, il s'en est allô avec Lebreton, greffier de la Commission, ne voulant point perdre plus de temps, et il ne reviendra travailler que jeudi prochain. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
13 août 1704.
Vous pouvez écriie h M. Boyer, médecin du ch., pour lui dire de se donner la peine d'y venir pour voir le chevalier de Gadeville, qui est incommodé.
Apostille. — Fait comme il est requis. — Le 14 août 1764,
CHEVALIER A SARTINE
15 août 176/|.
M. Boycr est venu ce malin, nous lui avons fait voir M. de Gadeville, suivant votre ordre; il a ordonné à ce prisonnier de prendre les eaux de Passy épurées, d'en l'aire sa boisson, et à ses repas de les mOiler avec son vin.
M. de Lally a vu et parlé, cet après-midi, à la comtesse de la Heuse, sui\anl voire ordre du 1" de ce mois. (B. A.)
PASQUIER AU MEME
17 août 17Gi.
Je suis au désespoir d'ôtre obligé de vous importuner; mais l'objet est si important, que je croirais manquer à mon devoir si je négligeais de vous instruire de ce qui se passe au sujet de M. de L;.lly.
On a commencé à lui confronter quelques témoins; la semaine prochaine sera employée à la confrontation de deux de la plus grande importance : dans l'essai que nous avons fait, nous nous sommes aperças d'une marche singulière, de la part de l'accusé, qui ne peut venir que des conversations du dehors, ce qui tend à embarrasser les témoins et à les inliniider ; ce que je sais ce qu'on a fait aussi extérieurement; cela provient de l'indulgence que nous avons eue de laisser parler M. de Lally à ceux qui en avaient précédemment la permission ; je n'examine point s'ils en abusent, et à quel point, mais il me semble indispensable d'interdire toute
visite et conversation du dehors jusqu'au 8 septembre, temps auquel nous interromprons notre instruction. Je vous supplie donc de donner des 0. dès demain à ce sujet, et pour parer à toute importunité, d'en prévenir M. de Saint-Florentin, afin que si on s'adresse à lui, il écarte les sollicitations, sans néanmoins indiquer que c'est moi qui ai requis de pareils ordres.
Il me semble qu'un ministre n'est pas, en pareil cas, obligé de laisser pénétrer les motifs qui le déterminent, mais aussi il doit nous aider pour continuer une instruction importante à laquelle on veut opposer des souterrains, — tout ceci entre nous. C'est à regret que je me porte à celte ligueur; mais je la crois importante ; elle ne sera pas longue, puisque, après le 8 septembre, je consens que tout reprenne son cours.
SARTINE A DEFFERAN.
17 août 1764.
Des raisons particulières exigent que toute visite soit suspendue pour M. de Lally. Je vous prie d'en prévenir M. Chevalier, afin que les personnes qui ont des permissions ne paissent en profiler que quand les motifs qui en déterminent la suspension auront cessé. Je vous prie aussi d'en prévenir M. de Lally, afin qu'il n'en soit pas étonné. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
21 août 176-4.
M. de Brétignières travaille depuis 8 h. du matin avec M. de Lally, à le confronter à M. de Laselle. Ce magistrat compte travailler toute la semaine au ch. tous les jours depuis le matin jusqu'au soir.
22 août 1764.
M. de Brétignières a continué le récolement de M. de Laselle à M. le C* de Lally, ce jourd'hui, depuis 8 h. du matin jusqu'à plus de 8 h. du soir, el il n'a fini ce témoin; il recommencera demain matin, à la même heure, avec la même personne.
23 août 1764,
M. de Brétignières travaille depuis 8 h. du matin à la continuation du récolement et confrontation de M. Laselle à M. de Lally; voici le troisième jour que le travail dure.
M. de Brétignières n'a fini qu'à 8 h. sonnées, ce soir, le récole-
ment et confrontation de M. Laselle à M. de Lally, qui a duré 3 jours entiers depuis 8 h. du malin jusqu'à plus de 8 h. du soir; demain malin, M. de Brétignières sera, à 8 h., an cb.
24 août 1761.
M. de Brétignières a repris son travail à 3 h. 1/2 de l'après-midi, par le récolement et confrontation de M. de Goutin à M. de Laliy, qui a dtn*é jusqu'à 6 h,
23 août 1705.
M. de Brétignières a commencé son travail de c; jour^, à 8 h. du matin, par le récolement et confrontation de M. Lerat à M. de
Lally, qui n'a fini qu'à 10 h. 1/2.
27 août 17115.
M. de Brétignières a commencé ce matin le récolement et confrontation de M. de la Grenid à M. le G" de Lally, qui n'a fini qu'à plus de 8 h. 1/2 du soir; pendant tout ce temps, ce prisonnier n'a point décessé de parler, à la réserve d'une heure au plus que l'on a prise pour le temps de dîner; je ne sais pas comment il y put tenir :
il faut qu'il ait de bons poumons.
28 août 17G4.
M. de Brétignières a fini cet après-midi le récolement et confrontation de M. de la Grenid à M. le G'« de Lally, à 1 h. 1/2 passée cet après-midi.
C'est demain matin que commencera pareil travail de iM. de Mo-
rassin avec M. le C'° de Lally.
29 août 1764.
M. de Brétignières a commencé le récolement et confrontation de M. de Morassin à M. le C de Lally. Ce jourd'hui à 8 h. 1/2 du matin, ça sera un ouvrage fort long, peut-être ne sera-t-il pas fini dans le courant de cette semaine.
M. de Brétignières n'a fini son travail de ce jour qu'à 8 h. 1/2 du soir; cet après-midi a été un peu orageux, ayant eu de longs et vifs débats; demain matin, ce magistrat reprendra à 8 h. précises, et continuera le môme ouvr;ige avec ce môme témoin et ce même prisonnier. ( B. A.)
PASQUIER A CHEVALIER
Je ne perds pas de temps pour suivre, sitôt ma convalescence, mon devoir à l'égard de ces messieurs. Je vous prie de les faire
avertir que je me trouverai au ch. mercredi prochain, 5 du mois prochain, l'après-dîner pour les entendre.
Vous me ferez un grand plaisir de leur marquer que je ne désire rien tant que de leur procurer les vraies et solides consolations dont ils ont tant besoin. (B. A.)
CHEVALIER A SaRTINE.
31 août 1764.
M. de Brétignières coiitinue toujours le récolement et confrontation de },\. de Morassin à M. le C*" de Lally.
B., 1" septembre 1764.
M. de Brétignières a travaillé hier toute la journée avec M. de Morassin et M. le C' de Lally; ce jourd'hui il ne viendra point; il nous a remis à lundi prochain, 8 h. du matin.
3 septembre I7d4.
M. de Brétignières a recommencé son travail ce matin avec M. Chevreau, ancien trésorier de Pondichery, à M. de Lally; ce travail a duré environ 2 h., après quoi, il a fait la même opération avec M. Denis, avec ce môme prisonnier, jusqu'à 9 h. du soir, et cela n'est pas fini; demain matin, le même ouvrage continuera. (B. A.)
4 septembre 1764.
M. de Brétignières a repris son travail de ce jour, à 8 h., ce matin, avec M. Denis, témoin, qu'il continue de récoler et confronter à M. de Lally.
Lorsque M. de Lally quittera son travail pour aller dîner, je lui remettrai la lettre de M. le C' de Wal, com*^' à Calais, avec une lettre ou copie de son homme d'affaires, suivant votre ordre du 3 de ce mois...
M. de Brélignières n'a quitté son travail de ce jour qu'à 9 h. du soir, et demain matin il recommencera avec les mêmes qui sont : le témoin, M. Denis, à M. le G" de Lally, prisonnier; ce magistrat espère, car on ne peut compter sur rien, finir de honne heure demain, c'est-à-dire dans la matinée, cette confrontation pour en recommencer une autre l'après-midi.
5 septembre 1764.
INI. de Brétignières a fini ce malin, sur les H h., la confrontation de M. Denis à M. de Lally, commencée lundi dernier à 8 h. du matin.
M. de Brétignières a commencé après son dîner, entre 4 cl 5 h., à faire la confrontation de M. CIi"" iMinlier, t(^m(jin,à M. de Lally... ce qui a été fini un peu «iprès 7 h. du soir.
M. de Brétignières, depuis 8 Ii. du niatiii, travaille à M. le C* de Lally el M. Denis ; ce magistrat espère qu'il pourra dans son travail de la matinée de ce jour finir cette confrontation. (B. A.)
SARTINE A JUMILHAC
PariSj 6 septembre 17ô4.
Je vous envoie une petite note concernant les affaires domestiques de M. le C' de Lally qui m'a été remise et que vous pouvez lui communiquer sans la lui laisser et vous me la renverrez ensuite.
Apostille. — Fait comme il est requis le 7 septembre 1764.
Ci-derrière une copie de ce que j'ai communiqué et que j'ai renvoyée.
M""^ lu G'»''" de Maulde est à laBussière, parBéIhune, le 29aoûH764, et, assure M. do Lally, qu\\ la cour comme à la campagne, elle pense toujours à lui d'amilié, mais ne peut s'empêcher de lui remettre sous les yeux, avec vérité, que M. le G" de ^Lnulde, par 80,000 Ir. de dettes qu'il a laissées, a mis ses affaires en tel état que, hors la Bussiére, ses biens en pays étrangers vont être vendus ; qu'elle, Mme de Maulde, n'a pis un sol de douaire à prétendre tant que la vieille douairière vivra, et que le sien (st fixé ào,000 livres, au lieu de 120,000 fr. de r(^prises qui devaient lui revenir ad hoc et eussent rempli ses différents engagements; qu'il faut donc qu'elle se contente du remboursement de la Brosse que JNL de Lally; jugera parla des mécomptes qu'elle éprouve et qui n'existent pas d'hier, mais que ce qui la tient le plus au cœur est le chagrin qu'éprouve M. de Laliy. (B. A.)
6 septembre 1764.
Je viens d'écrire fi M. Boyer pour venir voir un prisonnier qui est incommode depuis minuit à ce qu'il dit. M. Le Cocq, qui l'a vu en ma présence, ne lui trouve point de fièvre du tout, et la peau est très bonne; il faut que cela vienne de quelque digestion mal faite, et M. Le Cocq dit qu'il n'y a rien à craindre.
Nola. — Cela n'arrangera pas le travail de 1\L de Brétignières; parce qu'il comptait travailler aujourd'hui avec ce prisonnier.
Apostille âe Duval. — Ce prisonnier est M. de Lally.
M. de Brétignières est parti au coup de midi, il ne reviendra plus travailler qu'apiès la renlrée du Parlement. Il en est bien fâché, de même que M. de Morassin, et M. Law, et quelques autres qui auraient pu avoir fini sans rincommodilé de M. de Lally.
1 septembre 1764.
M. le C" de Lally a vu et parlé cet après-midi à M™'' la G'"" de la
Heuse, conformément à votre 0. de ce jour. Cette dame lui a
apporté onze chemises garnies que nous lui remettrons suivant vos
0.; au demeurant, ce prisonnier va fort bien, et son incommodité
ne sera rien, sûrement.
Voici deux jours que M. de Lally ne va pointa la promenade; il ditqu'il sent un grand malaise; le chirurgien dit que cela n'est rien, de même que le médecin ; mais je crois que c'est pour travailler à écrire daiis sa chambre, à débrouiller ses confrontations qu'il a subies, et à mettre en ordre les réponses qu'il a faites, et je pense que je ne me trompe pas.
10 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M""' de S'-Priest, suivant votre ordre du 9 de ce mois.
H septembre 1764.
iM. le lient"' de Roi a fait voir et parler cet après-midi M""" la
Qtesso ^g \^ Heuze à M. de Lally, sur ce que celte dame lui a dit que
Monsieur lui a promis de voir ce prisonnier trois fois par semaine;
cette visite a duré depuis 4 h. jusqu'à 6 h.
12 septembre 1764.
M. le C' de Lally a vu et parlé cet après-midi à M""' de S'-Priest, sur votre 0. Ce prisonnier, comme de coutume, tire sur tout le monde, et n'épargne guère de personnes. (B. A.)
SARTINE A CHEVALIER
Paris, 13 septembre 1764.
Je vous prie de permettre à M. l'abbé Bausset de voir une fois M. le C'^ de Lally.
Apostille du Major. — Cette lettre n'a pas eu son effet parce que ce prisonnier n'a jamais voulu descendre pour lui parler, en disant qu'iln'avait qu'à lui écrire et qu'il lui ferait réponse. J'y retournai
pour lui dire de quoi il était question,!! m'a dit que, n'ayant pas les papiers requis ni comptes, il ne pouvait travailler à cela qu'après que son procès serait jugé. (B. A. )
B.j 14 septembre 1164.
... J'ai remis ce matin à M. le G' de LaUy U!ie lettre du fermier de Gennevilliers qui fournit le foin, paille et avoine, pour ses chevaux.
M. de Lally a vu et parle cet après-midi à M"' de S'-Priest. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
B., 15 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"' la G'"'" de la Heuse, etc. (B. A.)
PASQUIER A SARTINE
Au château de Goulans, par le Mans, 16 septembre 1764.
Je suis parti le môme jour que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et je reçois votre lettre dans ce moment. J'ai bien compté que votre humanité vous porlerait à procurer le plus tôt qu'il sera pojsible, l'élar^isïement de Meagher; quant t\ moi, la vie tranquille que je vais mener m'est nécessaire, comme vous l'observez, non seulement pour réparer le passé, mais me fortifier pour l'avenir que je prévois devoir ôlre laborieux et hérissé de difficultés, et j'emploierai avec zèle le peu de forces que je puis avoir. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
B., 17 septembre 1764.
M"* de Sainl-Priest a apporté cet après-midi, sur le soir, des livres contenus au petit mémoire qu'elle m'a remis, que Monsieur trouvera ci-joi[)t. M""-' de Saint-Priest était venue à dessein de voir M. de Lally, mais ce prisonnier lui a fait dire qu'il était trop incommodé pour descendre.
Je viens d'écrire à M. Boyer pour qu'il vienne tout à l'heure au ch., à l'occasion d'un débordement de bile que ce prisonnier a depuis la nuit dernière; au demeurant, ^L Le GoC(i dit que cela n'est rien
M. de Lally voudrait bien, à ce qu'il dit, voir M. Hosly (ou Oslie), son médecin ordinaire; vous trouverez ci-joint un petit paquet de ce prisonnier.
Apostille. — J'y consens, et que le médecin voie aussi M. Chaponey, et ce, sans tirer à conséquence.
Envoyé la permission h M. Hosty. — 17 septembre 1764. (B. A.)
B., 18 septembre 1764.
M, Boyer est venu ce matin au coup de 9 b. voir iM, de Lally, qui a reposé sur le matin assez bien, ayant dormi depuis 4 h. jusqu'à 7 h. sonnées et d'un bon sommeil, ce qui a calmé ses colique el cours de ventre. M. Boyer lui a ordonné une petite médecine très légère, et nous a bien assuré que cela ne sera rien, et que sous peu de jours il se portera bien.
J'ai remis à M. de Lally, ce matin, la lettre de M. Wal, à l'égard du mémoire de M. \\'hite de Maleville, que je lui ai remis aussi; il m'a dit qu'il y avait fait réponse dans la lettre qu'il m'a fait remettre hier matin et que Monsieur doit avoir reçue, le tout conformément k votre ordre.
Apostille de Duval. — Remis à M. White le certificat de M. de Lally, qu'il lui demandait. — 22 septembre 1764. (B. A.)
SARTINE A JUMILUAC
Paris, 19 septembre i7(i4.
M. de Lally souhaiterait voir son médecin ordinaire, qui est M. Hosty, médecin de la Faculté, et le chevalier de Ghaponnay
voudrait le consulter pareillement.
Je consens, sans tirer à conséquence, que ces deux prisonniers voient M. Hosty une fois seulement, en présence de M. Chevalier, major. Je vous prie de donner vos 0. en conséquence lorsque ce médecin aura l'honneur de vous remettre ma lettre.
Fait comme il est requis le 22 septembre 1764. (B. A.)
CHKVALIER A SARTINE.
19 septembre 1764
M. Boyer a vu ce malin M. de Lally, et qui va très bien, on ne peut pas mieux. H lui a ordonné de prendre du poisson à ses repas, soit soles, merlans, vives, carrelets, etc., comme autres choses en
ce qu'il y a de plus léger, et cela pendant 3 ou G jours, après quoi il mangera de la viande comme à son ordinaire.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"' de Sainl-Priest.
20 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M. Doré vi h la dame Platel, et ensuite ce prisonnnier a eu la visite de M'"'^ de la Heuze. M. de Lally ne se seul plus de sa colique, et va autant bien qu'il peut aller.
21 septembre 17G't.
■ M. de Lally a \u et parlé cet après-midi à M"* de Sainî-Priest. M. de Lally n'a pas voulu voir M. Boyor; effectivement, je crois 1res fort qu'il n'en a pas beaucoup besoin, car il paraît se bien
porter.
22 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé ce matin à M. Hosty, médecin, qui lui a conseillé de se purger demain, ce qui lui avait été pareillement ordonné par M. Boyer.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"'' de Saint-Priest et à M"«Dillon.
M. le C de Lally a vu et parlé cet après-midi à M'"" la G'"'" de
la Heuze.
24 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"'' la C"^"' de la Heuze.
25 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"- de Saint-Priest. Vous trouverez un petit paquet de ce prisonnier.
26 septembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé ce matin à M"'' de Dillon depuis iO h. 1/2 du malin jusqu'à 1 h. sonnée après-midi. (B. A )
M"'* DE REGNAUD DE RIVOLLE AU MEME
I aris, 2.5 septembre 176i.
Je me suis flattée que vous voudriez bien m'accorder la permission de voir quelquefois M. de Lally; la famille de sa mère est de ma province, et je les ai connus dès l'enfance ; je désirerais être à portée de donner ;\ AL de Lally cette marque de souvenir et d'iii-
térêt à ses malheurs; j'ose espérer que vous ne me refuserez pas cette grâce, l'ayant accordée à ses parents et amis. (B. A.)
DUVAL A CHEVALIER
27 septembre IIGA.
M. de Sarline permet que vous remettiez à M. le G*'= de Lally la lettre ci-jointe de M. Butler, qui lui envoie deux paires de souliers que vous aurez agréable de lui donner après visite faite et que Briard vous remettra.
Il paraît qu'il y a du nouveau au ch., M. de Sarline ne m'en a pas dit un mot. (B. A.)
CBEVALIER A SARTINE.
27 septembre 1764.
... J'ai dit à M. le G'^ de Lally que M""^ Reynaud de Rivolle demandait à lui parler; ce prisonnier m'a dit que, si elle veut se donner cette peine, il verra cette dame avec plaisir...
J'ai remis à M. le G'* de Lally deux paires de souliers neufs avec une lettre de M. Butler, etc.
M. le G" de Lally a vu et parlé ce soir à M"« la G''*" de la Heuse.
28 septembre 17C4.
M. le G'' de Lally a vu et parlé ce soir à M""' de S'-Priest.
B.,29 septembre 1764.
M. de Lally a vu et causé ce soir à M°' la C^'''" de la Heuze.
lei- octobre 1765.
M. de Lally a vu et parlé ce jourd'hui à M"« de Dillon. M. le G'' de Lally a vu et parlé ce soir à M""' de S*-Priest.
2 octobre 1764.
M. de Lally a vu et parlé ce soir à M"" la G*'''' de la Heuze.
3 octobre 1764.
... M. le G'" de Lally a vu et parlé ce soir à M""" de S'-Priest.
4 octobre 1764.
M. de Lally a vu et parlé à M"' de Dillon, ce matin, depuis 11 h. jusqu'à près de 1 h. après midi ; et ce soir, de Lally a vu et parlé à M"^ la G'"^^ de la Heuze...
6 octobre 1764.
M. de Lally a vu cL parlé ce soir à M"' la C'""" de la Heuze, depuis 6 h. jusqu'à 8 h.
7 octobre 1764.
... M. de Lally a vu et parlé ce matin à M™' la e' '" de la Guiche.
8 octobre 1764.
M. le C' do Lally a vu et parlé h M"= de Dillon depuis dl h. du malin jusqu'à 1 h. i/2 après-midi...
M. le C" de Lally a vu et parlé ce soir à M"' de S'-Priest.
9 octobre 1764.
M. le C' de Lally a vu el parlé ce soir à M'°'= la C'*"' de la Heuze.
10 octobre 1*64.
... M. le C' de Lally a vu et parlé à M"»» de St-Priest.
11 octobre 1764.
M. le C* de Lally a vu et parlé ce soir à M™-^ la C'^^^de la Heuze.
M. le C" de Lally a grande envie d'avoirun lit de camp semblable à celui que j'ai ; c'est celui du général Kempel, qui commandait les Anglais à la bataille de Fontenoy; l'étui de ce lit n'est pas si grand à beaucoup près qu'une manche de chcmi^-e. Il m'a déjà demande à plusit'uis reprises de le lui recéder, ce que je neveux point faire à bii ni à d'autres, parce que c'est un présent que l'on m'a fait et que ce fut un chef-d'œuvre d'ouvrier fait à Londres. C'est un bijou dans son espèce, il voudrait en faire faire un semblable; pour cela, il faut ouvrier capable et convenir du prix. Nous avons à la porte de laB.jUii appelé Ghevieux, qui passe pour un bon maître serrurier et qui travaille souvent pour le ch. depuis i)lus de 50 ans, de père on fils. Si Monsieur veut permettre cette entrevue pour convenir de prix et de quelque changement, s'il y en avaii à faire, nous attendons vos 0. en conséquence.
Apostille (le Duval. — Ecrit à M. le G. pour lui demander son sentiment sur le lit de camp que veut faire faire M. de Lally. — 16 octobre 1764.
12 octobre 1764.
... M"' de S'-Priest a vu et parlé à M. de Godeville et ensuite à Chapon;iy, et puis après à M. de Lally depuis 6 h. du .*oir jusqu'à 8 h...
13 octobre 1764.
... M. le C''= de Lally a va et parlé ce jourd'hui à M"' Dillon. M. de Lally a vu et parlé ce soir à M"' de la Heuze depuis 6 h.
jusqu'à 8 h.
15 octobre 1764.
M. Chapouay a toujours de la colique, mais pas si forte que hier au soir, il ne veut rien faire de ce que le chirurgien-major lui propose; en conséquence, je viens d'écrire à M. Boyer pour venir au ch. voir quelques prisonniers, parce que nous lui ferons voir M. Alen, qui ne va pas bien, et dont il est question de prendre un parti, dont M. le G. aura l'honneur de vous rendre compte aujourd'hui ou demain sans faute.
... M. Boyer est venu sur le soir au ch., nous lui avons fait voir le ch''' Cbaponay au sujet de sa colique, qui va moins mal; M. Boyer lui a ordonné quelque buisson, el nous a assuré que ce ne sera rien ; je n'ai point voulu lui faire voir M. Alen, parce que M. le G. venait de sortir et qu'il convient qu'il voie Monsieur auparavant que de le faire voir au médecin. Sûrement, il aura l'honneur de vous voir demain à celle occasion.
16 octobre 1764.
... M. le C'-' de Lally a vu el parlé ce soir à M"'- de la Heuze, depuis 7 h. jusqu'à 8 h. 1/2.
17 octobre 1764.
J'ai remis à M. le G''' de Lally une lettre signée Bourbon-L:iguiche. Ce prisonnier a vu et pnrlé ce malin à M"" Dillon depuis 11 h. jusqu'à 1 h. 1/4 après midi, el ce soir, il a vu et parlé depuis 6 h. J/4 jusqu'à 8 h. 1/2 à M"^' de St-Priest...
18 octobre 1764.
... M. le C" de Lally a vu et parlé ce soir à M"'" la C"^^'' de la Heuze depuis 6 h. 1/4 jusqu'à 8 h. 1/4. (B. A.)
19 octobre 176'i.
... M. le C' de Lally a vu et parlé ctt après-midi à M""" de
S'-Priest, elc,
20 octobre 1766.
M. le G''' de Lally a vu et parlé ce malin à M"' Dillon depuis 10 h. 3 4 du matin jusqu'à 1 h. 1/4 après midi.
22 octobre 1764.
... M. le G" de Lally a vu et j.'arlé ce soir à iM'"' de S'-Priest depuis 6 h. jusqu'à 8 h. du soir.
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24 octobre 1764.
M. le C'' deLally a vu et parlé ce matin à M"'' Dillon, depuis H h. jusqu'apiès 1 h. après midi..., et sur le soir à M"" de S'-Priest, depuis G h. jusqu'à 8 h. 1/2 du soir. C'est pendant celte entrevue que ce prisonnier a lait le billet de 900 et tant de livres à M"" de S'- Pricst pour s'en faire payer par M. Sauvage, son notaire, elils ont Lien voulu l'un et l'autre ignorer, car ils le savent très bien, qu'il fallait que cela passât par les mains de Monsieur. A la vérité, ils n'ont point fait de difficultés lorsque je leur en ai rappelé le souvenir; c'est alors que ce prisonnier a fait le petit billet qui est joint à l'autre, au bas duquel cette dame demande à Monsieur de voir et
de parler à trois prisonniers.
26 octobre 176 i.
M"'* de S'-Piiesl a vu et parlé ce soir i\ M. Kochette, ensuite à M. de Gadeville, puis après à M. de Lally; ces visites n'ont commencé qu'à fi h. et n'ont fini qu'à près de !) h. (K. A.)
JUSTE vialard' a sartine.
Cliareiiton, 26 octobre 1764.
Malgré tout ce que peut dire et écrire, avec aide, M. Cliaray de Bellevaize, il a, je vous assure, la tête dans le plus mauvais état et ne peut actuellement être que dans une maison conime celle qu'il habite. Il est aujourd'hui dans la même position où vous me l'avez envoyé, et où vous l'avez vu vous-même à la B., et hier il m'a fait à moi une algarade fort extravagante. Il ira mieux dans huit jours, et dans quinze il retombera. C'est une roue qui tourne au plus mal; il faut attendre, si toutefois il revient dans une situation qui pe/met'e de le rendre à lui-môme, ce que je désire bien plus que je ne l'espère. Depuis qu'il est ici, je n'ai vu qu'un de ses amis, à peu près de son âge, je vous l'ai renvoyé et ne l'ai plus revu ; je ne lui connais aucun parent, il m'a assuré qu'il n'en avait point. On ne lui refuse point de papier, et j'ai môme fait auprès de lui inutilement tous mes elforts pour l'engager à vous écrire, afin de le faire payer d'une petite rente viagère qui est son unique bien, et qui est en très mauvaises mains. 11 l'a fait une fois, et mal; je n'ai pu parvenir à le faii'e recommencer. Lorscju'il n'y a rien à craimire des fureurs
Ju-te VialarJ, supérieur de Charentun
OÙ le met sa maladie, le pauvre garçon jouit delà liberté entière de la maison de force, et même on le promène souvent dans les grands jardins que vous connaissez. Grâce à vos soins, il ne manque de rien, mais son malheureux état l'empêche de connaître le prix de vos bontés et de nos peines; il n'est pas le seul. Recevez cependant les remercîments qu'ils vous doivent tous de votre attention et des bardes que vous voulez bien leur accorder. Outre tous ceux que je vous fais pour celte cbarilé, je vous en dois de bien plus grands, des nouvelles peines que vous vous donnez auprès de M. de Trudaine, pour leur procurer une bien grande satisfaction dans leurs malheurs. Oserai-je vous supplier de vouloir bien m'instruire de la réponse de ce magislT.it, afin que je puisse diriger les moyens propres à parvenir à une un si ulile et si nécessaire.
M. Buhot m'a conduit à iM. Prince et m'a remis la lettre que vous m^ivez fait l'honneur de m'écrire à ce sujet. (B.A.)
CHEVALIER A SARTINE
27 octobre 1764 .
M. de Lally a vu et parlé ce matin à M"'^ Dillon, depuis 11 h.
jusqu'à 1 h. 1 /:2 après midi.
29 octobre 1764.
M. de Lallj a vu et parlé hier au soir à M"' de S'-Priest.
30 octobre 1764.
M. de Lally a vu et parlé ce soir, depuis 6 h. jusqu'à plus de
8 h. 1/-2, à M""- de S*-Priest.
1" novembre 1764.
J'ai remis ce malin à M. le C" de Lally une lettre de M'"MaG'"'* de laHeuze;ce prisonnier a vu et parlé hieraprès midi, à M"" Dillon, et ce soir il a vu et parlé à M""-' de S'-Priest, depuis 6 h. 1/2 jusqu'à
plus de 9 h. du soir...
2 novembre 1764.
M. le C'- de Lally a vu et parlé ce soir à M'"'' de S'-Priest.
3 novembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"' Dillon. (B. A.)
SARTINE A JUMILUAC.
M"'^' la C'"'" de l;i Heuze, en m'envoyant dernièrement une lettre pour M. le c''de Lally, m'a écrit qu'elle désirerait bien que M. de Lally fût logé plus commodément h la B. Ne serait-il pas possible de donner à ce prisonnier un logement où il y eût une chambre à part pour son valet de chambre. J'attendrai que vous vouliez bien me faire part de ce que vous pensez à ce sujet, afin que je puisse répondre à M""' la C""" de la Heuse. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
4 novembre 1761.
M. le G. m'a chargé ce matin de faire voir à M. le C^" de Lally un logement où il y a une chambre séparée, pour y mettre un domeslique, qui est l'endroit où a logé M. le M'* de Vaudreuil, et ensuite M. Péan. M. de Lally m'a répondu que ce n'était un logement dans es tours qu'il demandait, c'était le premier appartement au-dessus de la cuisine qu'il désirait avoir. Je viens d'en rendre compte à M. le G., qui m'a chargé d'en instruire Monsieur; et, au demeurant, nous en sommes là. (B. A.)
SARTINE A JUMILHAC
5 novembre 1764.
Il n'est pas possible que le C'' de Lally occupe le premier appartement au-dessus de la cuisine. Il est le maître de prendre celui que vous lui avez fait proposer par M. le Major, ou un pareil dans les autres tours. C'est là tout l'arrangement auquel je puis condescendre pour lui. et je vous prie de vouloir bien le lui dire. (B. A.)
7 novembre 176».
M. le G" de Lally a vu et parlé ce matin à M"* Dillon, depuis 11 h. jusqu'à 1 h. après midi... Cet après-midi, à M'"'" de la Guiche... à M"" Platel, et à M. Doré.
LtLLY A SARTINE.
7 novembre 1764.
M. Chevalier m'a communiqué la lettre que vous avez écrite au G., ces deux messieurs en avaient déjà prévenu le contenu en m'of-
frant une chambre au quatrième sur ce que je me plaignais que le premier que j'occupe est bien haut pour des jambes aussi faibles que les miennes, aussi ai-je pris le parti de ne plus descendre, et je ne me suis pas promené deux fois depuis un mois.
Je m'attendais bien qu'ils vous feraient des représentations sur les dispositions où vous paraissiez être de m'accorder la chambre sur la cuisine ; il eût manqué quelque chose à mes malheurs, si j'étais tombé en d'autres mains que celles de ces deux messieurs, bien faits l'un pour l'autre, et vous conviendrez, je pense, que je paye avec usure le refus que j'ai fait dans l'Inde, au frère de ce G., de lui accorder des lettres de change sur la G'% à 4 et à 5 000 0/0 de bénéfice; le Conseil de Pondichéry a été plus indulgent, aussi n'est-il pas à la B.; je ne suis pas moins sensible aux offres que vous avez l)ien voulu me faire faire, j'ai tenu la grâce que je vous avais demandée de m'accorder dès que vous ne me l'avez pas refusée expressément quand je l'avais demandée; et je vous en remercie comme si je l'avais obtenue. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
9 novembre 1764.
M. de Lally a vu et parlé cet après-midi à M. de Nagent, lieutenant général. (B. A.)
13 novembre 1764.
M. de F.ally a vu et parlé ce matin à M"' Dillon depuis H h,
jusqu'à 1 h. après-midi.
14 novembre 1764.
M. le C' de Lally a vu et parlé cet après-midi à M"^ Dillon et à la baronne du Blaisel, depuis 4 h. jusqu'à 6 h. 1/4 du soir. (B. A.)
M. de Lally a vu et parlé ce jourd'hui à M'"" la O""'^ de la Guiche, depuis 11 h. 1/4 du matin jusqu'à 2 h. 1/4 de Taprès-raidi.
NOTE DE DUVAL
18 novembre 1764.
Le 18 novembre 1764, M. de Sartine a écrit à M. le G. de la B., pour qu'il ne laisse parler qui que ce soit à M. de Lally, et ce jusqu'à nouvel ordre; et le 20 novembre, auire lettre de M. de Sar-
DE LALLY 4ol
tine à M. le G. pour qu'il ne laisse voir ni parler qui que ce soit à tous les prisonniers de la B., sans exception, jusqu'il nouvel ordre. (B. A.)
24 novembre 1764.
M""Dil]on m'a remis, il y a quelques jonr^;, un sac de 1 200 francs que ce prisonnier lui avait apparemment demandé : je n'en sais pas davantage. Il est à observer que je n'en ai pas encore dit un mot à ce prisonnier, quoiqu'il vous en parle dans sa lettre cijointe.
6 décembre 1764.
J'ai remis à M. le C' de Lally une lettre du 6 de ce mois.
40 décembre 1764.
L'on a apporté hier après midi, pour M. de Lally, un pâté et un homard; nous attendrons vos 0. en conséquence.
Le G'" de Lally a été confronté ce matin, d'abord à M. Duplan, ensuite à M. Signore et Doré; ce dernier a été confronté aussi h M. de Gâteville; ces travaux ont commencé à 8 h. 1/2 du matin et n'ont fini qu'à 2 h. après midi.
El à 3 h. 1/2 de relevée, M. de Brélignières a repris ses travaux en confrontant M. de Lally d'Asserville jusqu'à 8 h. 1/4 du soir.
Il décembre 1764.
J'ai remis à M. le C"' de Lally une lettre de M. Butler, où il est parlé du pâté que nous avons reçu hier, mais on ne dit rien du homard, dont j'ai eu l'honneur de vous informer que nous avions reçu.
Nous remettrons le pâté à sa destination, et nous ne donnerons le homard que quanti Monsieur nous en aura donné la permission.
13 décembre 1764.
Quant à l'égard de la réponse que M. l'abbé de Beaussel attend de M. le C" de Lally, je ne vois point ce prisonnier du tout dans la disposition de lui en faire. Néanmoins, je tâcherai de l'y engager, mais je crains que mes sollicitations ne soient infructueuses, parce que je connais très bien l'air de ce bureau, et ce prisonnier
n'cbt point du tout facile à persuader.
17 décembre 1764.
... M, de Brélignières doit venir demain malin à S h. travailler avec M. de Lally à la continuation de sa confrontation.
18 décembre 1764.
M. de Brétignières a confronté ce matin M. le C'^ de Lally à RI. Law, depuis 8 h. jusqu'à 2 h. après midi, et cet après-midi, ce magistrat a confronté le même prisonoiçr à M. Duplan depuis 3 h. 1/â jusqu'à 8 h. du soir; j'ai remis ce matin à M. le C^^ de Lally une lettre et cet après-midi une bouteille d'huile, 2 tabatières pleines de tabac, avec un morceau d'étoffe.
M. de Brétignières compte venir tous les jours qu'il pourra travailler sans relâche à l'affaire de l'Inde.
M. de Brétignières a confronté cet après-midi M. le O' de Lally à M. Othon, capitaine de dragons dans l'Inde, et ensuite ce magistrat a fait la confrontation de M. Alen à M. de Ligny, Ce travail a duré depuis 3 h. 1/i jusqu'à près de 9 h. du soir, que M. de Brétignières s'en est allé et nous a dit en partant qu'il ne viendrait
travailler au ch. qu'après le jour de l'an.
22 décembre 176i.
J'ai remis ce matin à M. le G" de Lally une lettre de M""* la C'"'" de la Heuze avec un mémoire et un papier qui y étaient joints.
M. le G'"" de Lally demande le dernier édit du Roi concernant la liquidation des dettes de l'Etat enregistrées au parlement, le ch" de Gadeville fait la même demande; nous attendons vos ordres pour cela.
23 décembre 1764.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de M. de Lally, pour lequel prisonnier j'ai remis à Briard 2 tabatières pleines de tabac, que l'on lui a envoyées dernièrement; sans doute qu'il en parle à Monsieur dans sa lettre. (B. A.)
GRAND A iMme DE L.\ HEUSE;.
30 décembre 1764.
M. le G'" de Lally a été attaqué vers les 2 h. du matin d'un frisson violent avec un mal de tête, des bâillements et des tressaillements; il a actuellement la fièvre, il garde le lit; j'aurai l'honneur de vous informer des suites de cet accès, et vous pouvez vous reposer sur moi de tous les soins qui sont en mon pouvoir. Il me charge de vous faire savoir qu'il n'est pas actuellement en état de vous répondre au sujet de M. Sauvage et du tapissier ; il vous prie
de remeltre les 2 tabatières ci-jointes à M. Butler, et de le remercier de sa part pour son tabac.
Apostille de Duval. — Ne pas l'envoyer. (B. A.)
CHEVALIER A SAHTINE.
8 janvier 1764.
M. de Brélignières a commencé son travail ce malin, à 8 h. d/-2, à la continuation de la confrontation de M. le C'" de Lally au chevalier de Mariolle; ils en auront peut-être encore pour toute lajourn(îe.
M. le C'^ de Lally demande la carte qu'il a fait faire par les soins de M. le lient' du 11. J'ai eu l'honneur d'en écrire il y a quelques jours à Monsieur que l'on me l'a remise, pour avoir l'O. de lui remettre. Ce prisonnier la demande; il dit qu'il en a absolument besoin pour les confrontation;-. Nous attendons vos 0, (B. A ).
PASQUIER AU MÉ.ME
Paris, 13 janvier 1765.
J'ai l'honneur de vous renvoyer le projet de procuration pour M. de Chaponnay, que vous avez bien voulu m'adresser, je ne vois pas grand risque à le lui faire signer, ne pouvant prévoir que l'instruction qui se continue contre lui puisse se terminer en condamnation pécuniaire. Si le cas y échéait en prononçant la contrainte par corps, ainsi il faudrait bien qu'il payât, mais il pourrait y avoir inconvénient à laisser entre les mains du débiteur de M. Chaponnay, que je ne connais pas, une somme aussi considérable; je ne vois donc aucun inconvénient à faire signer sa procuration. M"" Allen me persécute et est comme une ombre attachée à ma personne; si elle demande la conversion du décret, elle ne l'obtiendra pas; si c'est la permission de voir son mari, elle ne dépend pas de moi; ainsi elle ferait bien de m'oublier. Je suis le plastron des témoins et des accusés, cela est très incommode, mais il faut prendre patience. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
16 janvier 1765.
M. de Brétignièrcs a repris la même confrontation d'hier, de M. le C'' de Lally avec M. Lenoir, ce magistral espère finir cette confrontation aujourd'hui. (B. A.)
454 POULLY
PASQUIER AU MÊME
13 février 1765.
Pour répondre aux 2 lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, l'une au sujet de Muron, l'autre concernant M. Forestier, je prendrai la liberté de vous observer à l'égard de Muron que les recherches qu'il a faites en exécution de vos 0., et sur mes indications, ont été très difficiles, ont exigé beaucoup de détails, même de frais, pour découvrir beaucoup de gens qui se cachaient, et auprès desquels on ne pouvait employer les voies ordinaires et usitées en pareil cas; ainsi, eu égard à la longueur et à la nature du travail, il me semble que la somme de 2000 francs peut et doit être regardée comme très méritée.
Du reste, je m'en rapporte h voire prudence.
Quant à Forestier, il est très domicilié, demeurant dans ma rue, nullement tenté de s'enfuir. Je viens de faire rendre l'arrêt qui, sur son appel du décret à la main-levée des scellés, envoie les parties à l'audience, à un jour fixe; mais, comme je ne sais si M. Pouilly, que cela regarde, est instruit de cette procédure, ni si personne est chargé de le défendre, il me semble qu'il serait de l'équité qu'il pût en être informé; d'une part, il y a sûrement de l'usure, de l'autre il peut y avoir des papiers confiés à Forestier, qui concernent ou notre affaire du C" de Lally, ou même la 0' des Indes.
Ne pourriez-vous pas faire savoir à M. Pouilly l'état des choses?
Cela ne peut altérer en rien le secret de l'instruction dont je suis
chargé, et cela peut au contraire y servir; je m'en rapporte à votre
prudence.
6 mars 1765.
Je m'empresse de vous envoyer le mémoire pour M. Poully, et la lettre de son fondé de procuration. Je ne vois aucun inconvénient de faire parvenir le tout à notre prisonnier; mais je pense comme vous qu'il peut être de l'intérêt de la C'*" des Indes d'avoir l'œil sur cette affaire; je sais que les effets que réclame Poully, qu'il a transportés et confiés à Forestier, sont sujets à liquidation, et qu'il n'en sera rien payé que le tout n'ait été liquidé par la Commission établie à ce sujet ; mais il me semble qu'il est à propos que d'une part la C' soit instruite de ce débat, et de l'autre que M. le Lient' criminel, auquel sûrement on renverra l'affaire, ait le soin de désigner tellement ces effets, qu'on ne puisse les méconnaître en quelques mains qu'ils soient. J'aurai soin d'en prévenir M. l'Avocat
général avant que la cause vienne à l'audience de la Tournelle ; mais je crois qu'il vaut mieux que la C''' des Indes soit instruite par vous de cette affaire; tout de ma part a sa conséquence; vos fonctions, votre œil vigilant, se portent naturellement sur tout ce qui se passe; au reste, M. Muron m'a rendu dans un mémoire un compte exact de Forestier qui ne fait pas son éloge. (B. A.)
CHEVALIER AU MEME
21 mars 1765.
M. de Brétignières a confronté ce jourd'hui iM. le C" de Lally à M. de Romainville depuis 8 h. du matin jusqu'à plus de 2 h. après midi.
7 avril 1765.
Le C* de Lally a dit ce matin à M. Le Cocq qu'il était incommodé, mais en môme temps il lui a défendu de nous en parler. Ce prisonnier lui a dit aussi qu'il allait faire écrire à Monsieur par Legrand, qui est auprès de lui, pour vous prier de faire venir M. Hosly pour le voir. Cet après-midi, il n'a point été à la promenade, ce qui a fort embarrassé M'"" de SfPriest et M"" la C'"^'' de la Heuse, qui sont venues dans leurs carrosses, et, ne l'ayant point vu à la promenade, elles sont venues au ch., m'ont demandé pour savoir s'il était incommodé. Je leur ai répondu que je l'ignorais, et que je n'en avais pas entendu parler, du moins, qu'il ne nous en avait rien fait dire.
M. DE LALLY AU Mh*:ME.
8 avril 1765.
Je suis alité depuis hier, je ne me porte pas bien; oserai-je vous prier de ra'envoyer M. Hosty, mon médecin ordinaire, avec une permission d'envoyer chercher un de ces jours M. Bourdet, dentiste, si la maladie que j'ai n'a pas de suite, mes dents me refusant totalement le service. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
10 avril 1765.
M. Hosty, médecin, a vu ce matin M. de Lally, etc.; il lui a ordonne une tisane que M. Le Cocq lui fera, et quelqu'autre drogue, mais peu de chose.
4o6 DE LÂLLY
J'ai écrit ce matin à M. Boiirdet, dentiste, pour qu'il vienne voir un prisonnier de l;i part de Monsieur; mais il en sera aussi averti par M. Hosty, parce que M. de Lally lui a dit de passer chez lui : ainsi il saura pour qui il viendri au ch. Ce prisonnier dit qu'il a des dents qui branleut; c'est pour les lui rassurer, parce qu'il ne peut plus manger.
Jusqu'à présent, cependant, il a fort bien fait cet office. Il a dit (le plus à M. Hosty, qu'il avait perdu, depuis qu'il était ici, quatre ou cinq dénis; c'est bien la première fois que j'en entends parler.
13 avril ntS.
M. Hosty, médecin, accompagné de M. Bourdet, dentiste, a vu et parlé de midi à i h. ce jourd'hui, à M. le C' de Lally. M. Bourdet lui a nettoyé la bouche, et plombé trois ou quatre dents avec de l'or. Ce prisonnier, après l'opération faite, m'a dit : « Donnez-lui trois louis d'or», ce que j'ai fait. A l'égard de M. Hosty, il n'a pas plus été question que de l'Alcoran. Le prisonnier lui a demandé seulement comment se portait sa mère, et rien de plus. Ainsi s'est terminée cette entrevue.
A l'égard de la lettre que Monsieur m'avait chargé de remettre audit prisonnier pour en refaire une autre, en se dispensant d'y mettre les endroits bâtonnés, M. le G. l'a prise, pour avoir l'honneur de vous la remettre et de vous faire part de ses observations.
Apostille de Duval. — M. le G. s'est fâché que M. de Sartine ait fait refaire à M. de Lally sa lettre où il avait des articles qui étaient contre la discipline et les usages du ch.
15 avril 1765.
Vous trouverez ci-joint un petit paquet de M. de Lally.
Apostille de Duval. — Deux lettres de M. de Lally qui sont gaies, mais non contre la discipline et le service du ch.; cependant lire l'article de la demoiselle Chevalier, et de Belot, porte-clés.
7 mai 1765.
M. de Brétignières a fini ce soir sa confrontation de M. le C" de Lally, à M. le ch" de Mesnes à 6 h., et tout de suite la même opération fut faite de ce même prisonnier avec M. Michelard, ce qui n'a fini qu'à 9 h. du soir. (B. A.)
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SARTINE A CHEVALIER
4 juin 1763.
Je suis instruit que M, Alen a parlé plusieurs foisà sa femme lorsqu'il est h la promenade ilu jardin; j'ai pris des mesures au dehors pour que cela n'arrive plus, mais je vous prie de dire de ma parla M. Alen que, si pareille chose arrivait encore, je serais forcé de le priver entièrement de la promenade. Je suis surpris que cette fauto très grave ait échappé à votre vigilance et que vous ne m'en ayez pas averti. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
17 juin 17Go.
M. Pasquier a int. cet après-midi M. le C'" île Lally, depuis 3 h. après-midi jusqu'à 9 h. du soir.
M. Pasquier a int. cet après-midi M. le C' de Lally, depuis 3 h. 1/2 après-midi jusqu'à près de 9 h. du soir.
6 juillet 1765.
M. Pasquier a int. cet après-midi M. le C'"" de Lally, depuis
3 h. 1/2 jusqu'à 9 h. 1/2 du soir.
9 juillet 1765.
M. Pasquier a commencé son travail ce malin à 9 h. avec M. le C" de Lally, et ce magistrat continue jusqu'à ce eoir avec ce prisonnier.
H juillet 1765.
M, Pasquier a inl. cet après-midi M. le C" de Lally, depuis 3 h. 1/2 jusqu'à plus de 9 h. du soir.
Briard m'a remis cet après-midi vingt-cinq louis d'or, faisant la somme de (300 fr., pour M. le G'" de Lally.
Vous trouverez ci-joint une lettre de M. Pouilly.
11 juillet 1765.
Une culolte noire que Briard a portée ce matin au ch., et que j'ai remise à M. de Gadeville, a mis ce prisonnier aux champs; il vous prie de faire passer l'incluse en diligence, parce qu'il est fort en peine de savoir des nouvelles de la santé de son frère. Dans les dernières qu'il a reçues de son pays. M"'' sa sœur, et autres personnes lui marquent qu'il a été extrêmement mal, mais qu'il va mieux; somme toute, cette culotte noire, que l'on lui envoie à
propos de bottes, est ce qui le persuade que son frère est mort, et
il vous prie que, s'il lui vient des lettres, de les lui faire passer tout
de suile.
M. Pasquier a int. cet après-midi M. Pouilly, depuis 3 h, 1/2 jusqu'à 6 h., et tout de suite la même opération s'est faite avec M. A!en, depuis 6 h. jusqu'à plus de 10 h. du soir. Ce magistrat m'a dit ce soir qu'il ne viendrait que lundi travailler. (B. A.)
CHEVALIER A SARTINE
B.j 15 juillet 1765.
M. Pasquier a interrogé, cet après-midi, M. de Gadeville, depuis 3 h. 1/2 après-midi jusqu'à 7 h. Et tout de suite, il a fait la même opération avec M. Chaponnaj-, qui n'a fini qu'à 8 b. 3/4; et tout de suite, le même ouvrage s'est fait avecM'**, ce qu'il n'a fini qu'à 10 b. du soir.
J'ai remis à M. de Lally une note de M"' de Cboiseuil-Meuze à laquelle ce prisonnier fera réponse, à ce qu'il m'a promis, et d'abord qu'il aura faite, je vous la ferai passer, suivant votre 0., dont M. Duval le père nous a fait part.
Vous trouverez ci-jointe la réponse de M"' la C'"*^ de Lally à M"^ la C'"''' de Choiseuil-Meuze.
16 juillet 1765.
Après que M. de Marolles a été parti cet après-midi et avoir arrangé et fait pour le mieux, M. le Procureur général de la Commission est venu, à qui l'on a fait voir l'endroit où se tient le bailliage de l'Arsenal, et, après l'avoir vu et visité, il s'en est allé; ne l'ayant pas vu, je ne sais pas ce qu'il en pense. Ensuite est venu me trouver l'huissier de la Commission au cb., qui m'a demandé pour savoir où se tiendrait la chambre. J'ai retourné à TArsenaî, je lui ai fait voir. Enfin ne pouvant faire mieux pour le moment, il a fait sa distribution et m'a demandé douze fauteuils et un tapis que je lui ai envoyés ce soir, et en nous repliant au château, j'ai eu la clé d'un des deux logis ou appartements qui appartiennent à la comtesse de Toulouse, qui est celui dontM.de MaroUes doit avoir parlé bier dans sa lettre et qui présente ce qu'il faut pour bien établir une Commission. Il n'y a point un seul meuble dans ce corps de logis à la princesse, et demain, aprèsl'enregistrementdes lettres patentes, l'buissier se promet de faire voir cet endroit à MM. les Président,
Procureur général et Rapporleur, pour les engager à demander ce corps de logis, ne pouvant, à ce qu'il dit, demeurer dans l'endroit du baillinge. 11 est vrai qu'ils y seraienlbicn mal; en oulre, dumonde de logé partout, dessus et à côté. Il n'est pas possible d'y délibérer sur les matières essentielles, parce que l'on peut cire entendu de partout. Voili\ où en soDt les choses actuellement. (B. A.)
SARTINE A LA COMTESSK DE MAL' LUE
19 juillet 17G5.
Trouvez bon que j'aie l'honneur de vous renvoyer la lettre que vous avez écrite le 7 à M. le C" de Lally, à cause du commencement de cette lettre où vous lui annoncez qu'il aura un conseil à la fin de ce mois. Comme M. Pasquier ne nva pas prévemi que je pourrais laisser passer cette annonce aux prisonniers de l'Inde, je ne puis prendre sur moi qu'ils puissent l'apprendre par mon canal. Excusez ma délicatesse et la peine que je vous donne de refaire une autre lettre où vous ne parlerez point à M. de Lally qu'on lui permettra un conseil à la fin de ce mois.
Si vous me renvoyez une lettre avec une note jointe à la première, soyez assurée que je la ferai passer sur-le-champ à M. le C'^- de Lally. (B. A. )
PASQUIER A SARTINE
21 juillet 1765,
Il est vrai que plusieurs prisonniers de la B., entre autres MM. Gadeville, Chaponnay et Pouilly, m'ont demandé s'ils ne pourraient pas obtenir leur liberté provisoire, je leur ai dit qu'ils pouvaient présenter leur requOte; mais je ne leur ai pas laissé ignorer, au moins à Gadeville, Chaponnay et Pouilly, que je doutais qu'ils l'obtinssent; et effectivement, je le crois impossible, ainsi qu'à l'égard d'Alain. Cependant, pour les satisfaire, je ne vois pas d'inconvénient de. leur permettre de donner ces requêtes, sauf à les faire rejeter par la Chambre.
A l'égard de Rochette, je le crois parfaitement dans le cas d'obtenir une liberté provisoire, et il y aurait de la dureté à lui en interdire les moyens.
Au surplus, le genre de défense que M. de Lally a employé presque à chaque article d'un int. qui a duré 163 heures, force nécessairement à lui accorder un conseil que la nature de l'accu-
sation semblerait lui refuser; mais il me semble que quand il s'agit de la défense d'un accusé, après avoir épuisé tous les moyens d'éclaircir les faits et les preuves, l'humanité exige qu'on lui procure des moyens qu'il réclame comme décisifs, et qui ne peuvent être administrés qu'après avoir été dirigés par un conseil. Ce n^est pas que la Chnmbre ne puisse penser autrement; aussi tout ce que j'ai promis a été de rapporter la requête, et diins d'autres circonslances je m'en serais défait. Voilà le compte que je puis vous rendre ù ce sujet; à mon égard, j'ai fini toute mon instruction à la B.; il ne me reste plus, pour la compléter, que le récolement des accusés en leur int. et la confrontation respective. Avant que cette désagréable affaire finisse, j'aurai encore à vous en importuner, mais je suis accoutumé à votre indulgence.
Apostille. — En conséquence de cette lettre, j'ai fait passer les lettres que les prisonniers ont écrites à leurs procureurs et fondés
de procuration.
25 juillet 176S.
C'est bien moi qui vous importune ; mais c'est la situation des choses qui m'y oblige, et la connaissance que j'ai de vos bontés. J'ai vu M™" Alain et Constant, comme elles vous l'ont dit et, excédé de leurs persécutions, il est vrai que je leur ai dit que je ne m'opposerais pas à ce qu'elles pussent voir M. Alain, si M. le C* de Saint-Florentin et vous le leur permettiez; et effectivement, sans les conséquences pour les autres prisonniers auxquels il n'est nullement convenable d'accorder cette permission, je n'hésiterais pas de consentir à l'accorder pour Alain. C'est à votre prudence à peser si la satisfaction qu'on accorderait aux dames Alain et Constant, ne tirerait pas à conséquence pour les autres prisonniers, qu'il est très utile de laisser dans le secret, si ce n'est qu'on leur accorde uq conseil comme il sera difficile de le refuser à M. Lally; mais encore, dans ce cas, il ne verra que ce conseil, car les autres visites ne produisent que caquets et tracasseries fort incommodes. Voilà ce que je pense à ce sujet. (B. A.)
M™° DE SALM-PRIEST A SARTINE
A Paris, 28 juillet 1765.
M'"' de Saint-Priest a l'honneur de faire mille compliments à M. de Sartine et de le prier de vouloir bien lui procurer l'O. qu'il lui a fait espérer pour qu'elle puisse voir M. le G" de Lally à la B.
ALEN 461
Apostille. — Envoyé la permission à M"" de Sainl-Priest le 28 juillet.
M"" DK MAULDE AU MÈMH).
Songeon, 28 juillet 1705.
Je ne puis me refuser de remercier M. de Sarline de l'altenlion très aimable qu'il a eue de me redemander la lettre ci-jointe; je lui en rends mille grâces. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A m""' DILLON.
29 juilleil";65.
Le Roi ayant donné des 0., et même nouvellement, pour que les prisonniers de la B. ne reçoivent point de visites, je suis très fâché de ne pouvoir donner la permission que vous désirez d'y aller voir M. de Lally. (A. N.)
LE MÉMK A LA COMTESSIi; DE LA JIARCK.
Le Roi avait ordonné que M. de Lally ne recevrait aucune visite à la B. et m'avait môme défendu de lui proposer d'accorder aucune permission pour le voir; cependant, les égards que j'aurai toujours pour ce que vous pouvez désirer m'ont fait hasarder de rendre compte au R. de la demande que fait M"'" Dillon de voir M. de Lally. S. M. a bien voulu lui accorder la permission pour une fois seulement, et je le mande à M. de Sartine. (A. N.)
LE MEME A M""' LA COMTESSE DE COMTAUT
M. Alen étant retenu à la B. en vertu des 0. du R. expédiés par M. le duc de Choiseul, je lui ai parlé du désir que vous avez de le voir et que vous étiez venue exprès de Lyon dans l'espérance d'obtenir cette permission; mais M. le duc de Choiseul m'a dit que Tinlention du Roi n'était point que les personnes retenues à la B. reçoivent de visites. Je suis fort fâché de ne pouvoir contribuer à à votre satisfaction à cet éuard . i A. N.)
CHEVALIER A SARTINE
B., 0 août 1765.
Le Cte de Lally dit qu'il a mal à un pied, et hier après midi il ne s'est point promené. Ce prisonnier prie Monsieur de vouloir bien avoir la bonté de faire dire à M. Hosty, son médecin, de le venir voir pour cela.
Apostille de Duval. — Fait.
G août 1765.
M. le O' de Lally a eu la visite cet après midi de M. Hosty, médecin. Ce prisonnier va très bien; c'est une petite attaque de goutte qu'il a eue, et qu'il n'a gardée qne 24 h.
J'ai remis à M. de Lally une lettre de M"*^ Dillon, 2 autres lettres à M. de Gadeville de M"'^' ses sœurs, et à M. Alen une lettre de M"^ sa femme.
PASQUIER AU MÊME
9 août 1765.
L'humanité m'oblige à vous faire pail du jugement qui a été rendu ce matin, par lequel on a accordé au sieur Rochelte, détenu à la B., sa liberté, à la charge de se repré>enler en état d'ajournement personnel ; ainsi il ne dépendra que de vous de lui procurer le moyen de jouir de la grâce qu'on lui a accordée, et je connais assez votre caractère bienfaisant pour être persuadé que vous lui procurerez le plus tôt qu'il sera possible la liberté. Nous n'avons pas été si faciles pour les autres prisonniers, auxquels on a même refusé un conseil juridique, il serait trop long de vous en dire le motif. J'avais d'abord pensé que c'était le cas de le leur accorder, mais j'ai vu tant d'éloignemcnt qu'il m'a fallu rendre à l'avis contraire; cependant l'humanité et le droit naturel me fait penser que dans une affaire aussi grave, où le principal accusé annonce pour sa défense des pièces qu'il dit qu'il produira, il est raisonnable de lui en procurer le moyen; je penserai donc que l'on pourrait et qu'on devrait accorder à M. de Lally la permission de voir ses parents, auxquels il pourrait indiquer, ou à quelque homme de loi, les pièces dont il veut se servir et les notes qu'il peut avoir faites. Yoilà, ce que je pense, ce qui peut se faire sans blesser la règle.
CHRVALIER AU MEME.
9 août 1765.
Si ce que l'on vient de me dire est vrai, que M, le G" de Lally n'ait point de con.seil, je vous puis assurer que cette nouvelle ù lui apprendre fera quelque clTet violent sur ce prisonnier; et pour en prévenir quelques suites fâcheuses, je pense qu'il serait bon, sauf meilleur avis, de charger M. Hosty, son médecin et son ami, pour se trouver présent à cette annonce, ù l'effet de hji donner les secours nécessaires en pareille occasion; en sus, nous y ferons assister M. Le Coq, au cas que son ministère soit utile; je laisse à votre prudence ordinaire de juger si ma pensée est juste et raisonnable.
Apostille. — J'y consens. (B. A.)
SARTINE A SAINT-FLORENTIN
Il août 1765.
M. Pasquier vient de m'écrire pour me faire i)art du jugement qui a accordé ;\ Rochetle, secrétaire de M. de Lally, sa liberté, à la charge de se représenter en état d'ajournement personnel; et comme il est encore détenu par 0. du R., à la B., je vous supplie de vouloir bien m'adresser la lettre de cachet à M. le G., pour sa sortie du château.
Vous n'ignorez pas qu'on a refusé un conseil à M. de Lally, ainsi qu'aux autres prisonniers, et M. Pasquier vient de me le marquer; mais en même temps qu'il pense que dans une affaire aussi grave oti le principal accusé annonce pour sa défense des pièces qu'il dit qu'il produira, il serait peut-être raisonnable et de droit naturel de lui en procurer les moyens en lui accordant la permission de voir quelqu'un de ses parents, ou un procureur qui ne sera pas conseil, à l'elfet de leur indiquer les papiers et les notes qu'il peut avoir faites, et qui pourraient lui être utiles pour son procès. Je ne ferai rien îi cet égard sans avoir vos ordres. (B. A.)
ClIRVALIER A SAUTINE.
15 août 17G4.
J'ai remis à M. le C" de Lally une écritoire d'argent avec sa cuvette et éponge, 2 petites nappes, et 12 serviettes de toile de
colon. Quant au bureau vert, et le tabac de Mazulipalam, quand ils seront arrivés, je les remettrai au prisonnier dans la minute.
16 août 1765.
Vous trouverez ci-jointe une lettre de M. PouUy.
L'on a apporté cet après-midi un bureau dans lequel j'ai trouvé une demi-carolle de tabac de Mazulipatam, que j'ai donnée à M. le C' de Lally. A l'égard du bureau, il n'est pas entré dans le ch., ce prisonnier m'avait prévenu dès hier au soir qu'il n'en voulait point. Ce matin il me l'a redit, et quand il est arrivé, je lui ai donné son tabac en lui demandant s'il voulait le bureau. Somme toute, il n'en a point voulu, et j'ai renvoyé ledit bureau à M"* de la Heuze, sa nièce, et j'ai payé le portefaix pour la course de chez Monsieur à la B., et du eh. aux Pelils-Augustins, faubourg Saint-Germain, où demeure M'"<= la G^'^'"« de la Heuze.
J'ai l'honneur de vous informer que M, le C' de Lally a vu et parlé cet après-midi à M. Hosty.
SARTINE A CUEVALIER.
22 août! 765.
Je vous prie de permettre l'entrée du ch. à M. Hosty, médecin, qui s'y présentera pour voir M. de Lally, qui y est détenu, et avec lequel il pourra rester seul le temps qui lui sera nécessaire, une fois par sem;iine seulement.
Apostille du major. — J'ai ajouté l'entreligne ci-dessus : «Une fois par semaine seulement», par 0. de M. de Sartine, qui me l'a'dit de vive voix, et ce chez lui, le samedi jour de la Sainl-Barthélemy, 24 du mois d'août 176o, entre 7 et 8 h. du soir. (B. A.)
6 septembre 1765.
M. le C' de Lally a travaillé avec M. Hosty.
B., 23 septembre 1765.
jyjme Ijj Qtesse ^q jrj jjeuzc s'cst reuduG ce soir au ch. au coup de 7 h. ; dans la minute, j'ai fait prier M. le C" de Lally de descendre de sa chambre à la salle du Conseil, pour y voir M™^ sa nièce. Ce prisonnier est venu pour dire à M"^ la C'"'" de la Heuze de s'en aller; il lui a répété ce compliment à plusieurs fois, ensuite l'a embrassée, et tout de suite a remonté à sa chambre. Une minutg après, ISP' sa nièce est partie, fort étonnée de cette réception.
17 septembre 17C5, à 5 h. 1 2 du soir.
La boîle de carton remplie de truffes et de pastilles vient de m'être remise, et dans la minute je l'ai rendue à M. de Gadeville, suivant votre 0.
M. le C'^ de Lally, que j'ai envoyé chercher cet après-midi, à 4 heures, comme d'ordinaire, pour aller à la promenade, m'a fait dire par le porte-clés qu'il ne pourrait y aller parce qu'il était malade. J'en sais bien les raisons; M. le G., qui doit avoir l'honneur de vous voir ce soir, vous en rendra compte.
SAINT-FLORENTIN A JUMILHAC
14 novembre 1765.
Je vous prie de vouloir bien me marquer en quel état est M. Lally, et si sa santé exige qu'il voie un autre médecin que celui qui prend ordinairement soin des personnes qui sont ù la B.
LE MÊME A M. DE SAINT-PRIEST, CONSEILLER d'ÉTAT.
14 novembre 1765.
Je viens d'écrire pour être informé de l'état de la santé de M. de Lally, et si elle est en effet aussi dérangée que vous le marquez, je proposerai au H. de permettre qu'il puisse voir un autre médecin que celui qui prend ordinairement soin des piisonniers. (A. N.)
LE MEME A SARTINE
15 novembre 1705.
L'usage n'est point que ceux qui peuvent avoir des affaires avec les prisonniers de la B., puissent les venir voir comme il en serait usé avec les gens détenus pour dettes au Châtelet. M. de Lally a un très grand nombre de créanciers, et ceux à qui il doit ou qui ont des arrangements à faire avec lui, peuvent vous remettre des mémoires exacts auxquels il sera en état de répondre; mais vous sentez que quantité de personnes se serviraient du même prétexte pour voir M. de Lally, ce qui serait contre l'ordre et la règle étroite qui doit être réservée à la B. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A M^" DILLON
J'ai eu toutes les peines possibles à obtenir du Roi que vous puissiez voir M. de Lally. S. M. a bien voulu vous le permettre, mais pour une fois seulement, je le marque à M. le G. de la B.; mais j'ai Thonneur de vous observer qu'il ne faudra plus, s. v. p., demander de nouvelle permission : il me serait impossible de la proposer à S. M. (A. N. )
SAINT-FLORENTIN A JUMILHAC
11 décembre 1765.
Trouvez bon que M""^ de Dillon puisse voir encore une fois seulement M. de Lally; ainsi vous pouvez le lui permettre quand elle se présentera, en prenant les précautions ordinaires pour cette seule fois. (Bi"'= de la Ville.)
CHEVALIER A SARTINE
13 décembre 1765.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint un petit paquet de M. le G'^ de Lally. Ce prisonnier a eu, la nuit dernière, une colique qui l'a fort incommodé, suivant le rapport qu'il en a fait au chirurgienmajor, et h qui j'ai demandé s'il y avait du risque ou quelque chose. M. Le Cocq m'a répondu que non, et qu'il n'avait aucune apparence de fièvre, ayant le pouls très bon, et qu'il n'y avait rien à cr:iindr8. (B. A.)
le même A DE SAINT-PRIEST.
17 décembre 1765.
Le R. a eu bien de la peine en dernier lieu à accorder à M''"" de
Dillon de voir M. de Lally une fois seulement; son jugement n'est
au surplus différé que parce que vous l'avez désiré, et ce ne serait
pas un motif pour permettre qu'il reçoive des visites fréquentes à
tort; cependant je proposerai au R. de permettre que M""^ de
S*-Priest puisse aller le voir quelquefois ainsi que vous le désirez.
(A.iN.)
25 décembre 1763.
J'ai remis ce malin à M. le C' de Lally une lettre de change, que M"^ de la Heuze lui envoie, de 19,16649'! I"*, avec une lettre de
la même dame qui accompagne la lettre de change ; plus, j'ai remis à ce même prisonnier une autre lettre de M"' Dillon. (B. A.)
PASQUIER A SARTINE
27 février 176C.
Pour répondre à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, à laquelle vous avez joint celle de M. Poully, j'aurai l'honneur de vous dire que ce prisonnier, qui ne joue pas un si grand rôle dans raffaire de l'Inde, me semble fort à plaindre. Il a eu des discussions cruelles, dont j'ai été juge, avec des gens dont la bonne foi m'est très suspecte, et qui ont, à ce que je crois, abusé de son état. Il me semble que l'humanité et l'équilc exigent que Poully puisse avoir quelque communication avec ceux qui régissent ses affaires, pour pouvoir prendre des mesures nécessaires poui empêcher que ceux qui ont déjà abusé de sa facilité ne profitent de sa captivité pour consommer leur ouvrage. Je n'empêche point non plus que, suivant la forme de la B., il puisse conférer sur son affaire criminelle. S'il croit avoir quelque requête h présenter, il faut même qu'il se dépêche, car sûrement, immédiatement après Pâques, l'affaire sera stir le bureau.
Poully a grand tort de penser que je protège ses parties civiles. Je les connais pour des agioteurs ; dès là, ils me sont suspects, il peut être tranquille. (B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
13 avril 1766.
M. le G'" de Lally m'a fait demander dans la minute pour me dire que M"" de la Heuse et M'"^ de Si-Priesl, devaient venir ce matin à la première heure, et la seconde cet après-midi, et qu'il était si incommodé qu'il ne pourrait descendre, et qu'il priait de faire monter ces dames, lorsqu'elles se présenteraient, dans sa chambre, parce qu'il ne pouvait point les voir autiement. Je lui ai répondu que j'allais en informer M. le G., ce que j'ai fait sur-lechamp; il m'a répondu qu'il ne le pourrait faire sans la permission de Monsieur. C'est pourquoi nous attendons vos ordres, que M. le G. vous supplie de lui envoyer. ^B. A.)
SARTINE A PASQUIER
15 avril 1766.
Je dois avoir l'honneur de vous prévenir que M"" d'Orgeville vient de m'écrire, et de joindre à sa lettre un mémoire imprimé pour M. le C'' de Laily, me priant de permettre, si la demande de sa part n'est pas indiscrète, que ce mémoire passe à la B., à M. le ch^'" Gadeville, prisonnier de l'Inde, pour qu'il en prenne lecture. Vous jugez bien que j'ai gardé le mémoire, et que je retarde ma réponse à M'"' d'Orgeville, jusqu'à ce que vous m'honoriez de votre façon de penser sur cela, et si je dois, ou non, envoyer cette pièce à M. de Gadeville. (B.A.)
SAINT-FLOREINTIN A SARTINE.
17 avril 1766.
M"' de Dillon a déjà eu la permission de voir M. de Lally ; cependant vous pouvez lui en accorder encore la permission pour une fois seulement, les fréquentes visites étant fort préjudiciables au service de la B. D'ailleurs le jugement de l'affaire de M. de Lally n'est pas éloigné. (A. N.)
SARTINE A PASQUIER
17 avril 1766.
Les parents de M. de Lally désireraient faire tenir le mémoire imprimédeM.Ie C^'-d'Aché, et m'ont prié de le lui faire passer à la B. Comme la lecture de ce mémoire est intéressante pour le prisonnier, je n'ai point voulu le lui procurer, sans savoir si vous l'approuveriez. Je vous prie de vouloir bien me marquer ce que vous en pensez, pour que je puisse agir en conséquence.
Je vous prie de me marquer, tout naturellement, si je dois faire passer, ou non, à M. le ch*'' de Gadeville le mémoire imprimé de M. le G'^ de Lally. (B.A.)
PASQUIER A SARTINE
18 avril 1766.
En vérité, vous êtes trop bon de me consulter sur les communications qui peuvent se faire au.\ accusés, etvous êtes absolument le maître d'en agir comme vous le croirez convenable. Je ne sais pourquoi les parents de M. de Lally veuleni qu'on lui communique le mémoire de M. d'Aché, qui ne fait que se défendre d'une atta-
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que très aigre, et peut-être peu juste, que M. de Lallylui a suscitée : cela ne servira qu'à f;iire gagner des avocats; mais, puisqu'ils le veulent, et que ce sont gens qui crient d'un rien, laissez-leur connmuniquer.
Pour Gadevillc, il n'y a pas grand mal; cela donnera des aliments à sa tôle. Je suis accablé de la besogne qui s'augmente en la traitant, et pour réconfort, je suis obligé de faire un extrait raisonné et résumé à M. le Procureur général, auquel on avait présenté cette affaire avec tant de confusion qu'il s'y perdait. N'est-ce pas être riiûle et l'hôtellerie? Si je m'en tire sans être malade, ce sera un grand bonheur. Je ne vais plus au palais, les matins, mais je travaille à résumer toutes les pièces, les correspondances, depuis 6 h. du malin jusqu'à midi, et quatre fois la semaine au Palais, depuis Il h. jusqu'à 8, sans les autres affaires; s'il reste place à la tentation, convenez que j'en suis bien susceptible. ( B. A.)
MURON AU MEME.
21 avril 1766.
Après les perquisitions et les informations les plus exactes, je suis parvenu à découvrir les lieux de la résidence actuelle de MM. Daché, lieuten'-gén"' des armées navales; le vicomte de Fumel, lieutent-colonel d'infanterie; Dérard de Ghambois, ancien capitaine de cavalerie; de Bazin, capitaine au régiment d'Enghien, et de MM. Meagher, docteur en médecine ; Rochette, secrétaire de M. de Lally ; Coffier, valet de chambre, et Deschaux, maître d'hôtel, ci-devant au service de M. de Lally,
J'en ai rendu compte dans le temps à M. Pasquier, par le ministère de M. Griveau, huissier de la Cour. (B. A.)
PASQUIER AU MEMK.
26 avril 1766.
J'ai toujours recours à vous, et malheureusement c'est souvent pour vous importuner; mais, dans l'occasion actuelle, le motif fait mon excuse. Nous avançons beaucoup dans l'examen de l'affaire de l'Inde. Il est très possible que du 10 au 11, ou 12 au plus tard, nous soyons en état a'être jugés. Vous savez que dans le cours de l'instruction, nous avons mis en liberté MM. Hochette, Meagher, Fessier et Deschaux, originairement décrétés de prise de corps. Ou
a rendu arrêt suivant les règ;les et l'usage qui leur ordonnent de se mettre en état, c'est-à-dire à leur égard, de se remettre en prison, el cet arrêt leur a été signifié; mais, comme, par des intrigues dans de pareilles affaires, il est possible qu'on cherche à les éloigner pour mettre le procès hors d'état, je pense qu'il est bon de prendre ses précautions.
Celle que jMmagine, et qui, je crois, sera suffisante est : 1° De charger M. Mieux de leur donner 0. de la part du R. de ne point désemparer; 2° de se présenter samedi prochain, 3 mai, avant midi, au greffe criminel, pour recevoir les 0, que je leur notifierai. Je pense que cette précaution sera sufflsante, et qu'ils n'oseront y contrevenir.
M. le P. P. a pris des mesures avec vous pour la translation de la B.; il vous mandera deux jours avant celui où leur présence nous sera nécessaire. Je suis excédé de fatigue, je crois qu'il est difficile... d'user de plus de diligence. (B. A.)
LALLY A M"' PLATEL, MARCHANDE DE DRAPS
29 avril HGG.
Il y a cent ans que je n'ai entendu parler de vous ; j'ai cependant appris par ricochet que vous aviez été incommodée et que vous portiez mieux. Faites-moi le plaisir de m'envoyer de quoi faire un habit, veste et culotte de drap noir, avec la doublure de voile de religieuse. C'est, je crois, la doublure ordinaire quand on ne double point de soie, vous savez cela mieux que moi. ( B. A. )
JOLY DE FLEURY A SARTINE
4 mai 1766.
J'ai fait part à M. le premier Président de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier après-midi, en réponse à celle que je vous avais écrite au sujet de la translation dans les prisons de la Conciergerie des accusés détenus à la B. dans l'affaire de Lally. Je vous envoie, en conséquence, la copie de la réponse que m'a faite M. le premier Président, qui contient la solution à toutes les observations de votre lettre, et je me réfère entièrement à sa réponse. Ainsi, vous pouvez maintenant donner tous les 0. nécessaires pour que cette translation se fasse la nuit prochaine, afin que, comme je vous l'ai marqué, MM. de la Grand'Chambre puissent procéder
demain lundi, à 6 h. du malin, aux int. de tous les accusés.
Je vous prie de nrraccuser la rccoption de ma lettre.
Apostille de M. de Sartine. — Répondu que je me conformerai à ses intentions et à celles de M. le premier Président et que je charge de la Villegodin d'aller prendre ses ordres. — o mai 1760. (B. A.)
M"^ BARRAS DE SAINT-PRIEST A SARTINE
Dimanche malin, 4 mai 1766.
Ne serait-il pas possible que le sieur Legrand accompagnât M. de Lally à la Conciergerie. Vous connaissez sa santé : il a des étourdissements de tôle continuels, Thumanilé répugne aux rigueurs qu'on lui fait souffrir. Mylord Dillon dit avec grande raison que son rapporteur est son plus grand ennemi; mais j'espère que ses juges seront moins prévenus. Mille pardons de mes importunités; je vais envoyer votre lettre à M"" Dillon, j'espère qu'après Tavoir lue, elle sera plus prudente. Je me flatte que vous êtes content de ma conduite. (B. A.)
SARTINE A M""' DE SAlNT-PRlEST.
5 mai 1766.
La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier ne m'est parvenue qu'après mon retour de Versailles ; il n'était plus temps de charger Legrand d'accompagner ce prisonnier, parce que des 0. à ce sujet ont été donnés dès samedi au soir. Je suis bien fâché de n'avoir point été prévenu plus tôt de ce que vous désiriez; je m'y serais porté avec bien du plaisir. [B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
1 mai 1766.
J'ai l'honneur de vous envoyer les 0. que le R. m'a chargé d'expédier pour faire transférer de Lally de la B. à la Conciergerie du Palais, la nuit du 8 au 9 de ce mois. S. M. vous recommande de prendre les mesures les plus sûres pour leur exécution.
Apostille de Sartine. — Répondu au ministre que je ferai exécuter les 0. du R. et que je me conformerai à ses intentions. Ci-joint est copie d'un ordre adressé h M. le G. de la B. (B. A.)
LE ROI A JUMILHAG.
Versailles, 7 mai 1760.
Mon intention étant que M. de Lally soit transféré dans la nuit du 8 au 9 de ce mois, de la B. à la Conciergerie du Palais, je vous fais cette lettre pour vous dire que vous ayez à remettre M. de Lally au pouvoir de rofficier chargé de mes 0., pour ladite translation, etc.
Apostille de M. Chevalier. — M. de Lally a été conduit par MM. Chevalier el Farconnet, major et aide-major du ch. de la B., d'où ils sont partis à 10 h. du soir, le jeudi, jour de l'Ascension, le 8 mai 1766, et sont arrivés à la Conciergerie du Palais ledit jour, avant 11 h. du soir, d'où ils ont tiré un reçu de M. Otesson, concierge, pour leur décharge, qu'ils ont remis entre les mains de M. le C' de Jumilhac, G. du d. ch., ledit jour,et ci-dessus au palais, à la porte de M. le premier Président. (B. A.)
DUVAL A SARTINE
7 mai 1766, 11 h. 12 du malin.
M. de Farconnet est venu ce matin pour avoir l'honneur de prévenir Monsieur, que M. de Lally lui a remis hier 300 louis pour remettre à M""^ de S'-Priest, lesquels 300 louis, M™^ de St-Priest lui avait remis dans sa dernière visite pour s'en servir en cas de bannissement. Il attend les ordres de Monsieur. (B. A.)
CHOISEUL A SARTINE
Versailles, 7 mai 17G6.
Je vous envoie une lettre pour le major des gardes que je vous prie de lui remettre vous-même ; elle contient un 0. pour que les 4 compagnies de Paris soient à votre disposition vendredi, depuis midi jusques à minuit. Vous les placerez ou les ferez mouvoir comme vous jugerez le plus convenable au maintien de la police; et dans tous les cas, elles seront assemblées avec leurs officiers dans leurs quartiers jusqu'à l'heure que j'ai prescrite.
Apostille de Sartine, M. Duval. — Fait et répondu moi-même que je croyais plus utile que les compagnies restent dans leurs quartiers en cas de besoin, et pour éviter qu'il y ait dans Paris des soldats dans la foule ou aux guinguettes. — 8 mai 1766. (B. A. )
NOTE DE CHEVALIER
M. le G" de Lally est sorti du ch. de la B. par 0. du R., contresigné par le duc de Choiseul, pour être transféré à la Conciergerie du Palais; il y a été transféré dans un carrosse, accompagné de Ghevalici', ni.ijor, et de Farconnot. aido-niajor, et de Desrouliers, bas officier de la c'" du ch., suivi de d^ux autres carrosses, oii étaient de la Villegaudin et Sarraire, tous deux inspecteurs de police, accompagnés de leurs gens, et eu outre de M. de Roguemont, commandant du guet, avec une troupe à cheval ; dans la marche, nous avons vu plusieurs autres troupes à chaque débouché de chaque rue, soit h pied, soit à cheval ; en avons trouvé plusieurs troupes jusqu'à la porte du Palais môme, où nous sommes entrés un peu avant 11 h. du soir, étant partis du ch. après 10 h. du soir. En entrant dans la Conciergerie, nous y avons trouvé MM. les officiers de robe courte qui se sont emparés de M. le C'"" de Lally et dont nous avons été déchargés de sa garde, en foi de quoi nous avons tiré un reçu suivant l'O. de M. le duc de Choiseul. Tout ceci s'est passé à l'heure ci-dessus, le jeudi, jour de l'Ascension, 8 mai 1166. (B. A.)
JDMILHAC A SARTINE.
8 mai 1766.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai fait transférer ce soir, à iO h., M. le C'*' de Lally à la Conciergerie du Palais, conformément à l'ordre contresigné par le duc de Choiseul, en date du 7 mai 1766.
BOUTEILLE DESVERTUS AU MÊME
9 mai 1766.
J'ai l'honneur de vous rendre compte que M. de Lally a passé la nuit dans la plus grande inquiétude. Quand on lui a ôté ses boucles et ses jarretières, il a dit: « Je suis un homme perdu ! » Nous l'avons désabusé autant qu'il nous a été possible, et, après, il nous a dit aussi: « Si c'est qu'ils veulent me faire mourir, je m'en f.. .trais. » Il n'a dormi dans toute la nuit qu'une demi-heure. Nous aurons l'honneur de vous rendre compte plus amplement, l'exécution faite. 1 B. A.)
Là JANNIÈRE AU MEME.
En rentrant hier au soir chez moi, j'ai trouvé une lettre de M. Durand, par laquelle il me priait de me rendre à 10 h. du soir à la Conciergerie, pour y passer la nuit, et où il m'a dit qu'il avait pris des arrangements avec vous, pour que je veillasse dans la chambre de M. de Lally avec MM. Landron et Bouteille. M. de Lally est arrivé à la prison à iO h. sonnées. Il a monté dans une chambre, où après qu'il y a été entré, on l'a fouillé, et on lui a ôté ses boucles et ses jarretières, ce qui l'a beaucoup agité une grande partie de la nuit. Il a surtout été fort inquiet de ce que M. le Major de la B. l'a quitté entre les deux guichets, sans lui parler, ni sans lui dire adieu. Il a dit qu'il voyait bien qu'il ne retournerait pas à la B., et que son affaire était faite. Sur quoi, nous avons été fort occupés à le calmer et à lui dire que c'était pour reparaître à la Grand'Chambre. Cela le tranquillisait par intervalle; mais ensuite il rentrait dans le trouble, et nous demandait s'il ne faudrait pas qu'il se mît à genoux quand on lui lirait sa sentence. Il n'a dormi qu'environ une h. dans toute la nuit; il s'est levé nombre de fois pendant tout ce temps, et s'est promené avec grande agitation dans sa chambre. Nous l'avons souvent tranquillisé, en lui disant que vous deviez venir le voir aujourd'hui; cela le flattait d'autant plus qu'il disait qu'il n'y avait que vous qui pourrait [sic] lui faire donner une autre chambre que la sienne, qui lui déplaisait d'autant plus qu'elle était sans cheminée.
Vous êtes le seul magistrat dont il ait dit du bien. Il disait au contraire beaucoup de mal des autres, et surtout du Corn'"*' el de M. Pasquier qu'il disait avoir récusé et qui n'aurait pas dû être un de ses juges. Il a dit qu'ils auraient tous dû être des militaires, et non des gens de robe. 11 ajoutait encore que tout se déchaînait contre lui, pour le faire pendre, et que c'était une quinzaine d'officiers qu'il avait punis, étant sous ses 0., qu'on écoutait. En un mot, il n'a cessé de nous entretenir des 24 chefs d'accusation qu'on lui imputait faussement, et de ce qu'il avait dit à la Grand'Chambre. Il nous a répété tous les propos que le public lui avait fait tenir à la Grand'Chambre, et nous a ajouté assez positivement qu'il avait été informé k la B., de tout ce qui le regardait dehors.
Comme Bouteille lui a dit qu'il fallait mettre tout entre les mains
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de Dieu, il a répondu qu'il n'entrait poi7it dans la Grand' Chambre, qu'il restait apparemment dans l' antichambre. Élant désolé de n'avoir point de boucles il a dit que c'était bien humilimt pour un homme qui avait été roi et souverain, mais qu'on avait qu'à le faire mourir, qu'il s'en f...tait. Voilà en substance tout ce que je lui ai entendu dire pendant 12 h. que j'ai resté avec lui, et jusqu'au moment où Laurel est venu me relever d'auprès de cet homme qui conserve toujours son air de dureté. On ne doit lui lire son arrêt qu'A 2 h. . ^ . ^
^ 9 mai nCG, a 1 h.
En entrant à la Conciergerie, je viens d'apprendre que de Lally, à qui on a lu son arrêt à midi, a demandé aussitôt à aller lâcher de l'eau ; il s'est donné un coup de compas dans le ventre, qu'il avait caché. Les chirurgiens ont dit qu'il n'y avait pas de danger; il a dit que c'était pour ne point passer par la main du bourreau. On vient de me dire qu'il avait cette (sic) outil dans la bouche.
JOLY DE FLEURY A SARTINE
9 mai 17C6.
Sur un accident qui vient d'arriver à la chapelle de la Conciergerie où le condamné vient de se blesser, il est décidé qu'il faut que tout soit prôt pour que l'exécution soit faite à 3 h. au plus tard, vu l'état de la blessure. J'ai l'honneur de vous en prévenir, afin que vous hâtiez tous les 0. qui dépendent de vous. (B. A. )
DUPUIS AU MEME
9 mai 1760.
En exécution de vos ordres, je me suis transporté cet après-midi, dans les environs du Palais et des rues adjacentes à la Grève, et n'y ai aperçu et remarque dans le peuple considérable qui attendait le passage et l'exécution de M. de Lally, qu'un contentement universel qui s'est manifesté sur tous les visages; et il ne s'est tenu à ce sujet que des propos satisfaisants tant pour la Cour que pour le Parlement. (B. A.)
M. le premier Président vient de m'écrire qu'on jugerait demain matin Gadeville, Chaponay et Poully, sur lesquels l'arrêta pro-
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nonce un sursis. Comme il est nécessaire que ces 3 prisonniers soient transférés de la B. à la Conciergerie, je charge Sarraire et la Villegaudin d'avoir l'honneur de vous remeitre ma lellre. A cet effet, je vous prie de faire remettre les 3 prisonniers à ces 2 officiers, à qui j'ai ordonné de faire ce transfèrement séparément, et de les réintégrer ensuite au ch.
Apostille du Major. — Ces mêmes prisonniers sont partis du ch. avant 4 h. du malin, conduits par MM. les Inspecteurs de police dénommés dans la lettre, et ces mêmes prisonniers ont été réintégrés au ch. l'après-midi, à 5 h. 1/2, le samedi 10 mai 1766.
(Bi"^- DE L\ Ville.)
SARTLNE A PASQDIER.
10 mai 1766.
Vous m'avez fait l'honneur de me répondre qu'il n'y avait nul inconvénient à ce que M. Alen fût mis en liberté de la B., ayant été jugé à un hors de cour. Je pense que MM. de Gadeville, Chaponay et PouUy, ayant été blâmés ce matin et admonestés, MM. les Commissaires ne trouveront pas d'obstacle à ne pas les rendre libres. Je m'adresse à vous pour vous prier de m'honorer d'une réponse à ce sujet, afin que je puisse prendre les 0. de S. M. pour la sortie des trois derniers de la B. (B. A.)
FARCONNET A SARTINR.
H mai 1766.
Feu M. de Lally me remit mardi dernier, 6 du présent mois, 305 louis pour remettre savoir : à M°" la M'*'" de S'-Priest, 250, et à Legrand, son garde, 55. J'attends vos 0. pour en faire la remise.
PASQUIER A SARTINE
11 mai 1766.
Je vous suis très obligé de la confiance que vous voulez bien continuer de me témoigner; pour y répondre, j'aurai l'honneur de vous dire que tous les juges qui ont hier décidé de l'état des sieurs Chaponay et Gadeville pensent que ces deux sujets, reconnus pour dangereux par leur caractère et leur conduite, ne sont pas bons à conserver dans Paris, et qu'il serait utile, pour prévenir des acci-
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dents en les faisant sortir de la B., de leur ordonner, de la part du R., de s'éloigner de Paris et de retourner dans leur province; je pense aussi que c'est le meilleur parti.
J'ai profilé de l'ouverture que vous avez bien voulu me communiquer. Le p(remier) p (résident) l'a bien reçu, me faisant des difficultés. Le v(ice) c(hancelier) m'a reçu froidement; il a sûrement d'autres vues. Le c. g. est bien intentionné, et ne fera pas pour les autres ce qu'il fera pour moi : ce sont ses termes. M. le d(uc) de jC(lioiseul) s'est expliqué très obligeamment; mais c'est une atfaire dans le département du v. c, et vous connaissez les principes et les usages à cet égard ; au reste je m'en console; la démarche que j'ai faite n'a rien que d'honnête, et le succès me devient indifférent, tout au moins quand on ne s'y prête pas de bonne grâce. (B. A.)
SARTINE A PASQUIER
12 mai 1766.
Je rendrai compte au ministre des observations de MM. les comm. sur le parti qu'ils pensent nécessaire de prendre au sujet de Ghaponay et de Gadeville; j'aurai l'honneur de vous faire part de la réponse du ministre et en même temps de pourvoir, de concert avec vous, au bien public.
J'ai vu ce soir les deux prisonniers; M. Chaponay a fondu en larmes et est pénétré de douleur, M. Gadeville est très mécontent ; mais ils m'ont assuré tous deux qu'ils quitteraient Paris en sortant de la B. Faudra-l-il des 0. du R.? ( B. A.)
PASQUIlîR A SARTINE.
1') mai 17CG.
Puisque ces MM. sont dans la résolution de quitter Paris, je pense qu'il est inutile de leur notilier aucun 0. à ce sujet; il pouriait môme se faire que des affaires personnelles exigeassent qu'ils eussent quelque loisir pour y vaquer; ainsi, comme ce n'est rien qu'une précaution et non une suite de punition, je pense qu'il ne faut ajouter aucune circonstance qui aggrave leur malheur, pourvu qu'effectivement ils ne fassent pas ici un long séjour, de peur d'accident.
Le bruit se répand que M. de Villeneuve est nommé pour la place de lieutenant civil; cependant M. le premier Président vient
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de me dire que M. le vice-chancelier lui mandait que cela ne serait décidé que dans quelques jours. Amen. [B. A.)
SARTINE A MOUETTE
12 mai 1766.
J'ai communiqué hier à M. le contrôleur général la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire. Ce ministre a pensé comme moi^ que les hardes et le linge, que M. de Sally a laissés à la B., doivent être remis à son valet de chambre. A l'égard des autres effets ou bijoux, je vous prie de me donner avis du jour oîi se fera la levée du scellé apposé par le domaine chez M"' de la Heuse, afin que je puisse y envoyer le major du eh., qui fera la représentation des effets que lui a laissés le défunt, qui en signera déclaration sur votre procès-verbal. (B, A.)
BERTIN AU MEME
J'ai rendu compte au R. de ce que M. Pasquier demande par rapport à de Gadeviile et de Chaponay; comme j'ai rempli tout ce qui me concerne en donnant les 0. de leur liberté, M. le C" de Saint-Florentin vous parlera des intentions du R. pour leur éloignement de Paris; cela se réduit, ce me semble, à leur dire de ne pas s'approcher de Paris de 40 ou 50 lieues sans permission du R.
Apostille de Sartine. — Les 0. pour la liberté des sieurs Chaponay et Gadeviile ont été envoyés à M. le G., que j'ai prié ce matin, chez M. le C' de Saint-Florentin, de dire à M. le Major de me les amener ce soir à 9 h. (B. A.)
SARTINE AU CONTRÔLEUR GÉNÉRAL
14 mai 1766.
M. le G. de la B. m'a remis un gros diamant blanc, qui paraît être de prix, appartenant à feu M. de Lally, et une lettre de change endossée par lui, avec le nom en blanc, et de petites notes de sa main, par lesquelles il semble disposer de ces effets. M. de Lally a laissé à la B. du linge, des hardes et de petits ustensiles, comme couteaux, flacons, ciseaux, lunettes, compas, et une épée damas-
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quinée, qui ne sont pas de grande valeur; mais parmi tous les effets de M. de Lally, restés au ch,, il y en a qui ont du prix, tels qu'une tabatière d'or, un bassin à barbe d'argent, des couverts d'argent, 14 boutons de pierre jaune, montés avec une chaîne d'or, et 455 livres d'argent comptant. Il a remis aussi à M. Farconnet, aide-major du ch., 305 louis d'or, en lui disant que son intention était que i2oO fussent remis à M""" de Saint-Priest, qui, selon le dire du défunt, les lui avait apportés en cas de bannissement, et les 55 louis d'or, restant t\ Grand, son valet de chambre. M. de Sainî- Priest m'a écrit qu'il n'avait rien appartenant à feu M. de Lally, sinon une petite boîte couverte d'ornements faits en petites pierres de couleur, attachés avec de petites chaînes d'or, valant à peu près 100 louis, et qu'il est prêt de la remettre. Je vous prie de me donner vos 0. sur la remise de cet argent, et de ces effets, et sur la forme de celte remise.
J'ai l'honneur de vous observer que je croirais convenable de laisser, avec les petits ustensiles, les bardes et le linge de feu iM. de Lally à son valet de chambre, et les 155 livres d'argent comptant à son porte-clés. (Vous m'avez paru y consentir lorsque j'ai eu l'honneur de vous voir dimanche à Versailles.) J'ajouterai que M. de Saint-Priest me marque avoir donné de son argent 2 400 Uvres à l'avocat de M. de Lally.
Lorsqu'il sera nécessaire de faire la remise tant des effets qui sont restés entre mes mains que de ceux de prix qui sont encore ù la B., n'approuveriez-vous pas que j'en\oie le major de la B. le jour oii se fera la levée du scellé apposé par le domaine chez la Qtossc jjg 1^ Heuse, à l'effet d'y représenter les effets du défunt, et d'en signer la déclaration sur le procès-verbal ?
Vous me permettrez de vous représenter à cette occasion les fatigues et les peines que la garde de M. de Lally a causées aux officiers de la B., pendanl tout le temps de sa détention. Ils ont refusé les présents et les dédommagements que M. de Lally voulait leur donner avant sa sortie, et ils ont pensé qu'ils ne devaient recevoir de récompen.-e que des bontés du II. Oserai-je vous supplier d'ôlre favorable ;\ ces deux officiers? Je serais bien flatté de pouvoir partager avec eux la reconnaissance qu'ils vous devront, s'ils obtenaient une gratilication de S. M. — M. de Saint-Florentin, ù qui j'ai eu l'honneur d'en parler, n'ignore pas les services que ces deux officiers ont rendus dans cette occasion. (B. A.)
LAVARDY A SARTINE.
16 mai 1766.
J'ai reçu, avec la lettre que vous avez pris la peine[de m'écrire hier, l'état que vous vous êtes procuré des biens que peut avoir laissés M. de Lally. Vous me ferez plaisir de me faire part exactement de ce qui viendra à votre connaissance sur cet objet.
LAVARDY A SARTINE.
19 mai 1766.
Je vous remets la lettre que vous ayez pris la peine de m'écrire, concernant les effets de M. de Lally qui sont à la B. J'ai mis en marge mes observations sur chaque article.
Apostille de Sartine. — Écrire à M. de Saint-Priest au sujet du petit co(fre. Mander au major de passer chez moi lundi matin à li heures.
J'ai vu ce malin M. Mouette, avec qui je suis convenu de nos faits et que le major irait lundi après dîner porter des elfets chez M""* de la Heuse. 24 mai 1766. ^B. A.)
CHEVALIER AU MÊME
27 mai 1766.
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai remis cet après midi h MM. du Domaine, entre les mains de M. Mouette, procureur duB., tous les papiers que M. a vus, contenant 13 liasses cotées de lettres alphabétiques finissant à la lettre N, et conformément à vos 0. dont ils m'ont fait registre en les ii.ventoriant, et dont nous en avons signé procès-verbal pour servira notre décharge, c--à-d. la même cérémonie que ces messieurs ont faite hier que je leur ai remis les bijoux, lettres de change, or, argenterie et autres elfets qui tous viennent de feu M. le C"^ de Lally, Hier matin nous avons remis aussi tous les effets, bardes, linge et autres ustensiles, de même que l'épéeet ceinturon de feu M. de Lallv à M. Legrand. (B. A.)
SAINT-FLORENTIN A SAlNT-PRlEST.
13 juillet 17f)6.
J'ai rendu compte au 11. des lettres que vous m'avez écrites. M. serait portée à vous accorder la distinction que vous désiriez
si elle n'avait pas pensé qu'un exemple qui s'écarterait de l'usage tirerait à des conséquences très étendues. Mais elle m'a permis de vous marquer qu'elle ne vous sait aucun mauvais gré des mouvements que vous vous êtes donnés en faveur de M. de Lally, de qui vous étiez alliée dès que vous ne le croyiez point coupable.
SARTINE A JUMILHAG.
9 mars 17G7.
J'ai l'honneur de vous adresser l'ordonnance de 58C0 livres pour la gratification extraordinaire de MM. les Officiers de la B. dans l'affaire de Tlnde. On a compris dans le même état les 4 porte-clés et Briard, le l'acteur. Il y a 400 livres pour les premiers et 200 pour celui-ci. Je vous prie de décider vous-même ce que vous jugez à propos pour la répartition des 400 livres sur les porte-clés. M. Boulogne me marque que cette ordonnance sera payée à la présentation. Je suis bien charmé d'avoir fait à cette occasion quelque chose qui soit agréable à vous et à MM. les Officiers de la B.
PRASLIN A SARTINE
20 août 1767.
Le Roi étant informé que la C* des Indes doit, en conséquence de l'arrêt du parlement de Paris, remettre à M. de Bussy les papiers qui contiennent des détails importants et qui intéressent le service de S. M. dans l'Inde, elle désire de prendre connaissance de tous ces papiers. S. M. écrit à ce sujet à M. de Bussy la lettre que vous trouverez ci-jointe. Elle porte que vous parapherez et que vous ferez l'examen de tous ces papiers en sa présence; que, lorsque S. M. en aura pris connaissance, elle lui fera remettre tous ceux qui lui sont personnels, et même qu'on lui fournira des copies collationnées des pièces qu'il estimera pouvoir lui être utiles.
Il sera nécessaire que vous fassiez prévenir M. Danjou, procureur de la C'*, chargé de la remise de ces papiers, du moment que vous vous transporterez chez M. de Bussy, afin qu'il n'y ait point d'intervalle entre la remise de ces papiers et l'examen que vous devez en faire ; l'intention de S. M. est que vous me les fassiez passer après que vous me les aurez paraphés et examinés avec M. de Bussy ; mais il sera à propos que vous le voyiez auparavant pour prévenir les
inquiétudes que pourraient lui causer les 0. qui n'ont cependant d'autre objet que celui de retenir au gouvernement tous les papiers qui pourraient être utiles au service du R. dans la partie de l'Inde, et il en est de tels entre ceux que M. de Bussy a déjà par devers lui. S. M. ne doute pas qu'il ne se fasse un devoir et un plaisir de vous les remettre également. (B. A.)
CHOISEUL AU MÊME
24 août 1767.
Je ne vois nul inconvénient à ce que les papiers qui doivent être remis à M. de Bussy soient paraphés par lui, ainsi que vous me marquez que c'est l'usage ; vous pouvez même arranger qu'ils vous soient remis directement par la C'" des Indes si M. de Bussy préfère cette forme ; mais je crois qu'elle ne doit être pratique qu'autant qu'elle sera concertée avec lui. (B. A.)
SARTINE A PRASLIN
25 août 1767.
J'ai l'honneur de vous rendre compte que M. de Bussy vient de me remettre, conformément aux 0. du R. portés par la lettre que je lui ai remise de votre part, tous les papiers qui ont été rendus par la C'*" des Indes, lesquels contiennent des détails importants et intéressant le service de S, M. dans Flnde.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe une expédition du procèsverbal de remise de ces papiers et la forme qu'on y a employée; comme il y en a beaucoup, il ne m'a pas encore été possible de les parapher, ni de les faire parapher à M. de Bussy ; d'ailleurs je n'ai point voulu le presser à ce sujet sans vous prévenir que M. de Bussy désirerait d'en être dispensé. Cet officier général m'a observé qu'il n'avait point d'autres papiers que ceux qu'il m'avait remis, concernant les intérêts de S. M. et ce qui s'est passé dans l'Inde; il m'a ajouté qu'il y en avait même beaucoup de ceux-là dans lesquels il y avait des choses qui regardent ses affaires personnelles; mais que, comme on ne pouvait en faire la séparation, il demandait seulement que ces papiers particuliers fussent remis entre les mains de personnes sûres. J'ai dit à M. de Bussy que j'aurais l'honneur de vous faire part de ces détails et de vous demander vos ordres sur le paraphe ainsi que sur l'envoi des papiers ; je vous supplie de m'honorer d'une réponse. (B. A.)
24 septembre 1767.
J'ai l'honneur de vous rendre compte que, suivant vos inlenlions, j'ai remis aujo-rd'hui à M. Uubut les papiers que la C des Indes veut bien rendre à M. de liussy. (B. A.)
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Abadie, gouverneur de la B., Sartine lui écrit au sujet des mesures à prendre à l'égard de Seichepiue, p. 81, 89, accuse a Sartine réception des prisonniers pour l'affaire des cartes à la B., 103-lDÎ.
ACCARO.N, secrétaire de Choiseul, se rendra chez Sartine à 8 h. 1/2 du, matin, lui portera le mémoire qu'il désire et lui donnera tous les éclaircissements qui pourront dépendre de lui, p. 257. Durocher a fait avouer à l'abbé de Joncaire qu'il avait parlé à ce secrétaire, p. 279.
ACHÉ ou Daché, lieutenant-général des armées navales, a imprimé un mémoire intéressant que les parents de Lally désireraient taire passer au dernier à la B., Pa>quier, consulté par Sartine, e>t d'avis qu'il les y autorise, p. 468 ; le lieu de sa résidence a été découvert p<r Muron, après les perquisitions et les informations les plus exactes, p. 469.
Alano (lanominée)avait apporté au président de RoncoMrt,de la part de la V» Auclon, libraire an Palais, un manuscrit intitulé : l'Oracle des anciens fidèles, pour le faire imprimer, p. 22.
Allen, prisonnier à la li. Ordres d'entrée et de sortie, p. 402; le curé de Saint-Paul a vu Meagher après lui p. 392; puisqu'il est domicilié et marié à Calais, Pasqiiier croit pouvoir provisoirement se dispenser d'envoyer un officier de police pour l'arrêter, p. 423; ne sera peut être que décrété d'ajournement personnel, etc., p. 424; sur l'avis de Sartine, Saint Florentin décide que Jnmilhac peut employer Allen et le chevalier de Chaponay sur les états de mois des dépenses dis prisonniers à raison d'une pistnle par jour, p. 424 : Sartine piie chevalier de lui faire prendre l'air, ainsi qu'aux quatre autres prisonniers, soit dans la cour intérieure, Suit sur les tours, au choix du major et comme celui-ci le jugera à propos pour le mieux de la discipline journalière du Ch., p. 425; Chevalier n'a pas voulu le faire voir à Boyer, appelé au Ch., pour le prisonnier qui n'allait pas bien, parce que le G. venait de sortir et qu'il convient qu'il voie Sartine avant de faire voir Allen au médecin, et le G. verra sûre-
ment Sartine à celte occasion le lendemain, p. 446: de Brétignières fait la confrontation de ce prisonnier à de Ligny, p. 452 ; Sartine ayant été instruit qu'il avait parlé plu.-ieurs lois à sa femme, lorsqu'il est à la promenade du jardin, a pris des mesures au dehors pour que cela n'arrive plus, et le même [irie Chevalier de lui dire de sa part, que si pareille chose arrivait encore, il serait forcé de le priver entièrement de la promenade. Le L. G.
de V. est surpris que cette faute, très grave, ait échappé à la vigilance de Chevajieret qu'il ne l'en aitpasaverti,p. 457; est interrogé par Pasqnier p. 458; Pasqiiier cr(jit impossible qu'il obtienne sa liberté provisoire, p. 4fi9 ; Pasqnier, qui a vu .\lmes Allen et Constant, convient, qu'excédé de leurs persécutions, il leur a dit qu'il ne s'opposerait pas à ce qu'elles pussent voir Allen, si le Cle de Saint-Florentin et Sartine y consentaient; le même lais.-e à la prudence de ct-ux-ci à peser si la satisfaction qu'on accorderait aux dames Allen et Constant n9 tirerait pas à conséquence, pour les autres prisonniers qu'il est très utile de laisser dans le secret, p. 460 ; Saiiit-F'lorentin lui a parlé ilu désir, qu'avait la Gtesse de Comlaut de le voir, étant venue exprès de Lyon dans l'espérance d'obtfiiir i;etle permission; mais il a ajouté que le duc de Choiseul lui a dit que l'intention du Roi n'était point que les personnes retenues à la B. reçoivent des visites, p. 461 ; Chevalier lui a remis une lettre de sa femme, p. 462.
ALLÈi;nE. Chevalier transmet à Sartine un paquet d'Allègre, p. 374.
Allikh, associé d'ilavy, absent; on le lui fera déclarer dans le procès-verbal, p. 337.
Aloise (Mme).
Asservillk confronté à Lally, p. 431.
ANTit;NY(d') dénonce Nezer comme étant d'intelligence avec Gruyère, son neveu, accusé d'être espion, p. 42; ce dernier lui sera confronté, ]). 42; avait découvert que G"rnet était espion du jirince Ferdinand, qui lui faisait 800 ilorins d'Allemagne de pension, etc., p. 45 ; l'avait accusé d'avoir voulu brûler les magasins de fourrages de Liège, au mojen de 3 000 ducats que lui avait donnés le colonel Uapin, Prussien, p. 46.
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Armextièrfs (Mme n'), au château de Sonfreons, par Heauvais es Beaiivais ; Mme lie Maulde demand-^ à Sartiue de lui faire tenir une réponse de Lally ciiez cette dame, p. 429.
Arnoux était entrepreneur des hôpitaux et avait épousé la fille de FajvUe, p. 263.
AsTRUC confronté à Lally, p. 434.
ArHAHÈDE (d'j, lieutenant de R. de Befcrt, prisonnier à la B. Or.lres d entrée et de sortie, p. 402 ; il reste à la g-arde de Clievalier une ca5î.ette remplie de papiers apparienant à D'Aubarède, scellée de Rochebrune, et le maj -r attend les ordres de tartine pour la remettre, p. 357 : il est nécessaire que Rochebrune aille à la B. pour lui faire subir un nouvel interrogatoire sur le contenu de lettre? nouvelles des mêmes personnes qui l'ont déclaré; observations à lui faire dans cet interrogatoire, p. 409; sa femme a écnt à Sartine en priant ce dernier de faire parvenir au prisonnier qu'elle se trouva à Paris, sans argent, avec ses deux enfants, etc., le L. G. de P. prie Jumilhac de s'en ch^rfier; et, si après lui en avoir parlé, d'Auharede remet quelques louis pour elle à celui-ci, Sartine prie le même de les lui faire passer pour qu'il les envoie à cette dame : d'Aubarède prie le major de la B. de donner 10 louis d'or à sa femme sur Taraient qu'il a à lui, p. 410; motifs de sa destitution et de sa détention, p. 410-411 ; a vu et parlé à sa femme, p. 411; sa femme a dit que tout le monde disait qu'il était un très mauvai? sujet, et, malgré la défense de parlera son mari des bruits qui couraient sur lui, elle l'exhorta beaucoup à s'en laver p. 411; attendri par les discours de sa femme, prie Chevalier de lui donner 3 louis sur 5, que ce dernier croit avoir encore a lui. ei comme celuici lui a dit qu'il fallait p ur cela un ordre de >ariine, il lui a deman é de les lui prêter tn attendant, p. 411 et 412; est mis eu liberié de la 15. et exilé à 50 lieues de Paris, sur un 0. du R.; il en est étonn->, sa situation affreuse et celle de sa famille l'empêihe de sortir de l'aris, le seul endroit où il leur est dû quelque argent, p. 3i7 et 412-413.
Al'BEKT. Sous le nom de M^hud^l , est contuit à la Bastille et mis d'abord dans une chambre seul, le lendemain on y mettra un autre prisonnier, p 197- 19,S ; Jumilhac est parti de la Bastille à dessein d'allt-r à Versailles pour remettre à Sartine un paquet que Mahudel a écr t le mitiii même ['endaiit que Lecoq soignait Lachaux dans ^a chambre; mais à moitiéchemin Jumilhac s'est trouvé si mal, un peu au-dessous du \ii;age de Sèvres, dans sa voiture,
qu'il a été obligé de revenir au château et de se mettre an lit en arrivant, p. 201 ; Saitine, ne pouvant momentanément aler à la Hastille, dit que si'il a quelque chose d'intéres>ant et de I pressé a lui dire, il lui écrive, et prie Chevalier de lui en donner le p us tôt poss'ble le> facilites sans qu'elles puissent donner du soupçon à son camarade, eu lui envoyant ensuite la lettre, et cet ordre «st exécuté p. 230 ; quan i Delachaux sera sorti, Sartine d t a Jumilhac de faire mettre en liberté Aubert, son compagnon de chambrée, et il croit qu'il faut attendre qu'il fasse nuit pour qu'Aubert sorte, p 203 : Chevalier le fait sorth- au coup de 6 h. du soir, conformément à l'ordre que lui en avait donné le G. avant que de sortir, p. 204.
AUBIGNY 'd').
AUBRY. Avocat, conseil de Péan, le voit, lui parle tt travaille avec lui, p. 347, 34P, 354, 355, 357, 358. 362, 369, 373.
AUGER. Sartine ord'inne d'envoyer le signalement donné par I. achaux le soit même à Auger pour le faire passer à tous les inspecteurs, avec ordre d'arrêter les quidams, si on les trouve, p. 185.
Ayrivier (d') prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 183; Dutrouy l'a enlin découvert, etc.: rapports sur sa persuime, les propos tenus par lui, sa situation sociale, m famille, ses intrigues, les bruits qu'il ^ème et accrédite avec la plus grande force sur Lally, p. 214-216; le ministre ayant été supplié de faire expédier des ordres pour l'an êtt^r et conduire à la Bastille, et ua ordre a uu commis-aire au Châtelel pour faire perquisition dans ses papiers, a fin de faire quelque exemple, ceux-ci ont été remis à de La Haye, p. 215 ; rapport de La Haye sur son arrestation, la perquisition et l'examen de tous ses papiers faits par Hochebrune. qui ensuite l'a conduit à la Bastille, p. 215; en quoi con-îistaieut >es papiers dans lesquels il ne s'est rien trouvé de suspect, ce qui fait qu'il n'y a point eu de scellé apposé sur aucun d'eux et qu'ils sont restes chez lui dans leur même nature, p. 215-216; ses divers projets lui ont fatigué la bourse et l'esnrii, p. 216 ; est logé à la Calotte Bertauilière, p. 216; comment il signe, p. 216 : demande sa liberté, et promet d'être plus circonspect à l'avenir p. 218; G é de l a Vildy pour se laver de tout soupçon prévint qu'il a des pap'crs à fiavrivier et eu même temps lait le récit des rappoit-i qu'ils ont eus ensemble, ains que de la pa't qu'il a prise dans ses projets, etc. p. 231-233.
Babille, conseil d'Estebes. Travaille avec celui-ci, p. 354.
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Bâillon et de Godrgues, intendants de Moiilaiiban et l.a Rochelle. Choiseul leur écrit de >c faire remettre par Havis, Soiiibriiii et Mi^nardy frères, de La Hoclieile, L;iiines et Gautiiier, de Moiitaubaii, les extraits des laclurf-s des envois (|iie ces iiéKncianls ont fait en Cana'la, et d'autres extraits, qui coiistHtent le prix d'achat des niarcliaudises envoyées et les bénéfices que les mêmes ont eus dans ces envois année par année, à compter de 1755, et dès qu'ils lui auront adressé ces extraits visés d'eux et signés des néf^ocianls, le ministre les fera passer à Sartine, p. 3 1 '.i.
Bailly. Réponse qu'il a faite à Maisonville, au caféde Uibus, p. 234; Sartine donne l'ordre de le mander, p. 234.
Bak i)KSAiNT-KoME(comtede), prisonnier à la 15., Urdies d'entrée et de sortie, p. 50, capitaine réformé au réi^nment des gardes lorraines, prétendu colonel des volontaires deBar, avait, en abusant de la confiance du maréchal de Belle-lsle.
et d'un 0. du |{., pour faire des recrues, formé un régiment de son nom, fait beaucoup de dettes, et emprunté à beaucoup de marchands de Paris pour des fournitures de son prétendu régiment, ce qui, venu à la connaissance de Belle-lsle, détermina ce dernier à demander des 0.
à Saint-1' lorenlin pour le mettre à l.t B., retiré à Paris, se mêle de faire des affaires avec des jeunes gens de famille vivant d'intrigues, d'abord caché rue Saint- Dominique, dans riiôlel de la princesse de Gonti, est arrêté ensuite dans un cabaretde la rue Mazarine ou Guénegau l pendant qu'il dinait, d'uù il est conduit à la B., où il est logea la Calotte Bazinière, p. 50-.")2 ; Sartine ayant demandé des instructions à Belle-lsle (lour pouvoir interroger Bar de Saint-Rome, le second répond que n'ayant pas expédié les (). il ne peut que s'eu rapporter à celui qui les a signés, pour taire savoir à Sartine les intentions de S. iM., en conséquence des motifs sur lesquels ils [leuvent avoir été accordés, p. 52; Choiseul de son côté n'a aucune connaissance de ce qui concerne le prisonnier, mais est d'avis que l'O. donné de Saint- Florentin et le motif de sa détention ne permettent pas de douter qu'elle n'ait été déterminée par ce ministre, p. 52; Chevalier a intimé au prisonnier, sur les 0. de Sartine, les bonnes dis positions qu'a paru avoir Saint-Florentin pour le mettre en litierlé, à condition qu'il serait exilé de Pans à sa sortie du ch., p. 52; B. de S.-R. demande à aller en Périgord qui est sa (irovince, mais voudrait bien aussi refter quelques semaines à Paris pour finir ses affaires; mais, si l'on le juge à propos, il partira tout de suite.
p. 53; demande des gouliers, p. 53; désigne les résidences qu'il se propose d'habiter en Périgord et choisit Saint- Rome, sénéchaussée de Sarlat, p. 53 ; est mis en liberté a\ec (>. d'exil pour Sarlat en Périgird,sa province, auquel 0. il promet d'obéir, p. 53; revenu en n6(j à Paris, présenta un projetait contrôleur géiiéral, celui-ci écrivit au lieutenant de police pour qu'il s'informât secrètement de ce qu'était cet homme et, sur le compte qu'on lui en rendit, il fut exilé une seconde fois, p. 53; a adressé à Choiseul, qui ne le connaît pas, une lettre où il lui marque qu'il y a, au For l'Kvèque, un officier qu'il ne nommera point, en état de donner des éclaircissements sur ce qui s'est passé en Canada dans l'administration lie cette colonie, et Choiseul en avise Sartine, p. 270; est détenu au For-l'Kvêque de[)iiis très longtemps de l'ordre des maréchaux de France ; c'est un mauvais sujet sur qui on ne peut pas trop compter; il y a apparence que l'officier, qui est aussi au For-l'Evôque et qu'il annonce pour être en état de donner des éclaircissements sur l'affaire du Canada, est Thisbe, chevalier de Bellecourt, parce qu'il est le seul en prison qui ait servi en Canada et qu'il est fort lié avec lui. Ils paraissent l'un et l'autre bien capables d'avoir forgé l'histoire dans la vue d'eu tirer parti. D'Hém-ry est d'avis qu'on ne risquerait cependant rien, si Sartine le juge à propos, de parler à ce chevalier de Bellecourt, p. 272.
Barbkl, prisonnier à la B., Ordres d'entrée et de sortie, p. 248, ci-devant écrivain principal de la marine, au Canada, a été arrêté et conduit dans les prisons delà Bnchelle; instructions données par Choiseul pour le transférer à la B., p.2(i2; Choiseul explique à Sartine les motifs qui l'ont engagé à faire arrêter Villers, Fayolle et Barbel sur les dépositions de Cadet pour les transférer ensuite à la B., et rautori>e à suspendre pour quelque temps leur translation à la B. s'il a de nouvelles notions qui les contredisent, mais il croit qu'il n'y a nul inconvénient à faire venir ces prisonniers p:irce qu'ils lui sont fort suspects,p.2()3-2ti4; Sartine dit à Choiseul qu'il se conformera à son désir et fera successivement transférer Barbel et Fayolle comme il vient de le faire pour Villers, p. 2ti4-;26"î; a été transféré des [irisons de la Rochelle au ch. de la B. et les papiers qui ont été trouvés chez lui ont été saisis, p. 268; ilemande en grâce d'avoir sa montre. Chevalier attend les ordres de Sartine pour la lui doimer, p. 27tj; Choiseul ordonne d'attendre pour le mettre en liberté, p. 286 ;
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la commission no l'ayant pas trouvé dans le cas d'être décrété, il a été mis en liberté de la B., et déclaré libre d'aller où bon lui semblerait ; Sartine le recommande aux bontés de Ghoiseul eu lui envoyant un étatde ses services et celui-ci déjà disposé à lui procurer, comme il le demande, une destination qui lera connaître publiquement sa bonne foi, ne tardera pas de faire un arrangement dont il aura lieu d'être content, p. 325-321 ; Sartine demande à Chniseul l'autorisation de lui donner la grâce de partir pour la Kochelle, afin de se guérir d'une maladie opiniâtre dont il est attaqué, p. 328; il s'y est retiré depuis qu'il a obtenu sa liberté pure et simple de la B., et de là adresse à Ghoiseul, par l'entremise du même, un mémoire par lequel il le supplie de lui faire un sort, étant Canadien et n'ayant en France aucune ressource, p. 353; Ghoiseul, disposé à faire un arrangement pour celui-ci, dont Sartine vient de lui remettre le mémoire qu'il lui a envoyé, profilera pour cela d'une occasion qui pourra se présenter bientôt, et il prie le L. de P. de le lui faire savoir, p. 355.
Basque, domestique de Bigot, est entré à la B. sur un 0. de Sartine et a porté à son maître les bardes que celui-ci lui avait demandés, p. 260; Ghevalier vient, suivant les ordres de Sartine, d'écrire à Boyer pour qu'il vieunelevoir, p. 304: sa maladie est plus sérieuse que ne le pensait le major, et le médecin qui l'a vu, a ordonné plusieurs choses, entre autres de le sonder ; Lecocq l'a fait, mais n'ose plus continuer, craignant quelque danger, et demande le frère Gosms pour l'examiner et l'opérer; cette maladie est la pierre et Basque souffre comme les pierres du chemin, p. 301; sur un ordie de Sartine, dont il est porteur, le frère Gosme l'a vu, lui a parlé, l'a sondé et bien examiné. Lecocq et Ghevalier assistaient à cette opération; le rapport du frère Gosme, que Lecocq a signé, est envoyé par Ghevalier à Sartine. Le frère Gosme a informé Lecocq de tout ce qu'il lui fallait faire dans la suite, et il estime que cet homme peut guérir, p. 309; sa tète se brouille de plus eu plus et son maître ne peut le soutenir, p.3.Sl.Sorli du ch. avec son maître. Chevalier verra dès le lendemain s'il y a eu un ordre en forme pour le recevoir et il en informera Sartine, p. 383.
Bastabd, maître des requêtes, rapporteur de la commission et du procès île Seichepine, a interrogé, confronté, etc, ce dernier, puis lui fait le recolement de tous ces interrogatoires et confrontations, p. 78, 90-96 ; a fait apporter
au ch. une grande caisse remplie de papiers des Economats, p. 78 ; Sartine le consulte au sujet d'une permission à accorder au notaire de voir Seichepine, Bastard convient avec lui qu'il devra se trouvera laB. au moment où le notaire y viendra, et sera libre de donner à ce dernier la permission demandée, p. 80-82; c'était à lui à faire avertir le notaire de venir voir Seichepine au Ch. puisqu'il veut se trouver là quand il viendra, p. 82 ; averti par Chevalier de l'arrivée de Guérin au ch., cesse aussitôt son travail avec Seichepine et tait entrer le notaire, qui, en sa présence, passe procuration au prisonnier, ce qui dure une demiheure, p. 84 ; donne avis à Sartine qu'il a fini l'instruction de la procédure de Seichepine, et ne trouve point d'inconvénient que le lient, de pol.
donne ses ordres pour laisser ce prisonnier conférer avec son conseil, p. 84; la levée des scellés, reconnaissance des papiers et réapposeraent des scellés se font en sa présence,'p. !)1 .
Bastier (Ch.), copiste de profession, prisonnier à la B., Ordres d'entrée et de sortie, p. 169; c'est lui qui a fait la copie du manuscrit du Pnrlenient outragé et qui a retiré les exemplaires de chez Hucherot, qui a fait les correctious à la main qui se trouvent sur les exemplaires et qui les a distribués, p. 170 et 175 ; DefFeran devra le faire remettre à d'Hémery pour qu'il puisse le transférer en divers endroits où sa présence est nécessaire, après quoi d'Hémery le reconduira à la B. pour y rester détenu de rO. du B. donné contre lui, p. 179 : est sans bas à ses pied». Chevalier lui en a prêté, et il en joint un mémoire pour ce prisonnier, p. 349 ; Ghevalier ne peut changer JMarlel de chambre que lorsque Sartine fera sortir Bastier de prison, parce qu'il ne peut mettre Martel dans une autre tour, p. 350; sorti de la B., p. 350.
Bausset (abbé). Sartine prie Ghevalier de permettre à l'abbé Bausset de voir une fois Lally, mais celui-ci n'a pas voulu le voir et dit qu'il n'avait qu'à lui écrire et qu'il lu: ferait réponse, p. 440-441; et ensuite ne veut plus lui faire réponse, p. 451.
Bavraly (M. et .Mme). Prévost les a vus et leur a parlé, p. 371.
Bazin (de), capitaine au régiment d'Enghien; après les perquisitions et les informations les plus exactes, Muron est parvenu à découvrir le lieu de sa résidence, p. 469.
Beaudot (abbé). Lavini charge Mercier de dire toute sorte de choses de sa part au charmant abbé Beaudot, p. 242.
BeaUJEU (abbé de), beau-frère de Varin; celui-ci l'a vu et lui a parlé, etc.,
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p. 314,369; le même a été remis entre ses mains, et il en a fait un reçu, p. 383.
Beaupréau (marquis de), lieutenant f?éiiéral des armées du Roi, Mlle de Scepeaux était sa sœur, p. 188.
Beauvisage dk LavaCLT, prisonnier à la B., Ordres d'eulrée et de sortie, p. 32, ci-devaiit employé dans les armées du R., commandées en Aili'majïne et en Italie par le prince de Coriti, inventeur des moulins à bras pour les armées; son â^e, son caractère, sa situation sociale, ses moyens d'existence, ses relations, p. 32; Bertin met en lumière ses mensonpres, ses propositions et ses intrigues, p. 33 ; 0. est envoyé pour l'arrêter et le recevoirà laB., p. 33; sera misenlibt;rté si sa déclaration faite à Chevalier parait de bonne foi si, dans les papiers saisis, il ne se trouve rien de contraire à ses réponses et si Bertin n'y trouve point d'inconvénient; Sartine doit voir a son sujet le ministre et lui faire part de la réponse que le prisonnier a faite à son inl., p. 34; on lui remet une lettre de sa femme avec un paquet de bardes et liu^re, p. 3i; Hochebrune travaille avec lui durant plii:; de cinq heures, p 34 ; ses papiers, après avoir été examinés, lui ont été rendus, p. 34; on lui remet une lettre de sa sœur et une autre de Moriencourt, p. 34; Kochebrune a au château une entrevue avec lui, p. 34; un paquet de ce prisonnier composé de 2 feuilles de poste et une enveloppe est transmis à Sartine par Chevalier, p. .'<5 ; on lui remet le contenu d'un mémoire envoyé par Sartine et on lui fera entendre la messe ; il est incommodé et a l'air malade, p. 35 ; e^t sorti de la B., p. 35 ; Duranty est fort en peine de la sortie de Lavault, qu'il ne pourra éviter de le rencontrer quelque part et auquel il voudrait pouvoir lui rendre son billet, p. 35 ; notification des intentions de Sartme sur la conduite qu'il devra tenir à l'avenir et protestations d'innocence de sa part, etc., la façon dont la notitication a été faite fait esiiérer qu'il sera fidèle à ses promesses, p. 3t et 36; général des vivres et commissaire aux saisies réelles. l*e;(]uisition est faite chez lui, p. 162; discours tenus sur lui par l^oupart, p. 162; formalités à suivre dans la recoiuiaissauce et la levée des scellés apiiosés sur ses papiers et la mise à part de tous ceux qui concerneront des projets de finances anciens ou nouveaux ou projets sur autre matière et lettres missives qui y auraient rapport p. 163 ; Boulier demande un ordre signé deSartine pour avoir représenté au commissaire Rochebrune une botte rem[ilie de papiers saisis chez Beauvisage de
Lavault, lors de la perquisition faite chez lui de l'O. du R., etc., p. 166.
Beauvisage de Villehs. Ses relations de parenté avec Beauvirage de Lavault, etc., p. 32.
Belestre (de). Son expédition fuite sur le village des Palatins a été plutôt nuisible qu'utile, p. 249.
Bellangé, marchand à Paris, demeurant près de la porte Saint-Antoine, avait eu entre les mains le projet que développe ensuite Coupigny, p. 62.
Bellard, conseil de Lemercier. Ce dernier a travaillé environ 3 h. avec lui, p. 353 ; id. une couple d'heures, etc., p. 354-355; id l'a vu et lui a parlé, p. 3;;7.
Bellecourt (chevalier de). V. Thisbe.
Bellr-Isle { mnréchal de\ envoie à Sartine copie des pièces originales adressées par lui à de Boisemont, p. 42 : id. à Saint-Florentin un mémoire qui luiaété pr/senté de la part de Nezer, lui marc|ue qu'il a déjà envoyé à Chevalier copie des papiers qui lui avaient été remis, concernant la prétendue intelligence de Nezer avec Gruyer et copie de Tint, de Gruyer par Boisemont et en lui exprime le désir que Nezer soit int., avant que Saint- Florentin accorde a ce piisonnier sa liberté, p. 42; celui-là, en en faisant part à Chevalier, le prie de lui envoyer copie de ce nouvel int., p. 42; le maréchal avait expédié des 0. pour amener à la B. Gruyer, Visiez et Cornet, p. 49; propositions que lui avait faites Bar de Saint-Home, p. 51; est averti que ce dernier est arrêté, p. 51 : avait chargé Flesselles d'U. du R. à faire exécuter par Sartine, et celui-ci avait répondu qu'il le ferait en en rendant compte à Belle-lsie, p. 98 ; a contresigné un 0. du H., p. 104 et 105-10";; Flesselles n'ayant pu, par suite des circonstances, profiler de l'audience qu'il lui avait indiquée, n'a pu terminer différents objets sur lesquels il se proposait de conférer avec lui, et il demande à Sartine s'il a parléau ministre de ce dont ils étaient convenus, le (iriant de vouloir bien lui faire part du résultat de leur entretien, afin qu'il puisse en parler à sa première entrevue avec le maréchal, p. 108 : Belle-Me prot<igeait La Valette et l'épaulait pour plusieurs projets, entre autres pour le rétablis^ement de l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier, p. 114; le mémoire, qui lui a été présenté au nom des associés de La Valette, n'a été fait que par Fayolle, de concert avec Boutray, etc., p. 114; Fayolle a remis à Dupiiis une copie d'un mémoire pour le ministre qui mérite d'être lu avec attention etc., p.115; Valadede La Valette communi(juases idées au maréchal, et à d'autres qui les approuvèrent, p. 118;
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le R. lui remit le troisième des mémoires de Valade de La Valetle sur la réuniou des ordres de Saint-Lazare et de Saiut-Esprit de Monipeiiier, p. 118; La Valeitp, plus f^luneiix de posséder l'écrt du H., le monira à Belle-Isle et à bien d'autres pe sonnes, p. 118; le troisième mémoire renvdvé à Belle-Isle a occasionné ites entrevues de La Valette avec ce maréchal, qui p' étendait que l'ordre du Saint-Ksprit de Montpellier, étant militaire, ne pouvait regarder qu'un militaire et non Saint- Florentin, qui n'en avait que l'administr.Uion pure et simple, p. 119; un des protecteurs de la brulz, avait tous ses litres en main et elle devait avoir une recoinmaiidalion de lui auprès de la cour de Lorraine, p. UG-IH; dans les papiers trouvés chez Dayrivier, il y a avait des mémoires et lettres adressées à l'eu le maréchal de Belle-Isle, etc., p. 215-216.
Bellevaize (Charay de), domestique à-.
Lally; résumé de l'affaire, p 41.3-414; la guerre continue toujours entre son maître et lui, et il «lit qu'il ne veut plus y re^ter absolument, p. 41.5; a, malgré tout ce qu'il peut dire ou écrire avec aide, la tète dans le plus mauvai.-étatet ne peut acluellement êire que dans une mai-on comme celle qu'd habite; il e-t dans la même position où Sartine l'a vu lui-même à la B. : c'est une roue qui tourne au plus mal, etc., p. iW. Depuis qu'il est à Chirenton, un seul de ses amis, à peu près de son ài;e, est venu et n'est plus revenu; on ne lui connaît pas de parents; on ne lui refuse pas de papier, p. 446. Lorsqu'on n'a rien à craiiidre de ses fureurs où le met sa maladie, il jouit de la liberté entièie de la maison de force, et mèine on le promène souvetit dans les grands jardins, p, 446; il ne manque de rien et Sartine s'intéresse a sou sort, p. 447-
Delot, porte-clefs de la B.; ce qu'en dit Lailv dans ses lettres est à lire, p. 456. "
Benoist, capitaine du Canada, de la probité la plus éprouvée demeurant rue Pavée-Ssint-André-des-Arts chez l'abbé Viet; Sartme pourra le faire appeler de la part de Choiseiil, et il sera en état de donner des renseignements sur les différeutes questions que le premier pourra lui fairp, p. 257.
Benoist a fait avec B^auvisage de Lavault des arrangements et demeure dans la même maison ; sa femme a été autrefois la maîtresse de ce dernier et sa fille a épousé Beauvisage de Villers, frère de Lavault, quoique on assure que Lavault eu soit le père, p. 32.
Bercher Duclos, avocat au Parlement,
con»eIl de Seichepine est autorisé à conférer avec ce dernier et le fait, mais il ne devra le voir qu'en piésence des olficers du Château, p. 84-S9, 97; annonce au prisonnier le moment de son juirement, p. 88.
De Bkrny, maître des comptes, rue de Cléry; le comm. de Hocliebrune fait perquisition i hez lui dans l'appartement occupé par Bigot, p. 257.
M"e Berhen'ger. Il y a toute apparence que Favier du Tilleul, qui loge chez Jarr, rue de Seine, a pour maîtresse celle ci, nièce de cet accoucheur.
lÎERRY (rluc'le), depuis que ce duc a été déclaré grand-maitre de Saint-Lazare, La Valette ne s'est pas adressé à Sainl- Floreutin, nommé vice-^érnnt pour lui comrmmiquer ses projets, suivant l'intention du Hoi, p. 115.
Berryer, avait déjà en 1745 prononcé une condamnation contre la femme Cornu, p. 113.
Bërtin, contrôleur général. Dayrivier dit qu'il est siufiulier qu'on ait fait Berlin ministre dans le temps qu'on a exilé sa sœur, M°" de Jumilhac et M"" de Noé, sa m.ùtresse, p. 214; dans les papiers de Dayrivier se trouvaient des mémoires et lettres qui étaient adressés à B.
comme contrôleur général, p. 216;
Beuville, gretfîer de Dupont. Dupont et lui ont travaillé avec Corpron; en quoi consistait ce travail, à quelleheure il a cessé, etc., p. 389: Dupont travaille depuis huit heures et demie du matin, de même que Berville, son greffier, p. 341, 3i2.
Bevy (Jolyde), prisonnier à la B., Ordres d'entrée et de sortie, p. 169- en présence de la Compagnie, les Chambres assemblées, s'est déclaré l'auteur du libelle intitulé : le Puf/ement outragé, procès- verb 4 fie sadéclaralionetdeson acte de démission, p. 170-172; fils d'un de ses anciens amis, qu'il a aimé et chéri jusqu'à la moit, l'évêque de Belley, aimeetestimelejeune homme, lui-même lui porte un grand intérêt et prend chaudement sa défense auprès de Sartine, auquel il annonce la visite de M™« de Migieu, venant le solliciter en faveur de son fils, p. 171-172 ; réponse de Sartine, p. 172 , le même prie iJuchesne de se transporter à la B. à l'eff^ît d'y interroger, d'd. du H., le prisonnier, et de lui représenter l'imprimé paraphé pir Hucherot, le lui faire reconnaître et parapher: il lui rr commande d'avoir beaucoup u'éganls pour celui-là en tâchant de savoir de lui si personne n'a eu part à l'ouvrage, p. 17^; Duchesue envoie à Sarliue copie du procès-verbal de Tint, de Bévy que le second lui avait fait passer au premier et ajoute que B. prétend avoir travaillé seul à
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la composition de l'ouvrage en question et que personne n'y a en part, p. ll.'i; jjBie Portail mère du piii^oiiMier lui écrit parce qu'elle est inquiète de sa santé, et il est autorisé à lui faire répou>e, laquelle est envoyée à l'adresse de Al>"« de Milieu, rue Sainl-Thoniasdu -Louvre, à 1 liotel de Herry, suscrlte ainsi de la main de Bevy, p. 17t; enti-evues de Ducliesne à la IJa^tille avec le prisonnier, p. 174; Duchesne envoie à Sartine co|jie de l'internigatoire du prisonnier qui persiste à dire qu'il a composé seul réi:rit en question, que personne autre que lui n'y a pris pnrt, et qu'il ne l'a communiqué à qui que ce s'jit, avant ni après l'impression, p. 173; Sartine, qui a lu l'inlernitfaloire de ce prisonnier, dit qu'il faut en faire une copie pour le ministre, avec lequel il doit travailler le lendemain, à trois heures, p. 176; le même lui fait passer par Chevalier une lettre de sa mère à laquelle il pourra faire une ré, onse que le second enverra au premier, p. 176; le L. 'i.
(le P. prie (hevalier de dire à Jumilhac que le prisonnier pourra se promener dans le jardin de deux jours l'un, pendant une heure ou deux, p. 175; sa mère est fort inquiète de n'en pas avoir de réponse Sarlne prie Chevalier de le dire au piisoiuiier en l'engageant à faire réponse à ci Ile-ci, et le prie de la lui envoyer aussitôt, p. 175; Boyer est venu à la B. et a vu Bevy, auqu-l il ordonne des remèdes et qu'il a trouvé vraiment malade; il est accaljlé et brûle p.ir toiil le > orps, surtout de la tête, p. 175; selon le dé^ir exprimé par le prisonnier à la B , Sartine l'a vu, p. 175 ; continue à être ma- 1 ide, a la fièvre ti- rce, ne veut pas des garles malulesqu'iju lui pro, ose, Hoyer appf-lé ne vient pa-, puis le malade va mieux et demanJ'' à manger, p. 176:
Sartine répond à .M"'<' de Sauvif^my que M°" de Mi^^ieu a dû re(e\oir le matin même un billet qu'il lui a écrit pour lui donner des nouvelles de son fils qui se porte très bien, p. 177; le prisonnier éprouve un grand bruit ou bonrdonnemeiitdans la tête, et en s'approchant tout près de son visage, on entend ce bruit ; cela ne lui cause point dedouleur ju>qu'alors; Clievaliervietild écrireà Boyerpuur qu'il vienne voir ce que ce peut être, et celui-ci nrdonne un lemerle singulier qui ne piodut m bien ni mal, p. 177; Lecocq a dit à Cheva ier que le malade allait bien, p. 178; l'évêque de Belluy exprime à Sa. liue les sentiments de reconnaissance et de respect que celui-ci a inspiré^ au prisonnier par sa bonté et son attention à adoucir les rigueurs de sa prison, et le remercie aussi lui-même
de la confiance que le L. G. de P. a eue pour les témoignages qu'il a rendus au sujet de l'évy, p. 17« et 1 "iO : Sartine répond à cet évêqiie que rintérèt (pi'il prenait au prisonnier l'aurait as-iirément délermné à faire tml ce qui lui aurait été possible pour adoucir sa détention quand il n'aurait pas reconnu en lui toutes les qualités proi res à lui mériter tout ce qu'il ilésirait, p. 179. Saint- Florentin infiirine le prisoimiei que le Roi lui permet d'aller en Bourgogne, p. 179 ; .Mme Portail écrit à Sartine pour lu; demander conseil tt l'appui de son crédit en laveur de son fils, au sujet de l'affaire du l^arlement, etc., celui-là croit que celui-ci ne ferait pas md de venir faire un tour à Taris, p. lSO-181 ; le L G. de P. remercie B. du compliment qu'il lui a alressé sur la conclusion de l'afl'aiie du Canada, mais trouve qu'il a exagéré les services qu'il a pu lui rendre, tout en se déclarant peiné de voir que son état ne soit point encore constaté; et quand il verra Saint-Florentin un [jeu libre, il lui rapfiellera celui-ci et tâchera de l'engagera finir une chose qui ne peut que l'altliger à I âge où il est et avec la volonté qu'il a de travailler, p. 181; le même réjjond à Mme de Migien, à ses compliments de nouvel an, disant qu'il aurait la plus grande satisfaction s'il pouvait contribuer à la sienne et à celle de son fils sur l'objet principal qui les occupe l'un et l'auire, et qu'il rai^pellera à Saint-FInreiUin le désir extrême que cettt^ dame a de voir son fils rétabli dans son état, et tout le zèle et la bonne volonté qu il marque pour continuer de travailler, sa position étant insupportable à son âge et avec la ferme volonté qu'il se sent: quand Sartine aura vu sur cela le ministre, son premier soin sera d'instruire Mme de Migieu des dispositions où il l'aura trouvé, p. 181-182: B écrit à Sartine pour lui apprendre qu'il vient de recevoir le |onr même deux lettres, 1 une du vice-chancelier, l'autre de Saint- Florentin, par lesquelles ils lui mandent tous deux (pie riniention du Roi est que sa démi?sion soit regardée comme non avenue et qu'il pi ut retourner aux fonctions de sa charge, et il pense qu'il en a en lanie robligaliou à Sartine: aussi est-il ri-dnil à n'avoir plus de termes pour lui exprimer sa reconnaissance, p. 1S2.
BiENViLLE de), de Longueil, aide major d' s troupes du Canada, demeurait chez lui rue Vivienn»', p. 255.
Bigot, pi isonnier à la n.. Ordres d'entrée et lie >oitie, p. 248 ; Cadet déclare qu'il lui a dit avoir gagné 5 à 6l)0 000 livres sur des eaux de vie qu'il avait fait venir de France p. 253; doit être à Paris et on doit
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perquisitionner chez lui, à moins qu'il ne ?oit à sa terre de Vaugieo, à trois lieues de Versailles, près de Chevreuse, où il aurait même pu amener Péan, Choiseul prie Sartine de s'en assurer, et de le faire arrêter et conduire à la B., p. 235 ; instructions données par le même au même pour son arrestation et pour les scellés à apposer sur ses papiers, etc., p. 236; était à Versailles, mais doit maintenant être rendu à Paris, il n'y a pas à hésiter à le faire arrêter immédiatemeut, p. 237-238; a été arrêté et conduit à la B., après perquisition faite dans ses papiers qui ontété mis sons scellés et confiés à la garde d'Hemery; son aie, ses infirmités, etc., p. 237; avait demandé avec instance à avoir son domestique pour le servir dans ses infirmités, et dit être très incommodé.
Sartine n'a pas voulu agir sans le consentement préalable de Choiseul à cet effet, celui-ci ne voit pas d'inconvénient à le donner à condition que le domestique soit prévenu qu'une fois avec son maître à la B., il n'en pourra sortir qu'avec lui, p. 258 ; Basque lui a porté les hardes qu'il lui avait demandées, p. 2G0; Bréard dit à Receveur qu'il y avait du temps du ministère de Rouillé, plusieurs mémoires faits par des coions du Canada et des négociants français d'Europe contre Bigot, et contre lui-même à l'occasion du commerce qu'ils faisaient ensemble, mais que si l'on avait des griefs contre Bigot pour l'administration de la province, il n'avait rien de commun avec ces mêmes griefs, p. 302 : Dupont doit l'interroger le lendemain matin, p. 303; a eu la fièvre, Boyer, qu'il avait d'abord refusé de voir, l'a vu et lui a ordonné des remèdes, quoiqu'il aille beaucoup mieux, p. 310-3H; Dupont travaille avec lui à faire son recolemenl, p. 314; conformément à ro. de Sartine qui en avait déjà fait prévenir Bigot, Chevalier parle à celui-ci des confitures, fruits et autres bonbons que Reynach devait lui envoyer, en lui représentant, comme S. l'avait déjà à R., que l'étiquette et l'usage du Cii. ne permettant pas que les piisrmniers en fassent venir de chez eux, ajoutent qu'il lui ferait acheter de ces choses telles qu'il pourrait le souhaiter, p. 314-315 ; Dupont a fait les confrontations de ce prisonnier à Varin, p. 315; on fait des enquêtes sur les comptes de la société de B., p. 316; Ctioiseul adresse à Sartine la copie du marché de Cadet, et une lettre de B. qui l'accompagnait avec sa réponse, p. 317; fait la promenade avec Chevalier, mesures prises à cet égard, p. 319-320; Dupont a fini la confrontation de Vaudreuil à B., p. 320; Puyseuh son pa-
rent s'intéresse à lui et écrit en sa f>veur à Sartine, p. 322-323; confronté par Dupont à Martel, Estèbes, Vassan, p. 325 ; icl.k Bréard, Noyan,326; durée de son travail avec Labourié, p. 337, 347; confronté à Lemercier, p. 333; iil. à Cadet, Péiiissean, Cebet, Boishebert, Varin, p. 353, 354, 335; Dupont compte le lendemain commencer ses nouveaux interrogatoires et charge Chevalier d'avertir le prisonnier de se tenir prêt pour 8 h. 1/2 au plus tard, p. 341, 342 ; id. a travaillé avec lui, p. 344; id. l'a recolé et même a fini la confrontation de Péan à ce prisonnier; il croit, ainsi qu'il en est convenu avec le lieutenant de police, qu'on peut rendre à ces messieurs leurs conseils; il en a même prévenu Reynach, p. 344 ; le pritonnier a vu et parlé à Reynach, etc., p. 349, 335 et 380 ; Sartine a dit à Reynach que le lendemain Dupont doit confronter Varia à Bigot, p. 353: de La Lourcel a besoin de quelques jours pour achever son mémoire, p. 361 ; Dupont a fait lecture des instructions qui avaient été données à Bigot, |i. 364; a travailléavec Reynach, etc , p. 371, 372, 373, a très bien passé la nuit et va fort bien ; Chevalier espère que tout cela ne sera rien, p. 373; a travaillé avec Labourée et Reynach, p. 374 ; se porte bien, mais parait fort en peine de ne point recevoir, ni devoir, ni d'entendre parler de Reynach ; la tête de son domestique se brouille de plus en plus fort et il ne peut le soutenir, p. 381 : sort de la B. avec Reynach, à qui Chevalier a fait faire un reçu au bas de li lettre de Sartine, attestant qu'il lui avait remis son oncle, entre les mains, p. 382; Chevalier assistait quand Berville a fait au prisonnier la lecture de son jugement, et quand celui-ci s'est récrié à plusieurs articles, disant qu'il n'y avait point de preuves sutlisantes au procès; mais Chevalier croit s'être aperçu qu'il dissimulait et dans son intérieur, s'attendait à quelque chose de pire, etc., p. 382; c'est .MaroUes qui a remis à Chevalier l'O. du prisonnier avec la missive de Sartine, p. 382; est condamné au bannissement perpétuel, etc., p. 382 ; Basque, son domestique, est sorti du château avec lui, p. 3i3.
Billard, conseil de Lemercier. LeCh'" Lemercier a travaillé l'après-midi avec lui pendant 2 h., p. 362.
Binet de BoisGiRODLT, fils du premier i^alet de chambre et premier valet de chamiire lui-même du Dauphin. La fille de Mme Dufour, nourrice du Dauphin, laquelle avait hérité de sa mère la charge de première femme de chambre, l'avait épousé, p. 122 ; il a ordre de payer la pension de sa femme.
mais il y a défense par continuation qu'il la voie, p. 134; le H., ay.int bi» n voulu lui Iraiismiitre la pen>ion de 2 000 livr^s dmt j uii^^ail fh femme, Saiiit- Floreiilri a fait ( xpi'dier ci rmr e'tre à de BoubgtiH ce qiii était échu de cette pension. Saint -Florentin le prie en conséqui nce de payer celle qui est due dans la maison de sa femme le plus tôt qu'il lui sera possible, p. 135; la sœur Serpiu se [daint de sps lenteurs à payer la pension de sa femme, p. 135 ; B. de U. s'excuse de n'avoir pu satsfaire plus tôt la supérieure de Sainte-Pélagie à laquelle il a promis qu'elle serait payée dans la première quinzaine de février, et ajoute qu'il lui tiendra parole, p. 1.(6; ce qu'il était, p. 136.
BiNET DE BoisGlRouLT (Mme), prisonnière à la H. Ordres d'entrée et de sortie, motif de son arrestation, détails sur elle, aveu qu'elle fut obligée à signer, p. 122; écrit à Sartine pour implorer miséricorde en cherchant à justifier son évasion par son désir de revoir sa famille et pour lui demander diverses grâces, p. 123-125 ; le P. (iriffel vient sur sa demande, p. 124-120 ; elle demande des nouvelles de son mari dont la santé l'inquiète, p. 125; réclame des livresque Sartine lui avait promis pour lire, aiusi qu'un peu de promenade à sa garde : réponse de Chevalier avec observation du même à Sartiue, p. 125- 126 ; se conformera aux ordres de ce dernier, qu'elle remercie ; est fâchée d'avoir manqué à quelque chose et promet que cela ne lui arrivera plus; a refait d'autrei lettres, que Chevalier envoie à Sartine, p. 126; Saint- Florentin a reçu les mémoires que Chevalier lui a renvoyés avec les réponses de la pri>onnière et aussi la lettrequ'il lui avait envoyée pour son mari, p. 126; le major envoie à Sartine une petite lettre d'elle ; celle-ci s'est trouvée mal trois fois et a passé une mauvaise nuit; somme totale, elle est accablée, travaillée et parait être dans un pauvre état et surchaifiée de tristesse, p. 120; demande à Sartine bien du pardon si sa lettre est mal faite, mais espère tout de son indulgence ; il est vrai que dans le temps qu'elle l'a écrite, sa pauvre tète était bien embarrassée, p. 126; transférée dans un couvent en Breta^up, p. 126; Saint- Florentin recommande à la supérieure de Montbareil de la resserrer davantage et de l'observer de près à cause de ses projets d'évasion ou de suicide et de la facilité qu'elle peut avoir de faire passer des lettres ou de prendre des mesures pour favoriser son évasion, p.
127; évadée du couvent de Guingamp, revint à Paris, se montra à Versailles, fut arrêtée et envoyée à Sainte-Pélagie,
p. 127 ; on devra faire faire les informations les plus minutieuses pourdre exactement au H. la manière dnnt cette évasion a pu s'exécuter et la façon dont le pr'j' l s'esi fo mé, p. 127 ; la sœur Serpiu frtit quelques réflexions à sou sujet en envoyant une lettie d'elle à Sartiue, p. 128 ; soui çoiis que l'on a sur la façon dnut s'est opérée son évasion de Montbareil el son arrivée à Versailles; on soupçonne qu'elle a eu pour complice de son évasion le frère d'une religieuse; des recherches restent à faire pour arriver à connaître la manœuvre qui s'est pratiquée pour opérer cette fuite, et pour savoir qui a fourni asser d'argent pour payer le cabriolet qui l'a amenée et pour les frais de poste, p. 128- 129; les effets (pii lui apparlieiment devront être euvojés à Dufuur de Montlouis, son frère, ou à son mari, p. 129; la sœur Serpin remercie de l'envoi qui a été fait du lint.'e et de l'argent qui a été envoyé par Mme de Boisgiroult : dit répondre d'elle; demande, dans l'intérêt de sa sanlé chancelante et de la maison, à être autorisée à la faire descendre avec ses compagnes ainsi qu'à lui faire quitter la robe de pénitence, étant toute disposée d'aill>-urs a moins compter sur elle qu'avec toute autre pour satisfaire à S. M., p. 129- 1 32 ; sou confesseur lui a fait un très gros péché de son évasion, ce qui la surprend extrêmement, p. 129; elle espère fermement ne pas re-ler longtemps à Sainte- Pélagie, p. 129; les dames de N(.tre- Dame de la Charité de Guingamp se plaignent de n'avoir pas encore été payées de sa pension malgré leurs instances réitéiées auprès de Saint-Florentin, et, pour l'obtenr, elles s'adressent à Sartiue, p. 130; celui-ci répond à la sœur Serpin que Saint-F'lorentin qu'il a vu consentait à ce que Madame de Boisgiroult fût avec les autres pensionnaires durant le jour, mais que les intentions du Dauphin et du ministre étaient qu'elle fut enfermée la nuit en particulier et qu'on veillât encore pour lui ôler tous les moyens de s'évader, et il fait à la religieuse ses reconmi^ndations àce sujet, en la priant de le tenir au courant de ses projets d'évasion, p. 130-131; sa santé est toujours faible par des maux de tête presque continuels venus à la suite d'un dérangement et elle dépérit beaucoup par le manque d'exercice; du petit lait que lui fait |irendre la sœur Serpin peiulant plusieurs jours lui évite une maladie sérieuse, joint avec des boutons universels el une bile répandue qui lui a causé beaucoup de laiblesse, p. 130-131; la Dauphine parait mécontente du peu d' i ntelligence avec laquelle le subdélégué
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de finingamp et l'officipr de maréchaussée q 'i y étailéinbli s'y snui cnidiiits lors (le sou éva-ion ; dt^couv ili^> qu'' n aurait pu aire si l'on avait dé Inyé (dus d'activi é; souiÇ'ius qie lou a p. 131l.<2; niesuie^à prendre pour vaincie le mut sme île la supérieure à son éf,'ard, p. 132; Samt-Flort-iilin dit qu'il e>l très clair que l'évasion a élé favori^ée par des relations dins l'intérieur du couvent, p. 132; la prisonnière est autorisée à quiiter la robe db pénitence, on espère bon effet de sa punition, p. 1 32 et 134; la prisonnière remercie Sartiue de sa justice et de sa bonté lui exprime sa reconnaissance, im lore sa pitié et son nppui auprès du Dauphin et de la Daiiphine afiu n'èire autorisée à voir sa famille, ou, tout au moins, à lui écrire et à en recevoir des nouvelles, etc., p. 132-134; il y a deux mois qu'elle a tous les jours la fièvre et la sœur Serpin trouve que la prolongation de la détense de voir son mari est un sur moyen que sa santé continue à être mauvaise, p. 134; l'intention du R. est de ne donner que 400 livres pour sa pension et qu'elle n'ait point de femme de chauibre, et il a très expressément ordonné à Saint-Florentin de marquer à la supérieure île Montbareil de la faire passer dans le quartier de force de la maison, c'est pourquoi celui-ci prie celle-là de le mettre sans délai en étit de rendre compte au R. de l'exécution de ses ordres, p. 13'-13ii Sartine a rendu compte au ministre de l'article de la lettre de la prieure de Notre-Dame de Guingamp, concernant la pension de la prisonnière, qui n'est point encore payée, c'est tout ce qu'il peut faire, il en a laissé note au minl^tre et il souhaite qu'il ait égard au\ représentations delà religieuse. La sœur Serpin, en envoyant à Sartine la lettie de la dame de Roisgiroult dit que Celle-ci Toudrait faire entendre que ses compagnes la maltraitent, ce qui n'est pas exact, elle a la bienveillance du plus grand nombre; elle u'a plus pour amies celles qui l'ont accusée, mais les sœurs ne sont pas fichées de cette extrémité, p. 135; h même >œur dit aussi qu'elle est tranquille mais que c'est une peine bien grande défaire payer la pension à son mari, etc., sans compter d'autres dépenses qu'on fait tous les jours pour elle tant pour maladie que pour ce dont elle a besoin lournellement, p. 135; la prisonnière écrit à Sartine pour le supplier de vouloir b en exposer au Dauphin et à la Dauphine l'état de misère dans lequel elle se trouve depuis que son mari a cessé les faibles secours qu'il lui envoyait de temps en temps. Elle se
refuse d'uti'es remèdes, ne voulant pas augmenter les avances cnnsidérables que la supéneu e a eu la bonté de lui fare: denian le la faveur de voir son mnri qu't-lle espère engager, en le rendant témo n de se- besoin-, à y satisfaire supplie Sartine de demander à ses maîtres cette g âce, et dit qu'il y a quatre ans qu'elle expie l'offense qu'elle leur a faite, etc. et qu'ils se laisseront toucher, s'il s'intéresse à el e ; Sartine refuse m.iis attend l'argen promis par Bùsgirnult, p. 136; elle ne sait si S rt ne a tait remettre à son père la lettre d'>nt il s'est chnrffé, p. 16: Dufoir demande à Sartine à voir sa steur, et Sartine, avant de lui accorder ceite grâce, demande l'agrément de Saint-Florentin, p. 136-137; la dame de Boisgirnult est autorisée a sortir de prison pour aller dan- un couvent éloigné de plus de 40 lieues de Paris, au choix de son mari, p. 137 ; l'évêque de Màcnu, pro. ose à Sartine e couvent de la Desserte, pour servir de retraite à la prisonnière dont Mme de Montjouvent, à Lyon, est abtesse et les conditions sont détaillées dans une lettre écrite à Flesselles par le comte d". Mou'jouvent, frère de cette dame, doyen du chapitre de Lyon et grand vicaire de l'archevêque, si elles conviennent à la famil e et que Sartii.e trouve qu'on a r-mp i ses vues el ce les du gouvernement, il n'aura qu'à donner ses ordres : cette proposition ne convient guère à Boisgironlt, p. 137-138; la dame de Boisgiroult propose à Saint- Florentin pour sa retraite le prieuré des Bénédictines de Mantes, où elle assure qu'on veut bien la recevoir, et ce dernier, à cause des difficultés rencontrées ailleurs, acceptera sa propositions! elle convient a son mari et si celui-ci a fait les conventions n-^cessaires avec la prieure et la prisonnière pour la pen-ion et l'entretien de cette dernière, p. 1 39 ; ï^aint-Florentin pense d'après une bttre qu il a reçu de Boisgiroult qu il serait nécessaire que celui-ci vit l'abbesse de la maison qu'il proposait pour lever les difficultés qu'elle pourrait faire en voyant des 0. du R. , p. 1 39 ; Sartine remercie l'évêque de Màcon, et, par son intermédiaire, l'abbesse de la Desserte, mais la prisonnière sera Irantérée ailleurs; Saint-Florentin donne à l'abbesse de Saini-Corentin ses instructions au sujet de la prisonnière qui est autorisée à se rendre dans son abbaye, et des libertés à lui accorder, p. 139-140 ; la piisonnière demande à changer de couvent et à être tiansféiée aux Hospitalières de Mantes et Saint-Fiorentin, adressera les 0. nécessaires si cette de-
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mande convient à son mari, etc., et si a supérieure des Hospilaiières y consent, p. 140.
BoisHKBKKT, prisonnier à la B. Ordres d'eiit ée et de -ortie. ( V. Errata.) Cidevaiit commandant pour le H. à Mir.imichy. en (Jan.ida. Choiseui recommande à Sarline de s'assurer de lui.
ajoutant qu'il sait les précautions qu'il devra prendre pour se procurer les informations sur r.'udroit où 11 est logé, c'est pourquoi le L. G. de P. donne l'ordre d'écrire le jour même aux inltiidants de le faire arrêter, etc., île If-ur envoyer les 0. du H., de les [irier d'user de la plus grande ddigeuce et des précautions les plus sùies et de les engager à lui en donner avis. p. 2'5-:'57 ; Marais restait à Uoueu en cherchant à l'arrêter et à se pal^ir de ses papiers soit à Rouen, soit chez son frère, mais Cambon, prévôt de la maréchaussée à Rouen, ne le connaissait nullement, p. 259: est le fière d'un gentilhomme normand portant le même nom fie Boishebert et il se pourrait bien qu'il fût avec ce frère à quatre lieues de Rouen dans la terre de Menivarain, appartenant à ce dernier en pays de Caux; mesures prises eu conséquence, p. 259; ro. du R. pour le faire arrêter a été remis par Brou à iMara's qui l'a mis à exécution. Il aétéairêléà Itouen, d'où il se disposait à partir pour se rendre à Paris; Deservolier. lieutenant de maréchaussée, s'est saisi de ses papiers après avoir mis sou cachet et celui de Boishebert et les a donnés ensuite à Marais, qui eu a délivré sa reconnaissance, 261 ; le traitement qui lui est fait par extraordinaire monte à 15 livres par jour, p. 268 ; détail des effets qu'il remet à Chevalier pour faire passer à son domeslifjue, p. 271 ; Chevalier adresse à Sarline un pi-tit paquet du prisonnier contenant deux lettres sons la môme enveloppe, p. 2*8; il est fort travaillé, p. 278; observation au sujet de la remise des caries qu'd a laites du Canada, p. 282; Chnisenl a reçu ses lettres où il n'e^t quetion que de son service militaire, p 285-2^b; Bouton lui a signifiés les lettres patentes et le décret de la Chambre; il est très sensible à ce que Chevalier lui dit de la part de Sailiiie et de Choiseui, p. 285; Dupont travaille avec lui p. 283-280 ; Chevalier, lui a remis une lettre de sa femme, p. 2"! ; n/. fait passer à Sartine une lettre de la dame de Boishebert avec la réponse (jue son mari y a fute, p. 29;{ ; le procureur du roi et Dupont n'ont fini lent travail de la levée de ses scellés qu'à plus de 2 heures a|)rès midi, p. 29,'}; Choiseui a appiis par Sartine le jugement que les commis-
saires ont rendu, ordonnant la liberté provisoire de Boishebert, Vaudreuil et l)e^m^loises, à la charge de se repiésenter en état d'ajouruemeiit per.-oimel et il autorise Saitme à les faire sortir de la B., et, dès qu'il sera de retour à Versailles, il expédiera les 0. du R. | our leur liberté, p. 30s ; est mis en liberté et sort du rh. à 6 heures après midi; et une demi-heure auparavant, Dupont lui fait faire si soumission, p, 308; les ordres pour sa liberté ont été envoyés au ch., p. 310; Dupont l'a interrogé et ensuite confronté à Bigot, p. 353-354.
BoiSEMONT. Chargé d'int. (iruyére et
Cornet à Charlemoiit, pp. •'i2-43.
Bo.ngahd (président de). Péan l'a vu et
lui a parlé, p. 3>8.
Bo.\Ji-;u, capitaine anglais, déclaration qu'il a faite et importance de celle-ci, etc., p. 423, BoNNAiRE. Moreau lui donne l'ordre de se trouver chez Sartine pour convenir des témoins qu'ils feront entendre, à moins que le dernier n'aime mieux les inliquer tout de suite et faire partir Boiinaire, p. 202.
Bo.NNEVAUX (chevalier de). Lieutenantcolonel du régiment royal de Lorraine, jaloux de Pagel et ayant cherché toujours à lui nuire, est soupçonné d'avoir engagé Vasse et Folley à accuser celui-ci de leur avoir proposé de l'assassiner, p. 167-168; Pft^^el se plaint qu'il entra dans la salle d'assemblée après avoir enteii lu de sa chambre tout ce qui s'y passait en di-ant : « Les dépositions ne suffisent-elles pas avec Us réponses de Pagel, et vous pouvez à présent décider », p, 169.
BohDE. V, La Borde, p. 381 et 394.
BORY (de), Sarline lui écrit conformément aux intentions de Sainl-Florenlin, p. 25i. Bosquet. Nezer lui a écrit une lettre dans laquelle il désigne Vauvré par un D., p. 42.
BiiUCHi'R, contrôleur des biens. Comme Bréard craint la s dsie lie ses biens, il a prié l'hnissier de dire à Boucher qu'il ne saisi>se point chez lui, et Trudon l'a promis p 389.
BoUDOT, procureur. Pém et sa femme demandent que Sartine permette qu'il vienne travailler avec lui comme fait Aubrv, etc., p. 347.
BOUIIIER DKCHtVlGNYDEVEnSAILLKCX, connu sous le nom de marquis de Cheviguy de Versailleux; rapport d'Hemery à Sartine sur son compte, p. 160; fortement soupçonné d'avoir apporté de Dijon, d'où il arrive, une quantité considérable d'exemplaires d'un libelle intitulé : le Parlement outragé, on fait perquisition chez lui et on n'y trouve aucun exemplaire de ce libelle.
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p. 169 ; c'est uq homme d'esprit qui a possédé pendant dix ans la charge de président au Parlement de Dijon dont il s'est détait lorsqu'il s'est marié, p. 169-17(1.
BoULiîMiRn (abbé de), desservant de l'église de la Madeleine de Dijon, vient à Paris y passer 8 jours en prenant le nom d'abbé de la Madeleine, et y est reconnu bien qu'on ne trouve pas son nom de Boulemier inscrit sur l'état des chambres garnies, p. 178 ; détail qui fait voir que c'est lui que l'on a découvert après des recherches infructueuses, et que l'avis donné sur le lieu de sa demeure à Paris était faux puisqu'il était parti de la veille, p. 177-178.
Boulogne (de). Saint-Floreutin lui a fait expédier et remettre les ordonnances de ce qui était échu de la pension de la dame de Bnisgiroult, p. 135; marque à Sartiue que l'ordoimance de 5,800 livres pour la gratification extraordinaire de MM. les Officiers de la B. dans l'affaire de l'Inde sera payée à la présentation, p. 481.
BocRDET, dentiste, vient à la B. et parle à Lally, lui nettoie la bouche et lui
flombe trois ou quatre dents avec de or, et cilui-ci, pour cette opération, lui fait donner trois louis d'or, p. 456.
BocRE (Françoise) femme de Simon Cornu, prisonnière à laB. Ordres d'entrée et de sortie ( V. Errai a). Etat des noms des prisonniers détenus au For-l'Evèque pour la régie des cartes, p. 100; l'une des onze personnes transférées du For-l'Evêque à la B. par O. du R. donné par le maréchal deBelle-Isle, p. 103, entre à laB., transférée du For-l'Evèque, p. 103-1 03; mise en liljerté de la B. est transférée dans les prisons de For-l'Evèque, p. 106- 107; encore au For-l'Evèque pour contravention sur les cartes, écrouée en vertu d'O. du R. donnés par le maréchal de Belle- Isle pour couvrir l'écrou du régisseur. Sartuie demande à Fiesselle des éclaircissements à ce sujet, p. 112-113; celui-ci répond qu'elle était détenue en vertu de jugement de la commission du 13 décembre 1759 et qu'elle avait déjà eu une condamnation prononcée contre elle par Berryer le 14 janvier 1745, et il expose son plan d'a-lministration pour éviter les tracasseries, p. 113.
Bourgogne (duc de), d'après une lettre adressée à la Bruis, signée Conti, et dont le cachet de l'enveloppe était un cachet royal, serait impatient de la revoir pour jouer avec elle au cavaguol, p. 147.
BoURGOiN, inspecteur de police ; Sartine qui l'a chargé, suivant les intentions de Choiseul, des 0. du R. pour transférer au château de la B. Fayolle, alors détenu
dans les prisons de la Rochelle, l'adresse à Hûuffiac, et prie le même de lui remettre ce prisonnier et d'en user à l'égard des papiers c^mme il lui a demandé de le laire pour Villers, p. 265; Sartine remercie Lorr des soins qu'il s'est donnés pour la prompte exécution des 0. du R. dont Bourgoin et Damotte étaient chargés, p. 269 ; Hémery et B. lui ont remis à Chevalier des scellé» appartenant ùYassan et Perrault, p. 294; Bourgoin a conduit Prévost de la Rochelle à la B. et remis à Chevaher un grand coffre de vache noir avec deux portefeuilles de maroquin remplis de papiers qu'il a dit appartenir à ce prisonnier, p. 365-366.
Bourguignon, on le croit porte-clefs de la B.; la Bruis lui a fait une visite et l'a embrassé. Le cocher l'a même entendu dire : « Viens me voir, je t'en prie, mon cher Bourguignon », p. 152-
BouRY (Catherine, femme Lacour), prisonnière à la B. Ordres d'entrée et de soi'tie, p. 97; portée sur l'état des noms des prisonniers détenus au For-l'Evèque pour la régie des cartes, p. 100 ; transférée des prisons de For l'Evéque au ch. de la B. p. 103. ; mise en liberté de la B. et transférée dans les prisons du For-l'Evèque, p. 105-106.
Bouteille, veilla dans la chambre de Lally avec Landron et la Jannière, p. 474 ; conseilla à Lally de remettre tout entre les mains de Dieu, p. 474-
Boutin, intendant à Bordeaux; en conséquence des 0. dont il était chargé, a adressé à Choiseul les registres et factures de commerce de Gradis, relatifs aux envois f^its à la société de Bigot; Choiseul les fait passer à Sartine en y joignant l'acte de cette société en original et la copie du procès-verbal de l'intendant, p. 317.
Bouton, huissier du Châtelet et de la commission du Canada, est chargé sous le bon plaisir du R. de signifier à Cadet à la B. le décret de prise de corps décerné contre lui par la commission établie pour instruire le procès aux prisonniers qui sont dans cette prison pour l'affaire du Canada, ainsi que les lettres patentes qui commettent MM. les commisr^a res, et à cette occasion Sartine demande à Jumilhac de donner à cet huissier, quand il viendra pour remplir cette mi-sion, l'entrée du château en faisant venir dans la salle du conseil Cadet, auquel il fera les siguifications susdites, p. 273-274 ; Sartine demande à Jumilhac de permettre à cet huissier de signifier à Péao, à qui la commission du Canada instruit le procès, le décret de prise de corps décerné contre lui, les
lettres patentes portant établissement de la commission, comme aussi de lui donner, pendant le cours du procès, l'entrt^ede la li. dans la salle du conseil, pour faire aux prisonniers impliqués dans celle aiïaire les autres sifjruilications dont il sera chargé par le procureur général de la commission, après quoi l'huissier a fait le<diles significations à Péan, Bigot, Varin, Boishéf)ert, Lemercier et Duverger de Saint-Blin, p. 277, 27S et 283, 2«5, 28G, 288, 280; Bouton a dil à Boishebert que le lendemain, à huit heures, Dupont, son rapporteur, commencerait à l'interroger; cela a paru l'aire plaisir au prisonnier, dont la tête commençait a s'échauffer beaucoup, p. 285; a signifié d(! nouvelles lettres patentes aux dix-huit prisonniers du Canada, etc. p. 372.
BOUTRAY, échevin, Fayolle avait fait de concert aven lui le mémoire présenté au ministre au nom des associés an projet de La Valletle et dil avoir donné, en 1756,120,000 livres à La Valletle pour être intéressé pour un sol dans le rétablissement de l'Ordre du Saint-Ksprit de Montpellier, p. H4.
BouTRou, marchand de vinduR., demeurant cul-de-sac du Coq; Carbonnier logeait dans sa maison, p. 55.
Bouvet. Taboureau des Beaux demande la suppres>ion d'un mémoire imprimé, signé par Bouvet, p. .S9-9I'.
BOUZOLES (mirquisde).Elait dans l'assemblée teime chez de la Barre de Vauville quand ou vint par 0. du R. y enlever les convulsioniiaires, p. t)2.
BOYEK, médecin de la B., a vu Cornet, etc., p. 48. Le chirurgien-major est d'avis que si la Bruis ne va pas mieux, il faudrait le faire venir, p. 145; doit venir voir la Bruis qui se déclare enceintfe de six semaines, p. 145; l'a vue et n'est pas certain qu'elle le soit, etc., p. 146; on lui a écrit pour qu'il vienne voir la Bruis pour découvrir ce qu'est la maladie dont elle se plaint, p. 160; est venu au ch. et a vu Fontigny et Bevy à qui il a ordonné des remèdes, p. 115 ; est venu, sur la lettre de Chevalier, voir Bevy pour le bruit ou bourdonnement qu il a dans la tèle, remède qu'il lui prescrit, miis qui ne produit ni bien ni mal, p. 117 ; ne pouvant pas venir étant malade, écrit à Chevalier qu'on peut saigner la demoiselle de Lussau, p. 213 ; le nom de baptême de Pigasse qui vient de mourir est demandé par Rochebrune à Chevalier pour remplir le rap|)ort du médecin, p. 219 ; Chevalier vientd'écrire à Boyer pour qu'il vienne voir le domestique de Bigot, suivant les ordres de Sartine, p. 304 ; il a vu Basque, a ordonné plusieurs choses, entre autres
de le snnder, p. 307 ; pourrait être fâché qu'on fil venir le frère Cosrae pour le secours de [..ecocq, p. :Hil ; a vu Bigot, à qui il a ordo mé des remèdes, quoique ce prisonnier aille beaucoup mieux ; a vu ensuite Vassan qui dit toujours être mala(le,p. 310- 311; a vu Duverger de SaintBlin et lui a ordonné ce qu'il a cru nécessaire, p. 317; si la maladie de Challan exigeait qu'il le vit, il faudrait le faire avertir, p. 343: Chev.dier lui a a écrit pour qu'il vienne au ch. vmr un prisonnier, conformément à l'onln' de Sartine, p. 349; est venu, a vu Cadet à qui il a ordonné quelques remèdes, |i. 300; a vu Lally, régime qu'il lui a ordonné, p. 4 'i2-443; celui-ci n'a pas voulu le voir, p. 443; avait ordonné au même (le se purger, p. 443 ; Chevalier vient de lui écrire pour venir au ch. voir quelques prisonniers, à cause île Chaponay, etc., et on lui fera voir Allen qui ne va pas bien, etc. p. 446 ; a ordonné à Chaponay pour sa colique, quelque boisson, et assuré que celte colique ne sera rien, p. 446: motifs pour lesquels Chevalier n'a pas fait voir Allen à Boyer, p. 446 ; ISarline consent qu'il voie Laliy et son domestique qui sont tous deux incommodés et Chevalier pourra le faire avertir; ceci est fait, et il le voit ainsi que son domestique, p. 409, 410; est invité, sur l'O. de Martine, à venir voir (ladeville qui est incommodé, p. 435; son ordonnance, p. 435; Sartiue vient de lui écrire pour qu'il vienne voir Lally qui dit être incommodé, p. 439; son avis au sujet du même, p. 440; est prié de venir voir ce dernier pour un débordement de bile, son ordonnance et son opinion sur la gravité de l'état de Lally, p. 441-
Bracquemart (Mme). Péan l'a vue et lui a parlé, p. 363; Cadet l'a vue et lui a parlé, pp. 360, 313, 387.
BrÉakd, ancien oflicier de plume et contrôleur de la manue à Québec; motif d'après lequel les comm. |)our l'affaire du Canada, ont jugé qu'il serait nécessaire de s'a-suier de sa personne. On le dit à Mar'unes, près la Bochelle, et Sartne demande en conséquence des 0, du R. nécessaires pour le conduire à la B., une lettre de cachet au comte de Jumilhac, gouverneur de ce château pour l'y recevoir, et un ordre pour saisir ses papiers, si aucuns il a, et y apposer le scellé, p. 295; son arrestation, etc., discours qu'il lient, chagrin de sa fami le, etc., etc., dit être sujet à de violentes coliques quand il voyage, ce qui retardera son arrivée, p. 298- 299; Lortie Petifret dot faire un procès-verbal de la capture de Bréard,
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de la recherche de ses papiers personnels, et apposition des scellés sur iceux, p, 301 ; Clouet, écrivain de la marine est commis sur un 0. de Ruis au lieu et place de Bréard dans l'exercice et fonction de commissaire aux classes de la marine que devait cesser Bréard sitôt qu'il serait arrêté. Receveur a requis par le ministère de Lnrlip, le brigadier commandant la maréchaussée de Marennes, de lui donner un cavalier de sa brigade pour garder les derrières de la maison de Bréard, mais ayant réfléchi que ces précautif^ms étaient inutiles, il ne s'en est pas servi, p. 301; Receveur s'est rendu chez lui à l'heure de son souper avec sa famille, — composition de Lcelle-ci, — et lui a signifié ro, du R. en vertu duquel il l'a ariêté, p. 301-302; les scellés out éié mis hez lui sur toutes les portes d'armoires et coffres et autres choses qui pouvaient renfermer des papiers à lui appartenant, et ses papics ont été visités etc., par Lortie et Clouet, p. 302 ; Sub-tance des discours qu'il tient sur la cause qu'il attribue à sa disgrâce; il dit n'avoir rien de commun avec Péan, Cadet, Villers, etc., et que les griets que l'on peut avoir contre Biffot pour l'administration de la province n'avaient rien de commun avec lui, p. 302: la beso. ne de Clouet par rapport à la place de Bréard qu'il remplace a retardé le dé, art de Ueceveur. Ces derniers quittent Marennes pour se rendre à Rochefort où ils couchent chez Bréard, frère du trésorier des colonies, qui parait fort aisé aussi. Le pri-onuier est remis par Receveur à la B., p. 303 ; Sartine témoii^ne sa satisfaction à l'intendant de la Hochelle de la façon dont es choses se sont passées pour l'exécution des 0. du R. concernant le prisonnier, p. 303 : Clos a été présent à tout, à son désespoir : convulsions, évanoui>sement, il était toujours prêt à étouffer, enfin était comme un homme qu'on éirangle, qui va mourir, étendu par terre; cela faisait compassion et horreur, p. 30i ; Clos croit nécessaire sa présence et de voir Bréard, p.30i; Biéard, de Noyan, etc., etc., seront employés sur l'état des dépenses du jour de l'entrée au ch. à raison de 6 fr. par jour chacun, et Sartine prie Jumiltiac de le dire au major, pour qu'il dresse son état en conséquence p. 305 et3o4; Choiseul a recula lettre que Sartine lui a écrite pour I informer du décret de prise de corps que la commission a rendu et fait exécuter contre Bréard, déjà détenu au ch. de la B., en vertu des O. de S. M , p. 306; le pr. du R. et Dupont travaillent aveclui àlalevée des scellés des prisonniers présentés par Receveur, officier de police, qui en était
gardien, et ceux-ci ont été trouvés sains et entiers ; après quoi, procès-verbal en a été dressé, etc., p. 309; Dupont l'a interrogé, p. 311 ; Chevalier lui a remis neuf chemises garnies avec un Nouveau Testament in-4° relié en veau avec un autre livre de piété, deux très petits morceaux d'angélique et deux petites buîies de confit-res, etc., p. 313; autori>é, sur sa demande, à se choisir un procureur ou avocat pour être son conseil, et à en faire part à Dupont, remercie et demande à parler au rapporteur ; Ch-^valier en a fait part à celui-ci et l'entrevue auri lieu, p. 321 ; Dupont l'a confronté à Varin, p. 324 ; à Bigot, p. 326, 353 ; à Péan, p. 326, 336; Chevalier a signifié à Clos qu'il ne verrait plus ce priîonnier, p. 339; a vu et parlé à Clos, etc.jp. ."^38, 353, .^54-355, 370-371, 373 et 283; Chevalier lui a remis une lettre de son beau-frère, conformément aux ordres de Sartine, p. 342-343; Dupont a fait son interrogatoire, p. 3v4,346, 347; Chevalier lui a remis une lettre de sa femme avec un chandelier à deux branches, sa mouchette et son éteignoir, p. 348; Dupont a commencé après la première messe son recolement et l'a fini, p. 352; Estebes, Martel et lui, Canadiens, offi'-iers déplume, n'éiaient que contrôleurs dans la marine. On leur donnait ben, dans le Canada, le titre de commissaire, mais ils n'en faisaient que les fonctions momentanées, par des lettres de service, pour servir au besoin, et rien de plus, p. 352, une lettre de lui est transmise par Chevalier à Sartine, p. 354; confronté par Dupont àEstebes, etc., p. 355; a vu et parlé à sa femme, p. 368, 369, 382,38», ï8o, 387, 388, 38 1; à >a file, p, 389; à l'aspect de sa femme, il s'est tro(jivé extrêmement mal, ensuite est revenu par des eaux spiritueuses que Chevalier lui a fait prendre, puis retombé et enfin tombé en convulsions, est dans un état affreux, un garde sera nécessaire et Chevalier croit qu'il aura grand besoin de voir sa femme souvent, jusqu'à ce que celte angoisse soit pas>ée, parce qu'elle en fera plus à elle seule que toute la B. ensemble, p. 382; supplie Sartine en lui donnant pour cela ses raisons, de lui permettre de rendre à sa femme toutes les hardes, linge et autres affaires qu'elle lui a apportées au ch. depuis sa détention, mais Chevalier attend les ordres de Sartine, p. 388.
Bréard (Mme). Clos est venu avec elle au bureau de Duval et elle demande, à cor et à cri, que Sartine permette qu'elle voie son mari toute la journée, tous les jours, p. 304; a remis deux pots de confitureB pour ce dernier et Cheva-
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lier attend de Sartine les ordres, etc., p. 377. (V. aussi 1 article précédent.)
BRÉriGNiÈRts (dk). Ciinst;iller au Paileraeiit, l'iiii des commissaires pour l'instruction du procès Laily. (le cons' iller devant commencer à taire les confrontations des accu'éâ les uns aux antres, Sartine prie DtfT^rau de lui donner l'entrée de la B. au gouvernement où se fait rin>lruction, p.43_'; a confn.nté Tilly et Colombelleà Lally, puis Lally à Tau|iin, et il romple lair.; encore une autre confrontation, p. 43i:
récole et confronte Laselle à Lally, p. 436-4'17 ; id. Goutin, L^rat, de La Greuid, de Mor^ssin, Clievreau, Denis et Mintier à l-ally, p. 437-439; comptait travailler avec Lnlly si celui-ci n'avait pas été malade, il aurait sans cela confronté Mornssin et Law avec lui, mais il ne reviendra plus qu'après la rentrée du Parlement, p. 43!», 440 ; confioîite Lally à d'Asst-rville, à Law puis à Duplan, p 4 1-452 ; crinipte vrnir tous les jours qu'il pourra travailler sans relâche à 1 alfdire de llnde, p. 452; a C'infrouté de Lally à OLtiou, et ensuite Allen à Lif^ru. et en s'en allant il dit qu'il ne reviemlra plus trava lier à la B. qu'après le jour de l'an, p. 452; continu- à confrint-r Lally au clie^alier de Mariolle, puis à Leiioir, p. 453: a conironlé Lally à Boinaituille, p. 455; a fini la confrontation de Lally à Mesnes, puis à Mi.:tii-laril, p. 45ti.
BriahD, tarleur-conimi^sionnaire de Sartine, a ;ipporté, à Ghevaliei', un (lanier rempli de six bouteilles de vin piur Péan avec un assez, ^ros sac de peau pour Chabert, et après visite, etc., tout cela été remis chacun à sa di^stiiiatinn, p. 2S1 ; a remis à Ghevalier une lettre de la femme de Penisseau, que l'on a remise au prisonnier, plus douze bouteilles de vin lilaiic qu'il lui badlf-ra à me>ure qu'il en aura iirsom, selon l'ordre de Martine, p. 3lfl; a remis 111 livres à (Chevalier poui' Labnrde et Chevalier eu a envoyé le reçu à Diival, qui le lui a dem.m lé, p. 37*); Sartine envoie, par lui un ^ros paquet |)our Lally, p. 408; a apporté viiifit quatr-- bouteilles de vin pour Lally nu château qui lui seront remises au fur et à mesure de ses besoins, p, 416; a remis à Chevalier une boite de cotilitiires pour Lally qui sera remise à celui-ci par Ghevalier, p. 417; Duval envoie par lui à Ghevalier une paire de bas de soie pour Le^raiid, p. 42s ; Gompri- dans le même étal avec les quatre porte-clefs, p. 481 ;
Brou (dk), iniendant de Hoiieii. Marais se transporte chez lui à l'etîet de lui remettre la lettre de Sartine et voit Dailly, son secrétaire, qui le remplace en son absence, p. 258-259.
Bri'Ls, dite Mantz, Likinda, Dutilleul, d'Herchoud, Vasser, Favier.elc, aventurière, prisonnière a la B Ordr-s d'entrée et desorlie. Motifs de son arrestation et de sa détention. Aventurière, p. 141- 142; ayant fait sa soumission de quitter le royaume pour n'y j 'mais rentrer, a osé y revc'iir en prenant la qualité le milady Mantz et ^ous ce faux litre, a escroqué des diamants el autres marchandises. C'est pouqu i elle fut arrêtée une seconde fois et e-t sortie de la B. en se soumettant à sortir du rovaume, p. 141 ; a écrit à Choiseul en sif^nant Likinda, Américaine; celui-ci charge Sartine de s'assurer d'elle et de l'interroger: déclaration faite sur son compte, on fait perquisition chez elle, ses déclarations, p. 141-143; ses relations avec Turin, puis avec Favier, p. 143-144; ses fausses accusations contre Turin, p. 144; arrivée à la B. le matin même, désire parler à Sartine, et lui demande de faire demander à M. du Tilleul, hôtel de Champaj,'ne, des robes, chemises, bas, b uinets de nuit, cami.-^oles de nuit et plusieurs jupons et mouchoirs, ses peignes, delà pou Ire et de la pomma le, en metiani le tout dans une petite malle, p. 144; est logée à la quatrièmi^. ilu Puits, p. 144; la Diidicq a caché deux ou tro'S jours la demeure de la Bruis du Ti leul, ce qui a peusé faire manquer la capture de cette dernière, p. 144; par.iit être incommodée. Le chirurgien-major est d'avis qu'il faudrait faire venir Boyer; Chevalier attend, en conséquence, les ordres de Sartine, p. 14"i.
BuHOT Instruction qui lui est donnée fiar Saitine pour la façon dont il devra opérer l'arrestation de Lavini, p. 235; son rapport sur l'exécution de l'o dre d'arrestation et sur ce qu'il a trouvé cez le prisonnier en livres et arnenl, p 236: a averti Chevalier qu'il viendrait à 3 h du matin |. rendre l'abbé Lavini et l'a prié de faire pisser le- livras ^\. papiers du prisoiuiier à Sartme, p. 237; a remis à Sescha, de la part de .lartiie, le quatrième tome du Sniirenu Traité de Diploniiitiqii'^, rt'ciamé par Lavini comme lui aiiparlenaiit, p. :i38, 246- 247 ; les (t. du H. | our la sortie de Lavini, etc., lui ont été remis pour leur exécution, p. 245; a conduit le Supérieur de Chaienton à Prince et lui a remis la lettre que Sartine lui a écrite à ce sujet, p. 448; .Marolles le prie de l'informer secrètement si Imberl, cidevant trésorier à (Jnebec, ne demeure pas rue de Seiue el il voudrait bien en avoir la réponse promptem-'nt, p. 26!ï.
BUSELIKR. Limonadier demeurant contre la grande poste, rue des Fossés-Saint- Germain-l'Auxerrois, à Paris, chez le-
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quel la Bru!?, en arrivant à Paris travest '■ en hommt^, fut se Ino-er, et chez qui ' ^eail «ussi Turin, p. 143.
BusSY de). Instruction du R. au sujet des pi|iers qui doivent être remis à BuHsy pir la Compagnie «les lu'les, p. 481 ; avis énns par Choiseul relatif la remise de ces papiers à Bussy. Demande de B. se rapportant au même sujet ; les papi-rs que la Compa^rnie des Indes vent tiien lui renilre, sont remis par Sarliue h Dubut suivant les intentions de Praslin, p. iSS.
Butler. Chevalier, sur l'autorisation de Sarline, r^niet à l.ally une lettre de
B. qui lui envoie deux paires de souliers neufs, qui lui sont remis au?si par le major, p. 444: le même a remis à Laliy une lettre de B. où il est parlé du pàlé qu'ils ont reçu la veille, mais où il n'est dit rien du homar.l qu'il a informé Sarline avoir reçu ; le pâté sera remis à destination et le homard ne sera donné que quand Sartine en aura donné la permission, p. 451.
Cadrt, munitionnaire général des troupes an Canada, prisonnier à la B. Ordres d'entrée ei de sortie, p. 248; Chevalier se défend, auprès de Sarline, d'avoir donné à Cadet des hardes qui avaient été envoyées par Rochebrune, mais il le prie, en raison du froid qui sévit, de lui renvoyer le mémoire qu'il lui a envoyé l'avant-veille avec l'ordre au bas, comme de coutume, pour donner à ce prisonnier ce qu'il jugera à propos, et ceci est fait par Duval , après quoi Chevalier a remis à Sartine le contenu au mémoire que ce dermer lui avait renvoyé, etc.. p. 251; Berryer envoie à Sarline qui le transmet à Rochebrune par UuVal, le projet du |iremier interrogatoire à faire subir à ce prisonnier, ayant des preuves en main sur plu^'eurs des fait relatifs aux qne^tions qu'on lui fera, il attendra le résultat de ses réponses pour déterminer s'il conviendra de faire usage de ces preuves vis-à-vis de lui par un second interrogatoire, 2.^1 ; le même appmuve l^s précautions qui ont été prises pour les papieis qui é'aieiit chez
C. p. 251 ; Duval, sur l'avis de Berryer donné à Sartine, a écrit et envoyé à Rochebrune le projet pour interroger le prisonnier, ainsi que les ordres nécessaires pour se transporter chez Damours, à l'eilet d'y faire un inventaire des papiers qui appartiennent à Cadet, p. 251-252; à l'égard de ceux qui sont chez son avocat, il sntfira, après en avoir fait faire un inventaire, d'eu faire tirf-r une reconnaissance du dernier, afin qu'on puisse y avoir recours en cas de besoin; Sarline envoie à Ber- '
ryer l'inv^^ntaire au bas duquel l'avocat a donné sa reconnaissance telle que lierryer la sonhai'ait. L'init-r'Oiialoire sera fait les jours suivants et Sarline a envoyé au commissaire, pour le auider dans les interrogations et demandes à faire au prisonnier le projet que Berryer lui a adressé et auquel le commissaire se conformera exaLtement ; dès qu'il aura ct-l inlerrojraloire il le fera passer à Berryer auquel il envoie aussi deux projets d'O. du R. qu'il le supplie d'expélier pour autoriser les perqui-iti nis et saisies qui (nit été faites de- pap ers du prisonnier et la représentation faite par Damoursdes papi^rs de C. qu'il avait entre les mains, p. 2)2; G. est interrogé par Rochebrune lieux fois le même jour; durée de chacun des interrogatoires, p. 252; Sarline accuse réception à Berryer des deux 0. du R. dont il lui avait auparavant envoyé les projets pour autoriser ce qui avait élé fut chez C. quand il a été arrêté et chez Damours, et lui envoie en même ten ps un cahier Contenant trois iiiterroL-'aloires du prisonnier sur les faits portés dans le projet des interrogatoires à lui faire, etc., avec un mémoire que Damours a fait et signé pour ce dernier, p. 252: Sartine envoie à Benyer copie d'une déclaration qu'a faite volontairement le prisonnier quelques jours après avoir été interrogé et Berryer lui repond qu'il convient de le laisser tranquille pendant quelque temps el qu'il lui adressera ensuite de nouveaux 0. du R. à son sujet, p. 25); C. a exprimé le désir d'avoir son commis Sebet avec lui et divers objets et Rochebrune lui a répondu de s'adresser à Sartine; suite donnée à sa demmde, p. 254; Cadet enfermé dans la tour du Puits déclare au gouverneur et au majnr compter rendre C'impte à Sarline a la fin de la semaine suivante, que ^oii ouvrage serait fini si toutefctis il se porte mieux; causes qu'il attribue à ses souffrances et malaises: il croit que cela ne sera rien, p. 254: Peiiisseau, ci-ilevant son associé, dont Sartine >a!t la demeure, devra êtrearrêtépar les soinsdul,.C OeP.et en même temps celui-ci est prié par Choiseul de faire toutes les recherche^ p'issibles pour découvrir ou peuvent se trouver Corperon et .Morin et successivement, les autres commis el les gardes-magasin, etc., p. 255 ; C. a vu et parlé à sa femme el à la dame Bracqueinarl, conforméluent à ro. de Sarline, p. 260, 34H, 360, 373, 387 ; d'après ses dé|jositions, il résulte que Villers lui a demandé d'être intéressé dms ses fournitures et qu'il en a reçu 40 000 livres, p. 263; Saint-Florentin lui attribue, par extra-
ordinaire, le traitement de 6 livres par jour, p. 26S ; Dupont l'a interrogé, pp. 'i''i-2Hi ; Chevalier lui a remis li'^ux bouteilles remplies ()e tabic, conlVirméint-iit à l'ordre de Sartiiie, 27(j; id. a fini et clos son interrop;)toire, p. 276 ; Hréard a dit n'avoir rien de commun avec lui, p. 302 ; travail de Dupont avec lui, pp. 3H, 344; celui là a commencé avant y h. du matin à le confronter i Féan et compte y tr<vailler toute la journée et n'eA pas sur de finir dans la même journée, p. 316; Choiseul envoie à Sartine la copie du marché qu'avait fait le prisoimier, p. 317 ; l'alibé Griffet l'a vu et lui a parlé, p. 318; Dupont a fini de le confronter à Labarthe, p. 318; le même a travaillé à le confionler à Noyan; durée de ce travail, p. 318 ; C. croit, comme Chevalier, 3ue c'est la dame Péan qui se présente ans une inaisond'uneabaretier, vis-àvls la B. et qui se couvre le visage avec son éventail, p. 321; Dupont l'a confronté à Péan, durée de ce travail, p. 326 ; Chevalier lui a remis une lettre de sa femme, p. 341 ; Sartiue croit que Penisseau, prisonnier à la B., qui se chagrine d'une surdité qui lui arrive à l'oreille droite, prendrait patience si on le mettait en compagnie avec C. et il prie Jumlhac de donner ses ordres pour
3u'on le mette dans la chambre de ce ernier et qu'on l'informe s'il est content de ce qu'il fait pour lui, p. 341 ; C. a vu et parlé à sa femme, à sa cousine et à la dame de Bracquemart, p. 349; Chevalier envoie à Sartine un mémoire pour ce prisonnier, p. 3,")1 ; Dupont a fait la confrontation deC.à Bigot qui n'a fini qu'à 9 h. du soir, p. 3")4 ; l'abbé Griffet a vu Kstèhe, Cadet et Penissean, qui tous trois avaient demandé à se confesser: tout cela s'est fait après la messe dite, p. 357 ; C. a vuet parléàC^bet, etc., p. 362; rt^cil que lui fait si femme en venant le voir à la H. d'une proposition delà dame Péan, faite par la Tuillière, pour l'engagera reprendre 60 (U)0 livres de lettres de change et en fare ou faire faire la déclaration en son iropre nom à elle, ce que la dame Cadet a refusé constamment et ne s'en est point voulu charger, C. a approuvé sa femme et lui a exprefsément défendu de les recevoir au cas que l'on lui représente rait, c'est lui qui a donné à Chevalier des renseit;nements(lessietdes|i<iurqu(ii de cette somme en le priant du les comprendre et d'en rendre compte à Sartine; p. 3t^i3: a vu et parlé à jlnsclaux, etc. pp.361,385,3S7;rabbé(;riffeta vu Eslèbe et Cadet l'un ajnvs l'autre, et est resté pendant une bonui' demi-heureavic chacun, p. 369; a vu et parlé à l'abbé Cuguel, pp. 369, 384 ; a vu et parlé à la
dame Penisseau, etc., p. 373; sa condamnation, p. 384 ; a vuet parlé à Grand, banquier,elc. , p. 3s7 ; id. l/% d'h. à sa femme et à Sebet, son commis, etc., pp.3s7,38S;?c/. à Portier Ben ic,p,3S8; Choiseul croit utile que l'on s'assure de lui, que l'on mette les scellés chez lui et qu'il soit conduit incontinent à la B., p. 398 ; le f{. approuve la démarche de son minisire et désire que Vilevault accompagne Sartiue lorsqu'il se rendra à la B. pour interroger Cadet sur la lettre de Guerchy et sur les 15 millions dont il est reliquataire, et Choiseul, en conséquence, fine Sartine de prévenir, à cet éganJ, Villevault, p. 399; Sartme ayant été à la B. avec le dernier et ayaut retiré les papiers du prisonnier concernant sa correspondance à Londres et en Canada, Choiseul le prie de les remettre à Villevaull sur son récépissé, afin qu'il les examine et en confère avec Foiitanier; il en avise en même temps celui-là, p. 399; Sartine a envoyé de nouveau à Villevault des livres et papiers adressé» de Ou*;bec au prisonnier, qui lui ont été envoyés de la poste, etc. ; le paquet des lettres à lui adresséi'S ne contient rien qui puisse tendre à l'éclaircissement que dt'sire Choiseul, p. 400; C. est mis en liberté, p. 400; a remis à Sartine, qui à son tour la transmet à Prasiin, la déclaration des cartes et ordonnances provenant du Canada, qu'il a négociées en Angleterre et vingt-six pièces qui y sont relatives, en même temps ijropose d'écrire à Pecholier, son corresjioiidant à Londres, p(]ur lui demander les doubles des bordereauxqiii manquent, etc., pp. 400 401.
Cadkt (Mme). Son mari la vue et lui a parlé, pp. 373 et 387; récit qu'elle lui fut d'une proposition de la dame Péan qui avait envoyé de la Tuillière chez elle; son mari l'approuve d'avoir refusé, p. 363 ; Dupont pense que le lieutenant de police peut accorder à cette dame la permission de voir son mari, p. 344.
Caffin (Abbé). De FayoUe l'a vu et lui a parlé dans l'après-midi, durée de cette entrevue, p. 370.
Caillau, Colonel anglais. Sa déclaration est de la plus grande importance et est indiquée par les témoins, c'est pourquoi Pasquier écrit à Sartine, qu'il trouve important que Choiseul 1 1 Prasiin veuillent bien en écrire piomptement à (iuerchy pour qu'il cherche le moyen d'en avoir une authentique de cet officier; Sartine écrit à ce sujet en double à Berlin et Prasliu, en leur envoyant le détail dressé par Pasquier des éclaircissements à obtenir pp. 417, 422, 423.
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Cambon (dk), prévôt de la maréchaussée de la province, à Koueu. Le >ub télégué de l'inlendaiit et Marais avaient jugé à propos, pour accélérer l'affaire, etc., de lui en référnr, afin que, si B"isheb>-rt était a Houeii, ils puissent l'arrêter et mettre les scellés sur ses papiers. Mais il s'est trouvé qu'il ne connaissait nullement ce dernier, dont il est question : il a appris le matin même seulement, qu'il est le irère d'un gentilhomme du même nom habitant la province, p. 259.
Canada (Affaire du). V. Damotte, p. 22o- 22B.
Canon ou Lecanon. Pi tit nègre au service de Vau'ireuil, pnur lequel Chevalier demande à Sartine une lettre pour le gouv>rneur de la B., p. 288; Hemery s'est ci'argé de faire pas>er à Chevalier la lettre pour ce domestique, promettant qu'il allait droit chez. Sartine, p. 288 ; une lettre du gouverneiH' pour sa réception à la B.
est envoyée par Sartine à Chevalier, p. 289; une paire de souliers lui est renii-e par Chevalie-r , sur l'ordre de Sartine transmis par Duval, p. 303; est sorti de la B., p. 3 9; Hemery a prié Chevalier de recevoir le valet de chambre de Vamlreuil en attendant que Sartine lui adresse des ordres à ce sujet, p. 289.
CAPPt;RONiER, bibliothécaire à la Bibliothèque hoyale. Lavini charge Mercier de lui dire toutes sortes de c'ioses de sa part, en le déclarant « si obligeant pour lui », p. 242.
Carbonnier ^Vincent), priso'mier à la B. Ordre d'entrée et de sortie, p. 154. Ancien portier de maison, demeurant dans la maison de Boutroii, marchand de vin du R. Perquisition est faite chez lui et procès-verbal de perquisition dressé, après quoi il entre à la B. où il est logé à la f* Bertandière, p. 55-.*>7 ; arrêté avec Meynierel Durieux puis mis à la B. de l'O . du K. pour avoir rjéuocié d'anciennes ordonnances et quittances de LouisXIVet Louis XV, pp.o4-bl ; ils ont été int. et ayant donné tous les éclaircissements qu'ils savaient sur celte intrigue, le contrôleur général fut porté à consentir à leur liberté, pp. 58 et 59 ; Saint-Florentin supplie de faire expédier des 0. pour leur liberté du ch. de la B p. 59.
Carignan (Princesse de). L'abbé Javelot était son aumônier, pp. 242, 245.
Ca.'îson, lieutenant criminel, devant qui l'afTaire de Delaborde père, à La Rochelle, fut jugé-; détails qu'il a donnée sur ce dernier à Bourgoin, p. 367.
Caylus (Comte de). Lavini dit lui être redevable de toutes les connaissances
qu'il avait faites à Paris, et espère que le temps le mettra à même de lui témo'gner sa plus vive reconnaissance, p. 242.
Cebet ou Sehel, com.nis de Cadet ; Dup0"t a fait son réi;olement, p. 353; Cadet l'a vu et lui a parlé, pp. 387-388.
Ceknay (lie), capitaine des grenidiers dans le règnuiit île Piovence. Dépourvu de son emploi et à la veille d'être sans état par suite du procédé d'.Aubaiède vis-à-vis de lui, a fait ses repiéspuiaiions à ce sujet et le R. a trouvé ce procédé ii'.\ bar'de si oppo-é aux -entmients qui doivent diriger la conduite desofficn-rs, qu'il a jugé à p opos de le desiiiuer de sa place, p. 411.
Challan (François Phil bert), secrétaire (le Po't'er, intendant de conmii^rce.
S in entrée à la B. et sa sort e; précis de l'affaire, p. 247; mande à Sartine que sa ?anté est fort dérangée ei qu'il crache le san'-' 1 1 celui-ci prie Cheva'ier de ie voir et de dire au chirurgien du ch. de le voir aussi ei de lui donn^-r loiit ce qui s-ra néc-^ssaire poi r son rétab issement. Si sa maladie exigeait qu'il vit Boyer, il faudrait le faire avertir, p. 343; mis en liberlé,etc., p. ■•144.
Ch^moCï^ses (de), chef des convulsionnaires qui leur fournit de l'argent, n'est pas puni, dit Guétard à Sarraiie au café de Gradot, p. 229.
Champcenetz (de), premier valet de chambre du B. Extrait de la lettre à lui écrite par le K., p. 116; circonstances dans lesquelles le R. fit l'écrit qu'i: a remis à Valade de la Vallette, pp 118-119; celui-ci lui communique ses idées qu'il approuve sur la réunion des ordres de Saint-Lazare et de Saint-Lsprit de Montpellier, p. 119.
Chancoi-re (drt), Chancourt (de), Chancol'B (dci, conseil de .Martel, s'est présenté pour son travail, Chevalier l'a renvoyé de l'asis de Dupont, et ce, conformément à l'oidre de Sartine, p. 34U ; Martel l'a vu et a travaillé avec lui, p. 3GS.
Chapoix (François), prisonnier à la B.
Ordres d'entrée et de sortie, p. 97; lui et dix antres prisonniers ont été trouvés en contravention par les commis de la régie aux cartes qui les ont arrêtés et ont dres?é procès-verbal et ensuite conduit les contrevenants chez le commissaire Trudon, qui les fit conduire par le gU' l au For-l'Evèque, i ù ils fur>=ntécrout^s sur-le-champ, pp. 97-101 ; transféré, avec ses comp ices, du Forl'Kvêque à la B., où il est logé à la deuxième Bertaudière, pp. 103-108; Abadie accuse réception de ce prison-
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nier à la B., p. 104; ses complices sortent de la B., il en sort avec eux et est ainsi qu'eux, reconduit au For-l'Kvêque, pp. lOH-107.
Chahonnay (Chevalier de), prisonnier à la B. Questions relatives à lui posées à la cour d' vnyleterre, p. 422; à son dernier travail, Sarline a parlé à Sa nt- Floreiit n du traitement à faireàAllHn,à lui et à Paully, prisonniers pour l'allaire de l'Inde, et le ministre a décidé que Chevalier pourra employer sur ses états du mois de la dépense des prisonniers Allen et lui à raison d'une pistole chacun, et Paiilly à raison de 6 livres par jour, p. 424 ; C. voudrait consulter Hosty, méd^^cin de la Faculté, p. 4i2; de Sainl- Priest lui a parlé, p. 445; a toujours la colique, mais pas si forte que la veille au soir, il ne veut rien faire de ce que le chirurgien-major lui propose; en conséquence, Martine vient d'écrire à Boyer pour venir au ch. voir quelques prisonniers, celui-ci est venu surle soir et on le lui a fait voir au sujet de sa colique, qui va moins mal ; il lui a ordonné quelques boissons et a assuré les olficiers du ch. que ce ne serait rien, p. 4'tB; Pasquier ne voit pas f^r.iud risque à lui faire sitrner sa procuration, ii en rxpose les motifs à Sarline, en lui retournant le projet. Le L.G.de P. n'y voit aucun inconvénient, p. 453; motif qui fait que le premier président viout d'écrin; à Sartine qu'on jutcerait le lendemain malin (^iadeville, Cha|>oniiay et i'oully, sur lesquels l'arrêt a prononcé un sursis. Gonmie il est nécessaire que ces trois prisonniers soient transférés de la B. à la Coucieifs'erie, le L. de I'. charge Sarraire et La Vilh'gaudin de ri-niettre sa lettre à .luniilliao. A cet effet, il le prie de faire remettre les trois prisonniers à ces deux olficiers, à qui il a ordonné de faire cette translUioa séparément et de les réintégrer ensuite au ch., ce qui est fait, p. 4^6 ; correspondance échangée entre Sartine et Pasquier au siijt;t des O. du H. à prendre à l'égard des trois prisonniers; ce ix-ci ont été non seulement l)làmés et admonestés mais reconnus dangereux par les commissaires et par Pasquier, pp. 47(5-477; Sartine rendra compte au ministre des observations des comm ssaires sur le parti qu'ils pensent nécessaire de prendre au sujet de Chaponnay et (îadeville, et il fera part à P.isquier de la réponse du ministre et en même temps pourvoira de concert avec lui au bien public, p. 477; id. a vu les deux prisonniers. Chafioniiay a fondu en larmes et est pénétré de douleur, nuis a promis de quitter Paris en .sortant de la B.,p 477; Sartine a rendu compte au R. de ce que
Pasquier demande par rapport à Gadeville et lui, et comme il a rempli tout ce qui le coiicerne en donnant li-s ordre? de leur liberté, Sjint-Florentiii parlera à Pasquier des intentions du H. pour leur éloianemenl de Paris. Cela se réduit, ce lui semble, à leur dire de ne pas s'approcher de Paris de 40 à 50 lieues sans permiss'on du R. ; les ordres pour la liberié de Chaponnay et Gadeville ont été envoyés au G.; Sartine a prié celui-ci, le malin mi'nie, chez le comte de Saint Florentin, de di.e au m.ijor de les lui amener le soirà 9 heures, p. 478.
Cbappe (abbé de). Les deux frères abbés de la Corne sont cousins de Mme Péan; le dernier est chanoine de la cathédrale de Québec et y a une dignité dans le chapitre; l'autre était un récol let de la même ville, qui, passé avec Péan en France, a quiUé s m ordre et pris le petil-collet, p. 291 ; Mme Péan vit avec ces abbés rue Jean-Beaussire; rapport sur leurs façons d'être, «l'agir, et sur leurs personne-, pp. 291-292; les abhés de la Corne n'ont point paru à la loge troisième du coin de la rue Jean- Beaussire, p. 213, Péan a vu et parlé à Mme Peau, sa femme, et à l'atib-i de Chappe, roiifonnément à l'ordre de Sartine, où il est dit que ce prisonnier verra et parlera deux fois par semaine à sa f' mme et à l'abbé Chappe; durée de 1h visite; cet abbé, que Sirtine appelle Chappe dans son ordre est un des deux abbés La Corne, dont Chevalier a parlé A Sartine plusieurs fois l'été d'.ivani, p. 30(1; accompagne Mme Péan dans s^ visite à Péan à laB.,pp. 3(J'i,3t)8, 3G9; le dernier était avec sa femme et l'abtié de Ch.ippe, quand Chev;ilier a fait entrer Mme Meuy, et la dame Péjn s'en est allée avec l'abbé Chappe de la Corne après 8 h. 1/2, le soir, pp. 3G4,3(j8, 372; k/. a vu et parlé à sa femme et à rabb-^, Chippe de la Corne depuis 3 h. 1/2 après midi jusqu'à près de 8 h. 1/2 du soir, etc., p. 3fi4; id. et le chevalier Lemercier l'ont vu et lui ont parlé, p. 374; td. l'a vu et lui a parlé, ainsi qu'à Mme Péan, p. 372; Sarline consent que le même le voie une fois par semaine, et prie en conséquence Jumilhai; de vouloir bien donner ses ordres pour qu'il ait à cet effet l'entrée du ch., p. 383; id. l'a vu, lui a par!é,et lui prés-ntaMme Mesnar I et M ne de Soii/.y, sa lille, p. 385 ; l'ordre de liberté du même a été remis à Chevalier par Mesnard de Claye et l'abbé de la Corne, p. 393.
Chahdon. Etait à l'Hôtel de Ville, lors de l'exécution de Lachniix, p. 205.
Chariot (Marianne, V>'' Lhoisean), prisonnière à la B. Ordres d'entrée et
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de sortie, p. 97 ; note de Duval concernant son arrestation et celle de ses complices, pp. 97 et 100; sou nom se trouve mentionné dans l'état des mmis des prisonniers détenus au For-1'lîlvêque pour la régie des cartes, p. 101 ; Sartine, en envoyant à Belle-lsle sur la demande de celiii-ci, la liste des noms des prisonniers pour contravention au ilroit sur les cartes, lui fait quelques observations sur leur mise en liberté, en les transférant du ForlEvêque à la B., p. 102 ; sa détention et celle <le ses complices a attiré l'attention du Parlement et Belle- Isle, en conséquence, est dans l'intention de faire expédier des 0. du R. pour les transférer à la B. au plus tôt, pp. 99, 103; les ordres pour les transférer à la B., où ils ne resteront sans doute pas lonj^lemps, sont expédiés et les circonstances ne permettent pas de choisir d'autres moyens, p. 103; l'une des onze personnes transférées du Forl'Evêqiie à la B., pour contravention au droit sur les cartes, pp. 102, 103, 106; condaite de nouveau au For-l'Evêque et écrouée en cette dernière prison, pp. 106, 107.
Charles de Lorraine (prince). La Bruis prétendait l'avoir eu pour parrain quand elle fut baptisée à l'âge de sept ans, p. 146.
Charlotte (princesse), abbesse de Remiremont. La Bruis prétendait l'avoir eue pour marraine quand elle fut baptisée à l'âge de sept ans, p. 146,
Charly (de). Une lettre de lui a éié remise par Chevalier à Noyau, p. S'iS; s'est présenté pour voir ce dernier. Chevalier l'a renvoyé le lenden;ain, n'ayant pas le service, p. 364; Noyan a vu et parlé à Charly, son beau-fils, etc., p. 365.
Chartier, boulanger en Canada. Chevalier renvoie à Sirtine le placet qu'il lui a présenté à la marge duquel mémoire Fenisseau, prisonnier, a fait sa réponse pendant l'entrevue qu'ils ont eue ensemble, p. 389.
Chaulieij (J;HcquesJ. Mis en liberté de la B. et transféré dans les prisons du For-l'Evèque, p. 107.
Ches.\o.\, commissaire. Sartine dit à Duval de lui écrire d'aller interroger la fenmie Jean, ]>. 208.
Chevalier, major de la B. Seichepine demande qu'il remette à sa femme trois clefs d'armoires où sont ses nippes, p. 71 ; Sartine écrit à d'Hémery qu'il le prie d'aller à la B. pour se faiio remettre par le major les trois clefs des armoires, p. 74; est rendu gardien des papiers de la Vallette, p. 117: Saitine le prie de lui faire savoir incessamment le nom du maçon qui a trouvé le couteau
de Lachaux dans les commodités de la . et la réponse est faite aussitôt, p. 202; on a remis entre ses mains l'ar^^enl, les hardes, linges et autres effets trouvés chez Lavini, lors de la perquisition faite chez lui, p 236: donne, en l'absence du C, reçu au bas de l'O. du IL pour l'arrivée de Guétard à la B., p. 227; La Villegaudin lui a remis à la B.la malle de Villers, p. 267; l'ordre d'arrêt de Joncaire-Chabert est laissé es mains de Chevalier, à défaut d'O.
du R. pour le G. et, en même temps, le paquet de papiers mis sous les scellés du commissaire, p. 280; Hémery l'a prié de recevoir le valet de chambre de Vaiidreuil, en attendant que Sartine lui adresse des ordres à ce sujet, p. 289; l'abbé de Joncaire pourra envoyer son commissionnaire à la B. avec une hotte et un peu de paille ou de foin, il demandera Chevalier qui donnera ses ordres pour qu'on lui donne les bouteilles vides qui appartiennent à l'abbé Joncaire, etc., on lui a rendu vingt-six bouteilles vides, p. 346 ; envoie le compte-rendu à Sartine des bouteilles de vin qu'il a reçues pour Chabert, Péan et Martel, p. 347; a reçu de la Borde, conduit par Bourgoin à la B., en attendant que Sartine lui fasse passer des ordres en forme, p. 356; dresse les états au commencement de chaque mois, et, pour ne pas retarder son travail, Sartine prendra la première fois la décision du ministre pour autoriser ce qu'il marque d'avance à Jumilhac, etc., p. 368; Lally demande à être conduit de la B.à la Conciergerie du Palais par Chevalier et Falconnet, p. 472; Sartine autorise C. à faire acheter par le commissionnaire de l'abbé Joncaire, quand il viendra au ch., un petit almanach Colombat pour Lally, p. 409 ; id.
le prie de veillei sur celui-ci et son valet de chambre, p. 409; Duval lui envoie, par ordre de Sartine, un paquet pour le même qu'il ne devra lui remettre qu'après visite; il devra aussi lui remettre une lettre de son secrétaire qui y est jointe, contenant le mémoire de ce qui est dans ce paquet, p. 410; Sartine prie Uefferan de fairecoiinaitre à Chevalier, qui dresse les étals de dépenses, pour qu'il se coqforme à la volonté du ministre, que le chevalier de Gadeville serait employé sur ces états à raison de douze francs par jour, p. 428; id. de prévenir le même que des raisons particulières exigent que toute visite soit suspendue pour Lally, p. 436; ce dernier et Chaponnay sont autorisés, sans tirer à conséquence, à voir Hosty une fois seulement, en présence du major, p. 442; celui-ci chargé par le G. de la B., sur
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rO.de Sarline, fie faire voir à Laily un loj,'emeiitavec une chambre séparée pour mettre un doineslii^ue, le l'ait, etc., p. 449, Lally l'ayant prié de demander au G. de la B. uu appartement r]ui lui plaisait celui-ci le prie d'en instruire Sartiiie, |i,4'i9;C.acommuniquéà Lally la lellie (jue Sailine a écrite au G. de la B., et à celte occasion celui-là se plaint auprès de celui-ci de ces messieurs iu sujet de son lo},'t-niL-nt, pp. 4'i9-4r)0.
CllEVALlRK (aljt)é). A vu et parlé au ch'»'' Le .Mercier, en présence de Dupont, conlormémeul à 10. de Sarline, p. .323.
Chkvaliek (Dlle). Duval recommande à Sartine l'arlicl'i de celte demoiselle dans deux lettres de Lally, p. 4.ï6.
Chevreau, ancien trésnrer de Pondichéry, confronté à Lally, p. 438.
Choiskul (duc de), ministre. Des mémoires et lettres à lui adressés se sont trouvés dans les papiers de Dayrivier, lors de la perqui-ilion faite chez celuici, pp. 215-211) ; Sartine lui a écrit qu'il a suspendu l'exécution de ses ordres et en donne le motif, p. 2H2; id. prévient Serniouville de sa part, et en avertit Accaron, que l'intention du Roi est qu'il se rende inoessammeot à î'aris où sa présence est nécessaire, pour donner des éclaircissements sur une affaire qui s'est passée sons ses yeux, à Montréal ; en même temps il cherche à le rassurer en lui expliquant ce dont il s'agit, pp.'264-2(j5; suivant ses intentions, ^artil.e a chargé Bourgoin des 0. du B. pour transférer à la B. Fayolle, p. 265; pir l'instruction du ministre, Houffiac avait le pouvoir de s'adresser àKernisien, p. 2t)t); Accaron le priera de vouloir bien écrire à Prian, employé des déciiarges à (Juébec, pour le faire venir à Paris où il sera aux ordres de Sartine, p. 270; vient de signer deux lettres pour faire venir à l'aris Imbert qui est à Nemours et Kslelle qui est à Bordeaux, tt de sa part Accaron envoie en même temps à Sartine une espèce de mémoire (jù le secrétaire de Duquesne est cité et qui pourrait peutêtre servir aux éclaircissements qu'on voudrait prendre de Duquesne, auqunl on épargnerait le voyage, si son secrétaire peut suffire, p. 272; Ilemery renseigne Sartine sur le qu'est le comte de Har qui a écrit à Choiseul, p. 272; le ministre a adressé à Sartine des 0. du B. pour arrêter au Havre et conduire à la B. Joncaire, auliemenl dit Chabert, et il lui a mandé qu'il était instant de les mettre à exécution, il lui en a aussi adressé d'autres piiur faire arrêter dans le même port Villebon, etc., et celui-là les envoie à Brou, eu le priant de les
faire exécuter avec précautions, p. 275 ; .lumilhac l'informe de l'entrée de ChabiTt Joncaire à la B et ajoute qu'il n'a pas reçu d'O. en forme pour sa réception, c'est pour.jiioi Accaron envoie un double pour le cas où le premier adressé à Sarline aurait été égaré. Celui-ci retourne l'O. à ce'ui-là en lui exfdiquant pourquoi l'autre n'avait pas été remis à l'arrivée du prisonnier, p. 2S1; Choiseul a demandé à Accaron si Pouchot pour lequel on avait adressé des 0. avait été arrêté, p. 281 ; Boisheberl est très sensible à ce que Chevalier lui fait dire de la part du ministre au sujet des lettres qu'il lui a adressées, p. 284; C.estsuppliéde faire lever PO. du B.qui relient à la B. Villers et de faire expédit r en conséquence, une lettre de cachet au G., piiur le mettre en litierté; sa réponse, p. 28fi; adresse à Sartine les 0. du R. (ju'il avait demandés, concernant Vaudreii I et Noyan, p, 287; Duval réclame à Accaron les 2 0. de perquisition avec le nom en blanc que Sartine avait demandé au ministre pour Vaudreuil et Noyan; celui-ci les envoie en expliquant pourquoi il ne l'a pas fait plus tôt, p. 287; Kerdinenlrevais désirerait voir Sartine el lui demande un rendez-vous pour le lendemain afin de lui rendre,avantsondé|iait,lesderniersO. qu'il a rpçiis de Choiseul, p. 314; Sarline rapf-elleau ministre qu'il lui avait écrit sur la demande de la Commission du Canada pour le prier de lui faire savoir quels seraient d'entre les dérrétét absents, ceux qui auraient pu rest>r en Canada on qui seraient morts soit en France soit en Canada, parce que l'instruction de la contumace exigeait qu'ils fussent assignés ac domicile du P. G. de la Commission et qu'il avait joint à sa lettre la liste de tous les décrétés non prisonniers; comme il est instant de commencer celte instruction, le même prie Accaron de lui faire savoir le plus pri'mplemeut possible ce que Choiseul a décidé sur cette demande, p. 318:
il serait à propos que dans les procèsverbîux lirifl'on ne fit aucune mention de la lettre du ministre, p. 337; celui-ci ayant (iris les 0. de S. M. pour faire arrêter à La Rochelle et coiiduiie à la B., Prévost It^s a adressés à Sartine avec une lettre pour le Maréchal de Senneterre que le L. de P. transmet à ce deriiieren lui écrivant, pp.3ti'»-365 ; Sartine reçoit une lettre du ministre par laquelle il lui m.irque avoir pourvu à un nouveau secours de 300 livres pour les enfants de Jioc.iire el que l'abbé n'a qu'à se prései'ler chez Vau'lésir, trésorier général des colonies, qui lui fera toucher cette somme et auquel il pourra montrer sa lettre, p. 376; La Rochelle
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est entré à La Rochelle en même temps que le courrier que Choiseul lui a dépêché pour lui apporter les 0. du R. que Martine lui a demandés, p. ySO ; ce dernier lui adresse deux mémoires jnstilicatif? de, Prévost en le recommaiid=iiit à ses bontés, et en lui signalant dans un méuioire de Laborde, son adversaire, des faits qui n'ont pas été mis sous se» yeux et qui servent beaucoup à la justification de Prévost; le même, en Cdiifiant ce mémoire à Dubi.cq le prie dans son travail avec le ministre, de se rappeler que Prévost désirerait b en être employé et se rendre utile et eu le lui rtcommaudant, le remnrcie de ses bonnes dispositions à son égard, p. 395 ; C. désire qu'un reste de l'affaire du Canada dont il est question, soiL jugé incessamment, et en conséquence Sartine prie Dupont de faire ce qu'il pensera n»^ces-iaireip. 396; ce dernier consulte Sartine pour savoir les iut^-ntlons précis' s du mnistre sur la piélérence à donner au piocès de Landi'ière où à l'affaire de Kerlerc, p. 39fi ; le L. de P. présume d'avance en att^n'^aut la ri^pnnsedu niini>tre, que l'affdire de Kerlerec ai ra la prt^féreiii'e, p. 391); dans If. (laquei de lettres adress-^es à Cadet, et examinées par Villevault il n'y a rien qui pui-se tendie à l'éclaircissement qu'il désiro, p. 400; Sariiue lui ayant expi'imé le désir de la comte- se de Ciouslant de voir Allen il lui a dit que rii-tt-nlion du H. n'était point que les per.-oines retenues à la B. reçoivent de visites, p. 461 ; coiirnrmémeut à l'ordre, contre-sit-'né par lui, Lallv est transféré à la Conciergerie du Palais, p. li'i'.i.
Ghoiseul-Meuzh: (Ctesse de). La Bruis, revêtue des insignes du grand ordre de Malte, lui fait des visites t-t soupe chez elle, p. 153 ; s'est présentée chez La Brul^', en son absence, pour lui rendre visite, p. 154; une note d'elle est remise à Lally, à laquelle note ce prisonnier a prou.is à Chevalier de faire réponse, etd'aboid qu'd l'aura faite, celui-ci la fera passer à Sartine suivant son 0., dont Duval le père a fait part aux officiers du ch., p. 158; le major envie à Sartine la réponse de la Ctesse de Lally à la Ctesse de Choiseul- Meuze, p. 158.
Choloy (de), ancien administrateur des Economats; ses héritiers daus le procès contre .Menil et Maichal, p. 6i; ses papiers sont venus de Monlmirel dont il avait épuiisé la fille unique, p. 67; dépôt fait par Seichepine au greffe du bureau des Kconomats tant contre les hoirs de Gholoy que contre ceux de Marchai, p. 68.
Clermont (comte de). Nezer était lié
avec lui, p. 45.
Clive (Myloid), commandait un corps d'Ant;lais lors du blocus de Pondichéry; une déclaration aulhemique de lui au sujet des faits imputés à Lally est demandée comme étant de la plus grand importance; Pasquiera écrit pour cela à Sartine, et ce dernier à Praslin et à B'-rlin, pp. 417, 419, 42ii, 421.
Clos. Avocat, conseil de Varin, Duverger de Saint- Blin, Bréa'd, Perrault et Chabert; a été présent au désespoir de Bréard et croit nécessaire sa présence et de voir B'éard, p. 304; est venu au bureau de Duval avec Mme Bréard, etc., p. 304; Bréaid ne veut voir que sa femme et lui, p. 304 : Varin a travaillé avec lui, que Bréard a re^nplacé et qui a travaillé avec lui jusqu'à 9 h. du soir, p.3'i3 ; Chevalier fait passera Sartine un mémoire de Duverger de Saint Bliu, qui supplie lesecond de le faire passeràClos, p. 372: Mme Bréard, accompagnée de lui, a vu et parlé à Bréard, etc., p. 382 ; a vu, parlé et travaillé avec Bréard, Chabert. Duverger de Saint-Blin, Labarthe, Perrault et Varin, pp. 353,354, 355, 370, 372, 373, 382,388.
Clouet. écriva n du Hoi, au département tie Bochef'oit est comm s, par un 0. de Buis, au lieu et place de Bréard dans l'exercice des fonctions de commissaire aux classes de la niai-ine, p. 301 ; Lortie se transporte avec lui chez hréard, et avec Receveur y tait per(|uisition à Marennes eu Saintonge et appose les scellés, pp. 3ni-303.
CoFFiKR, valet de chambre de Lally; a|irès les perquisitions et les informations les plus exactes, Muron est parvenu à découvrir le lieu de sa résidence, p. 469.
CoLiAET (la femme) . mise dans la chambre de la femme Jean, à qui elle tiendra compagnie a reçu des instructions de la façon dont elle doit se compnrter avec elle, pp. 211-12; sortie d'auprès de la même. p. 212.
Colombelle (de), confronté à Lallv, p. 434.
COMTAT, dit Lebrun, prisonnier, à la B., ordres d'entrée et sortie, pp. 97-99; motifs de son arrestation ei de sa détention, décrété de prise de corps; il y a eu un plus ample informé de six mois, etc., p. 98.
Constance de Riville. La Tétrelle vivait avec lui à sa terre de Riville; elle était sa maîtresse et passait pour sa femme, p. 170.
Constant (Mme). Mme Allen et elle persécutant Pa^quier, ce dernier convient leur avoir dit qu'il ne s'opposerait pa- à ce qu'elles pu.-seut voir Allen, si Saint-Florentin et Sartine y consen-
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talent; mais il hisse à la prufi^nce de c uxci à \ui>er si la satisfaotiou qu'on acconlciail a ces ilatnes ne tirerai pas a conséquence ponr les autres prisonniers qu'il e>t très utile de laisser dans le secret, p. -460.
CoNTi (prince de). On a vu entre les mains de la Mruls nne lettre, sans date, su|i|)Osée de Uii, si|;née Conti, où le prince assure la brnls de sa p'Otection en tontes cli' ses pour tout ce qiii rei-'arde p^rlicnlierement sa créance de Lorraine de 40 UOd livres ; qu'il n'avait pas d'arj^ent à lui prêter pour son voyage. mHis qu'eli-^ trouve quelqu'un qui veuille lui en prêter, qu'il s'en rendra caution, elc , p. iix.
CodK '{général), An lai> qui commandait le blocns de Pondicliéry ; il est très impo lant que Cli'iiseui et Praslm veuillciii bien éciire pri.mplenient à Guer. liy ponr qu'il clierclie les m'^yeus de procurer une déclaration aulhi-ntique de Cook, Clive et Ciillan dnni la déclaration est de la plus grande importance et est indiquée par les lémoins, p. 417; éclaircissements 'iemaudés à la c ur d'Angl' terre sur la conduite de La'ly à 1 égard de ce général, lors de la reddition de Pondichéry, pp. 421-422.
CoH.NKT alibé), chanoine de Saint-Martin à Liège, prisonnier à la B; 0 d'es d entrée t-t de sortie, p. 36. U'Antigny avait découvert qu'il était espion du prince Ferdinand, qui lui tai.-ait 800 llorins d'AlUtnagne de pension, qu'il était chaifié avec Tiruyère île t)rùler les magasins français en Flandre et que KolTniaiMi était son ami et complce, p. 4.5; cet abbé avait tenté d'iucen lier les m 'gasins de la marine à Rochetort et causé conséquemment la perte d'un vaisseau du IL, revenu de Saint-Domingue avec une riche carfiaison, (>. 45 ; accusé par Visiez d'être espion des ennemis et par d'Antigny d avoir voulu brûler les magasins de fcmirage de Liège, au moyeu ne 3 O'IO ducats que lui avait cionues le colonel Hapiii, Prussien, clief fies es 'Dus dfs ennemis; devait son eau iiicat aux services qu'il avait rendus à ce» dern'ers. p. 46: accompagne à Liège (iruyère qui se tio .ve arrêté dans la même affaire, p. 46; a pris de l'émétique et a été saigné au bras pour des étourdissemenis dont il se plaint; Chevali' r, de l'avisdn chirurgien-major, écrit à Hoyer pour qu'il vienne voir Cornet, p. 48; Boyer l'a vu et le prisonnier parait assez bi' n, il n'y a rien a craindre, p. 48 ; une tisane pour boisson et une médecine à prendre trois ou quatre jours afirès lui est ordonnée, p. 48:
ses grands éiourdissenients sont dissipés, p, 48; est interrogé, puis, sur
sa demande, Sartine prie Rorhebnine d'.iller à la B. recevoir sa nouvelle déclar tiou,eu lui deman I int sM connaît I evieux, qui passe pour être uu e.-pion, p 41.
CoHNU (Femme), voy. Botme.
CoKPEKi'N, COKPHO.V, rominis de Cadet, pri?o iiiierà la B. (Jrdres d enlri^e et de sortie, p. 218; Choiseul prie Sartine de faire toutes les recherches possibles pour le découvrir, p "li':'); id. d'envoyer tout de suite dans les provinces, par le courrier du lendemain, les (). qu'il lui a adressés pour faire arrêter ceux qui y sont, surtout celui là, à .Mantes, elc , ou on a dil a Sirline qu'ils se sont retirés, p.25ti; Sarliue fait écrire le jour même aux intendanU de le faire arrêter, en leur envoyait les 0. du R. et eo les priant d'user de la plus grande ddigence et des précautions les plus sures, et en les engageant à lui en donner avis, p. 257 ; CiiO ?enl accuse à Sartine réception de la lettre où il l'informe de la traiislalion du prisonnier à la K., p.
2ii4 ; a vu tt parlé à sa femme, pp. 276, 348, 3(Jo, :m-373, 38i; id. à son fils pp. 276,348. :i8'f: id à P^tte, pn. 276. 3'.8, 363, 371, 384,387-388, 92; id. à d'Uéris, pp. 6t ei 3S4; id. à Jlme Maurin, pp. 372-.'i73 ; lY. à Soldini, p. 384 ; on le fera promener, p. 28.") ; Chevalier lui a remis nue lettre de sa femme, etc., p. 285 ; Dupont l'interroge, p. 308; un petit récolement lui a été fait par le mé le qui croit qu'on peut lui rendre son conseil, p.
35 ; D. a travaillé avec lui eu présence de Patte, ami du pri.-onnier, pour prendre un état des effets du Canada qui étaient avec les siens qui sont à la commission et dont Patte a grandement besoin | our en faiie sa déclaration ; durée de ce travail, p. ^^8!) ; mis en liberté de la B., p. 394 ; ce qu'il était, ses aveux, S'Ui jugement et sa coiicamnation, p. 394.
CoPMK 'fière, a vu, parlé, sondé et bien examiné, dans li chambre de Chevalier, Batqiie, domestique de Bigot ; Lecocq et Chevalier assistèrent à cette o|.éralion; le dernier envoie a Sartine le rapport du frère Cosme, signé par le premier, p. 309 ; ce religieux a infriné Lecocij de tout ce qu i. lui fallait fjire dans la suite, et il e^lime que cet homme peut guérir, p. 30!l.
CoiiDRi.N, peintre doreur, rnede la Harpe, vis-à-vis la rue Serpente; duétard loge ch. z lui, p. 221.
Coi'PiG.NY de), prisonnier à la B; Ordres d'entrée et de sortie, p. 5i ; ancien valet Je chambre du maréchal de Lowendal, intrigant et f-iseur de tinauces; on a fait perqmsit on chez h;i et saisi tous ses papiers; motifs pour
TABLE DES MATIÈRES
lesquels le contrôleur général désirait que l'on s'assurât de i^a [■ersonn'i et 'le ses papier.-, p. 55; après avoir été interrogé on lui fera voir le confesseur.
p. 57 ; ro. de libeité est envové par Saint-Flore'itin à Sa'tine, etc.j p. 58.
COCRCEI.LES (de) est lécolé puis coufronlé à Li Coste. après quoi il s'en va, p. 14. La Popelinière faisait vivre et comblait de biens sa fernme et lui, après les avoir attirés dans sa maison, p. 18.
CouRLEV.\LX ou Coufberault, ou Courterreault, conseil de Pénisseau, l'a vu et lui a parlé, a travaillé avec lui, p. 337,
Cbemet ou Grimet, dit Picard, ficeleur de tabac, à l'hôtel de Lougueville; St- Florentin, en réponse à Sartine qui lui avait r^ndu compte des mauvais propos tenus par Gremet dont il ignorait alors le nom et de la déclaration qu'il avait reçue de ceux qui l'avaient entendu, lui avait adressé sur sa proposition trois 0. du R. en b!anc pour arrêter et faire conduire cet homrne à la B., après perquisition dans ses papiers, en le priant d'éciaircir cette affaire et de l'en inforn.er, et le nom de ce prisonnier, ajoutait Sartine, avait été employé dans les O. du R. qui ont été exécutés, pp. 221-224. Déclaration de Poinsinet de Sivry,pp.221 et222.Sl-Florentin connnit peu Poinsinet, et ne sait s'il faut avoir grande conûance à ce qu'il dii,p.222; déclaration de la dame Poinsinet de Sivry, qui modifie trois articles de celle de son mari et déclare le reste véritable et conforme à ce qu'elle a elle-même entendu de la bouche de Gremet, pp. 222- 223; celui-ci entre à la U. conduit par d'Hemery, ins; ecteur de la librairie, et y est logé à la deuxième Bertaudière.
Ce prisonnier n'a pas un chiffon pour changer, il faut ou lui en donner ou lui en laisser venir de chez lui. Demande à écrire à Sar;ine, et Ghevalier attend les ordres de ce dernier pour cela, p. 223; pour constater le dire et la témérité de Grimet, Sartine prie Rochebrune d'envoyer chercher Mme Poinsinet, qui avait entendu les propos de celui-là qu'elle avait rapportés à son mari, et le peintre chez qui elle demeure amsi que lui et la femme de ce peintre, à l'effet de recevoir de l'O. du R. leur déclaration sur ce fait et séparément après leur avoir fait prêter serment et prié Rochebrune de prendre copie, p.
223: rappoit d'Hemery sur l'arrestation de Grimet, dit Picaril, et la perquisition faite dans ses papiers, p. 2:^4; a éié longtemps domestique du P. Geoffroy, professeur de rhétorique, au collège de Louis-Ie Grand, p. 224; Ghevalier envoie à Sartine deux lettres de Grimet à sa femme, à laquelle il vient de remettre
la clef de sa chambre et le passe-partout, conformément à l'oi dre dont Duval lui a fait part, p. 224; Sartine implore la clémence de Saint-Florentin, et expose qu'une plus longue détention ferait perdre à Grimet sa place, qui est la seule ressource qu'il ait pour vivre, que sa femme, qui est domestique à Vincennes, est sur le poin, d'être renvoyée de chez ses maitrest auxquels la détention du mari donne de l'inquiétude, et estime que ce pi rticu lier, qui marqne beaucoup de repentir, pourrait mériter la g.àce qu'il demande; si le ministre consent à lui accorder la liberté, il est supplié d'en faire expédier l'ordre, p. 224; l'ordre de liberté de Grimet est envoyé, par Sartine, au gouverneur de la B., et en sortant Ghevalier devra dire au prisonnier, de la part de celui-là, qu'il lui rend la liberté à condition qu'il ne s'avisera jamais de tenir les propos qu'il a débités, ni autres semblables, sans quoi il sera renfermé toute sa vie et même il devra lui en faire faire sa soumission, par écrit, qu'il lui enverra, p. 225.
Grillon (Gbi^r de). On devra demander à la Gour d'Angleterre s'il se trouvait dans un boal que Lally fit sortir du port et qui fut pris avec de grandes richesses par les vaisseaux anglais, p. 422.
GuGNET (Abbé). Cadet Ta vu et lui a parlé, pp. 369, 384.
Curé de St-Pall. A vu .Meagher après Allen et a fini par Laborde, p. 392; Laborde demande à le voir pour achever Si confession, et lui demander des avis et conseils sur des revenants, etc., p. 394; le curé de St-Paul manié auprès de Laborde, par Gtitvaiier, vient et reviendra de temps en temps pour tâcher de lui guérir sa pauvre tète qui est bien malade à l'extérieur, s'il ne joue pas, p. 394.
Daccarette, négociant de Bordeaux, ancien commis des trésori-rs généraux des colonies, gendre de Laborde, serait au dire du drirnier seul avec le fils de celui-ci à savoir son secret; tous deux se trouvaient alors à la Rochelle, p. 356- 366; arrêté à Bordeaux ei mis dans les prisons de cette ville, ainsi que son beau-frère ; sur leurs représentations ils sont autorisés tous deux à écrire, dans la prison en présence d'un ofhcier de maréchaussée, etc., p 366; vient de perdre ^a maison tt ses effets à Bordeaux et demande la liberté et un arrêt de surséance pour avoir le temps d'arranger ses affaires; Ghoiseul demande à Sartine, s'il pense qu'il y aildeTincon-
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vénient à la lui accorder; qtianl à lui il nVii voit fia'* et a appris que sa famille n'a absolument que lui pour subsister, p.'<S0-381 ; Sailiii- n'a trouvé contre lu', dans les papiers d- Laborde, que d'avoir eu part aux calomnies tramées contre Prévost et d'avoir dissipé mal à propos, beaucoup de bien, qui avait pu provenir du déficit de Laborde, sou beau-père, et c'e^t à Choiseul à décider si ces défauts sont suftisints pour refuser à un malbeurHtix sa liberté et larrèt de surst^auce qu'il demande, p. 381 ; devra tenir prison jusqu'à ce que le montant de la caisse de Laborde soil payé, p. 391; Chevalier a intimé l'ordre de Sartine à Laborde au sujet de la pièce que son gendre dem tn le ou fait demander à Sartine tons les jours ; réponse de Laborde, pp. 3^2-393.
Dailly, secrétaire de l'intendance, à Rouen, chart,'é de représenter Brou, lui avait renvoyé à Paris, où ce dernier était depuis plusieurs jours, le premier paquet de Sartine, parcequ'il avait trouvé inscrit sous la jjreiiiière eiivelop[)e « à vous seul » et avant appris qu'il continuait d'ouvrir les paqueis du ministre.
Marais n'a point fait difficulté de lui confier la lettre de Sartine et après lecture ils ont décidé tous deux d'en référer à Camhon, pp. 258-259 ; et Marais restera à Rouen en attendant le retour du premier paquet de Sartine renvoyé à Dailly, par Brou etc., p. 259.
Damiens. D'après certains discours tenus dans les cafés, le {^arde blessé serait celui qui, le premier, mit la main >ur ce malheureux, au moment qu'il eut commis son crime horrible, pour raison de quoi S. M. lui a accordé une pension, etc., p. 192.
DaMOTTE. Sartine ordonne de faire vérifier par lui, la demeure et la conduite de Guétard p. 225; n'a point fait de vérification parce que dans ce temps il fit un voyage pour l'affdre du Canada, p. 2l^5-2l'6; depuis son retour a dit qu'il n'avait pu trouver Guétard à la demeure indiquét; dans le rapport de Dutrouy, p. j2G ; était chargé avec Bourgoin des 0. du !{., pour La Rochelle, p. 269.
Damours (Benya, dit), avocat aux conseils. Berryer prie Sartine de faire faire un inventaire des papiers de Cadet qui sont chez Damours, avocat du dernier, papiers qui ne peuvent être relatifs qu'à ses comptes, en faire tirer une leconnaissance de cet avocat afin qu'on puisse y avoir recours au besoin; a cet effet, les ordres nécessaires pour se transporter chez, lui, ont été envoyés à Rochebnme, p. 2i2.
Damov, principal des économats, confronté à Sartiue, p. 78.
Da.vjevn, architecte-expert, prisonnier à la li Ordres 'l'entrée el de soli.', p. 21 ; motifs de son arresiati"n, pp. 21 et2'f : son domestique est a rèt-^ avec lui, p. -4 ; dates de son entrée à la B., et de sa sortie du Ch., p. 24 ei 2"< ; sa maison occupée par lui seul, servait d'.isiie, huit a is auparavant, à des ecclésiastiques, jansénistes et colporteurs de nouvelles, et dans une ])erquisiliou qu'on fit alors, on y trouva quantité d'exemplaires de Nouvelles ecclésia&lù^ups, nouvellement imprimées et toutes fraîches. Sa sœur ou belle-sa-ur, moite depuis, ten.tit une es|)èce de comptoir deiVoMvetle^ ecclésiastiques; durant cette perquis'tion survint le garçon de Guy, bonnetier, rue et porte >aiut-Jacques, très soupçonné de jan.sénisme, lequel garçon se trouva chargé d'un nombre con^idérable d'exemplaires de même date des Nouvelles ecclésiastir/ties, et fut arrêté, p. 25 ; des ouvriers de diverses façons sortirent de chez luis I)uis un ecclésiastique qui était, sans doute, l'abbé Hébert sans manteau et soutanelle, c'est-à-dire un habit noir sans poches et ayant cependant un chapeau retapé; Sartine demande à Marais les renseignements les plus prompts sur Danjean, s'il est |iossible avant son déliart à 9 h. du malin pour Ver-adles, sinon de les lui adresser chez Saint- Florentin, soil par la poste, s-oit par une voiture de Versailles, p. 26; Marais n'a pu les envoyer avant 9 h le matin, à cause du dimanche et du sommeil général, p. 27 ; recherches vaines laites pour découvrir lu Heine Daiquin, p. 27; procédure suivie, p. 2S ; nvitièies sur lesquelles devront porter les interrogatoires, p. 2S 29 ; Chevalier examine les papiers de Danjean, p. 28-29 et .Sti ; Hochebrune et liiival ont travaillé avec lui jusqu'à 3 heures de relevée, etc., p. 28 ; Chevalier donne au prisonnier, suivant i'O. de Sartine, un livre d'heures et manuel chrétien, qu'il a pris dans le nombre de ceux que l'on lui a envoyés avec son litige et robe de chaiTibre ; un état de ce qui reste est entre les mains de Chevalier, p. 29; Saint-Florentin est persuadé que le R.
trouvera bon que Sartine, permette à Danjean d'avoir un ilomestique puisqu'il est incommodé, p. 29; Chevalier, d'après l't). de Sartine, a donné au prisonnier papier, plume, et encre; dépêche de celui-ci, p. 29; la copie de Tint, est envoyée par Sartine à Saiut-Floreiitin; fe prisonnier a reçu des lettres de Rouen qu'il a remises sans savoir ce (jii'elles contiennent, il n'est plus question pour lui de jansénisme: Saint- Florentin prie que l'on retienne les lettres qui arrivent à la poste pou
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Danjean et que le directeur de la posle donne des 0. pour cela en Ifs lui faisant passer aussitôt qu'il en arrivera, p. 30 ; Chevalier a donné à Danjean père ses ci>eaux, son couteau et sa petite écritoire, du papier pour écrire et s'amuser dans sa ctiarabre, comme aussi 2 livres, savoir : un portant titre : A/fnn-e< de l'Eglise, t-t l'antre : les Mœurs des Israélites, conformément à l'O. de Sartine, p. 30; Ch'ivalier demande à Sartine de lui adre s.er une lettre datée du jour de l'expédition des 0. du R. lonr mettre Danjean à la B., par laquelle il lui marquera d'examiner les papiers et de Tint, ensuite sur les faits dont il l'avait entretenu, afin d'être autorisé dans la besog-ne qu'il a faite, p. 30, 3l : D. demande sa liberté, r--présentant que ses affaires souffrent fanaucoup de son absence, et sort de prison, p. 24 et 3L: la perquisition exante faite dans ses nombreux papiers qu'on a saisis et les réponses faites dans son int., n'ayant pas fourni de preuves bien établies contre lui, un 0. de Saint-Floreiilin est demandé pour sa liberté, et est expédié p. 3i.
Danjoc, procureur de la Comnagnie des Indes, chargé de la remse de^s pMpiers de Bussy à celui-ci, devra être prévenu du moment où Saitine >e transpolera chez ce dernier, afin qu'il n'y au point d'intervalle entre la remise de cps papiers et 1 examen que Sartine doit en fai e, p. 481.
Danray, greffier de la juridiction de Montréal; il serait très néc-esstire de l'avoir à Pans pour donner des éclairci-senents sur des interrogatoires subis par un officier du Canada qui ava t malversé et qui furent chingés quelques jours après, dans le dessein de couvrir sa faute, p. i63; e>t à Tours et Sartine demande à Ghoiseul de vouloir bien donner ses ordre-^, pour qu'il se rende à Paris, nù sa pré-euce e-t ab olumenl néces<airH, ou de trouver bon qu'il lui écrive à ca effet, p. :'63; comme il n'est quest'Oii d'aucune contrainte à son égard, il parait suffisant à Ghoiseul que Sartine le mande à Paris; ce dernier répond qu'il y est actuellement mais qu'il ignore sa demeure, p. 2ti4- Danry. Le R. P. Griffet l'a vu et lui a
parlé, p. 60.
Dal'bahède, prisonnier à la B. Ghevali r, sur l'oidre de Sartine, a donné à Henqiiel, d imestiqiiede D.,lasommede 40 livres >ur l'argent appai tenant à son maître à h gar le de Cheviller et dont il a tiré un reçu dudit Henquel, p. 316; Chevalier envoie à Sartine une lettre du prisonnier, p.
347; id. lui a remis une lettre de sa femme, p. 352.
Daujac (Marquis de). Un chevalier de Saint- Louis, se disant attaché à Mlle Victoire, et venu de la part de cette pr ncesse pour chercher la Bruis, etc.; se fait appeler ainsi p. 152.
Dauphin (le) Mme Dufonr était sa nourrice, Binet de Boisgirnult, le père, était son prem er valet de chambre. Mme de BoisgTonlt lie iiande à Sariine, quand il porten au Dauphin les détails qu'il demande, de rassembler sur elle toute sa charité, p 124; les intentions de celui-ci et celles de Sartine étaient que la dame de B.iisgioull fut enfermé--, la nuit et qu on veillât enco'-e, avec la plus grande persévérance, jioiir lui ôter Inus les moyens de s'évader, p. 131; Mme de Boi-giroult prie Sartine de lui porter ses instantes prièies, p. 134; id. supplie le même de vouIot bi^-n lui exposer l'état de misère dnns lequel elle est, etc., p. 137; il avait voulu le mariage de Boi^ig rouit, et promis qu'il l'en dédi'mmagerait, mais est mort avant d'avoir effectué ses bonnes intentions, p. 1.38.
Dauphine (la) a remis à Saint-Florentin la lettre de Veydier et les letires qui y étaient jointes; elle parait peu satisfaite du peu d intellig-iice avic laqu lie Bateau, suhdélégué à (iuingamp et l'officier de maréchau-!^ée qui y est établi, s'y sont conduit lors de l'évasion de la dame de Boisniroult, p. 132; la dernière prie Sartine de lui porter ses instantes urieres, p. 134; id. de vouloir ben lui exposer l'état de misère dan> lequel elle est. p. 137; la Bruis prétendait avoir la proteciimi de cette princesre, qui voulait l'aitacher à son service, en qualité de Haine de compagnie à l'étiquette allemande et qn'elle lui fdisait 4 OOO livres de pension, p. 147.
Defferaxo, lieutenant de Bol. Se chargeait de faire les honneurs à Mme Péin P'ur la recon uire à s <n carro se, quand par cas f irtuit ils ont rencontré Le Mercier, p. 3" 9.
De la Barre de Vauville, prisonnier à la B ; avocat au Parlement de Rouen, partisan di-s Convulsions, tenait une assemblée où il fut arrêté; ordres d'entrée et de sortie, p. 62 ; condamné au bannissement pnur 9 ans, p. 62; Saint- Florentin enviiie un 0. pour le faire sortir de la B., p. 62.
Delaborde. ci-devant commis des trésoriers généraux des c lonies à l'ile Royale. Son inconduite, celle de son fils et deson genilre,causesd'un vide considérable itans sa caisse, de scandale, de procès plaidé par lui-même à défaut d'à-
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vocat, de mépris pour tous trois à La Hochelle, qu'ils avait^iit Di<'n fait «le quitter. Bour^cûinlieiitctilaiiedifîénnte- personnes (le celte ville et >ui tout île Casson , lieuletiaiit iriminel, devant qui l'alî.iire fut plaidée, p. .'5H7 ; par sis réponses charge Ijeaucuup Prévost, ci-devant ordonnateur (lans la mérne colonie, et l'accusu d'avuir enlevé une partie des fonds dont le montant (orme sot) déficit, p. 36.i ; Sarline a reçu sou nouvel interrofratnire et la liasse de ses papiers envoyés par Hociiebrune, p. 3"0; l'.ifTaire de Prévost est relative à la sienne, p. 370; Honhebriine l'a interrogé et a demandé à Chevalier de faire venir Prévost pour le lui confronter. Date de la fin deceiif-rniertravail, p. 371.
Delacorne fabbi^). Péan l'a vu l'aprèsmidi et toute la soirée, etc., 385.
De Launav, domestique de Danjean est enfermé à la B. avec lui, p. 24.
Delannks et Gautiiikh, à Montauban, peuvent donner des rensf^ifi^nements relatifs à l'alfaire du Canada, en remettant d^s extraits des factures des envois de Fiance ou des ventes qu'ils ont faites en Canada, p. 312-313.
Dknis, témoin, confronté à Lally, p. iSS-
DKiiAno DE CuAMBOis, ancien capitaine de caval«rie; .Murnu, après les perquisitions et les informations les plus exactes, est parvenu à découvrir le lieu de sa résidence actuelle, p. 469.
Df.SAUGKS, prisonnier à la U.; Ordres d'entrée et de sortie, p.21, a lait sa déclarât ion au commissaire du mémoire qu'il a imprimé po'.r Hosé, p. 21; eut' rmé pour avoir envoyé à Uobin, libraire au l'alais- Boyal, la Pré/'aci: <lc lu Coméilie dfS plulus< 'plies V.I la Prière universelle de Pope, alin d'en faire la dist'ibi.tion, p. 22 ; comme il tenait ce< exempla r^ s de l'abbé .Morellet même, qui !• s lui avait confiés en s'avouanl l'auteur et qu'il n'eu avait point averti la (lolice; il fut transféré à Hicèlre eu sortant de la B.; date île smi entrée et de sa sortie du même lieu, ayant promis de ne plus retomber en pareille faute, p. 22.
Deschaux, maître d'hôtel, ci-devant au service de Lally, prisonnier à la B.; Odres d'entrée et de sortie, p. 248 ; après les perquisitions et les informations les plus exactes, Muron est parvenu à découvrir le lieu de sa résiibiice actuelle, p. 409 ; dans le cours de l'instructiou de l'affaire de l'Inde, on a mis en liberté Ueschaux, origimirement décrété de p: ise de corps, p. 469.
Deschenkal'X, secrétaire de Bife'ot, a eu grande psrt aux malversations commises eu Canada contre le service du
R.; on dit qu'il est resté en Canada, à Québec, en qualité d'écrivain du K., pour l'intérêt des malades, mais s'il repasse en France, Sartinedit à Choiseul qu'il serait intéressant qu'il voulut bieo donner des ordres pour le faire arrêter, et que sa détention dévoilerait bien des manœuvres, p. 267, 268; et Cuoiseul répond à Sartine qu'il sait coinbien il serait à désirer qu'il fut revenu en France, qu'il ne comprend pas comment un f;ouverneur a pu laisser son premier secrétaire, au pouvoir des Anglais, eu leur abandonnant la colonie; il doute que, sachant ce qui s'y passe, il se présente daus le royaume, et dans ce cas pense qu'il faudrait envoyer des ordres dans tous les ports de la côte du Ponent pour sa détention ; mais est prêt à faire à sou égard ce que Sartine désirera, p, 269; les recherches faites au Havre, à l'occasion du dernier paquebot qui est arrivé, pour découvrir s'il n'y était pas embarqué, ont été inutiles, p. 274.
Desclatx. Cadet l'a vu et lui a parlé au suj-'t des comptes qu'ils ont à régler ensemble, etc., p. 364, 365, 387.
Dpsmarquets, prisonnière à la B. ; Ordres d'eiiiiée et île sortie, p. 62 ; arrêtée i onr avoir formé une assi-mblée de convulsionnaires, p. 62: Saint-Florentin prie Sartine de la faire conduire au Chàtelet, lorsqu'elle y sera décrétée de prise de corps; raisons qui font qu'il ne croit pas néces>aire 10. que propose celui-ci pour sa détention perpétuelle, p. 62.
Deservolier, lieutenant d-. maréchaussée, s'est saisi des pr'piers de Boishebert, après avoir mis son cachet et celui du prisonnier; il les a eusuite donnés à Mara s, qui en a délivré la reconnaissance, p. 261.
Desmeloizes, aide-major, ci-devant officier servant dans les troupes en Canada, actuellement à Paris ; il serait bien intéressant qu'il \ùi arrêté et constitué prisonnier à la U. p. 290 ; Choiseul envoie à Sartine les ordres que ce dernier a demandés pour mettre à exécution les décrets rendus par la commission contre Desnieloizes, de Vassan et Perrault, et ceux qui sont nécessaires pour faire la perquisition de leurs papiers, p. 2nO-:'92; an été et conduit par Heir.ery à la B., après perquisition dans l'appartenieiit qu il occupait chez Péaii, rue Sainte-Apolline: ses qualiiés,,'ige, eic.p.293; Saint-Florentin a iiécidé que les traitements de subsistmce de Noyan, Perrault, Uesmeloizes, Vassan et Bréard seraient employés à raison de 6 francs par jour chacun : Sartine prie Jumilhac de le
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dire au major en conséquence, p. 305 ; Dupont a reçu la soumission de Desmeloizes à qui il a fait remetlre pir Che- •valier tous les papiers, inutiles à la commission, qu'il avait en garde, et tout de suite ce prisonnier est parli pour se rendre cliez Sarline, p. 3U8; son acquittement, p. 308 ; Choiseul adresse a Sartine les ordres pour faire sortir de la B. Vaudreuil, Boishebert et Desmeloizes en suite du jugement de la commission qui ordonne leur liberté provisoire, p. 309 ; Sartine envoie ces ordres au ch., p. 310; frf.
consent à ce qu'il voie Péan une fois par semaine, p. 383 ; Dupont a fini le récolement qu'il lui a fait; Péan l'a vu et lui a parlé, p. 335, 381.
Desnoches, lieutenant de la marécbaus sée à Rouen; on peut avoir entière confiance en lui ; le secrétaire de Brou, intendant de Rouen, l'a envoyé chercher dès qu'il a su par le subdélégué que Vugoii (et non Villebonj était parti du Havre le 22 mars, et Desnoches a vérifié que V'ugon ou Villebon était arrivée à Rouen le 22 an soir. Ce qu'il a su et cru devoir faire au sujet de Vugon ou Villebon en vue de son arrestation, p, 216-277.
Desparviers.
Desroilikrs, bas officier de la compagnie du ch., accompagne Lally quand celui-ci est transféré de la B. à la Conciergerie du Palais, p. 473.
DiLLoN (Mlle de). Ciievalier a remis à Lally une lettre d'elle, pp. 414,462,467; Lally l'a vue et lui a parlé, pp. 443-450 ; elle a remis à Chevalier un sac de i 200 livres que Lally lui avait apparemment demandé, p. 4ol ; Saint-Florentin mande à Sartine que, par égard pour la comtesse de La Marck, U s'est hasardé de rendre compte au R. de la demande que fait Mlle Dillon de voir Lally, et que S. M. a bien voulu lui accorder la permission pour une fois seulement, il en prévient aussi Jumilhac, p. 461, 466 ; la lettre de Sartine va être envoyée par Mme Barras de Saint- Priest à Mlle Dillon, et celle-là espère qu'api es l'avoir lue celle-ci sera plus prudente, p. 471.
Dillon ( mylord) dit avec grande raison, selon Mme de Saint-Priest, que le rapporteur de Lally est son plus grand ennemi, p. 471.
DiOT, commissaire, accompagné de Prévost, officier du guet, a fait une visite de nuit dans la maison de Mareschal de Maisonville et tous deux y ont arrêté quatre filles du monde, p. 231.
DoDiCQ. La Bruis, en signant Likinda, donne son adresse chez elle, rue des Poulies, pp. i42-l/!i3 ; interrogée, dit
connaître Likinda, mais non sa demeure, ne l'ayant connue que, par hasard, auv promenades; elle parait assez suspecte à Sartine qui l'a retournée de tous côtés, p. 14J; arrêtée et conduite dans les priions du Hetit-Chàtelet, pour avoir caché deux ou trois jours la demeure de la Bruis du Tilleul, ce qui a pensé faire manquer la capture de celte dernière, p. 145 ; on demande à Saint-Florentin un ordre pour sa liberté, étant suflisamment punie, pour faire un exemple, par huit jiiurs de prison, 146: est une vieille femme à qui la Bruis fait une visite d'une heure, p. 15 i.
DON'JON, logeur: chez lui se trouvait l'appartemenl occupé par la Bruis, dite LikiuHa, Américaine, p. 143 ; a remis à du Tilleul les bardes, linge, effets que la Bruis réchme, et que le second a vendus pour le payer, etc., p. 150.
Doré. Lally l'a vu et lui a parlé, p 443, 449 ; Lally lui est confronté, p. 451.
Drouard, tenait un cifé rue des Rillettes où s'assemblaient quantité d'avocats, procureurs et gens de pratique, p. 188; on y parlait avec tristesse et crainte de l'aventure de Lachaux quand Garnier y vint, p. 188.
Du Blaisel (la baronne). Lally l'a vue et lui a parlé, p. 450.
Dlboilk, Deboile, ou DE BoiLLE (Marie-Thérèse). Avait été interrogée, récolée et confrontée par de Flesselles, pp. 110, 1)1 ; mêlée à l'affaire Denis Lenteigne et ajouruée à comparoir en personne, puis déchargée d'accusation, pp. 113, 115.
Dubois, commissaire - ordonnateur. De Ferre est accusé de lavoir tué lors du siège de Pondiehéry ; on se demande si c'est une simple nxe ou un fait prémédité, p. 423.
DuBUissoN. tenait un café vis-à-vis la Comédie-Française, où se trouvait une assemblée composée de 80 personnes, dont plusieurs s'entretenaient de l'affaire Lachaux, entre autres un clerc de notaire qui dirait qu'il venait de voir une lettre de Versailles qui en faisait le détail ; son récit a beaucoup trauquillisé l'assemblée, et on n'a plus parlé de l'affaire, pp. 190-191.
DuBUisso.N, garde de la dame de Boisgiroull; Chevalier lui donne son ouvrage, p. 126.
DcBCT. Suivant les intentions de Prasl'i'i, Sartine a remis à Dubut les papiers que la Cie des Indes veut bien rendre à Bussy, p. 413.
Duchesne, commissaire, est venu l'aprèsmidi à la B. et e^t resté environ une heure, ou bien près, avec Bevy, et
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puis s'en est allé ; cette entrevue n'a été que de pourparlers, n'ayant point eu d'écritures de faites, p. 175; a travaillé avec Bevy depuis 9 h. du matin jusqu'à 11 h. de relevée, p. 175.
DUFOUR rappelle à Sartine que celui-ci lui a donné l'O. de lui rappeler la grâce qu'il lui a demandée de voir Mme de Boisgiroult, sa fille, et il lui redemande encore cette grâce dont il gardera une véritalile recormaissance; avant de l'accorder, Sartine en écrit d'abord à Saint- Florentin, p. 138.
DoFouu (Mme), nourrice du Dauphin; la dame de Boisgiroult était sa fille ; p. 123.
DUFOCR DE MoNTLODis, frère de la dame de Boisgirnult, demeure rue de la Jussienne, à Paris; la su|)érieure de Montbareil pourra envoyer les effets qui lui appartiennent chez lui, |). 130.
Dohàrt (baron), parrain de la fille de Seichejjine, est depuis longtemps eu pension chez ce dernier.
DuLiNOT (Mme). Péan l'a vue et lui a [larlé, p. :i85.
DUNOYAN. Chevalier lui a remis différentes lettres, p. 348.
DuPi-AN, confronté à Lally, p. 451-452.
DUPLEix. Passait pour avoir des vues sur la place de contrôleur des finances : il avait été, disait-on, en intime relation avec Nezer qui ensuite lui avait intenté un procès pour une somme de 350 000 livres qu'il lui devait, p. 36 et 41.
Dupont (Michel ou Denis), soldat invalide, prisonnier à la B., Ordres d'entrée et de sortie, pp. 97, 107 et 109; amené de Mortain à la B., par im cavalier de la maréchaussée de Caen, d'où il fat transféré au For-l'Kvêque et écroué à la requête seule du régisseur des droits sur les cartes à jouer, ainsi que sa femme, pour contravention au droit sur les cartes, et ensuite détenu par 0. du R. etc.; cause de cet O.; pp. 107-109; Chevalier lui a donné de quoi écrire à Sartine ou à son pays, p. 112 ; convaincu d'avoir fabriqué du papier filigrane en Normandie pour le vendre à Lentaigne, de l'avoir fait voiturer à Paris et de l'avoir vendu à Mitoire et Ybire, p. 112; Fiesselles (lunne à Sartine, sur sa demande, des éclaircissements sur l'affaire de Dupont et sa femme, etc., afin de pouvoir répondre au ministre au cas qu'il lui renvoyât quelques placets de ces gens- là, p. 113.
DUPiiNT (Michelle-Morette, femme). — V. Dupont (Michel ou Deuis), pp. 97, 107, 109, 112.
Dupont, l'un des commissaires du R., rapporteur du procès du Canada. Sartine
prie Jumilhac de lui donner l'entrée du la B. toutes les fois qu'il se présentera pour l'instruction de l'affaire, p. 273- D. travaille avec les prisonniers à leurs interrogatoires, récollemenls et confrontations, V. Bigot, lilin, lioishehert, Kvpnrd, Cadet, Cehet, ulihé. Chevalier, Corpron, Estfhes, FnyoUe, Joncaire-CIuibert, La liort/ir, La Koclietie, C/t"' Lemercier, M/n tel, Maurin, Not/dn, Péan, Pénisseau, Perrault, Varin, Vassan , Vuudreuil.
D. fait signifier l'arrêt du Conseil, les lettres patentes de la Commission avec le décret des prisonniers à Boishi'bprt, p. 285, Joncaire Chabcrt, p. 287. Pé.m, p. 276, Vaudreuil, p. 292; quoique ne se portant pas des mieux a continué, comme à l'ordinaire, son travail, p. 287 ; désirerait que le réquisitoire de Moreau lui fût remis le lendemain matin, afin de pouvoir faire signer le jugement conforme, eti'., p. 290; a prié que l'on promenât Fayolle, ce qu'a fait Chevalier en attendant les 0. de Sartine, p. 291 ; travaille avec le Pr. du R. ou Duval ou seul à la levée des scellés des papiers des prisonniers en la présence de ceux-ci et ensuite à l'examen de ces papiers, pp. 296, 305, 306, 309, 310; Sifflet de Berville, autorisé par Sartine, doit lui porter, comme il l'a demandé, une information qui est dans les papiers qu'il a laissés au Ch., p. 307 ; D. a reçu la Commission de Demeloizes à qui il fait remettre tous les papiers inutiles à la Commission que Chevalier avait en garde, etc., p. 308 : a reçu la commis-ion de Vaudreuil que le G. accompagnera chez Sartine, p. 308; ainsi que le Pr. du R. n'a pas jugé nécessaire que les papiers que désire avoir Vaudreuil et qui sont à la garde de Chevalier, fussent joints à l'instruction du procès, etc., p. 308; a fait faire à de Boishébert sa soumission avant que de sortir du Ch., p. 308; s'est aperçu dans son laboratoire de l'escapade de Péan, etc., p. 310; en sa présence, l'abbé Joncaire a vu et parlé à Gtiabert sou frère, p. 311; Sartine a eu avec Moreau et lui une conférence particulière pour aviser aux moyens de mettre l'affaire au point où le désire (;hoiseul et Sartine expose à Choiseul les moyens en question, pp. 312-313; en sa présence, Varin a vu et parlé à Varin son lils, officier, et à l'abbé de Beaujeu son beau-frère, p. 314; a reudu à Sartine, après en avoir pris lecture, une lettre de Choiseul qu'il lui avait envoyée, p. 316; en sa présence, Fayolle a vu et parlé à sa femme conformément à l'O. de Sartine, p. 318; Bréard peut lui faire part qu'il est autorisé à se choisir un procureur
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ou UQ avocat en qui il ait confiance pour être son conseil qui lui dira quelle forme, il doit suivre, pp. 321-322 ; en arrivant au Ch. a parlé à Bréard qui avait dit à Chevalier de lui faire parler, p. 322; Sartine lui a communiqué ainsi qu'au Pr. du R., la lettre de Ghoiseul, p. 328; id. lui parlera, quand il le verra, du projet d'arrêt, p. 328; D. fait signifier par Chevalier à Auhry qu'il ne verra plus Péan; id. pour Varin et Bréard à Clos qui serait fort le maître de voir comme à l'ordinaire Chabert, Perrault, Duverger de Siint-Rlin et Ld Barthe, et qui a répondu qu'il se conformerait à cet 0., p. 339 ; n'n quitté son travail qu'à plus de 8 h. du soir, bit^n fatigué et las, etc., p. 339: se range à l'avis de supprimer tous les conseils accordés aux prisonniers de l'aiîaire du Canada, pp. 339-340; de soi avis et sur sademan ie,PerraultestmisavecF.'ynllp, pp. 340-341 ; de Chancoure, conseil de Martel, est renvov é de l'avis de D., p. .(40; Sartine lui propose d'écrire une lettre au G. pour que l'entrée du Ch. soit refusée aux conseils jusqu'à nouvel or Ire : si sa proposition n'est pas raisonnable, il éciirn aux conseils, p. 3'i0 ; D. a ivmis un piquet à Cheval 'er pour le faire passer à Sartine où le second ^ mis l'env^lofu-e q l'il porte, p.SiO; travaille avec B-rviiie, >on greflier, pp. :^ 10-342; D, comptant commencer le lenilemain de nouvelles interiogations, a chargé Chevalier l'ave' tir bigot de se tenir prêt pour 8 h. 1 2 au plus tard, pp. 341 -342 ; ne va pas i-eide un moment à iravail- 1er à l'instruction du pro es du Ca ada, p. 342; a prévpnu Aubert et Duverger de SaiutBlin, qu'ils allaient être mis ensemble, etc. p. 342; Duval, le lils, lui a remis ses papiers et registres, p. 342; croit ainsi qu'il en est 'convenu avec le lieutenant de police qu'où p^ut rendre à Bigot et à I éan It-urs conseils et en a même prévenu de Beyn^c; p 3ii ; pense égalem iit qu^ le lieutenant de police peut aussi accoder à la dame Cadet la permission devoir son mari, p. 344; suivant ses intentions, le frère et le fils de Martel ont éié renvoyés, et il s'est chargé d'en dire le pourquoi à Sartine, p. 3SI ; a chargé Chevalier de leur dire qu'on les ferait avertir pour revenir, p. 352; envoie à Sai tme une lettre de Penisseîu pour faire passer à sa femme, en disant à celui-là que cette demanle peut lui donner quelques lumières, p.
353 ; croitqu'( n peutrendie à Labarthe, Vassan, Noyon, Coi prou, Chahert, Duverger de St-Bliu et aut ts leurs conseils, p. 3'j3 ; a remis à Chevalier pour faire passer à Sartine un paquet de papiers, p. 353 ; les commissaires ayant été
convoqués pour cela, D. acommencéle rapport du procès du Canada dans la Com • mission as>einblée au Ghàtelet, en donnant une idée générale de l'affaire, dont il a fait un précis que Sartine déclare un chef-d'œuvre, pp. 356, 361 : la date de la séance suivante est fixée de façon à lui laisser le temps de travailler à la suite de son rapport et à La Lourcel, avocat de Bigot, d'achever son mémoire, p. 361; D. pense avec Sartine et le P. G. de la Commission qu'il serdit à propos de faire insérer da"S la Gazette de France un article dont le second envoie à Choisenl, pour le soumettre à son approbatoin, le projet destiné à dissiper l'incrédulité de toute l'Europe au sujet du jugement de l'affaire du Canada, lequel article approuvé par Choiseul est inséré dans k Gazette de France, p. 361; des raisons de famille l»' plongeant dans la d"uleur et ne lui permettant guère de s'0'"cuper d'affaires, dans le moment présent, Sartine sur sa demande remet la séance de la Commission qui devait se tenir au Chàtelet pour l'affaire du Canada à une date ultérieure et en prévient rhnisul, p. 362; devait la C'-mmission asspmblée pour entendre le second rapport, a fait un lalle-u détaillé d-^ tout ch qui concerne le Cana la et fait aussi lectuie des instructio'i- qui avaient été données à Higot, pp. 3iî3 et 361; est retenu au lit par un catarrhe, ce qd fait remettre l'assemblé-i pour l'affaire du Canada, p. .'(64 ; minde à Sartine que, qu iqu'il ait f rt bien dormi la nuit, il ne compte pas piuvoir fo itinuer son rapport avant l'aprèsdlner. ayant été oldigé de différer la tioisième médecine, p. 366". Mo eau lui a écrit pour savoir le jour qui lui conviendrait de venir au Cliàlelet à l'effet de faire enregistrer l'^ffiire du Canada au greffe de la Compagnie et, vu sa réponse, Moreau a demandé tout de suiie au lieutenant civil pour remettre au mardi suivant, à l'issue du service, et celui-ci lui a accordé, et il agira en conséquence, p. 367 ; Penisseau l'a vu et lui a parlé, p. 3^2.
DL'PONT. La Royer, qui logeait chez lui, fait une déclaration à la suite de laquelle tous deux sont arrêtés puis relaxés et conduits par Dupnis chez le C* de Rochebrnoe pour y faire déclaration. Us les font amples et détaillées, p. 55 et 56. Ddpcis (Jean) et son fils ont, d'après la déclaration ne Cadet, 350 000 livres ou environ, à lui, en lettres de change qu'il leur a remise dans l'automne 1759 et en 1760. Ces deux sommes, montant ensemble à 9">0 000 livres ou envir>)n, doivent être jointes aux 9 milli' ns 400 000 livres qu'il a déclarées, p. 253. Dupois, inspecteur de police, accompagne
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Rochebrune pour faire perquisition chez Carbonnier et Diirieux, pp. 54-56; fait des remontrances à Mayni^r, pp. 59-fiO; est chargé de conduire JMahndcl à la B., sous le nom d Âubert, p. 198.
DUPUIS, marchand de vi^is, en faillite,
DUPUY, tenait un café rue Saint-Honoré où l'on s'entretenait de l'affHire Lachaux, quand Du Hocher y parut, p. 188.
DuPUY (Mme). Lps malles de Joncaire, dit Cliabert, avaient été portées ch'jz cette dame, demeuiant dans l'enclos ou cour des Cirméiiies du (aui ourf^ SmuI- Jacqu'-s, et Durocher souiçonnait qu'il était dans la maison qu'occupe celle-ci; elle a ind que qu'il demeurait chez son frère, rab')é Joncaie, etc., p. 279; l'abbé Joncaire a remis à Durocher les clefs des hardes qui se trouvaient chez cette dame, en lui assurant qu'il n'y avait aucun papier, |j. 2^0.
DUQUKSNE. Accaroii envoie, de la part de Ch iseul, une espèce de mémoire où le secré'aire de DuqucMie est cité; celui-là pourrait, peut-ètie, servir utilement aux écla icissemenls qu'on voudiail prendre de celui-ci, auquel ou épaigiier.iil le voyai^e, si le seciétaire peut suffire, p. 272.
Dl'QCESNkl (dame), tenait rhôtnl de Lyon, garni où i a Borde lut arrêté par bouigoiii, p. 3')6.
Durand. Chirursiien chez le H., assorié de Valade de la N'ailette, qui lui montra lecrit du H. relauf à l'affaire de l'oidre iiu Saml-E-prii de iMoiitp- Hier p. Il9; lui avant parlé, ainsi qu'à Horlenèri et Boulry avec eiilhousia«me de cet érrit \al.id ■■ de la Valette reç' t de lui 4 à 5 I OO livres sous la condition expresse que lui et lis antres n'auraient aucune' répétition cmitre lui en cas que l'alfaire du Saint-Kspiit de Montpellier n'eùl aui'uue suite, pp. 119- 120 , La Jannière a trouvé la veille au soir une lettre de lui, par laquelle il le priait de se rendre à lu h. du soir à la Coiiciergf'r.e pour y passer la nuit, et où il lui a dit qu'il avait pris des arrangements avec S irtine pour qu'il veillât dans la ch mbre avec Landnm et Bouteille, p. 474.
DURANTY. Lavaiilt lui avait adressé une lettre liaiis knjuelle il issay.iit de rejeter sur lui de» propositions intrigantes, p. 33; l). est loit en peine de la sortie du même, qu'il ne pourra éviter de rencf)ntier i|u l(|ue ]>^ii, et à qui il voudrait p(iu>oir rendre sou billet, p. '.ir. • Berlin ,e re(;oinman'le à Saitme, p. 33; Buh it uotilie de la part de Sartine les intentions du dernier au sujet des
mauvais propos que pourraient teni' Lavanlt et Tréfontaine sur le compte de Duranti, p. 35.
DuitiEL'X (abbé), prisonnier à la B. Ordre-! d'entrée et de sortie p. 54 ; Ro( h'-brune et Dupuis font perquisition chez lui et dressent h- procès-verbal de perquisition et de capture, après quoi il est conduit à la B., par Dupiiis et ses papiers sont saisi", p.. ^.6; entre à la B. et y e.-t logé à la 3'' Chapede; demande aêtreen'endu; est autorisé à écrire pour ses affaires de famille et de domestique, demande à être rasé, envoie à Sartine une dépêche; on lui donne, sur sa demande, un bréviaire, p. 57; des O. en forme nécessaires pour l'arrêter et faire perquisition chez lui sont demandés et accordés pour autoriser ce qui a été fiit, p. 58; taisait une manœuvre avec Maynier et Carbonnier pour faire courir de faux bruits su ri existence l'une bourse ou cais.-eoù l'on pnyait les vieille- ordonnance? de Louis XIV et Louis XV; ses papiers furent saisis qui prouvèrent qu'il ramassait, ainsi que les deux autres, ces sortes de papiers f-t les néj-'ociail oiiv>rtement dans le public, p. .Ï8-60 ; Roc heiirune a une entrevue avec lui, p. 5« ; son père vient implorer Hochebrune p ur qu'il lui soit rendu et H. en le racontant parleensa faveur à Duval, p. 59; Chevalier envoie à Sartme deux dépêches de ce prisonnier, l'une pour de Silhouette et l'autre pour Sartine luimême, p. 59 ; D. entendra la me8^e, aura des livr^-s pour s'amuser dans sa chambre : Che aller a écrit à son sujet au P. (îrifTel pour venir voir un prl^onnier qu'il n a pas encore vu p. 59 interrogé et avant l'onné tous les éc'a cissem- nt« qu'il savait sur >on inlri^r ^e avec Maynier et C^rbnnuier, le Goiitrob ur gé éral fut (lorté à con>enlir à sa 1 b rté; C'est pourquoi ^alul-Florentin est sup- |j|ié 'e frti e expédier des 0. pnur >a liberié de la B., p. 59.
DUROCHKH, in>pecteur de police; son rapport si.r l'^rreslaiion de Bar de S dut- Rome, p. .')! ; a >igni(ié à Bar «le Saint- Home un 0. d'exd pour se retirer à Sarlat en Périgord. sa province, auquel 0. celui ci a promis d'obéir, etc., p. 53 ; A conduit Joncaire, auirenieiit dit Chabert, eut'é au ch. à 1 1 h. du soir.
Chevalier a gardé l'ordre de cet inspecteur parce qu'il n'avait | oint de lettre ni d'ordre eu forme pour le (i. et qu'il fallait (luelque cho>e pour autoriser à le recevoir p isonnier à la B., p. 278; D. ira à Bordeaux cheicher Estèbes, p. 310.
DuTiLLEUL. Voir Brulz.
Dtv.AL a donné l'avis à Chevalier de faire faire une lettre à Par de Saint-Home, dans laquelle il désigne les résidences
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où il se prépose d'habiter en Périgord, p. L2; a fait part à Clievaiier d'un O. de Sartine, pour donner à Mayiiier papier, plume et encre, p. 57 ; a fait part à Chevalier de l'O. de Sartine pour remettre à Seichepine un paquet de hardes et linges, p. 67 ; a parlé à Sartine des demandes faites par Mme Stichepine et des observations d'Abadie à ce sujet, p. 83: a fait part à Chevalier de l'ordre de Sartine, de garder les deux portefeuilles de Lachaux.p. 199; a marqué à Chevalier de la part de Sartine qu'on peut saigner la demoiselle de Lussan, ainsi que l'écrit Boyer, malade, p. 213; a fait part au même de l'ordre de celuilà de remettre à Cadet douze bouteilles remplies de tabac, ce qui a été fait, p. 27U; Chevalier lui a envoyé dans son bureau divers effets dont est donnée la nomenclature que Boishebertlui a remis pour faire passer à son domestique, etc., p. 271; a fait part à Chevalier de l'ordre de Sanine pour la réception de douze bouteilles de vin de Bordeaux pour Péan, p. 274; Chevalier attend If-s oidres de Sartine pourenvoyer au bureau de D. cinq gilets que Mme Péan avait envoyé pour son mari et que celui-ci voudrait renvoyer pour que l'on y mette des manches, p. 274; a fait part à Chevalier de l'ordre de Sartine pourla remise à Cadet de deux boutt^illes remplies de tabac, p. 27'i; Morin a encore quelque chose à lui dire : il le firie, la première fois qu'il viendra, de lui parler, p. 280; a travai lé au ch. avec Coline pendant plus d'une heure, p. 28i; a donné à Chevalier, de la part de Sartine, une note pourqu il fas<e recommencer à Varin la lettre que ce dernier a écrite à. M. et Mme de Gimel, p. 286; Choiseul n'a pas remis à Accaron l'extrait dont il est question dans la lettre que Duval lui a écrite de la jtart de Sartine. p. 287. Chevalier sui'plie Sartine de lui faire savoir par Duval s'il ne viendra pas le lendemain matin, auquel cas il remettrait une purgation qu'il a à prendre à un autre jour, ce qui lui est égal, p. 292; sur l'ordre de Sartine, dont lui a fait part Duval, Chi^valier remet au marquis de Vaudreuil une lettre du vicornse, son frère, p. 294; conformément à l'ordre de Sartine, dont Duval lui a fait part, Chevalier a remis à Vaudreuil une lettre de sa femme et une paire de souliers à Canon, son domestique, p. 30;i ; a travaillé tout l'après-miili à la levée des scellés de Villers; Dupont, accompagné de lui, a fait le lendemain la même opération avec Barbel, p. 306; Bréard, commissionnaire de Sartine, a remis pour Laborde lil livres à Chevalier et celui-ci en a envoyé le reçu à Duval, qui le lui a demandé, p. 376;
a fait passer à Chevalier une lettre de Varin à sa femme, p. 377 ; a fait part à Chevalier de l'ordre de Sartine, pour remettre à I.ally diiférents ohjels dont est faite l'énumération p. 412 ; après avoir été un peu incommodé, va mieux, mais a envie de boire des eaux de Passy, p. 428; vient d'apprendre une chose qui lui fait de la peine, à savoir que Berlin se retire de la Compagnie des Indes et que le duc de Choiseul et La Verdy en prennent chacun la moitié, l'un priur les militaires, l'antre pour le commerce, p. 428 ; a écrit de la part du lieutenant général de police à Chevalier d'aller lui parler au sujet du prisonnier, p. 429; a fait part à Chevalier de l'ordre donné par Sartine, de lui faire passer la réponse de Lally à la note de la comtesse de Choiseul Meuze, p. ySS.
Duval fils a fait part à Chevalier de l'ordre de Sartine pour la remise à faire à Péan après visite d'une bouteille de vin de Rancio, avec deux paires de souliers dont une pour Pinderoux, son laquais, p. 276; a fnit part à Chevalier de l'ordre de Sartine, pour faire écrire Bigot à sa mère, p. 2''1 ; a fait part :\ Chevalier de l'ordre de Sartine pour que le major fa-se refaire à Lemercier sa lettre, p. 3i2; a remis dans l'aprèsmidi à Dupont, sur le soir, des papiers et registres, p. 342 ; a fait part à Chevalier des ordres de Sartine, qui l'autorise à doimer à Péan tout ce qu'il a reçu pour lui, à l'exception du vin, p. 344; Sui\anl l'avis qu'il a donné de la part de Sartine à Chevalier, celuici remettra à Estèbes un panier de vingt-quatre bouteilles de vin que l'on doit apporter au ch. pour ce prisonnier, p. 373; a fait part à Chevalier de l'ordre de Sartine pour la remise à faire à Lally au fur el à mesure des 24 bouteilles de vin apportées par Briard au ch. pour ce prisonnier, p. 416.
Duval, baigneur, rue de Richelieu. Chez lui, loge Bouhier deChevignyde Versailleux, p. 169.
DdvergÉ, négociant de Bordeaux, ayant un procès au rapport de Pottier, accuse Challan, pour se venger de ce dernier duquel il était l'amant de la femme (mais qui l'avait renvoyé pour en prendre un autre) d'avoir voulu lui extorquer de l'argent pour faire réussir son affaire au Conseil, p. 247.
Ddverger de Saint-Blîn (François- Paul), lieutenant dans les troupes servant au Canada. lîxposé de son affiire et motif de sa condamnation, pp. 2o7-2.o8 ; logé à l'auberge du Cheval rouge, à Versailles, où il a été arrêté par Boulier, sur les 9 h. du soir, au moment où il y ren-.
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trait. Le commissaire a dressé procèsverbal de sa cafilure ; il donne >es nom, prénom<, à;;».', qualités, et fait un paquet de se* li.irdes, chemises, mouchoirs et serviettes. Après quoi, Rouli' r l'amène à la B. à minuit, p. 201 ; décrété de prise de corps, va être sous le bon plaisir du l{., retenu à la B. et recommandé en vertu de son décret, p. '288; Bouton, lui a fait signifier les lettres patentes, l'arrêt du Conseil et le décret pour être entendu le lendemain, k 4 h., p. 288-^80; Du[)ont a Uni la veille au soir le recolement de ce prisonnier, p. 315: Chevalier a, par ordre de Dupont, signifié à Clos qu'il serait fort le maître de le voir comme d'ordinaire.
11 a réponilu qu'il se conformerait à cet ordre, p. 3.'{9; Dupont a propo>é de mettre Joncaire Cliatiertavecce prisonnier ajoutant qu'il n'y voit aucun inconvénient : Chevalier expose à Sailine, dont il attend les 0., les avantages qui en résulteraient, p. 341 ; le leu'lemain matin, suivant l'O. do sarline, ou mettra Chabeit avec lui, Dupont les en a prévenus tous les d<in et ils en paraissent très contents, p..-l42 ; Dupont croit qu'on peut lui rendre son conseil, p. 353 . Clos, son conseil, a travaillé avec lui, etc., p. 354, 35*1 ; Chevalier envoie à Sartice un mémoire pour Duverj^er de Saintniin, p. 335 ; id. un paquet du même, p. 3ti5; Clos l'a vu et lui a parlé et est resté avec lui environ deux heures, p.
372; Chevalier adresse à Sartine un paquet dece prisonnier, composéde deux lettres, dont une pour S. lim. le nonce du p^ipf, p. 372 ; i(l., trois dépêches de Duverger de Saint- Blin, plus un mémoire du même qui supplie Sarline de le faire passer à Clos, p. 372 ; demande du bois (l'usage est de n'en i oint donner avant le 1"" novembre) est fort plaintif, ses maux ^ont occultes et ne l'empêchent point du lout de bien boire et de bien manger; si le L. de P. l'autorise, on lui donnera quelques morceaux de bois pour se chantier, alin de l'empêcher de crier. Chevalier croit qu'il sera bon que le porle-clels lui coupe sa viande et son pain comme d'ordinaire et ne lui l.'iisse point son couteau qu'il a demandé et croit très simulée la faiblesse qu'il prétend avoir, p. 379; a vu et parlé à Veschères, son parent, pendant une 1/2 heure, p. 'A8U ; Chevalier adresse à ï-artine un paquet de ce prisonnier, p. 354 et 3^0.
DUVKRNY (chevalier). Kst venu sur les 6 h. 1/2 voir Péan, et ne s'en est allé qu'avec Mme Péan, p. 392.
KUK tenait un café faisant le coin de la rue du Four, où s'assemblaient quantité de marchands et autres particuliers de la même espèce; on s'y eutretenait avec tristesse et crainte de l'affaire Lachaux quand Garnier y est allé, p. 187-I8S.
Edklsbeim (baron d'), prisonnier à laB.
(». d'entrée et de sortie p. 36; Résumé de l'affaire, p. 'i(l et 41.
Esi^ARBÈs DE Ll'ssax (Demoiselle d').
On peut donner à sa femme de chambre, qu'on a séparée d'elle et qui est présentement seule dans une chambre, quelques livres. Sartine demande à Chevalier le nom de la femme qu'on a mise à la place de celle-ci auprès d'elle avec la date du jour qu'elle est avec elle, p. 211; ses prénom, âge, lieu de naissance, 211; s'est trouvée mal à la messe, il a fallu la reconduire à sa chambre, elle demande à voir le médecin; somme toute, Chevalier attend lesO. de Sartine mais croit cependant que cela ne sera rien, p. 212: le père Griifet vient d'écrire dans la chambre de Chevalier une lettre à Sarline à la suite d'une conférence qu'il a eu dans la chapelle du Ch. avec elle p. 212; on va la saigner sur lavis de Boyer, malade et ne pouvant venir lui-même, p. 213 ; elle a fait demander Chev.dier pour lui dire qu'elle voulait voir le P. Gritlet pour ssconfesser, ajoiitantque celapresse par rapport à des faiblesses qui la prennent de temps à autre ; celui-là pour la contenter vient d'écrire à celui-ci de venir le jour même p. 2l3; Cnevalier avait reçu plusieurs lettres pour qu'elle ne fut pas envoyée au couvent qui lui était destiné, l'abbesse de Fontevraiilt s'oppose à ce qu'elle soit dans un couvent de son ordre, c'est pourquoi il a fait avertir le chevalier de Lussan de lui chercher un autre couvent qui veuille bien s'en charger, sans quoi on serait obligé d'avoir recours à une maison de force, n'étant pas possible qu'elle ne soit pas renfermée après ce qui s'est passé, p. 213; c'est pourquoi aussi Saint-Florentin prie la la supérieure de Paradis de lui indiquer un couvent. KUe fut envoyée ensuite au couvent d'Estatort, p. 213.
EsTKBES, négociant au Canada et à Bordeaux, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie p. 248, Hoger l'a vu et lu a ordonné ce qu'il a jugé à propos et n'ayant pas voulu être saigné du pied il vient de l'être du bras, p. '.'AS; le duc de Choiseul vient de signer deux lettres pour faire venir à Paris Imbertqui est à Nemours et Estèbes qui est à Bordeaux, p. 272 ; Silllet de Bervillea com-
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mencéletravailclerinslrnctiondf l'aff.iire dii anad I a\>c K .. 14111 h été iult- rrog-é, p. 27 t --l 311 ; Chevalier atlf ess- à Sartine une lettre du . nsunnier à-a lein ne, p 2"<i ei 311: Clioi^eul, de retour à Vers ille-', envoie à Satine les onlres n•^^•e^s■^lresp(lu^f lire arrêter et conduire à 1h B. K. que la coin nission a décré é de prise d^ corp< et y donner les 01 d es pnur la perqu s tinii de- paii ers du |> i.-iciiiii er, (I ■' US HO'.i; Duroohe'^ ira le chei'her à BonJeanx, p. :<10; note sur c tte affaire : motifs de sou arrestation, p. 311-3 2; Duiout le rrcole tt le couf.oute à Pé 11, p. 315; id. a fini de lui ci.nf'i'Uter Varin, p. 317; id. l'aconfr' iitéà Bréard, p. 3 17-3 '8 et 3D"i; id. à Bi^'l, diir^H d- la confromaiinn, p. 323 el 35 (-3 5 Sirtine demaiide àJumiliiac d-^s n uvelles d'Ivleb-s et pense C'iuvenab.e dele mnitre dans une chambre plus cnininode, et de lui marquer s'il a besoin d'une garde pour le soigi.er; id. CnnsHiit à lui accorder la promenade dans ]>- jardin loi sq 'il tait bf-au, p. 337 ; Chevalier l'a vu et il a dit à celui-là q'i'il herait bien fâché de changer de chambre ptrc-^ qu'elle est très bo aie ; qu'il n'.ivait di nundé cela à personne; d^i même que la promenade du jardin : qu'il aimait mieux celle de la cour intérieure, parce qu'il était sur de l'avoir to s les jours et que celle du jardin, dans cette saison il ne l'aurait peut-être pas deux fois par mois et qu'il n'y pensait |'as p 337; le chirurgien lui a arraché une dent qui lui faisait mal. p 347; Dupont l'interroge, p. 348 349; suivant les ordres de Sartine, Chevalier lui a reii'is deux lettres l'une de sa femme tt l'autre de la Thuillerie p. 349; Chevalier adresse à Saitine un petit paquet de ce prisonnier, 349; Dupont doit faire le lendemain le recolement de Varin et d'Kstebes, p. 351 ; officier de plume, n'ét^t que contrôleur de la marine en Canada faisant les foncti lUs momentanées de commissaire, par des lettres de service pour servir au besoin el rien de plus, Esltbes n'est qu'à un petit écu par jour, n'étant regardé que comme contrôleur, p. 332 ; a travaillé cet aprèsmidi avec Babille, p. 333, 354 et 362; est resté avec son conseil environ, 3 h., etc., p 353; Chevalier a reçu douze boutei les de vin pour lui qu'il lui douuera au fur et à mesure qu'il eu aura besoin, p. 357 ; l'abbé Griffet l'a vu et l'a coufessé sur sa demande le malin après la messe dite, p. 337; a vu et parlé à sa femme, durée de lentrevue, etc., p. 359, 376, 379 et 385 ; Chevalier lui a remis une bouteille pleine de tabac, etc., p. 339: l'abbé Griffet l'a vu, p. 3t)9; suivant l'avis queDuvalle fils a donné à Chevalier de la part de
Sarline, ]c. second lui remettra un panier e V n'j-i-qiiHtre bouteilles e vin que 1' n doit app Ti-r au ch. pour lui, p 3" 3; le même l'.ji a remis un- lettre de .'•a fenirne, p. 374; le pris >niiier a vil el parlé à LatoiUiere, etc, p. 3/6. ETiGiNY(d'), intendant d'Auch prévient par letiie Sartine qu'il a écrit au Procureur g-^né^al au sujet du l'.1S^ignalion de Al^riol, etc., eu propo-ant de donner un acompte à ce dernier sur ce qui lui est du par la C'*^des Indes, p. 432; montres que Pasqiiier le charge de t'.in-metire à Mariol, pour le cas où celui-ci ne serait pas à la date de son ajournement, p. 433.
FabUS a vu Charpentier, et lui a parlé etc . p. 388.
Fakcon.n et (de , - ide-major du ch. Cherche à empêcher acuri. silé de Péan, p. 310; a conduit, avec Chevalier, Lally de la B. à la « oncierg-ne du Palais, détails relatifs à cette translation, p. p. 472, 473; est venu trouver Duval pour prévenir Sartine que Lally lui a rem s 3(l0 ouis pour Mme de Snint- Priesi, esquels 300 louis, celte même dame lui av.iit remis dins sa dernière visiie, pour s'en servir en cas de bannissement, et il attend les ordres de Sirtine, p. 472; le G de la B. lui a remis 305 louis d'or, en lui disant que que son intention était que 25n fussent remis à Mme de Sainl-Priest, qui, selon le dire de défunt Lally, les lui avail apportés en cas de bannis-ement et le reste à Grand, son valet de chambre, p. 479.
F.\RNaUX , perruquier, rue GU-le-Cœur, faubourg Saint-Germain. Chez lui logeait de Ferre, lieutenant au bataillon de l'Inde, p. 419.
F.wiER DC TiLLEL'L, jeune homme, fils d'un conseiller au présidial de Chaumoiit en B-issigny, mousquetaire gris; la Bruis demeure avec lui et l'a fait passer pour s-on mari dans tous les endroits où elle a logé depuis qu'elle eut fait connaissance avec lui, p. 142 el 144; la Bruis demande qu'il lui envoie des robes, chemises, bas, bonnets de nuit, camisoles de nuit et plusieurs jupons et mouchoirs, ses peignes, de la po'idre et de la pommade, en mettant le tout dans une petite malle, p. ■144 ; raisons que donnait ia Bruis pour avoir jugé à propos d'épouser ou feindre d'épouser Favier. qui vivait avec elle et dVec lequel elle devait partir, pour aller soi-disant recouvrer les 40 000 livres de principal et les rentes qui lui étaient dues par la Reine,
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p. 146; a assuré qu'il était vrai que Donjon comme ill'adilluiavail remis le-; bardes, linges et ijfTul-', que réclame la Bruis, mais qu'il ne les avait plus, ayant été obl'gé (Ik 1- s vendre tous pour pay*>r les dettfs de celle-ci, etc., ainsi qu'il le détaille dans une lettre écrite par lui à d liémery, p. I'i9; lop^e cliez .larr, rue de Semé. Il y a toute apparence qu'il a pour riiailie^se la nièce de cet accoucheur, qui se numme .Mme Berreiiser. p. 149.
Fayolle, ancien bijoutier, associé de Valade de La Valleite. De concert avec Bmlray seul avait fait et signé un mémijire pré-enté au ministre au nom des associ>^s du projet de La Vallelle, p. 114; Boulray dit que c'est lui qui lui a fait dans le tem[»s la proposition de donner 12 000 livres, comme il l'a fait à La V aletie pour être intéressé pour un sol dans le rélablissen.ent de l'ordre du Saint Ksprit di Montpellier, mais qu'il aime mieuv les perdre que designer son mémoire, etc., p. 1 1 4 ; se plaint hniitetnent d''ètre la dupe de 8 000 livres de la part de La Vallitte, n'ayant rempli aucune des conditions du traité qu'il a fait avec lui, elc,, p, 114 et ll.^. A remis deux pièce-! à Dupuis transmises par celui-ci à Berlin, dont la piemière est une cojjie des articles de siiciété fdte entre, La Val etle et lui, et la seconle celle d'un mé moire pour Beile-lsie: motifs pour lesquels ces deux pie' es m'-rilent d'être lues avec attentions, p. ll.'i; Valade de La V.illette lui lit voir l'écrit du R., relatif à .-ou projet, p. 119.
F.WOLLE, prisonnier à la B.. écrivain de la Marine, ci-devant garde-magasin à Montréal. 0. d'entrée et de sortie, p.i'4S; en exécution des O.du 11., arrêté et conduit dans les prisons de la Bocbelle, puis transléré à la B. d a|>rês les déclarations de Cailet, p 2fi2-265 , 268 ; était inspecteur des fournisseurs des hôpitaux, dont Aruoux était entrepreneur, et a ensuite éjiousé la fille de ce dernier. Sarlin^^ prie Houffiac de remettre le prisonnier à Bourgoiug et d'en user à l'égard des papiers qui qui auraient im lui être saisis de la mêm'! manière que pour Villers, p. 205 ; On n'a point saisi papiers chez lui, parce qu'il les a donnés en rendant ses compter, p. 268 ; Dupont a prié qu'on le promenât, ce que 'on a fait en atlendanl les ordres de Sartine, p. 291 ; Sartiiie avait donné l'ordre à Chevalier de le faire promener dans le jardin de la B., p. 319; Chevalier, sur l'ordre de Sartine, l'a prévenu que sa femme était à Paris et que le L. G. de P. lui permettait de la voir et qu'il se désempare de son grand néglige. A
cette occasion, Chevalier l'a fait raser, il s est poudré et ait cné, a mis du linge blanc, et le mdjor espère que sa fernmp le trouvera en bon état, i.o lendemain, le même lui domera 1 habit complet que Sartine lui a envoyé après l'avoir visit'^ et il paiait fort sensible à cotte marque de -a f»art, ainsi que de la promenade où il va de deux lours l'un, p. .320; ou lui a remis un habit complet avec un col noir, t:ois ninuchoirs blancs et un rouge, le tout e'iveloppé dms une gaiide serviette de toi e unie, p. 3:0; a vu et pirlé à sa femme, etc., p. 321 et 378. Clievilier adiesse à Sartine une lettre du prisonnier, p. 3'i9 et 378 id. un paquel du mème,qui a eu la nuit dernière un «ccès de fièvre à ce qu'il lui a dit l'allant voir au moment de son diner; le major a envoyé chercher le chirurgien-major et lui a lait faire du bouillon en particulier, en déclarant qu'il en aura tout le soin [lossible; ce coup de lièvre ne l'a point étonné, il a été à la promenade comme de coutume, où il a resté près de 2 h., p. SG.') ; a vu et parlé à l'abbé Catfin, p. 370; a vu et parlé à la dame Mave,sa proche [lareiite, p. 371 ; Chevalier transmet à Sartine une dépêi he du prisonnier, p. 373; ici. lui a remis une lettre de I a'argue, etc., p. 374; id. fait passer à Sartine un petit paquet du prisonn er, composé de lenx feuillets de poste etd'une enveloppe, p. 376; F. a vu son Irere et lui a parlé.
FE.\(ii (de). Chevalier lui a remis de qiKii éiu-ire à Sartine, suivant l'ordre de celui-ci auquel il envoie U lelire du prisonnier, en faisant remarquer que l'adresse est assez originale, p. 324.
Ferhr (de), prisonnier à la B. Ordres d'entréeetde sortie, p. 402, lieulenantau bataillon de l'Inde, demeure rue (jît le- Cieir, faubourg St-<!e main, chez Farnaux. lerruqu er, p. 419; Pasquier croit, sauf mei leur avis, qu'il n'y a nul inconvénient à l'arrêter en même temps que les autres dont il est convenu avec Sartine; le titre d'accusation contre lui est d'avoir tué Dubois, commis ordonnateur, lors de la prise de Punlichéry.
Est-ce une simple rixe? Est-ce un fait prémédité? C'est ce que l'instruction apprendra. Au reste, le jour est pris pour rapporter laflaire, etc. ; le même ajoute qu'il est à souhaiter, si cela est possible, que ceux qui doivent être décrétés soient arrêtés auparavant, c'est pourquoi Sartine prescrit à Duval d'écrire à Bertiii pour avoir les 0. du H. nécessaires, p. 423; Sartine prie Chevalier de donner ses ordres pour qu'on lui fasse prendre l'air, soit dans la cour intérieure, soit sur les tours, au choix de celui-là et comme il
TABLE DES MATIÈRES
le jugera à propos pour le mieux de la discipline journalière du ch., p. 425.
Flesselles (de), maitre des requêtes, rapporteur au bureau des Oblats et à Ja commission pour le procès Seichepine, travaille avec le prisonnier à la Chambre de l'Arsenal, p. 77, 9^^ ; demande à Sarlice de vouloir bien écrire un mot à d'Abadie pour autoriser ce dernier à le laisser occuper le cabinet du L. de P., à la B. lors des interrogatoires de ses accusés et Duval lui a répondu qu'il peut se présenter et entrer quand il le jugera à propos à la B., en le priant d'envoyer à Sartine un petit mot de la détention des prisonniers : Duval a prévenu aassi d'autre part Abadie de le laisser entrer p. 98; Pecquet prévient par lettre Sartine qu'il a écrit à F. pour lui demander de vouloir bien faire donner au L. G. de P. les noms des prisonniers à transférer du For-l'Evèque à la B., p. 99 ; Duval au nom de Sartine, lui écrit pour lui demander les noms des prisonniers pour contravention au droit sur les cartes et de lui marquer de quel 0. ou décret ils sont écrouéâ au For-l'Evêque, p. 99-100 ; F. envoie à Sartine qui le transmet à Belleisle, l'état des noms des prisonniers détenus au For-l'Evêque pour la régie du droit sur les cartes écroués en vertu de l'arrêt du Conseil et du procès-verbal dressé par les commis de la régie, la veille de l'emprisonnementet visé par F. qui conoaîtseul des affaires concernant la régie des cartes, l'hôtel royal des Invalides, l'Ecole royale militaire et la loterie de l'Ecole royale, p. 100-101; Sartme est d'avis et F.
paraît l'être aussi après en avoir conféré avec celui-ci qu'il serait à propos que, dorénavant, ceux et celles qui seraient arrêtés pour contravention, à la requête des régisseurs au droit sur les cartes fussent ensuite écroués de l'O. du R.
et que ces ordres fussent adressés a F., sur le compte qu'il rendrait à Belle-lsie aussitôt après l'emprisonnement, p. 108 ; F. a interrogé et confronté quatre personnes du dehors les unes aux autres, sans qu'il ait été question d'aucun prisonnier, leurs noms, etc., p. 109: td. sept persoimes du dehors les unes aux autres etc., p. 109-110; id. la demoiselle du Boile et sept commis contrôleurs ou commis à la régie des cartes, etc., p. 110; ifl. Hibert, marchand cartier à sept contrôleurs et commis à la régie des cartes, etc., p. HO.
Flesselles (de), intendant deLvon.L'évèque de Mâcon son voisin et ami en même temps que celui de Mme de Boisgiroult lui fait une ouverture au sujet d'un couvent à trouver pour asile
à la dernière, et, de concert avec lui, ils ont trouvé celui de la Desserte, etc.; les conditions sont détaillées dans une lettre de Montjouvent à cet intendant, p. 138.
Fledriau, secrétaire de Vaudreuil avait remis les papiers personnels de ce dernier à Perault, ci-devant major des milices du Canada, avant qu'il allât à la campagne, p. 289.
Floquet, ingénieur, rue de Cléry, associé de la Valette, celui-ci lui fit voir l'écrit du R., qui lui avait été remis par de Champcenest, lui en parla avec enthousiasme et a reçu de lui de l'argent dont il n'a pu dire le montant, p. 118- H9.
FOLLEY, lieutenant au régiment de Lorraine. Avait ainsi que Vasse, accusé Pagel de leur avoir proposé d'assassiner de Bonnevaux, lieutenant-colonel. Détail de cette accusation, etc., p. 167 ; déclaration de Pagel, qui se plaignit du refus qu'on lui avait fait de les confronter l'un après l'autre ; l'accusation ayant été reconnue fausse et calomnieuse, il y eut des 0. du R. pour l'arréterainsi que Vasse, p. 168; il est probable et presque certain que Bonnevaux avait engagé Vasse et Folley à agir comme ils l'ont fait pour perdre Pagel, p. 168.
FONTANIEU (de), président de la commission établie pour la liquidation des dettes du Canada. Les intentions du ministre sont que le L. de P. confère avec de F. au sujet de Villevault. Le même est, comme celui là, d'avis qu'il conviendrait de faire viser les déclarations des porteurs de papiers du Canada par de F. Il adresse à celui-ci le nouveau projet d'arrêt afin qu'il l'examine et le prie de lui donner son avis sur les dispositions qu'il contient et de lui faire part de celles qu'il» jugerait à prop(>s d'y ajouter relativement aux bjets qu'il a en vue : le L. G. de P. dit qu'il en parlera à Dupont quand il le verra, p. 338; Choiseulprie Sartine de remettre à de Villevault, sur récépissé, les papiers de Cadet, etc., afin qu'il les examine et en .confère avec de F., ce qui est fait, p. 399.
FoNTEVRAULT (abbesse de). S'oppose à ce que la demoiselle de Lussan soit dans une maison de son ordre, p. 213.
Forestier est très domicilié, demeurant dans la même rue que Pasquier, nullement tenté de s'enfuir. Celui-là vient de faire rendre l'arrêt, qui, sur l'appel de F. du décret à la mamlevée des scellés envo'e les parties à l'audience à un jour fixe. Il serait équitable d'informer Poully de la procédure et de l'état des choses : cela pourrait servir à l'instruc-
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tion. Il y a certainement de l'usure et il peut y avoir des papiers confies à F.
qui concerneniraffaire He Lally ou même la Compaf^iiie fies Indes, p. 454 ; les efîets que réclame l^ouiUy, qu'il a transportés et lui a confiés, sont sujets à liquidation, etc., p. 454; Muron, dans un mémoire, a rendu de lui un compte exact qui ne fait pas son éloge, p. 4o5.
FossiF.R, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 402. Mis en liberté dans le cours de l'instruction de l'afaire de l'Inde, originairement décrété de prise de corps, p. 469.
FOUGY DE LA fÎKESSE (de), prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 183, capitaine en second dansie corps royal de l'artillerie de la compagnie de Persons, au bataillon de La .Motte, chevalier de Saint-Louis, p. 219; arrêté dans l'Arsenal et conduit tout de suite à la B. pour avoir tenu dans les jardins de l'Arsenal des propos extravagants et indiscrets sur le R. et le gouvernement, demeurait alors dans la maison de Labbé, maître de pension, nie de la Clef, faubourg Saint- Marceau, où ses parents l'avaient fait enfermer pour cause de démence, et dont il s'était sauvé par-dessus les murs. En sortant de la B., il a été reconduit chez Labbé, qui l'a repris chez lui, en vertu d'un 0. du R., p. 220 ; le Ti. a informé sur-le-champ Sartine de l'arrestation du prisonnier et des motifs qui l'ont déterminé, et, sous le bon plais-ir de Saint-Florentin, Sartine a écrit au G. de la B. de le garder, ce qui a éié exécuté, p. 220; pour autoriser ce qni a été fait, le ministre est supplié lie faire expédier une lettre de cacnet au G. de la B. pour le recevoir et garder; les ordres, plus un ordre de liberté de la B., et un troisième pour Labbé, à l'effet de le garder à la charge de la pension payée par sa lamille, ont été donnés, p. 220.
Foulon, intendant de la marine. Des mémoires et lettres à lui adressés par Dayrivier sont trouvés dans les papiers de ce dernier, p. 216; (ilé de la Vildy, du cons^'ntement de Dayrivier, s'était d'abord proposé de faire voir h Foulon le projet d'arrêt du conseil, dont l'exposé est de son écriture et les articles écrits de la main de Dayrivier sous sa dictée, la veille de la détention de ce dernier, en le priant de lui dire si ce projet était ])roposable, p. 232.
FOL'RCUoY. Chevalier est sur qu'il était commissaire de la marine à Dunkerqne, p. 352 ; a parlé à Perrier, son oncle, etc., p. 372.
FODRNIER le jeune, fondeur eu caractères. Deux li\res lui appartenant font
trouvés parmi ceux de Lavini et mis sous scellés lors de la perquisition faite cliez celui ci, p. 23t); Lavini charge Mercier de le saluer de sa part, p. 242.
FnANCE (de). Sartine pourra lui demander l'extrait des factures des envois qu'il a fdit à (i radis afin de pouvoir commencer par lui-niènie à Paris, à y reconnaître les profits que la société de Uigot a pu faire en Canada sur ces effets, p. 316.
France (Mmes de). La Bruis prétend n'avoir précédé son mari à Paris qu'aux pressantes sollicitations de Mesdames de France, et, notamment, de Madame et de Mme Louise, de qui elle prétmd ncevoir des lettres tous les jours qui l'invitent à venir à Versailles, et qup, lorsqu'elle y est, Mesaames la chambrent, ce sont ses ternies, p. 152.
FoMEL (vicomte de), lieuteuint-colonel d'iiifantprie. Après les perquisitions et les informations les plus exactes, Muron est parvenu à découvrir le lieu de sa résidence actuelle, p. 469.
Gadevii.LE, prisonnier à laB.: ordresd'en- Irée et de sortie, p.4l'2: Pasquier prie Sartine de faire direà Gadeville qu'il est indispensable qu'il screndeau gite avant l'Asctnsion. Il faut que le même ait interrogé tous les décrétés avant le 2 juin, pour faire régler le pracès à l'extraordinaire, avant la Pentecôte, p. 425: i(l. sera content de le savoir placé avant l'Ascension pour pouvoir l'mterroger le vendredi. Il désirerait même le voir dès le mardi pour pouvoir lui faire signifier le décret le mercredi et l'interroger le vendredi ; il tait des recommandations au sujet du choix à faire parmi ses papiers et indique ce que l'on peut sans risques laisser à l'écart, p. 426 ; ses demandes et les réponses qui y sont faites, p.426-4:i7; le gouverneur de la B. lui faisait un traitement particulier à cause du grade qu'il avait eu dans l'Inde, et le ministre, sachant cela, a décidé qu'il serait employé sur les états de dépenses à raison île 12 francs p;ir jour, p. 42S ; a été confiotité par de HretignièreS à Nicolas Forensis, opération qui n'a duré qu'une heure, p. 434 ; Bnyer, appelé auprès de G. qui était incommodé, lui ordonne les eaux de Passy épurées à prendre en boisson aux repas mêlées avec son vin, p. 435.
Gmllon (de). Martel a vu et parlé le soir en particulier à son frère l'abbé rt à de Gaillon, son fils, etc , p. 384.
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G*LiTZiN (prince), ministre plénipotentiaire de Russie, s'est présenté en l'abeiice de la Bruis pour lui faire visite, p. 153.
Galles, imiirimeur à Vannes, prisonnier à la B. Ordres d'entrée *-t de sortie, p. 1 ; accusé par LaCosteet Vaucquetiiid'avoir imprimé pour celui-là les billets de la fau8^•e loterie étrangère de Gémont et les libelles contre la Popeliuière, ]a dame de Saint-Aubin et autres, p. 3 et N; ils sont deux frères associ<''s, imprimeurs, qui demeurent ensemble et qui jouissent de la meilleure réputation et sont d'une probité reconnue; l'ainé est veuf et na qu'un fils, le cadet seul est coupable, il est marié et a deux jeunes entants, p. 4 et 20 ; ordre est donné à Le Bref, intendant de Bretagne, de l'arrêter et de le constituer prisoiinierdans les prisons de Vannes ou dans celles de Rennes, si elles sont plus sures, p. 4 et 20 ; est arrêté et laissé à la garde de l'exeiTipt de la ni'réchau.-sée parce que Its prisons de la ville .«ont peu siires, p. 5 et 6 ; envois d'ordres du roi pour autoriser ceux qu'a donné Le Bret et du procès-verbal de descente chez les Galles, p. 5 et 6; Sattine, en remerciement d' s soins et de la célérité qu'a mis Le Bret dans cette affaire, lui fait des offres de service, p. 6 et 8; rèj^lement du Uiénioire des frais de ce qui est dû tant au subdélégué qu'à l'oflici r de maréchaussée, et pour la nourriture du prisonnier, p. 7 et 8 ; est transféré par d'Hémery à la Haslille, en vertu de l'ordre du Rui, à cause de l'instruction de l'affaire de l'abbé de La Coste, p. ■] et 8; rapport il'Hémery à Sarline ïur la trans'aiion de 'ialles cadet à la B., p. 8; l'évêque de Vannes s'y intéresse et Sartine cherch'-ra à lui donner les adoucissements possiblesdans sa prison et à accélérer le jugement du procès, mais son cas e>t fort grave; en quoi consiste son délit, résumé de l'affaire, p. 9, 10 et 17; on va lui instruire un procès en règle ainsi qu'à ses complices, en vertu d'une commission du Conseil adressée au lieutenant de police et aux officiers du présidial du Ghâtelet, et cette instruction durera quelques mois, p. 9; est interrogé et fait des aveux, mais est plus malheureux que coupable, et parait être victime de la séduction et du gentiment, p. 10; Dupont, quoique d'api es le major ce fut Sun devoir de rapporteur, n'a pas voulu, sans l'attache deSaitine, donner à Galles la permission d'écrire à sa jeune femme au sujet de ses affaires domestiques, mais il pense qu'il n'y a pas de difficulté à la lui accorder, en se conformant aux usages
observés en pareil cas, et offre même d'écrire au major à ce suiet, p. 10; la lettre de hi femme du pris nner, qui fjit grand plaisir à ce ui-ci, lui est remise, après lecture préalable, p. 12; décrété de prise de corps par la commission; arrêté et rec'immaiidé à la B. sous le bon plaisir du Hni ; sa liberté lui est accordée en état d'ajournement personnel, à la charge pour lui de se représenter, p. 12-13; en quoi consiste l'état d'ajournement personnel, p. 12; sa sortie de la B., p. 13; sa mise en liberté et son exil, p. 13, 14, 17 et 18; ancien prisonnier, est confronté à la dame de Saint Aubin, puis on lui fait un récolement p. 14; son cousin Audran s'intéresse en ss faveur et explique comment il a été séduit par LaCoste, p. 17; Gilles adre>se un placet à Sartine pour qu'il lui soit permis d'aller soutenir sa maison afin d'éviter la ruine totale, p. 17 et IS.
Garnier est eiivo>é par du Roch-r dans plusieurs ca'és et entre autres à celui d Klie, faisant le com de la lue du Four, f'ù s'assemblaient quantité de marchand-; tt ait es pai tid.h' rs de !a même espèce qui se sont entreteims de l'aventure de Lachaux, qu'ils ont racontée de différentes façons p. 187- 18S.
Gauthier, à Montauban, peut donner des r- n^eignements sur les envois de France faits en i aiia'la, etc. : sur la demande du L. de P., le ministre, à cet effet, a écrit à Gourgues et Baillori de se faire remettre par lui, etc., les extraits des factures des envois qu'il a faits ea Canada, etc., p. 313.
Gautier, Seichepine lui est confronté, p. 91.
Geoffroy (le P.), professeur de rhétorique au collège de Louis-le-Giand ; Crimet a été longtemps domestique chez lui, p, 224.
GÉRADOT, tapissier.
Gervaise, avocat. La Compagnie des Indes lui fait actuellement faire ua mémoire contre Lally sur les matériaux du major de Pondichéry, p. 407.
GiMEL fmarquis de), gendre de Varin.
Chevalier a remis à celui-ci une lettre de G., de même que la lettre que le prisonnier avait écrite à M. et Mme de G. pour qu'il la recommence, etc.; d'abord qu'il aura refait ses lettres, le major les fera passer à Sartine, p. 286; Chevalier a remis à Varin une lettre de G., p. 351 ; Varin l'a vu et lui a parlé, p. 376: accompagnait au ch. Mme Varin lorsqu'elle y vint pour voir son mari, et au moment où elle y entrait, sur l'ordre de Sartine qui supprimait les
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visites, '~heva'ier la pria fie !*'en a'ier, re qii'e \n (il à rid.-taul, ainsi que
Glkmet- Maurin a eu des nouvelles de sa temnie par lui depuis le juur de l'an, p. 343.
GODEAU, tenait rue Saint Honoré un café militaire: on s y eut eteiiait avec inqnit^tuite «1« 1 aventure de Lachaut quand Du Koclier s'y e>t tran?p..rié, p. 187.
GoouET, négocianlà La Riclielle. Lad^nne Bréa d a envoyé au minist'e loffrs de P'<y-r au 15. la s-omme do'il son mari lui est redevable, >avoir 120 000 livres comf)tant par Go^'uet, etc., p.
Gordon (Robert), major anglais, déclara à Pondirhé'y, en la maison du cht-valit-r Lavo, qu'« ffectivem>nt il avait tout disposé pour IVscaluie, m.iis ijUi; deux fu^ées l'.ivaieiil ave ti qu'il n'y faisait pas bon, p. 422-4^3.
GOURGUES, intendant de Jlontauban.
Sur la demnide de Sartine, Clioisei'l lui écr t de se fa le lemetlre par L)e- Innnes et Gauthier les extiaits des factures de> envois qu'ils ont faits en Canada, etr;., p. 31.i,
Gou rrp-Da II M ENTiî.K ES. ingénieur, avait eu oii^:iiiaiieiiieiit entre b-s mains le piojet de fiiimces développé et perfectionné en-uite par Coupi;;ny, pour le rendre utile à l'Ktat p. bl-62.
GoNTiN, témoin dés^igné dans l'affaire Lally. Sou nom et le lieu de sa résidence avant été mal indiqués les recherches de Pajot intendant ont été infructueuses, p. ^29.
GU*DIS, négociants et armat-urs de Bordeaux. Chois- ul est persuadé d'avance que les factures de 'i. qui a réuni a Bordeaux tous les effets pour les envoyer à bigot, seront lidèles ; Sartine, au siirplus, pnurra à i aii- par lui inênie recouiiaitre les profits de la société Bigot en demandant à de France l'extrait des envois qu'il a fait à (iradis, p. 316; Boutin, intendant à Bordeaux, a adressé à Choiseul les rej-'istres et factures de commerce de G. relatifs aux envois faits à la société de Bigot, le ministre envoie à Sartine la copie du pmcès-verbal que B'iiifn a envoyé, de toutes les pièces enfermées d.ms la caisse en attendant qu'il en envoie un signé de G.,p.317.Choisenl écrit par le même ordmare à Prévust, à Grad s tt Gogues (le lui procurer les demandes de la comini:-sion et les f^-ra parvenir à Sartine dès qu'il les aura reçues, p. 321 : ù/.aenvo\é à celui-là l'nct-' de société en original de Bréard avec Giadis, cedernier, parune fidélité peu commune
à d»'S négociants, e?t pai-venu par ses rechercli-s à trouver la lelle que Hii;ot lui avait écr te pour lui Hpj.r. nde qu'il avait cédé une portion o'.utérét à Bréard dans sa soci'^té. et le mini.-te envoie égali-m' nt aa L. de P. celte lett'^e en origi al «'oui il a gar lé i opie, amsi que de l'acte de société, afin que la commission n'ait nen à dés rer snr des titres SI impurtaiits pour l'in-truilion du procès, p . ':;l : ^s G. vienu'-nt d'adresser à Choiseul iiiff rentes |/ièces dont ils ont fait la rerherc'ie dai s leurs papierssur la dem^indequ" 1 leur en-ivait faite ; en quoi consisenl ■ es i ièces, etc., que celui ci envoie à Sirline pour les ( remettre à la commission, p. 3:7-328; I le dernier a\ant communiqué à la Com- I mission diiCanadilt letire du ministre et Celle de Gradis, celle-ci a donné lieu à quelques réfl vions dont le même fait part au niinislre, p. 328; i'I. soumet à celui-ci de nouvelles rétlexious sur l^s ij. pour eu faire usage dans la réi onse qu'il do t 1 ur faire, p. 329 ; i(L a reçu, Iransmi-es par Choiseul, les difléreiiles pièces que les G. viennent d'adr'S-er a ce ministre sur sa dt-maiide et n'a pas |)eriiu de temps pour les lemettre à la commission, p. 329: Choiseul expique à Sartine que les commissaires ne doivent pas èlie surpris des représentations tin peu fortes de ce.» iiégoi iaiits sur les demandes qu'on leur a faites ei comment oi doit l^s r» garder ; il exprime le désir que les demièies pièces de G. snffi-ent, aux commissaires mais ajoute qu'il prie Sartine de lui demander luut ce qui paraîtra nécessairipourla parfaite instiuciion du proi.ès, le point principal auquel toutes les auire> considérations doivent céder selm la volonté espiesse du R., p. •■I:;9 ; Hréard, craignant la saisie îles biens pour la >omme qu'il doit au M., fait dire à Bon lier que sa femme avait envoyé au ministre l'offre de payer 1 argent que son mari doit au H. p.<r une délégalioa de 180 000 livres sur Gradis, etc., p. 389.
Grand, banquier. Cadet l'a vu et lui a
parlé, p. 387.
Grand, valet de chambre de Lally. Le gouverneur de la B. a remis à Farconnet 305 louis d'or eu lui disant que son intention était que :5Û fussent remis à Aime de Sauil-Priesl qui selon le diie du défunt les lui avait apportés en cas de bannissement et les .ï5 Inuis o'or restant à Grand, son valet de chambre, p. 479.
CiRANGERestdé harffe d'accusation, p. 16. GiUFFEï (père). ( hfvalier lui a écrit au sujet de l'abbé Uurieux pour venir voir un prisonnier qu'il n'a
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pas encore vu, p. 59; lui a écrit de venir voir Lenteigne sans le nommer, p, 112; la dsme de Boisgiroiilt supplie Sartine d'avoir la bonté de faire prier le P. Griffel de venir la visiter, les d-inies du couvent lui refusant cette faveur et sa .-ituation h 'rrible lui rendant bien nécessaire d'avoir un pareil consolateur, p. 121-125; a vu et parlé à la dame de Boisgiroult, p. 125-127:
Chevalier dit à Sartine qu'ils le feront venir ensuite selon ses ordres toutes les fois qu'elle le demandera, etc., p. 123 : kl. envoie au même une lettre du P. Griffet qui l'a écrite dans la chambre du major immédiatement en quittant la dame de Boisgiroult, p. 125 ; la sœur Serpin prie Sartine de ne point aci'orderà la dame de Boisgiroult la vi>ite du P.Griffet pourlaconfesser,etc.,p.i28; Chevalier euvoi^ à Sartiue une lettre du R. P. Griiîet qui vient d'écrire dans la chambre de Chevalier à la suite d'une conlérence qu'il a eue dans l'après-midi avec Bille de Lussan, dans la chapelle du Ch. p. 212; la demoiselle de Lussan demandant à le voir pour se confesser à lui, Chevalier lui a écrit pour venir la voir, p. 213; a administré le sacrement de pénitence à Varin, p. 284; Chevalier lui a renouvelé (l'O.) de se rendre chez Sartine, etc., p. 284 ; Ri^rot demande à entendre la messe et faire ses Pâques, et Chevalier attend les ordres de Sartine pour en faire part au P. Griffet, p. 294 : Péan a demeuré une grande heure avec lui, p. 293; a vu et parlé à Varin, dont il a essayé de relever le courage, p. 311: a vu Noyan et Varin et les a entendus en confession et ils lui ont témoigné beaucoup de satisfaction d'être ensemble, p. 312: après avoir dit sa messe au ch. a vu et parlé à Varin qui l'avait demandé, ainsi qu'à Noyan et ensuite à Cadet, p. 31 S : a vu et parlé à Varin et Noyan, après avoir dit sa messe au ch. Chevalier croit que le premier s'est confessé, p. 320 ; a vu Rsièbes et Cadet l'un après l'autre pendant une bonne demi-heure avec chacun p. 369.
Griffon. Vu la lettre de G., Dupont estime qu'il n'y a nul inconvénient de recevoir les livres d'Havy des mains d'Allier, son associé, etc., p. 337; il serait à propos que dans les procès-verbaux Griffon ne fil nulle mention de la leitre de Choiseul, et qu'il dit que les négociants s'étaient déterminés à présenter les originaux, p. 337.
Ghiph (de), capitaine en premier de la compagnie des bas-officiers, détaché à l'Arsenal, à Paris, conduit Fougy-dela-Bresse à la B., p. 219.
Grivad, huissier de la commission de
l'affaire de Nantes; par lui Pasquier fait avertir Chevalier de faire tenir prêt Lally (?) pour le samedi d'ajuès, parce que Hrétignières y serait et commencerait par ce prisonnier les confrontations, p. 432.
okiveaU, huissier de la Cour; par son ministère, Muron a rendu compte à Pasquier de la découverte qu'il a faite des lieux de résidence de plusieurs personnes dont il donne les noms, p.
Gkoubenthal de LiNiÈRE, âgé de 23 ans, secrétaire de Herin, lieutenant général de police de la ville de Rennes, conduit à la B. pour avoir contribué au débit d'un poème intitulé le B'dai, imprimé à Amsterdam, ouvrage licencieux et contraire à la religion, dont on a trouvé chez lui plusieurs exemplaires et dont l'auteur était l'abbé Laurent, ci-devant religieux mathurin, retiré à Amsterdam, p. 173-174; avait déjà été arrêté au mois d'août 1761 et mis au Petit Cbàtelet où il est resté jusqu'au 18 septembre suivant, pour avoir composé avec le même abbé une brochureinlituléeles Je'5în729ue5,p. 174.
Grdvère ou Grcyer, prisonnier à la B.
prétendu espinn des ennemis, suspect de correspondance avec Nezer, p. 41-42 et 49; interrogé par Boisemont, puis par Rochebrune, p. 42, 48 et 49; confronté à Dantigny, p. 42-43; ses dénégations, p. 43; siiii int. servira de base à celui de Nezer, p. 43 ; quelques pièces établissent la correspondance qui a été échangée entre Nezer et lui, p. 41 ; était natif de Berne, âgé de 24 ans, négociant; son histoire, p. 46.
GuÉ.NEAU DETRÉFONTAlNEjprisonnieràla B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 32; on a fait perquisition dans ses papiers avec toutes les formalités requises; après quoi, il aété conduit à la B., p. 33; envoi de rO. duR. pour larrèler et recevoir à la B., p. 33: ses int., p. 34; adresse à Sartine un petit paquet composé de 3 feuilles de poste, non compris l'enveloppe, p. 34 ; sort de la B., recommandationsqui lui sont faites avant son départ; ses protestations d'innocence paraissent être de bon augure, p. 33-36.
Gcerchy ( comte de), ambassadeur à Londres, correspond avec Sartine au sujet t'e la Bruis, p. 156-159; Choiseul avait voulu communiquer à Sartine une lettre de Guerchy à Cadet, et n'ayant pu le voir lui en envoie un extrait, p. 398- 399 ; Pasquier dit à Sartine qu'il esttrès important que Choiseul et Prasiin veuillent tiien écrire promplemeiit a cet ambassadeur pour qu'il cherche le moyen de leur procurer des déclarations authentiques de Cook, Clive et Caillan, p.417; Sartine demande à Berlin et à Prasiin
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d'en écrire à Guerchy, p. 420; Praslin informe Sartine qu'il a reçu réponse de Guerchy, et que ce ministre n'a pu se procurer des dépositions authentique? telles que Pasquier les aurait dé>irées, p. 427.
GUÉBIN, notaire, sur la demande de Seiche|iiiie était venu à la B. pour dresser une procur.ition, p. 80-84.
GuESUoN (abbé de; a administré le sacrement de pénitence à la Hruls depuis 1 h. 1/2 lusqu'à 9 h. 1 2, etcette prisonnière a fini sa confession, p. 160; doit voir Sarline et ne s'est pas aperçu que la Bruis lut iucnmmoijée.
GuÉTAHD, pri-ounier à la B. Dates d'entrée et de sortie, p. iH3et226; Dutrouy, sur les 0. de Sarline, ne s'est occupé qu'à tâcher de découvrir l'homme de l'article du 16 avril; rapport du même sur celui-ci; sa demeure, sa famille, etc., Sarline ordonne de faire vérifier ta demeure et sa condtiite par Damotle, p. 2J5: Marolles dit que IJamotte n'a point fait de vérifications parce que dans ce temps il fit un voyage pour l'aflaire du Canada. Depuis son retour, il lui a dit qu'il n'avait pu trouver (iuélard à la demeure inJiquée, p. 225-2^6; motifs de son arrestation, résumé de l'affaire, p. 226; ci-devant emjdoyé à l'armée; informations prises rue .Montmartre et rue de Cléry, ne dememe certainement point comme l'on le dit dans l'un ni dans l'autre de ces endroits et n'y est seulement pas connu, p. 226; sans état tient journellement dans les cafés les propos les plus libres contre la religion, le gouvernement et les magistrats; c'est un frondeur qui ne respecte aucune autorité et qu'd est tem[is de punir. Il est d'ailleurs nécessaire de faire des exemples pour contenir ces sortes de gens, p. 226 ; rapport sur les propos tenus par lui dans les cafés lie Gradot, et de Berthaut p. 227 ; arrêté par l'inspecteur Marais, le commissaire de Hoctirbrnne a d'cssé procès-verbal de sa capture et de la perquisition faite dans ses papiers cù il ne s'est rien trouvé de suspect, et après cette opération il a été conduit à la B.; Chevalier, en l'absence du youverueur, en a donné à. Marais r- çu au bas de l'O. du R., p. 227 ; cet homme est le même si. r Uquel Marais a lait son rapport le 1'"' août 1761 qui avait tenu des propos séditieux au caf.; de Berthaut, et qui, malgié la qualité de négociant qu'il a prise dans le procès-verbal du commissaire, est peintre aussi, p. 228; Chevalier envoie à Sartine la lettre du gouverneur accusant la réception du prisonnier à la B., où il est entré à 6 h. 1/4 et logé à la calotte Comté, p. 228; Boyer dit qu'il faut le saigner s il
est dans le cas où il l'a vu et si, comme il le dit, le sang lui porte à la tête. C'est ce que peut faire Lecocq si (ce que ne croit pas Boyer), le cas est urgent pour la persoui.e qu'il a visitée dernièrement p 22s; rapport deSarraire sur les propos tenu:» au sujet des affaires du temps au café de Gradot, p. 2:^8-229; Sarline écrit à Maurepas que le ministre lui a adressé des 0. pour faire arrêter cet homme et le conduire à la B. qu'il est connu depuis longtemps pour tenir dans les cafés des propos librescontre le gouvernement el que ces 0. ont été exf^cutés. Le prisonnier demande sa liberté et promet d'être plus circonspect, p. 229; G. expose qu'il a laissé dans son appartement une quantité assez considérable de papiers tfls que lettres de change, billets de différents particuliers et effets royaux ; que la plupart sont exigibles; qu'il y en a même une partie appartenant à sf'n père, absent et qui oblige à des opérations de commerce que personne ne peut faire pour lui; ensuite que toutes ces considérations jointes au repentir qu'il marque pom-raient lui mériter la liberté; un O. du ministre est demandé et expédié p. 2:!0.
GuiUAMOUK, joaillier; la dame de Boisgiroiill signe nu aveu par lequel elle décUre lui avoir vendu, sans besoin d'argent, des bijoux provenant de la reine Leczlni-ka pour IIÛOU livres ou environ, p. 122.
GuiNOT, avocat au Parlement; à la sollicitation de celui-ci, Belvaize obtint la révocation de son exil, date de l'acte, etc., p. 414.
GuYOT, accompagné par d'Hemery, fait perquisition dans l'apparlemenl de la prétendue IJkinda. p. 142. ,
Halle, maître relieur, entre à la B. et est logé à la calotte Bertaudière, p.
Hahaud, Huraud, commis à la régie des cartes, récolé et confronté par FlessMIes, p. 109-110.
Hal'TKRIVE (d'), ci-devant caissier à Montréal en Canada. La Commission du C:inada qui le sait être actuellement en France, l'a décrété de prise de corps; Chciiseul l'ayant appris par une Icllre de Sartine, tiem:uide à celui-ci de lui bien marquer l'intention de la Commission à sou sujetcomme il ne lui demande pas d'O. pour le faire arrêter, p. 3ii6: t(l. lui envoie lesO. nécessaires pour le faire arrêter, etc., la Comniissinu l'ayant décrété de prise de corps ainsi que les 0. pour la perquisition de ses papiers, p. 309 ; Sartine prescrit
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de fui-seoir â l'exécution de l'O. dirigé contre lui, p 310.
Havis (d'), ou Havy, négociant à La F^ochelle, le* e\ira ts de taclures des envois faits eu Canada yàr lui et d'autres, coustatant le prix d'achat des marchandises envoyées et le bénéfice, année par année, lui sont deniaa lé«, après qu'ils auront été vi^é3 par 1 intendant et signées de ce néifociant, p. Hl2-Hi:i; Vu la lettre de (îriffon, Dupont estime qu'il n'y a nul inconvénient de recevoir les livre- d'Hivy des mains d'Allit'r, son associé, ^\. de les faire parapher par celui-ci, à défaut du premier, en annonçnit dnns le procès-verbd, c'est-àdire en fa Sdut déclarer par hier qu'il est associé d'Havy qui est absent; il serait à propos aussi que Griif n dit que les négocants, vu la lon-'ueur du travail, si on copiait les r-gistres, s'étaient déterminés dep lis à rtpré.-enter les originaux, p. h:h7.
llF.MtRY (d'), inspecteur de h Librairie, est venu demander à Chevalier (qui les lui a remis sur reçu ) 2 cartons scellés à sa garde, ap^iartenant au pris' niiier, qu'il "Vait pri»- le major, de serrer conformémeni a l'O de Sarti le, etc., p.
lu- Saitinele jri^- (conlormeu.ent à la d" raan le de Seiche|jine ace > niée par Monlb O'i), d'aller à h B. se fai e remettre pir le major les cltf- de troi> armoires du prisunni-retd'al.er chez celui-ci pour ouvrir, avec la feiumed'ï ce dernier les trois armoires lui don e sps insiructcns pour les ch fs et la r-cherche à faire des papiers cachés dans la maison, p. 73-7 4 ; compte rendu de U peiqui.-itiiui, p. H); S'i'cheii nelui futiO"tion é,p.7f^ :de\ra demander a d'Houry à voir li signature de l'avocat qui a sisfné le mémoire de Seicbepine, et lui donner île nouveaux 0. de ne point délivrer d exemplai es de ce mémoire, qu'il n'ait été approuvé par Taboureau, p. 87; a été confronié au priscuviier p. Ul et it6 ; l'O. de liberté île Sechepin-'. lui est re:iiis pour qu'il adle cher her celui-ci à la K. ; a remis à (.hevalier l'O. eu forme pour la liberté du même; est chargé d'ob server les démarches du prisuinier, p. 96; Sartine lui re.uet une i- ttre de Ja Bruis sigiée Likinda, \ mer caine, a Iressée p r file à Choiseul et le cuarge de lui amener celte Améiicaiue, p. 141 ; son rapport >nr les uerqnsitons faites chez la prétendue Likinda, p. 1 42 ; Sartiue prie Defleran de fdire remettre à cet inspecteur de la Librairie Ch.
Baslier pi.ur qu'il pus-e le transférer end fférents endroits où sa présence est néces-aire, âpre* q loi il le reconduira à h B., eic, p. 179; Chevalier lui a remis le petit porte-manteau de cuir noir de La Chaux, plus le ranil' d'Ks-
pa?ne ou petit couteau avec lequel celui-ci s'e-t bles>é, et dont Saitine a pris un reçu, etc., p. 20 5; a dé.-iré qu'on ne dise pas à Lachauxoù ou It, menait ni qu'il sortait de la B. pour n'y plus revenir, p. 204; Martine lui a envoyé les 0. du R. pour arrêter et conduire à la B. Crimet et faire perquisition chez lui. p. 222 ; Mise à exécution de ci;s ordres, p. 223. ; Sartine reçoit deChevilly un bdiet de lui où il lui m 'rqne y av dr arrê'é à 8 h. du raatm .liiuy, qu'il est parti de suite pour le lieu de 11 desti nation, et q ne les choses se sont passées de part el d'autre avec les procédés les pins honnêtes; le même l'a chargé d'une lettre j our Bory à qui il écrit conformément aux intentions de Saint Florentin, p. 2 '14; s'est chargé défaire passer aux officiers du ch.
la lettre p mr Canon, en promettant qu'il allait droit cht-z Sartine, p. 2^8; Bourgiiiu et lui ont remis à Chevalier plusieurs scellés apoarlenant à 'Vassan eL Perrau t, p. 291; Dupont, le P. du R. Hociiebriine et lui ont, en présence de Bisiot, à U B., Ie\é les scellés apposés, p. 2 't" ; Rochebruiie et lui ont procédé à 1< perquisition d-'s papiers de Bigot et i s continueront le >urlrndeniain n'ayant point fini avec lui, p 2^6 ; Sartine l'a enioy^^ p"Ur voir Uaunaréde et sa femme rt connaître sans affcctatimi réiat où ils et dent; il a rapporié qu'ils sont dans la situation la plus atVreuse avec leurs enfants, p. 412- 4H.
Henquel, domestique d'Aubirède. Confoiméinent à l'ordre de Sa tine, Chevalier lui H d'inné h soraine d-; 40 livres fur l'argent app rieiia t à DaubarèilH,qiii est a la^O'ie de Clieva.ier, et d en a tir»^ un r^çu. p. 346.
IIe.nkiville. Nom sous lequel l'abbé Laurent It imprimer le poème intitulé Le Balai, p. 174
UekiiN, i-iilenant jiénéral de police de la ville d- R-nn-s, p. 17 i.
UÉais, cons'::il dd Corprja. Celui-ci l'a vu et lui a par é, p. 3'<4.
Hérissant, prisonnier. Chevalier lui a remis le contenu du mémoire envoyé par Sirtine, suivant l'O. du dernier, à 1 exception de l'argent, p 26; le même euvoie au L. de P. un petit paquet de ce prisonii'er composé de deux feu'lles de p ste et de deux enveloppes, p. 79.
Hermand (la dîme), des lettres délie sont remises à Nezer, pp. 42-43.
Hessr. Prisonnière à la B Ordres d'entrée et desortie p. 62; arrêtée dans une assemblée de couvulsionnaiies ; un 0.
pour la faire s irlir de la B. est envoyé par Saint-Florentin à Sartine, le pre'Tiier priant le second de la faire
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conduire au Châtelet quand elle y ?era décrétée de pri«e de corps et njoutant que ro. proposé pour la retenir toujours au Ctiàtelet, ne lui a pas paru nécessaire, p. 62.
HoRTENÈHK, négociant à Rouen, associé de Viiladft de la Valette ; celui-ci lui fit voir l'écrit du R. remis par Cliampcenest et reçut de lui 20 000 livres, p. 117-119.
HosTY ou OsTlE, médecin de la Faculté, ami et médecin ordinaire de Lilly ; celui-ci voudiait bien le voir, à ce qu'il dit, Sarline y consent sans tirera co iséquence et la permission en est envoyée à Hosty, qui est aiito/isé à voir Lally et Ghapoimay une fois seulement en présence de Chevalier, p. 442; a conseillé à L'tlly qu'il a vu et auquel il a parlé, du se purger le l-^ndemain, ce qui lui avait été pareillement ordonné par Boyer, p. 443; averti'a Bourlet, dentiste, qu'il vienne voir Lally de la part 'le Sarliiie, p. 4'iG; Lally lui a dit qu'il avait perdu, depuis qu'il étiit à la B , quatre ou cinq dents, p, 45(5; Bourdet et luionl vu et pHrl'-àLilly, p. 456; Lally, dans son enlr»vue avec Bourd-t el lui, lui aderna' dé comment se portait s-a mère et rien de plus, p. 4oH; l.ally demanda à le voir et le voit pour nn mal de pied, c'e-t unn pet le atta'ine de troulte qu il aeue et qu'il n'a gardée que 21 heures, p. 462; devra èlre pré>enl a l'annonce qu ou do t faire à Laly qu'il n'a point de co .sell à l'effet de lui donner les secjur- nécessaires fn paredie o xa» on, p. 4''-'* ; l.ally l'a su et lui a parlé, p. 464; Sarline prie ChevaTc'' d- permettre à ce m'^'eciii l'entrée du (;h. pour voir Lally, avec lequel il pourra rester seul le temps qui lui >er.i n''cessaire une lois par i-emaine seulement, p. 464; Lally a travaillé avec lui, p. 4fi't.
HoURYfd'i, inq)rimeur. On Ini demandera à voir la sii^Miiture de l'avocat qui a signé le mémoue 'le Seiehepine, et on lui donnera de nouveaux 0. de ne point délivrer d'eveniplaires de ce méinoire qu'il n'ait été approuvé par Taboureau, p. HT.
HUAKT. Conseil de Vassan ; celui-ci a travaillé avec lui durant une heure, p.3")4 ; id. peudjinl 2 h., p. 362 ; id. l'a vu et lui a parlé durant 2 li., p. 369.
HucHF.iiOT, imprimeur à Dijon, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 169; Cheva ier envoie à Sarline la lettre du gouverneur lie la B.au sujet de la réception de Hucherot, qui entre et logea la première du Puits, ]). 170 ;sou|)çoniié d'avoir imprimé uu libelle injurieux aux élus (les États de Bourgogne, intitulé le Parlement outragé, après avoir nié longtemps, a entin déclaré
l'avoir imprimé et que Bevy, conseiller au Parlement de Dijon, en était l'auteur et lui avait remis lui-même le manuscrit, feuille à feuille, pour l'imprimer, et que ce manuscrit était de la main de Bastier, copi-te de profession, p, 170: est traduit à la B, à cause du libelle imprimé et répandu dans la ville de Dijon, p. 171 ; les interrogatoires que Uuihesne lui a fait subir à la B ont mis le commi-saire au fait de l'affaire de B^jvy, néanmoins Sarline envoie à Jcelui là rimprimé paraphé par H. pour le représenter à Bevy, le lui faire reconnaître et parapher, il lui envoie aussi surabondamment la copie d'une déclaration dont il pourra faire l'usage qu'il jutiera convenable, eu lui disant de relire les interrogatoires d'H., p. 173; Bevy est convenu que c'est Bastier qui a fait la copie du manusciit, qui a retiré les exemplaires de ch' zH , les a corrigés et distribués, p. 17o.
liYRis (d'), procureur et conseil de Corprou et .Maurin a travaillé avec ces deux prisonniers deux bonnes heures de i'après-midi, p 3fi'i.
IIyvernelou YDKRNELjCommisàla régie des ca'les, lécolé et confronté par Flesselles, p. ilU.
Ibert, HiBERT ou Ybire (Ch.), maître et marchaml-i-artier, interrogé etconfr. nté par Fles>ell.'s, p. 109-MO; mêlé à l'affaire Denis Lenieiiiue est aj'iurné à comparoir en personne, cond imné à 1000 livres d'amende au profil le l'hôlel et Kcole royale militaire, p. 111-112 Denis Dupont était accnsédavoir fabriqué du papieren Normandie et le le lui avoir vendu, etc., p. 113; défense à lui faite et sa condamnation, p. 113.
Imbëbt, tiésorier commis à Montréal, en exercice lois de la red'iitiou de la place, est un ti'moin qu'il est nécessaire il'eutendredans l'iiistriictioii des malversations commises au Canada, ou le croyait à Paris mais Saitine vient d'apprendre qu'il est à Nemours; il serait à propos que Choiseul voulut bien lui donner ou faire donner 1"(). de se rendre à Paris on tout il'abord on avait cru qu'il demeurait, etc., et de venir informer Sarline; peut et est dans le dess-in de ne rien cacher par les mêmes raisons que son oncle Inibert-Duche. Ils sont assez riches tous deux pour ne pas occasionner de dépenses au K. par leu' s voyages et séjours, et, sur l'avis donné par Guitton-Mimrepos, Choiseul vient de signer une lettre pour le faire venir à Paris, de Nemours où il demeure, p. 270 272.
Imbert-Ouche, ci-devant trésorier à
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Québec, actuellement à Paris à l'hôtel d'Anjou, petite rue qui donne dans la rue Dauphlne, a tous les ordres et autres chiffons de papiers que Bigot, intendant, Villers, contrôleur et autres, lui ont donnés dans le temps pour le tiragp des lettres de chansje pour leur compte, sous des noms étrangers. Par la peur, qu'il a eu de se trouver enfermé à la B., à la lecture des gazettes qui l'y ont placé, Guitton-Monrepos l'a fait déterminer sous main à ne rien cacher de ses connaissances. Il remettra sûrement le tout entre les mains du rapporteur si Sartioe juge à propos de le faire entendre; il demeure à Nemours ou à Bordeaux, p. 270-272.
Jackson* (dame). On demande à savoir de la Cour d'Angleterre ce que c'était qu'une dame Jackson, amie du gouverneur de Madras, qui, sous prétexte de maladie, a demeuré assez longtemps dans une maison de campagne près Pondichéry où Lally allait souvent, p. 421.
Jacoteau, commis à la régie des cartes, récolé et confronté par Flesselles, p. 110.
Jaffedx, aubergiste de Versailles, chez qui Lachauï mangeait; on fait perquisition chez lui et on y trouve une grande malle fermée d'un cadenas appartenant à Lachaux, p. 199.
Jarente de la Bruyère (Louis-Sextorius), évéque d'Orléans. Des mémoires relatifs a l'affaire Seichepine sont remis de sa part à Sarline qui les adresse à Saint-Florentin, p. 64.
Javelot (abbé), aumônier de la princesse de Carignan. Lavini l'a chargé de remettre à .Mercier, bibliothécaire, le livre qu'il lui a emprunté, p. 242-243: Sartine prévient Tambas-aileur deSardaigne que Mercier enverra , sans doute, chez l'abbé Javelot chercher le voiumt, prèle à Lavini s'il veut bien le faire avertir, p. 245.
Javet (Denise). Prisonnière à la B. Ordres d'eiitréeetdesorlie, p. 97 ; état des noms des prisonniers détenus au For l'Evêque pour la régie des cartes, p. 100; liste des 11 prisonniers transférés du Forl'Lvèque à la B. pour l'affaire des cartes, p. 102-103 : entre à la B., p. 104; est mise en liberté de la B., p. 106.
Jean (Pierre-Denis), pâtissier à Mantes, p. 205 et 207 ; aubergiste- pâtissier à Meulan, p. 211 ; sa femme en est inquiète, et Sartine lui fait dire de lui écrire pour la rassurer en lui adressant . à lui sa lettre pour qu'il la lui fasse
remettre, p. 211; est mandé auprès de Sauvigny, ne paraît pas souscrire aveuglément à toutes les conditions qui lui ont prescrites ; sent que le retour de sa femme à Plantes et Meulan ne peut que leur être désagréable à l'un et l'autre et peut les exposer à une infinité de propos. Mais il est arrêté par l'embarras de ne trouver ailleurs une place ou un établissement. Il promet de se donner des mouvements pour les trouver et de faire agir ses amis à cet effet, p. 212.
Jean (femme). V. Raffron ou Rafront.
JOLY (F.), prisonnier à la B. ancien professeur du collège de Chàlons-sur-Marne, arrêté à Bar-sur-^eine, transféré à la B. et ensuite ramené dans les prisons de Bar-sur-Seine pour y ester à droit, marque à Saint-Florentin que son innocence vient d'être reconnue par le jugement qui le décharge de l'accusation d'avoir tenu des propos répréhensibles, mais que le substitut du procureur général, ayant demandé qu'on sursit à le mettre en liberté jusqu'à ce que le procureur général ait été informé du jugement, il le prie de vouloir bien lui marquer s'il croit qu'on puisse révoquer, dès à présent, l'O. du R., ou, s'il n'a pas quelque raison particulière pour le faire retenir en prison, p. 218-219; on n'a aucun renseignement sur ce prisonnier ; datps de son entrée et de sa sortie de la B., p. 220 ; entre au ch. et est logé à la 2e du Trésor, p. 221.
JoNCAlKE(de) dit Chabert, commandant ci-devant au Fort du Portage, lieutenant des troupes de Canada.
chevalier de Saint-Louis, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 24S. Il est important de s'assurer de lui ; noms et adresses de ceux de chez qui il sera facile de savoir où il est logé mais d faut prendre cette information avec précaution, sans donneraucun soupçon sur son objet, p. 255 ; il faut suspendre l'arrêt de Joncaire jusqu'à ce qu'on soit assuré que c'est celui qui est surnommé Chabert, p. 257 ; Accaron a découvert que Joncaire pour qui il a été adressé un 0. du R. à Sartine, est arrivé du Havre, et a cru devoir en faire part au lieutenant de police, p. 274 ; Sarline envoie à Brou les ordres nécessaires pour l'arrèier, en lui recommandant de prendre des informations secrètes dans le pays pour savoir où il se serait retiré, s'il n'y était plus, p. 275: Brou a reçu une réponse du Havre, au sujet de l'exécution des 0. du H. que lui a adressés Sartine pour le faire arrêter, etc., mais il était parti pour Paris dès le 15 janvier, p. 276; doit è're à Paris depuis plusieurs jours, son nom n'a pas été trouvé sur la feuille du 15 janvier de la messagerie du Havre
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à Rouen, quoique le subdélégué de Brou, au Havre, lui ait mandé qu'il était farli ce jour- là, p. 277; Brou renvoie ro. du I{. qui le concerne, n'étant plus à portée de le faire exécuter, p. 277; Sartine, à ce sujet, adresse ses remercienienls à Brou eu lui disant que les mesures sont prises pour s'assurer de Joncaire s'il vient d'arriver à Paris ou s'il y arrive p. 277:
on vient de mander à Brou qu'il est parti le jeudi précédent par le carosse pour se lendre à Paris. Aussi celui-là pense-t-il qu'il ne sera vraisemblablement pas dilficile à Sartine de l'y trouver p. 278 ; J. est entré à la B. et y est logé à la 4" Baziuière, etc., Chevalier a gardé l'O. de Durocher parce que celui-ci n'avait pas de lettre ni d'O. en forme pour le G. et qu'il lui fallait quelque chose pour l'autoriser à le recevoir, p. 278; rapport de Durocher sur son arrer^lation, p. 278-280; BriardaapportéàClievalierunasse/, gros sac de peau pour lui, qui, après visite, lui est remis, p. 281 ; Accaron envoie à Sartine un nouvel ordre en forme de Choiseul [)Our la réception du |>risonnier, pour le cas où le premier aurait été égaré, et leL. du P. le lui renvoie parce que celui-là avait été déjà remisa Jumilhac, mais le lendemain seulement de l'entrée de Joncaire au ch., p. 281 ; Poultier, notaire, a fait passer une procuration pour 1h frère du prisonnier, graiid-vica re de Grasse, J. a fait réponse en même temps à la littre de son frère. Chevalier renvoie à Sartin-- les lettres avec la réponse. Chevalier croit que Poultier lui rendra la procuration pour laquelle il lui a donné 12 livres, Chabert n'ayant point d'argent du tout, p. 285 ; Chevalier lui a remis une mauvaise culotte envelofipée d'un linge tout déchiré avec quelques chiffons, p. 283 : Dupont lui a fait signifier l'arrêt du Conseil, les lettres patentes de la commission, sou décret, p. 287; Sartine s'intéresse à la triste situation de ses enfants et de sa famille, et la représente à Choiseul, eu im[)lorant pour eni la commisération du ministre, et lui envoyant deux mémoires de l'abbé de Joncaire ( à la charge duquel ils se trouvent, sans qu'il soit en état de les secourir, n'ayant ni bien ni bénéfice) qui contiennent les détails des services de cette famille en Canada, etc., p. 290 et 375 ; sur le compte rendu fait au H. par Choiseul du mémoire envoyé par Sartine relatif aux enfants de Joncaire-Chabert, le R. lui a accordé une gratilication de 300 livres, etc., p. 295 et 375; Dupont l'interroge, p. 309; J. a vu et parlé a son frère l'abbé, p. 311, 351 et 365-
369 et 380 ; a dit àcelui ci être incommodé sans que les officiers du Ch. en sachent rien ni personne, et il va être tiaité en conséquence, p. 311 ; Sartine avait donné à Chevalier ['(). de le faire promener dans le jardin, p. 319; Dupont a commencé la C'infrontatiou de Chabert à Vaudreuil, durée de ce travail, p. 325; Clos a travaillé avec lui, p. 338: Dupont a proposé de le mettre avec l)uver»;er de Saint-Rlin sous le bon plai.-ir de Sartine, et n'y voit pas d'inconvénient, cela allégera le service, la promenade, les me-ses et donnera une bonne chambre dont on pourra disposer, p. 341; cela sera fait et les deux prisonniers prévenus de la choie paraissent très contents, p. 342; Sartine permet que chevalier remette à Chabert une lettre de l'abhé de Joncaire son frère, p. 345; Chevalier a reçu pour lui six bouteilles de vin blanc, p. 34H: Dupont croit qu'on peut lui rendre son conseil, p. 353; Chevalier envo e à Sartine une lettre de lui, p. :-()3 ; J. a travaillé aiec Clos, p. 3"5 ; id. envoie à Saitiue un mémoire pour lui, p. 356; id. a reçu dix -huit bouteilles de vin, dont six pour Chabert et douze pour Estèbes, qu'il leur donnera au fur et à mesure qu'ils en auront besoin, p. 357; id. transmet à Sartine une lettre du prisonnier pour son frère l'abbé, p. :W6 ; id. lui remettra les six bouteilles de vin que sou frère lui a envoyées, p. 37 1 : l'abi é de Joncaire a envoyé six bouteillei de vin pour lui; p. 377 ; il parait craindre beaucoup, (jui)iqu'il ne s'explique de rien, et malgré que son frère ne cesse de lui répéter qu'il n'a rien à craindre, par un principe d'être persuadé qu'il est honnête homme, p, 378; a vu son frère, sa sœur et une de ses nièces, durée de. cette entrevue, p. 380 ; causes et date de sa déteiition, p. 380 Joncaire (abbé dej, frère de Joncaire dit Chabert. Sa demeure, p. 27'.'-280 ; Joncaire dit Chabert est arrêté par Durocher, p. 27n-28n; et iran.-féré eliez lui après son arrestation, Puullier, grand vicaire de tirasse, fait passer une procuration pour lui, p. 2^5; Joncaire- Chabert lui a répuiiilii et Chevalier envoie à Sariine les bttreset la réponse, p. 285; Choiseul iui marque ((ue la gratification de 500 livres po ir les enfants de Joncaire-Chabert lui sera payée sur sa quittance par Périchon, trésorier général des colonies, p. 295 ; a vu et parlé à Chabert son frère, eu p.'ésenc-; de Dupont et conformément à ro. de Sartine, p. 311. Sartine permet qu'une lettre de lui soit remise a Chabert, son frère, p. 3 15; une lettre du grand vicaire de Grasse pour Cha-
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bert soa frère, est envoyée par Chevalier à Sarline, p. 349; Chabert a vu et parlé à son frère, l'ahbé deJoncaire- Chabert, p. 331; cet abbé a à fait apporter un panier de six bouteilles de vin rousire pour son frère, Chevalier attend l'O. de Sariine sur cela, p. 374; les enfants de Joncaire-Chabert sont à la charge de leur oncle, l'abbé, luimême, étant hors d'état de les faire vivre, p. 375 ; a envoyé sii bouteilles de vin pour Chaberl son frère, p. 378; Chabert l'a vu et lui a parlé pendant une demi-heure : précis de cette entrevue, p. 378.
JoUBERT, agent et confident de Lacoste; on a fait perquisition chez lui. p. 2 ; receveur ou grij^ipesol à la ville, chargé par Vauquetm et Galles comme ayant été agent de La Coste, n'est point arrêté, p. 3.
JUCHEROT (de). Yarin l'a vu et lui a parlé, p. 36!).
JUMEL ( marquis de), V. Gime) (marquis de).
Jdmilhac (comte de^. Sartine prie Chevali'-r de lui dire que Bevy pourra se promener dans le jardin de deux jours l'un, pendant une heure ou deux, p. 173 ; a dit à Sart-ne que Bigot et Péan avaient demandé avec instance à avoir auprrs d'eux leurs domestiques pour Its servir dans leurs infirmités, p. 258; Basque a été reçu à la B. en vertu d'une lettre que Sartine a écrite à JurailhiiC, p. 260; par un certificat de lui il appert que la Villegaudin a conduit Villers à la B., p. 266; deux 0. successifs du R. ayant été adressés à Sartine pour autoriser Jumilhac à recevoir au ch. Chabert-Joncaire, le deuxième 0. est renvoyé par Sartine à Accaron, etc. p. 281 ; Sartine demande à Choiseulde lui adresser une lettre de cachet destinée à Jumilhac pour recevoir Bréardà la B., p. 295; grâce à Sartine et à la politesse de Jumi.hac, Fasquier a commencé à travailler au Gouvernement, p. 425.
Jumilhac (Mme de), sœur de Berlin, ministre, a été, dit Dayrivier, exilée à sa terre, et son mari, gouverneur de la B., l'y a conduite. A ce qu'on dit, ajoute-t-il, Mme de Noé a été aussi exilée et Mme de Jumilhac et elle ont reçu 600 000 livres, le même dit aussi que pour de bonnes raisons on a mis Lally non à la B., mais à Vincennes, p. 214.
Kempel (général). Chevalier a le lit de camp de ce général qui commandait les Anglais, à la bataille de Fon-
tenoy ; l'étui de ce lit n'est pas à beaucoup près aussi grand qu'une manche de chemise. Lally lui a demandé à plusieurs reprises de le lui recéder mais il y tient parce que c'est un présent qu'on lui a fait et ce fut un chef, d'œuvre d'ouvrier fait à Londres et comme Lally désire du moins en faire faire un semblable, Chevalier demande à Sartine une autorisation pour une entrevue avec un ouvrier habile qui travaille depuis cinquante ans pour la B.
C'est pourquoi Sartine a écrit au G.
pour lui demander son sentiment à cet égard, p. 445 Kerdisien, Kernisien, Khaidisian, Oderdisien (de). Si Noyan n'est pas à Auteuil, Kerdisien ou Montrepos, pourront peut être dire où il est, p. 264 ; peut-être Kernisien pourra-t-il savoir des gens du Canada qui sont à Paris la demeure de Dauray qu'il croyait à Tours, mais qui était à Paris, Sartine ignorant sa demeure en cette dernière ville ainsi que celle de Noyan qu'on ne connaît pas à Auteuil, p. 265: le portefeuille remis par lui à Sartine contenait les papiers de Villers les plus essentiels dans l'occasion pré>ente: il conviât avec Rou'fiac que le volume des autres papiers était si considérable qu'il fallait les déposer su; son bureau des colonies établi dans cette ville où il ont été mis avec la plus grande sûreté et exactitude au moyen de quoi Kernisien rendra compte à Sartine : Rouffiac est persuadé qu'il sera de son avis, etc., p. 266: Choiseul prie Sartine défaire avertir Querdisien qui est à Paris pour concerret avec lui les pièces et registres des dernières années qu'il serait nécessaire de faire venir de Bochefort où les comptes se trouvent encore a fin qiie,sur l'état qu'il en enverra, Choiseul puiî'se donner des ordres à l'avance pour les faire transporter à Paris, p. 307; le nombre des pièces que la commission du Châtelet désire se procurer afin de parvenir à une entière connaissance de toutes les malversations commises en Canada est si considérable et leur recherche en aurait pu être si longue que Choiseul a cru devoir faire partir Querdisien pour Bordeaux et La Rochelle, avec les ordres destinés aux intendants de ces deux généralités dans le but de faire les recherches particulières auxquelles leur intervention est nécessaire, parcourir ensuite le dépôt des papiers du Canada qui sont à La Rochelle et faire parvenir à Sartine tous ceux qui sont mentionnés dans les états que ce dernier lui a adressés, p. 315 et 317; Choiseul prévient Sartine que Kerdisien lui adressera directement de La Rochelle toutes les
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pièces qu'il doit tirer du dépôt des papiers du Canada, p. 317.
KOFFMANN. Accusé par d'Antigny d'êtie associé de Nezer et ami et complice de Cornet, p. 45.
KoLMANN, prisonoier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 21 ; associé à de Roncourt et Léruynrpour l'impression à Provins, par Michelin, de l'Oiacle des anciens filiales, ei pour la distribution de cet écrit scandaleux dans j'aris, qui furent cause de son arrestation, [>. 22- 23 ; sa sortie, p. 23 ; a distribué ausM un autre ouvratre, pour lequel le président de Clairon a été mis à la B., p. 24.
Kerlerec. La dernière lettre lie Choiseul à Dupont annonce le grand empressement qu'il a devoir finir l'affaire de Kerlerec et Sartine présume en attendant la réponse du ministre que celte affaire aura la préférence a ses yeux sur celle de Landrière, p. 3('0.
KIUSKY (princesse de), loi;e dans la même maison que la Bruis et a parlé de cette dernière à l'ambassadrice d'Anglt terre, qui la regarde comme une aventurière, p. 154.
La Rarthe f de), prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 248; Sartine l'a fait conduire à la IJ., p. 256; Dupont lui a confronté Cadet, p. 318 : id. est descendu faire venir Varin et lui qu'il a confrontés, p. 322; id. lui confronte Mauriii, p. 325 : id. l'a confronté à Péan, p. 32H; a parlé à Clos et n'a pas fini, p. 337; Clos sera fort le maître de le voir comme d'nniin^ire, p.339; propo-ition singuli're qu'il fait pour sa nourriture, dont d'.dl eurs il ne se plaint pas; Sartine est d'avis, puisqu'il ne se plaint pas de la nourriture du ch . , mais convient de bonne foi qu'il est friand, qu'on (ourrait se peter quelquefois à ses fantai>ies, p. 345; Dupont croit qu'on peut lui rendre son consed, p. 353 ; Clos a travaillé avec lui, p. 354 ; L. a vu et parlé à Mme Kslèbes et au sieur Latuillière, p. 376; a adressé à Bertin un mémoire par lequel il expose que Lally s'est chargé de lui remettre une somme d'envirou 20 000 livres provenant de la succession de son fils, mort à l*ondichéry, au service de la Compagnie des Indes. Il se plaint que Lally, auquel il a éciit deux lettres à ce sujet, ne lui a point fait de réponse ; Bertin prie Sartine de vérifier si les plaintes de ce prisonnier ont quelque fondement et de le mettre eu état de lui répondre ; Sartine a réjjnndu au ministre eu renvoyant le mémoire de La B trlhe au bas duquel Lally a fait et sigué la réponse, p. 428-429.
Labbé, maître de pension, Fougy de la Bresse enfermé chez lui par ses parents pour cause de démence, s'était sauvé de sa niaison par-dessus les murs, il y fut reconduit en sortant de la B. et Labbé l'a repris chez lui sur un 0. du R., p. 220.
La Bf)UDE, marchand carlier est interrogé par Flfsselles et oon'ronté par le même à Ibert, à la Dlle Du Boile et à \\ Laté, p. 109,
l.A BoRDK (de), banquier de la Cour, faisait passer à Londres les appointements de l'ambassadeur, était le seul avec qui il était en correspondance et ne se chargeait point des affaires des particuliers, p. 157.
Labordi;, L* Horde, trésorier général de la cidonie de l'Ile Royale, ei-procureur général du conseil général en l'Ile Royale, etc., prisonnier à la B. Ordres d'entrée et desortie, p. 2'i8; Chevalier est très obligé à Dnval de la juste représentation qu'il a fdite au magistral au sujet du traitement de L=i Borde et Prévost, p. 352 ; lepremierdevra être recherché etarréié avec tous ses paiiiers, etc., puis conduit à la B. étant redevable de sommes considérables sur sa caisse et soupçoimé d'avoir dessein d»-. passer en Angleterre ou en Canada, p. 355; passait pour fort riche, p. 356; a marié sa fille à Bordeaux à haccarelte, négociant de celte ville et l'on croit qu'il y est souvent, p. 356; on le croit de Ba\onne ou lies environs, p. 356; est arrêté et perquisition est faite dans ses papiers, p. 356; dit que son (ils et son gendre seuls savent son seciet, et ce propos ensuite aurait été la cause de ^arre^tatiou de ceux-là à Bordeaux, p. 356 ; déclarations qu'il fait dans ses interrogations, p. 3."i9. les scellés apposés sur ses papiers ont été levés, p. 359 ; a été interrogé deux fois sur l'accusation générale d'être redevable de sommes considérables sur sa caisse et sur l'examen des papiers qui ont été trouvés sous le scellé, p. 359; ce qui résulte de ses iulerroKatoires, p. 359; donne de grands soupçons contre Prévost, etc., p. 359; avoue >ou bien et en fait le détail en offrant de le remettre au R.; ce qu'il espère, p. 359; proleste contre le dessein qu'on lui impute de vouloir passer en Angleterre ou au Canada pour mettre son bien à coiiAerl et croit que ce faux avis a été donné par Prévost au min'stre, p. 359-360; il est impossible de décider si Prévost est vraiment coupable ou si Laborde n'a pas clierché à s'excuser en l'accusanl, p. 360; L. dit qu'il peut avoir des parents à Pau, ne les connaît point, mais en a entendu parier, p. 360; dit avoir remis les quatre déclarations des
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papiers du Canada qui font sous scellés à l.a Rochptie, p. 360 (V. Dehiborde, p. 510);. son fils et son gemlrt^ ont été arrêté- à Bordeaux et constitués prisonniers dans les prisons de la ville; permission qui leur est donnée par leurs représentations, p. 366 (V. Deiaborde, p. 510) ; Penisseau dit qu'il doii à La Borde onze louis d'or et que s'il en avait absolument besoin, sa temnie pourrait peut-être lui donner quelque acompte, si elle le peut, p.3"3; Bréard, commissionnaire de Sariine, a remis à Chevalier m livres pour L., etc, p. 376 ; Daccarète est son gendre, p. 380 ; fautes qu'a commises Prévost dns la surveillance de sa conduite, p. 39ii ; sa prévarication étant bien reconnue, Choiseui prie Sartine, comme le propose celui-ci, de lui faire faire, eu la meilleure forme pos^ible,un abinliin total de ses biens, jusqu'à ce qu'il ait absolument rempli le déficit de sa ciisse et de lui laiss-^r tenir prison, ainsi qu'à son fils et à son genire jusqu'à ce que le montant ait été payé, p. 391 ; Le L. de P. prie Roc'>ebrui.e d'accompagner le notaire au ch.
et lui donne s s instructions pour que l'acte que doit passer le prisonnier ait toute la clarté et la précision possibles, p. 391; Rochebrune l'a inlei ro^'é depuis 2 b. Ii2 jusqu'à plu- de 8 h 3|4 du soir. p. 392 ; le curé de Saint-Paul l'a vu et celui-ci dit à celui-là, en le reconduisant à la tour qu'il priait Sartine de faire dire à Hochebruoede revenir le voir ayant quelque ctiose à rectifier dans le dernier irdvail qu'ils o it lait ensemlile; il a dit aMs>i à i^he^aiier qu'il avait écrit à Sarliue au sujei de que que argent que Penisseiu lui doit d int il voudrait être piyé; ce qui lui a rappelé cette dette c'est qu'il le voit tous les jours promener au jardin, p. 392:
Chevalier lui a intimé l'O. de Sirtine àu sujet de la pièce que so:i gendre demande ou fait demander à Sariine tous les jours mais il ne sait point ce que cela veut dire à moins que celi ne suit le travail qu'a fdit Hoahebrune, lequel ouvrage n'e.-t point fini, il y a encore bien à faire. Si ce n'est point cela, ce prisonnier ne sait ni ae con uait point la pièce dont on veut lui parler et n'en sait pas davantage, p.
392-393 : demande à voir le curé de Saint-Paul pour achever la confession qu'il a commencée et lui demander se?
avis el conseils sur des revenants qui le tourmentent et le fout enrager ; Chevalier n'arrivant pas à le persuader qu'il rêve, ni à le distraire avertit le curé de Saint-Paul qui vient le lendemain et qui reviendra de temps en temps le voir pour tâcher de guérir sa pauvre tète qui est bien malade à l'intérieur, s'il ne
joue pas comme le croit Chevalier, p 39i ; Sartiue rappelle à Ghoiseul l'arrangement fait pirles o'dres de ce ministre relativement au prisonnier ttexp se d'une façon su;' imte le cis de celui-ci, ses malversations, l'offre qu'il fit de faire abandon de ses biens (montant à 360 000 livres), au R. après avoir été convaincu par ses interrogatoires dans ses confrontations avec Prévôt commissaire ordonnateur, etc., p. 347-398; la note du notaire en payement sur le trésorier des colonies peut monter à une quinzaine de louis, p. 397.
La Bocrddnnaye, prisonnier, voyait seul, en particulier, son conseil, p. 85.
Laboukée de),0'iLabourHt onde i.abourié. Biyot a travaillé avec lui, p. 347, 374.
La. Hrouère. Péin l'a vu, p. 387.
La Caussade. Prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 21 ; inspecteur des études de l'Kcole militaire ; arrêté et coiiduitàla B. pourlibelles contre Pecquet, intendant de l'Kcole militaire, et antres officers; en sort et est exilé à MoissîC en Quercy, son pays; sou rappel, p. 22-
La Chaux (Paul-René dd Truch de). éc'.yer garde du co ps du H-, compagnie de Luxembou'g, Prisonnier à la B. Ordres d'entrée et île sortie p. 183 : récit d'une aventure dans laquelle il prétend avoir été a>sassiné par deux quidams dont il donne le signalement; cette affaire fait grand bruit à Ver.-aiUes et à Paris, el ou ne parvient p^s à mettre la main sur les deuï quidams, p. 184-186 ; à la Comé li^- Française ou en a lieiuooup par!é el 0 I en a tiré des con^éq||enccs d.fféreutes; en générai, tout le monde craint que cet assassinat ne cau-e de grandes inquiétudes au R. el à la famille royale, p. 183; c'est lui-même qui s'est porté en diffi^rentes parties du Corps des coups iie couteau et il a voulu faire croire qu'il les avait reçus de gen- qui en voulaient à la personne du R., p. 185 : a avoue sou imposture et dit que l'orgueil, l'ambition et la faiblesse ont été les tiois molifs qui l'avaient porté à attenter sur lui-même, espérant par ce moyen obtenir les faveurs et les avantages en argent el en pension du R., qu'il n'avait pu obtenir par la protection de Mesdames et du maréchal de Luxembourg, p. 186; décrété de prise de corps par le Chàtelet où il a été transféré pour i'instiuctiou de son procès et condamné a être peu lu en place de Grève ; date de sa condamnation el de l'exécution du jugement, p. 186; résultat des enquêter faites par Du Rocher, Framboisier, .Muron, la'Villegaudin, Delahaye, sur l'aventure en question; p. 186-194;
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une lettre du gouverneur de la B. à Sartioe lui annonce la réception de La Chaux, p. 194, le prisonnier d-mande en ^ràce d-i s'afiprocher dessacrements et, pour cet e(lV;t, espère qu'on lui donnera pour confttsseur l'évèque d'Amiens p. IflS: Chevalier l'a fait panser ilevanl lui ; toutes ses hlessures, au nomltre de vingt-neuf vont très bien, c'e.«l-àdire on ne |ieut pas mieux, la plus grande partie sont guéries et le reste ne tardera pas à l'être pareillenieiil; le mémoire du chirurgien- major à ct-t efl'el ne sera pas du tout fort, et en vérité, Chevalier ne sait qu'eii croire, et il faut i)u<i ce prisonnier ail un bon ange gardien, p. 195; L. supplie Sartine de l'autoriser a parler au maréchal duc de Lnxt-mboui'g ayant ([uelque chose de conséquence à lui dire, p. 195; demande qu'on ait la bonté de lui envoyer ses haides et son linge, n'ayant rien à lui sur son corps, le toul appartenant à l'iiilirmerie de Versailles, p. 195 ; demande des livres di; prières pour s'occuperulilement, p 195; en altenduil qu'il lui vienne du linfre de loule espè' e, sous le bon flaisir de Sartine, on lui eu prêtera au magasui du ch., p. l''5; Ctie\aiier a rems à Lachaux le po'te-mmteau jaune rempli de hardes el da luu'e, après avoir bien visité le t^ut, el en avoir ôté, suivant l'I). de Sartine (elles avoir gir lés par devers lui i deux portefeudies reidermaiil divers otget- dont il fait le iiénombrem-nt, mai-gard-.ra très soigii-usi-ment le portr; munteau de cuir qu; lioc ebnine vieut de lui remellr-', et à cet effet y a mis un cadenas pour que peisomie n'y m tte le ne/., le tout coutorméiiienl à l'or ire de Saitinedu môme jour, p. I9t)-l97 ; Uochebrune vieudia a la B. pour dresser pruces-verb il des vêtements du prisonnier et demande que le chirurgien major du Ch. soit averti pour qu'il s'y trouve; sa présence et sou avis élanl néi essaires, il sera fait comme il est requis, p. 196; le major demande à Sartine, en l'informant de cela, s'il vt:ul qu'il remette àHochebrune le purtetemlle rempli de papieis apparieiiaiit au prisonuier de même que l'iiutie où sont les tablettes, où s il souhaite qu'il les lui remelt'; a lui-même Sartine ou les lui lasse pa-str, le même gardera soigneusement les deux poiteieiiilles qui ont élé retirés du poite-manteau jaune, et dont un a été mis sous enveloppe et scellé du cachet du château sans regarder les papiers, p. 190 et 199 ; Uochebrune vient pour dresser procès-verbal des vêtements et commence par laire faire une déclaration à Lecocq, de la nature, qualité, profondeur des plaies du pri-
sonnier; Lachaux aussi fait une déclaration qu'il aurait voulu ne faire qu'après avoir parlé à rcv(';qiied'Araieus et au Maréchal duc de Luxombourg ce que Chevalier lui a lépoudu ne pas se pouvoir; le même commi3air>i vient ensuite pour mveutorier en présence de Lecocq toutes les coupures qui se trouvent à son habit d'oruonnance de S. M., durée de ce travail, etc.: après examen fait avec la dernière exactitude sur le corps même du prisonnier, il est moralement impossible de pouvoir s imiginer que ce ne soit uu fait exprès et de commande, celui-ri n'a ouvert la bouche que pour demander à Chevalier- d'écrire au L. G. de P. pour venir au plus tôt ayant quelijue chose de conséqrience à lui dire, etc. ; le G., prévenu, s'est chargé d'eu avertir Sartnie, sans quoi le dernier lui aurait envoyé un courrier exprès: Hochebrune rend a compte au L. de P., Lecocq, ch rurgien-majorde la B. assistât à la cérémonie, p. 197-198; la nouvelle déitlaralion du prisonnier parait à Saint-Florentin très (iifféient de-» deux autres, ce qui ne fait que leconliniier dan-; ses premières idées. Ce ministre a eu l'explication de la lettre qui lui a élé a iressée à Versailles, et qu'il a remise à Sarime. KUe était de Jatfeux, aubergiste, chez qui La Chaux mangeât à V■er^ailles, p. lyy; ou a trouvé chez cet aubergiste une grande malle f rmée d'un cadenas a,iparlenaiit à La Chaux, p. lîHj. ce qu'on en a fait, etc., p. 199;_sa nouvelle déclurali.m parait très dilléreutes des deux piemièies et ne fait que contirmer Siint-Florentin qui l'a reçue da.s ses , remières idées, p. 199. D-^claration de Lachaux, p. 199- 2(iO; le proiiiier présid-^iit prévient Sartine qu'il aura aus la soiree une assemblée de Commis-aires pour l'aff dre des Jésuites, et le pr ie d y venir, ainsi que le procureur géuéral, p. 200 : les avis sur le renvoi de sou affaire au Parlement sont (larlagés; on craint le bruit que cela fera sans que cela mène à graudchose, attendu q l'on ignore s'il y a une loi contre de pareilles fr ponneries elà quoi il pounailèlre condamné; c'est pourquoi Saint-Floientiii recomman le aSiitine de ne rien déterminer avec le premier piésidenl et le procureur général, mais ajoute que ie U. trouve bon qu'il les consulte et voie ce que l'on pourrait faire et où mènerait la procédure; le ministre le prie de le lui manier alin qu'il en rende compte au H. et chose Cît ainsi faite, p. liOO; Lecocq le pause dans la chambre d; Chevalier avant et après quoi il dit qu'il ne croyait pas qu'il y eut rien à augmenter a la déclaration faite à Sartine, p. 201 ; ajoute . cependant uu nouveau fait à sa décla-
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ration qui parait à Chevalier pouvoir êire de coniiéjuence, p. 201; Sartme demande à Chevalier le nom du m çon qui a trouvé son couteau, p. 202; on a visité sa malle et la chambre qu'il occupait à l'hôtel des Gardes du corps; le piojet de testament dont il avait parlé est envoyé à Sarline, on n'y a point trouvé de lettres, mais seulement des liasses de titres et de papiers de famille qui ne peuvent donner d'éclaircissement sur ce qui vient d'arriver, p. 202; Sartine tait demander par son secrétaire au ministre l'envoi ou la remise des lettres de famille dont les juges pourront avoir besoin, s'ils veulent, eu qualité de gentilhomme, lui mander que l.achaux a été transféré, sous son bon plaisir, de la B. au Ghâielet, et il ordonne à Du val de faire une feuille pour autoriser la liberté du prisonnier, p. 202; le testament avec beaucoup d'autres pièces a été envoyé au lieutenant criminel, p. 202; les lettres patentes ont été envoyées à Moreau par le procureur général et elles ont été registrées au Ghàtelet, etc., p. 202; Bonnaire devra s'entendre avec Sartine pour convenir des témoins à faire entendre, à moins que le L. de P. ne soit d'un autre avis, p. 202; Sartine a remis à Moreau la déclaration que La Chaux lui a faite à lui-même, etc., p. 203; L. est ms en liberté de la B. pour être transféré au Grand Ghàtelet pour l'iuî-trucuou de sou procès; le petit porle-manteau de cuir dans lequel ^ont les vêt-ments qu'il avait sur lui lors de l'affaire et le canif avec lequel il s'est blessé ont été remis à d'Hemery, p. 203 ; Sarline envoie à Chevalier divers papiers et autres efft-ts appartenant à ce prisonnier, qui ne savait pas où on le menait et qu'il ne devait pas revenir à la B., p. 204; c»-lui-ci n'a point voulu faire usage de son privilège qu'il connaissait et a été jugé à la Tournelle purement et simplement. Durée de la séance, on a été plus de deux heures auxopinions, l'arrêt confirme la sentence quant à la question et amende ho:iorable, et, infirmant le surplus, l'a condamné à être pendu, et pour l'exécution, le renvoie par devant le lieiilenant criminel ; il sera transféré au Ghàtelet, p. 204; le R. n'a\ant donné aucun 0 , Si-Florentin a laissé exécuter le jugement contre La Chaux en priant Chevalier de l'informer si quelque chose de nouveau se présentait ; ses derniers moments; il y avait autant de concours de tontes sortes de personnes qu'à l'exécution de Damiens; sa présence d'esprit ; le lieutenant criminel fait p-ine à voir par l'attendrissement où il est, p. 205.
La Gohne (abbé de). V. Chappe.
Lacoste (abbé de), diacre, célestia ai'ostat du couvent de Paris, convaincu d'être l'auteur de la fausse loterie de Gémout et de différents billets et linel es anonymes et diffamatoires et d'avoir fait plusieurs escroqueries dans Paris : ses antécé Jants, sa tamille. Uupuis croit qu'on soupçonne son écriture sur des lettres écrites à Mme de Pompadour, p. 1, 3, 5, 8, 10-11, 16 et 18 à 20; perquisi ion est faite chez lui et ou y saisit une grande quantité de papiers sus| ects, p. 1 5 et 1 1 ; est conduit à la B.; avoue ses friponneries, ses lettres anonymes, ses libelles injurieux; détails donnés sur la marche de s n procès, ses interrogatoires, confrontations et récolements, p. 2, 5 à 12 et 1 4 à 16 : on a mis en sûreté et sous scellé les papiers saisis chez lui relatifs au ministère des Affaires étrangères et les lettres de la sœur de Pilt, ministre du roi de la Grande-Bretagne, p. .5; Sartine adresse à Silhouette le pnget d'arrêt et lettres patentes pour instruire le procès à l'abbé de La Goste et à ses complices, et promet à l'évèque de Vannes, chez lequel ce dernier était tous les jours, de lui procurer les adoucissements possibles dans sa prison et d'accélérer, autant que la procédure le permettra, le jugement du procès, p. 8; La Coste demande un contesseur, p. 10 et 17; levée des scellés, p. 10; Duhamel, marchand de dentelles à l^aris, lui doit 200 livres; il lui en fait remettre 104 à Toulon, lieu de sa destination, par l'iiiteruiédiaire de Chevalier et de Piévost, p. 1 1 et 17; son
- jugement et sa condamnation, p. 16; Lamoignon trouve qut ses coaccusés et lui ont bien mérité les peines auxquelles ils ont été condamnés, p. 17; Lacoste avait dupé par ses relations distinguées, son esprit, ses manières polies, Audran, cousin de Galles, qui alla jusqu'à lui confier son fils pour un voyage en Italie, p. 17; envoi d'un 0. du R. pour opérer la décharge du G. de la B., au sujet de la tianslation de La Goste et Vaucquetin au grand Gliàtelet, p. 18; le long ménioire du prisonnier ne contient que le détail de tout ce qui s'est passé chez La Popelinière de la part de tous ceux et celles que celui ci avait attirés, faisait vivre et cumblaiide biens et parait inutile, p. 18; La Coste meurt de maladie à l'hôpital des chiourmes de Toulon ; im cerliticat de son décès est envoyé parChoiseul à Sarline, p. 20-21.
Lacour (J -B.). Prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 97 ; état des noms des prisonniers détenus au Fur-l'Kvéque pour la régie des cartes, p. 100; Sartine adresse quelques observations à Belle-Isle au sujet des
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prisonniers pour le droit sur les cartes notamraenl sur la dépende que leur détention occisionne, p. 101 ; et Belleléle envoie à Sarline les O. du W. pour les faire transférer à la B., en Ini répondant que les circonstances oblij,'ent à passer par-dessus la considération de la dépense et que d'ailleurs la translation de ces prisonniers à la B. abrégera leur détention probablement, p. 101-102: transféré à la B. est mis en liberté de cette prison et transf-^ré de nouveau dans lesprisoasdnFor-l'Evèque, p. 106-107.
Lacroix, prisonnier, ne voyait son consed qu'en présence des officiers, p. Sô.
La Fargue (comte de), maréchal de camp qui commandait à la Hoclielle.
Receveur ne l'a prévenu qu'il était chargé d'exécuter les 0. du H. dans son commandement qu'un quart d'heure avant d'agir, île sorte que cette expédition s'est faite selon les intentions de Sartine, p. 299; Chevalier a remis une lettre de lui à Fayolle, etc., p. U74.
La Flkuterie, commissaire. Koulier s'est transporté avec lui chez Péan, et le commissaire adressé pro-ès-verbil de la capturedecedernier opérée parlloulier,
f)uis a apposé ses scellés et a gardé a clé du portefeuideoùse trouvent tous les pai'iers trouvés dans la perquisition faiteensuite, p. 260-261 ; id. à Versailles^ et le commissaire a dressé procèsverbal de la capture faite par Roulier de Du Verger de Saint-Blin, p. 2rtl.
Lafontaine. l.equiilHm,onvrierdutal)ac, a dit qu'il est ami intime d'un ex-jésuite, actuellement curé, fils d'un garde de la ville établi au Petit-Mont-rouge appelé Lafontaine, Sartine dit de vérifier à Montrouge s'il y a un (jarde de la ville établi, et s'il a un fils, un jésuite, qui est curé, p. 221.
Laforest. Propos ttnus sur lui dans l'affdire La Chaux, p. 189.
La GuiCHE (comtesse de), a vu et parlé à Lally, p. 445, 449, 450.
La Haye (marquis de), mousquetaire, se trouvait au café de Duhuisson quand Muron y est venu, et avec lui se trou- Tait un autre mou-quetaire qui déclara
3u'il n'y avait rien de plus faux que les iscours que l'on tenait sur l'aventure de liU Chaux: récit qu'il fait de cet événement, p. 191.
La Heuse (comti'sse de). Sartine demande au contrôleur général de Lavardy s'il n'approuverait pas qu'il envoyât le major de la B. le jour où se fera la levée du scellé apposé par le domaine chez elle, à l'effet d'y représenter les effets du délunt et d'en signer la déclaration sur le procès-verbal, p. 479; Lavardy est convenu avec Mouette du jour ou K; major irait porter
des effets chez elle, p. 480; elle souhaite
Itj bonjour à Sartine et le prie d'avoir la bonté -le lui envoyer sa permission ; elle ira à la B. de bonne h^ure afin de ne pas priver le pauvre prisonnier de sa promenade, le mauvais temps de la veille la sûrement empêché de (irendre l'air, p. 430; sœur de Lnlly, celui-ci l'a vue etlui a parlé, p. 434-'i35, 440-141, 443-446; a apporté au même onze chemises garnies qu'on lui remettra selon les ordres de Sartine, p. 440; le lieutenant de R. lui a fait voir i^aliy et l'a fait parler à celui-ci sur ce qu'elle lui a dit que Sartine lui a promis de voir ce prisonnier trois lois par semaine; durée de cette visite, p. 440; une lettre d'elle est remise par Chevalier à Lally, p. 448 ; envoie à Sarline une lettre pour Lally et en même temps écrit à celui-là, qu'elle désirerait bien que celui-ci fut logé plus commodément à la B., etc., p. 44M, question i|ue pose Sarline à Jumilhac avant de répondre à cette dame, etc., p. 449 ; fort embarrassées de ne p.<s voir Lally à la promenade, la dame de Saiut-Priest et elle qui étaient venues dans leurs carrosses, sont venues au ch., et ont demandé Chevalier pour savoir s'il était incommodé, p. 455; le bureau vert de Lally, dont il ne veut pas est renvoyé à Mme de la Heuse, sa nièce, p.46>; demeure de celle-ci, p. 464; vient au ch., et Sartine fait prier Lally de descendre de sa chambre à la salle du conseil pour y voir sa nièce, p. 464 ; Lally descendu lui a dit de s'en aller, puis l'a embrassée après lui avoir |)lusieurs fois répété ce compliment et tout de suite est remonté dans sa chambre; une minute après sa nièce est [lartie, fort étonnée de cette lécption, p. 464:
Laliy a fait demander Chevalier pour lui dire que les dames de Saint-Priest et de la Heu^e devaient venir à la première heure de la matinée, qu'il était si incommodé qu'il ne pourrait descendre et qu'il priait de faire monter dans sa chambre ces dames qu'il ne pourrait voir autrement. Chevalier en ayant demandé la permission au G.
celui-ci déclara qu'il ne pnurrait le faire sans la permission de Sirliue, etc., p. 467.
Lainé. Sellier, Seichepine était de société avec lui, p. Cl.
Lally. Prisonnier à la B. L'homme qui parle si fort de lui se nomme de Rivié, etc., p. 214; raisons que donne Dayrivier pour lesquelles Lally n'a pas été mis à la B. p. 214 ; le même sèmeet accrédite avec la plus grande force les bruits qui courent sur lui, disant qu'il donne des sommes considérables à de»
personnes de nom, et qu'il nomme, pour le protéger et le tirer du mauvais
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pas où il est; mais il est bon de faire quelque exemple pour que le nombre des fraudeurs dont il n'y a déjà que trop n'augmente pas, p. 215; ordres d'entrée et de sortie de la B., p. 402; la Compagnie fait rédiger un mémoire contre lui par Gervaise, avocat, sur les matériaux du major de Pondichéry, p. 407; on lui communique le mémoire qui le concerne avec pnere d'y faiie réponse sur un papier séparé, p. 408; une note et un gros paquet lui sont remis de la part de Sarline^ après Tisite comme à l'ordinaire, p, 408; on lui remet une note de son secrétaire qui lui rend compte de ses affaires domestiques et lui annonce une perruque et des ï-ouliers qui lui seront remis après visite fdile à l'ordinaire. Duval lui remettra de même vingt-cinq louis pour lui, qui ne devront lui être remis qu'au fureta mesuredes besoins qu'il en aura, et il est de bonne règle qu'il donne son reçu qui devra être envoyé à Sartiue : ceci est fait, p, 408; Chevalier e^t autorisé à faire acheter pour lui un petit almanach Coiombat, p. 409; Sartiue piie Chevalier de le voir de temps en temps et de veiller sur lui et son valet de chambre, au sujet de ce qu'ils peuvent penser l'un de l'autre, [jour qu'il n'arrive point d'accident, p. 409; Duval dit à Sartinequ'il en faut débarrasser la B. si l'on peut le faire trausférer à la Coiciergerie, et il en expose les raisons; et Saitine ajoute qu'on lui en a déjà par é quil ne Sdit si cela aura lieu,p. i09; Boyer est autorisé à le voir ainsi que son valet de chambre qui sont tous (Jeux incommodés, et il les voit, p. 41(1; son domestique est autorisé, pendant le temps qu'il fera les remèdes que le médecin lui a ordonnés, à être mis dans la chambre proj o.-éepar Chevalier, au moyen de quoi son maître n'en sera point iacomniolé, p.
410; Duval envoie à Chevalier, par 0. de Sartine, un paquet de bardes pour lui, dans lequel il y a un petit poêiou d'argent: Chevalier devra le lui donner après la visite du paquet et on lui remettra aussi une lettre de ïon secrétaire contenant le mémoire de ce qui est dans ce paquet, p. 4)0; on lui a remis un chapeau, une paire de sandales avec une petiie bouteille de senteur, qui est une liqueur, le tout conformément à rO. de i^ariine dont Duval a fait part à Chevalier, p. 412; le ministre l'ayant autorisé à la promenade des tours, Martine prie Jumilhac de donner ses 0.
pour qu'on lui permette de s'y promener accompagné d'un officier major, eu prenant au surplus toutes les précautions nécessaires pour la sûreté de sa personne, p. 412 ; va assez bien,
la casse cuite qu'il a prise l'avant-veille l'a fait aller, et ce prisonnier parait beaucoup mieux ; somme tout», il n'y a rien à craindre au dire des docteurs, p. 4i;^ ; on lui a remis la let're de la dame Faure en lui faisant observer que cette femme paraissait à Sartine dans le besoin, p. 413; note ou précis concernant son valet de chair.bre- secrétaire et les rapports qu'ils eurent ensemble, p 413-414; l.ejay le jeune, notaire au Chàtelet de Paris, l'a vu et lui a parlé au sujet du contrat d'union des créanciers de Raafte; enfin il a signé, p. 414; Chevalier ayant demandé à Sariine si le de.-sinateur qui a fait pour La ly la carte ou plan de Pondichéry pourrait être autorisé à lui parler ou à lui communiquer ce plan, Sartine répond qu'il faut voir s'il n'y a rien de mal audit plan ou carte, p. 414-415; la guerre continue toujours entre lui et Belvaize; ce dernier dit qu'il ne veut plus rester à la B. absolument, p. 415; Pasqiiier, envoie à Sartine une liste fort importante dans le procès de Laliy et lui demande sou concours et ses lumières dans une affaire qui prend ses forces et dont il sent le poids, p. 415; on communique à Lally un mémoire concernant les deux vai-seaux de la C'« des In les qui avaient à l'Ile de Frdnce fait la course sans (J. de la compaj^nie, pour le compte de diverses personnes auquel mémoire qu'il est autorisé sur sa demande à g-irder, sous condition qu'il le rendrait si on l'exigeait, il fait réponse p. 416; ou lui remettra au fur et à mesure de ses besoins les vingt quatre bouteilles de vin que Briard a ap(/orté s au ch., p. 416 ; il a fait réponse au mémoire que Sartine lui a fait communiquer concernant les prises faites par le va'sseau le Lundé, armé en course à l'Ile de France; c'est de la part de la Compagnie des Indes que Bertin le lui a fait communiquer, et s'il a quelque chose à réclimer à ce sujet, il faut qu'il donne promptement sa procuration à quelqu'un qui puisse faire à l'Ile de t-rance et à Pon lichéry les démarches juridiques t/éce.-saires etc. pour empêciier la restitution de ces deux prises aux Maures de Surate qui les revendiquent, etc., et Sartine transmet à Berlin cette réponse, p. 416-118; Sartine est autorisé par Bertin à lui montrer sa lettre, p. k\l ; on lui remettra une boite de confitures quy Bréard a remise à Chevalier, suivant l'U. de Sartine, p. 4l7; Sartine demande à Bertin des 0.
pour s'arsurer de ceux qui doivent être d'ab ird décrétés dans 1 affaire Lally, et les faire conduire au cb. de la B. et le prie d'y joindre d'autres 0. pour faire
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perquisition chez chacun d'eux, saisir les papiers qu'ils pourront avoir, y apposer les scellés et en dresser piocès-verbal ; le, même ajoute qae celt-i opération exige le plus grand secret, et qu'il supplie le ministre de ne conlier l'expédition de ces ordres qu'à quelqu'un dont il foit sur, eto., p. 418 ; Lally a envoyé à Chevalier les réponses qu'il a faitfs à Berlin el Lambert père, et Sarline trouveia le tout, lettres, placet el trois certificats joints au placet, p. 419; Chevalier a demandé à Lally !a demeure de iMeagher, irlandais, sa réponse etc., p. 419 ; Sarline envoie à Berlin copie de quelques objets sur lesquels il est nécessaire d'a\oir des déclarations authentiques du général CodIc, mylord Clive et du sieur Callan, colonel anglais, qui ont pu être témoins des faits qui y sont avaucés, etc., etc., p. 420; mémoire |iour obtenir de la Cour d'Angleterre des éclaircissements en différents points de conduite de Lally dans l'Inde, p. 421-422; autre mémoire relaiir à la même affaire, p. 422-423; l'mstruction de son procès et de ses coaccusés occasionnera des dépenses pinson moins considérables; au^sl Sarline demande-t-il à Berlin sur quel fonds ces dépenses doivent être imputées, p. 422 : le G. de la B. iiifurme Sarline de h), du B. qui lui est parvenu pour recevoir les cummiss lires du l'arlement aliu d'iiistiuire le procès dt; Lally dans le gouvernement, et Chevalier enverra au L. G. de P. copie de l'O. le lendemain, p. 424; Pasquief, ra[t[>ort(Mir de son procès en a commencé l'instriiction, p. 42") ; ( hevalier est antori.-é à lui donner la promenade du jardin, de la manière dont il l'a eue quelque lois, c'està-dire le long de la (labssade, p. 42") ■. Hochetle peut avoir beaucoup de ses papiers, p. 426 ; Pasquier conçoit que la lèle de Lally ait besoin d'alinieiils, ils sont cependant l'un et l'autre très bien ensemble, mais il ne font que commencer et il s'en faut que les grands mois ne soient dits, p. 421) : plaintes de La B irthe àson sujet, p.42X; rapport du commissaire sur sa laçon d'èire et les propos tenus par lui avant la lecture de son arrêt, p. 475-416 ; oiijels 1 1 b joux laissés par lui à sa mort il reparut o i qui en e?t faite, p. 478-i80; S. M. ne sait auiiun mauvais gré des mou\e:nenls q'ie s'tsl donnés la dame de Samt-I'riesl en sa laveur, dès que celle-ci ne le croyait pas coupable, p. 481.
La Lourcot, La Loi:ncKT ou Le Louk- CET, LULOuiiCET, consi'il dé Bigot; Bigola travaillé avec lui,pp. 348 et3.')3 ; id. l'a vu et lui a parlé, p. 355, temfs dont il a besoin poui- achever son mémoire?, p. 3tji.
Lambkrt. Avu et parlé à sa femme etc., p. 387-388: Lally a répondu au placet de Lambert père, etc., el le tout est envoyé par Chevalier à Sariine, p.418-
L*i\CiZE, prisonnier à la B., ci-devant commandant des troupes de S. M. à la Martinique. Ordres d'enlrée el de sor tie, p. 402 ; Choiseul prie Sailine, par 0. du R., de le faire arrêter et conduire à la B., p. 402 : sa demeure p. 402 ; arrêté et conduit à la B. en conséquence des 0. du B., après perquisition faite et scellés apposés sur ses papiers qui ont été remis à la gard i de Beceveur et laissés [lar lui entre les mains de Chevalier, p. 402-4i!3 ; arrêté, a demandé s'il éta t le seu des o'fioiers de celte colonie qui le fut; don lerait volontiers cent louis aux pauvres pour que La Touche, Rochemore et La Bivière fusserit arrêtés promptement, afin d'accélérer par leur détention et leur confrontation le m 'meiil de si liberté, p. 403; l'O. de S. M. n'en faisint pas mention, Sirtine en demande à Choiseul ua autre pour autoriser la perquisition qui a été faite pir un commisssaire, p.
40 i; le prisonnie' a demandé à emmener avec lui un de ses domestiques, mais celle grâce lui a été refusée en attendant la d'cision de Choiseul, p. 403; S.trtine dem mde à Rochebruiie une expédition en forme du procès-verlial dressé pir celui-ci de l'apposition de ses scellés sur les papiers de L (Dcize, lors de la perquisition qu'il a faite chez Un, etc., ajoutant qu'il e^l nécessaire qne ce dernier m'.-tte une empreinte de ^on cachet en marge de l'expédition, etc.. p 40'» ;-^artiueprévienl le maréchal de Senn-terre de la Iranshilion de Lancze à La Rochelle et qu'il a chirgéReceveur d-, l'exéiMitionde W). du B.; réponses que fait ce prisonnier au sujet de son cichet iiortaut son blas m, etc. p. 404 el 405; oi le prévient qu'il sera transféré ailleurs et il déclare, que, dans le cas (.ù ce serait pour aller à la Rochelle, il serait fort content el en donne le motif, p. 405; il sort pour è re Ir.ms'éré à La Bochelle, p. 405; ou va pour prendre chez lui ses effets, ma-s son lils, avec le précept-îur de ce der;;ier, ayant délogé pour aller se loger dmsun collège, voyage blanc, p. 405-406; a écrit à Choiseul, p.40b;estcon luità LaBociielledans une petite maison évacuée par les Jésuites dont les fenêtres ont été grillées et gardé par huit grenadiers et un sergent, p. û06; accusé de réception delà b)lle de liyetterie el du procès-verbal, etc , p. 406.
Landkiève ou Landuière, commissaire de la marine en Canada resté en cette
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(jualité aprt''s la reddition de Montréal, informé qu'il se trouvait impliqué dans le procès instruit par MM. du Chàtelel contre ceux qui avaient prévariqué dans celte colonie, a demandé et obtenu un sauf-conduit pour venir en France rendre compte de sa conduite et se faire décharger des accusations intentées contre lui; il e?t tout prêt <à répondre aux interrogatoires que les commissaires jugeront à propos de lui faire subir, et désire que son procès soit instruit et jugé avant l'expiration de son sauf-conduit: Choiseul prie Sartine de vouloir bien y faire procéder par les commissaires le plus promptement qu'il sera possible, p. 395; Dupont demande s'il doit commencer par son procès qui a une certaine étendue, puisqu'il est un des contumaces le plus cbargé, ou par celui de Kerlerec, p.
3!t6; Sartine présume, en attendant la réponse de Ghoiseul, que ce dernier donnera la préférence à l'affaire de Kerlerec et que Landrière peut attendre, p. 396.
LaNDRON. Doit veiller dans la chambre de Lally avec la Jannière et Bouteille, p. 474.
Langelet, soi-disant ermite. Saint-Florentin approuve Rulhière fils de s'être assuré de lui et lui envoie un ordre pour autoriser son emprisonnement et d'autres pour le transférer à la B. entre 9 et 10 h. du soir; le vicaire de Groslay devra être aussi arrêté et conduit aux mêmes heure», sans que chacun de ces deux prisonniers soit instruit de ce qui s'est p issé à l'égard de l'autre. Ruliiière devra rendra compte à Sartine de ce que chacun d'eux aura pu dire en les conduisant et ne point dire dans le pays le lieu où il les a conduits, p. 216; Saint-Florentin a jjgé comme Ruliiière fils des deux sujets que celui-ci a conduits à la B., en vertu des O. du R., et ne peut qu'approuver qu'il ait remis à Sartine, que lui-même en avait prévenu, tous les papiers et toutes les dispositions qni ont été faites à l'occasion do ces deux hommes et qni pourront lui être utiles, p. 216-217.
Langendre, lieutenant de la prévôté. A remis Lacliaux entre les mains des officiers de la B. et promis de retirer toutes les bardes et linye de ce prisonnier, qni sont à l'infirmerie de Versailles, après avoir pris l'ordre de Saint-Florentin et de les faire passer à la B. Mais Chevalier, se méfiant de la mémoire de cet olficier, prie Sartine d'y intervenir, parce que le prisonnier n'a rien à lui sur son corps que la robe de chambre de l'infirmerie, p. 195.
Lannes ou Delannes. Ghoiseul écrit à Gourgues et Bâillon, intendants de
Montauban et de la Rochelle, de se faiie remettre par Lannes et Gauthier, de Mnntaulian, etc., les extraits des factures des envois qu'ils ont faits en Canada, d'autres extraits qui constatent le prix d'achat des marcuandises envoyées et les bénéfices que ces négociants ont eu dans ces envois année par année à compter de 1755, etc., p. 313.
Lelodret ou DE Labodrée, conseil de Bigot. Celui-ci a travaillé avec lui; durée de leur travail, 347.
La PoPELiN'iÈRE. Un récit est donné par La Coste dans son long mémoire de ce qui se passait chez lui de la part de tous ceux et celles qu'il avait attirés qu'il faisait vivre et comblait de biens, p. 18.
Laporte (le P.). Il est parlé de lui dans une lettre adressée à Lachaux à Versailles; il sera aisé de le trouver, comme il est un cordelier du grand couvent de Paris, p. 199.
La Rivière (de), intendant de la Martinique. Lancize désirerait ardemment le voir avec La Touche et Rochemore à la B., et, pour cela, il donnerait bien 100 louis d'or, p. 403.
La Rochette, prisonnier à la B., capitaine réformé au service de la Hollande, est int., p. 47 ; et on trouve sur lui des morceaux de i^apiers provenant de livres mutilés sur lesquels ce prisonnier a écrit, p. 49 ; sort de la B. après soumission faite, p. 50 ; Chevalier lui a donné de quoi écrire à Sartine, p. 93.
La Rochette (de), ci-devant commis des tré.-oriers des colonies au Canada, d'après un papier tomlié de la poche de Villeis et que La Villei-'audiu a ramassé, il parait qu'il a reçu du premier une somme considérable, p. 267 : Du Rocher a pris des informations sur lui et les I apporte à Sartme, p. 305 ; Chargé à Paris de tous les ordres dont il avait besoin pour faire les recherches dans tous les dépôts des papiers relatifs à l'afTaire du Canada, les remettra à Sartine successivement à mesure qu'il aura pu se les procurer, p. 316-317; Dupontet le procureur dn R. MoreaUjOiit travaillé avec lui ensemble, ensuite séparément, p. 318, 322: durée de son travail et de celui de son aide, p. 339-340, 344-346, 348-'i49, 351-352, 368-369, 374; Laborde a dit qu'il avait remis à La Rochette les quatre déclarations des papiers du Canada, qui sont sous les scellés du prisonnier et cù sa signature n'est pas au certificat; qu'il était un de ses anciens confrères, trésorier au Canada, et cliargé par la Cour de recevoir lesdites déclarations, p. 360 ; Choiseul adresse à La Rochette un
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courrier avec 1*0. 'iii R. nécessaire pour le gardien du dé.iôt des papiers dfi Canada, aliu qu'il lui cominiu.iq'ie et délivre toutes les pièces qu'il doit y chercher, suivant les iuslruclions oue Sartine lui a dofinée», etc., p. 379 ; pour plus frrande précaution, et eu cas qu'il lut oblifié eu conséquence des instructions de Sartine et par une suite d'éclaircissements, de consulter les pajiiers et registres de quelques négociants delà Rochelle, Choiseullui a expédié un autre O. du R. p )ur les lui faire comniuniquer et même remettre sur son ri^cépis>é et sur la garantie de l'O. de !S. AJ., mais lui marque de ne faire usage de cet 0. que dans le cas d'une nécessité absolue; il ne sera rien dit de ce* nouveaux éclùrcissement» dont la demande pourrait faire parler le public, p. 379.
Lasklle. Récolé et confronté à Lilly, p. 4:iG-437.
Laté (P.), crocheteur, est interrogé et confronté par de Fiesselles, p. 110.
La Touche (<\p.). Lancize paraissiit désirer fort ardemment que La Touche, capitaine de vaisseau du Ho ..qui commandait eu chef à la Martinique, etc., fût ariêté comme lui et dit qu'il donnerait bien 100 louis d'or poui- qu'il fut mis comme lui à la B. avec Rochemore et la RivièiB; p. 403.
Lattaignant de BLiNvrLLE. Lavault voulait travailler en sa faveur, p. 33 ; un 0. envoyé en blanc était destiné, s'il avait élé rempli, à recevoir le nom de Lattaignaut de Rlinville pour la R., p. 34 ; il a fait sa soumission et promis de se conformer à la lettre du U.
qui lui est remise et notifiée, sur laquelle il lui est ordonné de se retirer à Si terre de Blinville jusqu'à nouvel ordre, etc., p. 35.
La Tuillièke ( de ). Estèbes l'a vu et lui a pirlé, p. 376: la dame Calet raconte à son mari que la dame Peau avait envoyé chez elle, La Tuillière, pour l'engager à reprendre 60 (100 livres de lettres de change et en faire faire la déc'araiioii en son nom, de la dame Cadet, ce que la dame Cadet a refusé cnnstimmeiit et ne s'en est pomi voulu Charger, p. ."^6 ) ; Chevalier adresse à Sartine une lettre d'Estebes à La Tuillière, p. 27H.
Lal'RENT (atibéj, ci-devaiit religieux malhurin, retiré à Amst-rdam, auteur du /ia/ai, impriméà Amsterdam, ouvrage licencieux et contraire à la religion, dont on a trouvé chez (jroubeiithal île Linière plusieurs exemplaires, p. 173-17 i ; avait composé avec le dernier une brochure intitulée les Jesuiliqurx, p. 174; appréhendaut d'être arrêté, quitta Paris et se sauva en Hol-
lande où sous le nom d'Henriville, il lit imprimer l'ouvrage pour le débit duquel Gniubenthal fut mis à la B., p. 174.
Lauket est venu relever La Jarnière d'auprès de Lilly, p- 473.
La Vallière (duc de). Un bréviaire lui appartenant, in-foli », imprimé par Janson, s'est trouvé parmi les livres de Lavini, p. 2<5 J il écrit à Sartine en faveur de la liberté de cet abbé, p. i'M; Lavini implore le secours de sa protection, sinon pour obtenir sa liberté, au moins pour le mettre à même iie terminer l'ouvrage qu'd a entrepris, et qui est entre les mains de l'arabissadeur, en lui exprimant la reconnaissance qu'il lui a, ainsi que ses respects et rassurant qu'il chercb>-ra à toujours se rendre ditzne de l'intérêt qu'il lui porte, p. 239-212; id., désire qu'il voit et conlronte les échintillons des cara' tères manuscrits qu'il a ti'és des plus belles éditions de sa bibliothèque, p. 242.
La VaUGUYOn (duc de). Valade de La Valette lui fit voir l'écrit du R., p. 119; id., lui communiqua ses idées sur la réunion des ordres du Sainl-Ksprit de Montpellier et de Saint Lazare et celuilà les approuva, p. 119.
Lavaur (!'.), jésuiie. Un demande à savoir auprès de la cour d'Angleterre s'il est vrai que lors de la reddition de Pondichéry et quelques jours auparavant, le comte de Coiirten et lui, députés du Conseil de Poiidicliéry élaiu arrivés au camp des Anglais, y furent reçus favorablement, tant par le fjénéral Cook que par mylord Clive et qu'ils purent espérer une capitulation, p. 421.
La Verdy. Uuval exprime la peine qu'il ressent, en appienint que Perrin se retire de la Compagnie des Indes; c'est le duc de Choiseul et La Yeuly qui eu prennent chacun la moitié, l'un pour les militaires et l'autre pour le commerce, p. 428.
Lavini (abbé), prisonnier piémontais à la R., Ordres d'entrée et de sortie p. 235 ; instructions données pour son arrestation, et sa mise à la B., p. 235; motifs de sou arrestation et de sa déteniion, p. 237-23S; livres trouvés parmi les siens, p. 2H6; on a trouvé de l'argent chez lui pour payer ce qu'il devait, et il lui est resté encore 164 livres qui ont élé remises entre les mains de Chevalier, ainsi que toutes les bardes, linges et autres elfetsàson usage, p. 2(6 ; demande à écrire à Sarliue.
p. 236; fort résolu d'abord et ne paraissant pas embarrassé, pleure ensuite comme un enfant, et ne veut ni boire ni manger et jelte un fort vilain coton, p. 236-237 ; La Vallière écrit en sa fa-
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veur, p. 237; sorti de la B. a été conduit au Font-de-Beauvoisin et remis au commanriant ctiargé de la part du R. de Sardaigne de le recevoir, qui l'a fait partir le ieudemaio pour Turin, escorté d'un détachement de L'O dragon;!; on ne lui laisse emporter ni ses livres ni ses papiers, qui sont tous remis à Sartine, p. 237-23S, 245 ; on a instruit son procès, et il a été condamné à être pendu ; sa peine a été commuée en celle des galères perpétuelles, p 2^)8 : quelques personnes étant venues encore réclamer des livres qu'elles disent lui avoir prêtés et des recherches dans les bureaux de Sartine ayant été faites, sur la demande de l'ambassaileur pour voir s'il se trouverait encore des livres et autres choses appartenant à Laviui, on n'en a point trouvé ni aucune mention qu'il y en ait eu sinon les 4 volumes du Traité de Diplomatique dont Sartine a fait remettre le 4« vol. par Buhol àSescha: SI on a prèle des Ivres, il n'y a que cet abié lui-même qui puisse mander aux paities intéressées ce qu'ib s nt devenus et où ils peuyeutètre, p. 2j8; avait formé le projet d'une diplomatique qu'il comptait présenter au H. afjrès l'avoir soumise au jugement éclairé de l'Académie des Inscriptions et qui aurait représenté en différentes caitestous les caiactères d imprnierie et manuscrits de toutes les nations, p. 2 (9-240 : demande qu'on lui reu'le le Traité de Diplomatique, in-4°, ren'eimé dans la malle qui se tmuve chez l'ambassad-iur:
il sent le besoin du traviil et il les a inuti ement récliinés à ce dernier, p. 230-J40; demande le motif de son ai restatio'i et quand elle prendra fin, p 239-240 ; vent liuir son ouvrage qu'il espère terminer en un mois cette carte et pour celi s'adres.-e à La Vallière; il y t'"availle incessamment dix à douze heurts par jour depuis plus de 3 mois; l'histOTe des caractères d'imprim^^rie près d'être achevée, se trouve chez l'ambas-adeur, p. 239-242; rc^m^rcie de l'envoi qui lui a éié tait des livres qu' I avait demandés et fait remarquer qu'il y a ua volume long relié en caricn blanc qu'on a n-gl'gé de lui rendre et qui lui serait nécessaire puur l'imeiligence d^-s dissertations parce qu'il cuntieut les échHntillons des caractères dont il est fait mention dans le traité. Il demande du papier et de l'encre pour les remarques à faire en lisant et s'engage à rendre un compte exact de la façon dont il aura employé le papier, p. 241 ; demande éi^alement à ce qu'une lettre relative à dts piêts de livres qu'il adresse à Mercier, bibliothécaire de Saint-i-Geneviève soit remise à ~ lernier, p. 241 j exprime soa
désir de liberté et ajoute que, devant être jugé par des personnes équitables, sa conscience ne lui présente rien de dangereux, n'étant troublé par aucun reproche ni remords, p 239-241 ; par l'inlermédiaire de l'al'bé Javel t, renvoie à Mercier, qu'il e-père devoir être toujours bien disposé pour lui, un livre et en même temps, lui d-mande les Antiquitates medii œvii, de Muratori et le De re diplomaticu de MabiUon avec le supplément, ajoutant qu'il en aura tout le soin imaginable et que c'est à Sartine que Mercier devra les remettre pour que ce dernier lui fasse passer le tout, p. 242-243; charge Mercier de présenter pour lui ses respects à La Vadière et de ne pas l'oublier auprès du comte de Caylus vis-à-vis duquel il désire être à même de témoigner sa leconnaissance pour tontes les connaissances dont il lui est redevable à Paris, p. 242 ; id. de dire, de sa part, toutes sortes de choses à « Cappf rony, si obligeant pour lui, àl aimable Mann, au charmant abbé Beaudot, et enfin à tous ces messieurs quorum 7iumerus est infinilus n . demande que La Vallière voie les manuscrits de la Bibliothèque Royale et co ifronte les échantillons qu'il a tiré de sa belle bibliothèque ; prie M-rcier de saluer Foiimier de sa part, p. 242, Mercier réclame un livre m fo io qu'il lui a prêté intitué : Conardata iittr Le iiem Xet Fra?ici''cum I tt qui purte au f^0IUi^pice : Ex libris Sanctœ Genovefœ. Sartine prie Duvai d écrire au major pour demander à Lvini, ce qu'est devenu ce liwe, : il croit que l'abbé désigne au religieux l'endroit iù et ce livre et ajoute qu'il faut revnir la lettre que le major a envoyé huit jours auparavant, p 243; Lavini red^-m^ud'i encore le volume en carton blanc qu'on aura dû lui envoyer avec les quatre premiers, ce qui est appr'puvé, demande la promenade qui lui e^t refusée, sa montre qui lui est rendue et à taidtr sts plumes, ce à quoi il est autorisé, son couteau qui lui est refusé, ses lettres décachetées ce qui est approuvé, p. 244-215; Sartine répond à l'ambassadeur de Sardai;.'ne qu'il a fait demander à Laviui le livre au sujet duquel Mercier a écrit à l'abbé .lavelot et que le même a dit que Mercier pouvait le lui demander; la L. de F. ajoute que ce dernier enverrait sans doute chez labbé Javelot si l'ambassadeur a la bonté de le taire aveitir, p. 243; envoi fait par Choiseul à Sartine de l'O. du R. pour faire sortir de la B. et conduire au Font de Beauvoisin Lavini, etc., p. 245; celui-ci en fartant prie l'abbé Baudot (qui le lait et eu reud compte ensuite)
de s'5 faire remettre par son domestique, (auquel il dira qu'il lui fnil présent de sou mauvais Rolan blmi,) tous les iiii^irumeuts confié- à sa K'^'le etc., et de reme-lire lesdits iuslrumtnls à Sarliue, qui les fera [larveuir à l'ambassadeur de Sardai^ne; le change aussi de ses respects pour La Vallière, et de prier de lui faire avoir ses livres au [lius tôt, au lieu de sa dt-stiualion qu'il ig-nore, p. 245-240; ajoute qu'il ne sait eu sortant de la B. ce qu'on v^ut faire de lui, p. 2'i'i ; suivant les 0. de Sartine l'abhé Baudot se fait remire par le domestique de Lavini les divers objets ayant appartenu à son maître et le toat est remis entre les mains de Uuval pnur Sartine et il y a un mémoire de 6 fr. 05, à paNer à l'hôtesse, p. 24t) ; l'ambassadeur de Sardaif^ue réclamp pour I avini le idiome du Nouveau Traite de Diplomatique in-4°, par deux religieux béiit^dictins de la Congrégation de Saint-Maiir que l'abbé ilit avoir lai-sé entre les mains d'i major et le livre lui est remis, p. 246-
Law. Kst fâché que l'indi-iposition de Lally retarde l'achèvemeul de ses confroiilations avec lui, p. 440; confioiité à Lallv, p. 4^.2.
Le bailli de Solar. Ambassadeur de Sardaigue; rôle que jouent ses deux secrétaires dans l'arrestation de Lavini, p. 23ï ; Chniseul |)rie SHrline de le voir et de piendie aveu lui If-s anang m-nts nécefsain s pour bs frais de cwiiduite de cet abbé, |'. :'37 24); cet ami) ssadeiir fait écrire par son secrétairi; à Saitiiie au sujet de livres, etc., qui auraient été prélé- à Lavini et que l'on réclame, etc. Sartine répond que les recherches ayant été faites on n'a découvert aucune mention qu'il y en ait eu, sauf les 4 volumes de Diplomatique ilont le 4« volume a été remis à l'ambassade par Buhol, p. L'38 et 24(3- 247; Lavini lui a demandé, mais inutilement, |.our se Ccinsoler, des livres, qui se trouvent chez lui, ei tre autres le Traité de Dip/oniatK/ue, in 't° et la Carte qu'il a dres-ée, destinée à former une dipbimatique, p. 2.39-241 ; Choiseul prie Sartine de vuir l'ambassadeur de Sardaigue, et de prendre avec lui les arraugements nécessaires pour les (rais de conduite de Lavini, p. 245; l'ambassadeur fait deinanlerà Sartine, de vérifier si le lait qu'avance Lavini au su|et du 4e tome duNouL'eau Traité de Diplomatique par deux religieux de la Congrégalion de Sainl-Maur, qu'il réclame coumie lui appartenant, et, si le livre est entre les mains du major comme il le dit, de le lui faire parvenir^ p. 246.
Leblanc, bijoutier de Paris, reconnut dans un bijou que lui avait appotté la dame d'^ BoisgnouU nue pièce valant b OtiU livres qui avait disparu des écrins de la D'uphine, p. 122.
Le Bkkt, intendant de Bretagne; Saint- Florentin prie Sartine de lui envoyer le= 0. du H. pour autoriser ceux qu'il a donnés pour la recherche de Galles le Cadet, etc., p. 3.
Lk fiHETON, greffier de la commission (affaire Lally) Bretignières s'en est allé avec lui, p. 435.
Le Canon, domestique de Vaudreuil. — V. Canon.
Lecocq, chirurgien -major de la B. Fait prendre à la Bruis de l'eau de riz avec de la racine de grande consoude en attendant la visite et l'ordoimance de Boyer, p. 155; à la requête de Hochebruue est pi ésenl quand celui-ci dresse procès-verbal des vêtements de Lachaux, p. 196-1H8; fait, en présence de Bocbebrune, une déclaration de la naiure, qualité, profondeur des plaies de Lad aux, p. 1^^7; lansait La'diaux dans la chaml)re de Chevalier, pendant que Mahudel écrivait, p.
201 ; sur le rapport non encore s'gné de lui concernant l'alpbé de Uohée, i.hevalier fera mettre le seing de Lecoq, p. 217; Sartine, eu renvoyant le rapport du chirurgien non signé, demande qu'il eu fasse un autre relatif au procès verbal du commissaire et aux ordres qu'il a donnés, et cela eft fait, p.21S; à l'égard He Péan du que l'état du bras de ce [)risuinier est le même que loisqu'il est venu à la ({., etc., p. 303-304 ; Au rappoit de ce chirurgien, la maladie iie Basqu-i e?t plus .-érieuse que ne le pensent les officiers du ch.; ilaMindécede nier sur l'ordonnance de Boyer, mais n'ose cnutinuer, craignant quelque danger et il demande le frère Cosme pour son secours, etc., p. 307; sa réponse aux objeciions que lui a faites Chevalier à ce sujet, p. 3(»7; as>istait comme témoin à la visite, au sondage, à l'examen, etc., de Basque par le frère Cosme et a signé le rapport. Le frère Cosme l'a de plus informé de tout ce qu'il lui fallait faire dans la suite, etc., p. 309; Lecocq ne croit pas inquiétante l'indisposition de Lady , p. 4;i9, 441 , 406 ; celuici lui dit qu'il est indisposé et en même temps lui défend d'en parler aux officiers du chdieau, p. 455 ; id. l'a prévenu qu'il allait faire écrire à Sartine pour le prier de faiie venir Ilosly pour le voir, p. 4 55; Lecoq fera à Lally une tisane ordonnée par llo^ly,etc., p. 455 ; as>istera par mesure de prévoyance quand on annoncera à Lally qu'il n'a point de conseil, p. 463.
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LÉCCYER, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 21 : associé pour l'impression de VOrac/e des Anciens fidèles, avec Roncours et Kolman ; ils donnèrent 242 livres à Michelin, imprimeur à Prosins, qui leur en fit 800 exemplaires, qu'ils distribuèrent dans Paris, p. 22; arrestation et sortie, p. 22 et 23; détails donnés surlui, p. 23.
Ledez ou Ledey. Est récolé et coufroulé par Flesselles, p. 110.
Lefranc, priso.in'ère à la B. O'dres d'entrée et de sortie, p 62 : est arrêté au milieu d'une assemblée de convulsionnaires, chez la Barre, p. 62: un 0. pour la faire sortir de la B. est adressé à Sartine par Saint-Florentin, p. 62; ce dernier prie Sartine de la faire conduire au Chàtelet quaod elle y sera décrétée de prise de corps, p. 62; l'O. proposé par Sartine, pour qu'elle soit retenue au Chà'elet, par 0. du R. ne lui parait pas devoir être opportun, p. 62-63.
Legrand. Inspecteur de police, conduit sur un U. du R. contresigné deBelle-Isie les prisonniers à la B. en les y transférant du For l'Evêque puis les transfère à nouveau au For-l'ENêque. p. 105-107; la dame de Sainf-Pricït denanie quM accompagne Lally à la Conciergerie Sartine exprime à cetre dame le regret de n'avoir pas été prévenu à temps de ses désirs, les ordres ayant été déjà donnés depuis quelques jours, p. 411.
Leghand, valet de chambre ou garde de Lally, une paire de bas de soie lui est remise après visite, p. 428 ; 55 louis lui ayant été lai>sé à la mort <le Lally. Farcoimet attend à ce sujft les 0. de Sartine, p. 4"6; les effets, bardes, linges et autres u^tensiles, de même que l'épée et ceinturon de Lally lui ont été remis, p. 4>'0.
Lemaire. Le billet écrit de sa main paraît prouver que Lavaulta dicté le second mémoire comme il a écrit le premier, p. 33.
Lemercier (Ch«'), commandant en chef d'artillerie au Canada, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 248. Doit être à Paris et Choiseul prie Sartine de s'en assurer attendu que jusqu'alorsonu'apuledécouvrir,<-tc.,p.2o5, est une des six personnesqnedoit surtout avoir en vue sartine, p. 256; est ['Orté sur les étals de dépenses de Jumilhac à raison de 15 livres par jour, p. 268; a envoyé chercher Chevalier la veille au soir pour lui dire qu'il voudrait bien parler à Sartine la première fois que celui-ci viendra au ch., p. 274; Chevalier lui a remis une lettre de sa femme, p. 275, 374, 378; il a été décrété de prise de corps par la commission, déjà détenu à la B. va y être sous le bon plaisir du R.
retenu et recommandé en vertu de son décret, p. 288; Chevalier envoie à Sartine un paquet du prisonnier composé de trois feuiiles de po^te et d'une enveloppe, p. 293 ; le major a remis un paquet de hardes avec nue bouteille de lavande pour lui, a[irès une vi>ite fort exacte, etc.. p. 294; Maurin, lui est confronté, durée de ce travail, p. 318; Vaudreuil,luiest coiitronlé p. 321; l'abbé Chevalier l'a vu et lui a parlé en présence de Dupont, etc., p. :<23; Chevalier lui a remis la lettre qu'il écrivait à sa femme pou' qu'il la refasse suivant rO. de Sartine dont Duval le fil< a fait part aux officiers du ch., et la lettre refaite est envoyée par Cl evalieràSarline, p. 342; Chevalier envoie à Sartine un 1^ aquet du prisonnier, p. 35 1 ; une dépêche de lui est envoyée à Sartine par Chevalier p. 353, a travaillé avec Bellard son consi-il, p. 353, '6?>'^, 3.i6, 357, 362 et 370; Dupont a commencé à lui confronter Bigot, durée de ce travail, p. 353 ; Péan et lui ont vu (et leur ont parlé) Mme Péan, l'abbé de Chappe et Ménard de Cle-le, p. 370 et 374; le G. a fait souper ensemble Péan et lui dans la chambre du dernier avec le domest que du premier qui les sert. Chevalier ajoute: ces <leux prisonniers doivent être tjien cnlents, p. 378 ; la d me Péan a bien voulu assurer Chevalier que Sartine lui avait prorais que le prisonnier assisterait à la visiie qu'elle ferait à son mari, à quoi Chevaliera répondu que cela ne se pouvait absolument n'étant point compris dans 10. mais par cas fortuit elle l'a vu quand il était dans la cour à la promenade au moment oîi Uefferaud la reconduisait à son carrosse, là ile se dirent un petit bonjour et se sont embrassés, p. 378, 379.
Lemercier, commis à la régie des cartes, iisi lécoié et confronté par Flesselles, p. 109-110.
LeMir, garde du Roi ; tenait le dé au café militaire de tiodeau sur l'aventure de Lachaux; ce qu'il en disait, p. 187.
Lenoir. Lally confronté avec lui, p. 453.
Lentaigne (Denis). Prisonnier à la B., 0. d'entrée et de sortie, p. 97; motif de son arrestation, p. 98, sort de la 2^ Comté pour entrer à la 4^ Liberté, p. 104; les commis de la régie du droit sur les cartes ayant été instruit qu'il se vendait du papier de contrebande pour les cartes ont découvert qu'il en faisait un commerce considérable, ils se transportèrent chez lui et saisirent celui qu'i's y trouvèrent; Lentaigne ayant été ensuite constitué prisonnier son procès a été instruit extraordinairement tant contre iui que contre ses complices p. H 1 ; accusatious d' Ybert
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à son égard, d'après le récit duquel il aurait été un inlrif^ant, p. 111-112; Clurles Ybii e et Fannior ainsi que La Boille sont mè'é^ à l'affaire l^ertaigne, p. 112; Dupont était convaincu d'avoir fabriqué du papier pour les carte:" afin de le lui vendre, p. 1 12 ; Chevalier lui adonné de quoi écrire à Sartine ou à >on pays, p. 112; Chevalier aécritauR.P Grilfel de venir voir ce prisonnier sans le noinmer, p. 112.
Lepage. Huissier de la chaîne, copduit Seichepine à la chambre de l'Arsenal et le réintègre ensuite à la B , p. 75, 78.
Le PiLKUR U'ai'LIGNY. S'inléresse à la liberté de Maresohal de Maisonville et l'O. de révocation d'exil de ce dernier qui l'exilait à vingt lieues de Paris, demandé par Sartine, lui a été remis, p, 236.
Lerat. Reculé et coiiIrontéàLHlly, p. 437.
Le Hoy de Foutigny (ou FoÙligny), prisonnier à la B. Le R. P. driffVt l'a vu et lui a parlé, p. 60: le G. delà B. lui a tiouvé h lêie fort échauffée; il pourra se promener toujours accompagné d'un o!licier, sur la p'ate-furme des tours, mais le G. prévient Sartine qu'il ne donne pas sans crainte cette autoiisalion, p. 00; Chevalier adresse à Sartine un mémiiire de livres apportés au ch.à ce piisiiiitiier, et un autre délivres apportés par lui qui ensuite lui sont remis par le même sur l'O. de Sartine, p. CO-bl, 79 et 9.'i ; on l'a chan^ié de chambre et il est bien content de son nouvel appartement; il est l<igé à la 6* Liberté, p.fcOGl; le Père t.rilVetra vu et lui a parlé, p. S8 ; Buyer l'a vu, p. 173 ; Chevalier prévient Sartine qu'il lui adresse une dépèche de ce prisonnier, p. 293.
Leroux. Une lettre de lui refusée parSeichepine, est remise à Leroux p. O. de Sartine p. ^2-83.
LÉRY (de) Son expédition inutile durant l'hiver de 17.')6 a été une des fautes essentielles qui ont accéléré la perte du Canada, p. 249.
Lescalopieh. Intendant de Tours. Saint- Florentin lui enverra un 0. si Sartine croit qu'il soit nécessaire que le sntidélégué de l'intendant (lu comté de Laval soit présent à la levée des scellés, p. 121 ; des 0. du H, lui avaient été adressés par Choiseul pour l'arrestation, etc., de. Martel,p. 261; parti pour se rendre à Paris, et de là dans ses terres de Picardie, Gentil ou Genly, son seciétaire, en son absence, envoie pour lui, à Sartine, les éclaircissemtiils que celui-ci dtmandait sur Celloron, p. 296-297.
Lesperriers. Pé:in l'a vu, p. 387.
Lesueuh (C). Imprimeur à Nancy a, en exécution de l'O. du R., envoyé par Sartine à la Galai.-ière, été remis par le brigadier de la maréchaussée de Nancy
au lieutenant de R. du château de Viucennes. La Galaisière prévient Sartine qu'il en rend compte au contiôleur général, p. 173.
Le VAiGNErn, prisonnier à la B., avocat au Parlement, demeurant à Tours, intrigant auteur de projets, entre au'.resde finances, qui répandait dans le public de faux bruits; le contrôleur général le fit arrêter, p. 54 ; 0. d'entrée et de sortie, p. 54 ; les 0. nécessaires pour l'arrêter et le conduire à la B. sont ilonnés, p. 54; entre à la B. et est lo;,'é à la Calotte du Puits, p. 54; Saint-Florentin envoie à Sartine l'O. de sa liberté, etc., p. 58.
LÉviÉ, commissaire. Fait perquisition avec d'Hémery chez Mondion de iîontniirel, p. 67 ; a int.Seichepine suivant l'O. de Sartine dont il était porteur, p. 68; les scellés avaient été apposés par lui chez Mondion sur les papiers de Se chepine, puis ont été levés et en même temps réappo-és, p. 72.
Levieux. Passe pour être un espion des Anglais, lait souvent des voyages de Hollande à Paris et de Paris en Hollande, p. O.
LÉvis (François-Gaston, marquis puis duc de), maréchal de France. Une des fautes essentielles qui ont accéléré la perle du Canada a été de ne pas l'avoir fait revenir pour commander le corps de troupes qui a marché au secours de Frontenac, p. 250 ; une autre a éié de n'avoir pas fait rechercher avec diligence les Canadiens sauvages qui étaient assemblés de son détachement p. 230. V. aussi l'art, de LORBINIÈRE.
Levis DE Carillon (de). Voir art. précédent, p. 250.
Leczincka (la Reine). Le reliquaire de vermeil contenant une relique de saint .Jean Népomucène, volé par la dame de Ro'sgirou.t à la Dauphine, venait de la reine Leczinska, qui ! appelait son beau saint Jean Népomucène, p. 122-123.
Lieutenant g^inéral du daillage de l'Arsenal (d'Eu de la Chapelle).
Scène qu'il fait à propos d'une chambre de l'Arsenal qui avait été fermée, p. 73; parait violent à Orry qui, s'il n'a pas le droit pour lui, redoute d'un pareil homme a tout moment quelque singularité; Sartine trouve son procédé étonnant, et est d'avis (|u'il faut en écrire à Taboureau, [>. 73 ; Orry devra s'adresser non à Monthion comme il l'a fait mais au procureur général de la commission pour faire cesser ses menaces et ses poursuites, etc., p. 74.
LiGNY (de). Allen lui est confronté, durée du travail, p. 452.
LiNOT (Mme de). Sartine consent à ce qu'elle voit Péan une fois par semaine, p. 383.
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LisSAC DE LA Porte, ancien lieutenant de ville Je Sanelouis, etc., Martel l'a vu et lui a parlé, p. 3"0.
LOBKOWITZ (comte de). La Bruis prétendait avoir une succession d'oncle à recouvrer eu Russie conjointement avec lui. et que cette succession ne lui avait été laissée qu'aux conditions qu'elle épouserait le comte Lobkowitz, qui devait venir l'épouser en France et y prendre, comme elle, du service à la Cour, et que la nouvelle de l'arrivée prochaine de ce comte qu'elle ne voulait pas épouser lui portait un coup si fatal que pour se mettre à l'abri de ces nouvelles tentatives, elle avait jugé à propos d'épouser ou feindre d'épouser Favier qui vivait avec elle, etc., p. 146.
LONGUEiL (de), aide-mnjor dt-s troupes du Canada. 11 sera facile à Sartme de savoir par lui, les différents endroits où Boishébert et Joiicnire, autrement dit Chabert, etc., sont lof-'és; il sait quelles précautions il devra prendre pour se procurer ces informations sans douner aucun soupçon sur Itur obji-t, p. 255.
LORBlNMÈRE (de). D'avoir voulu laisser conduire les travaux de Carillon par un ignorant tel que lui et de n'avoir pas voulu que les ingénieurs du R. s'en mêla-^^seut, en l'5H et 1737. a été une des fautes essentielles qui ont accéléré la perle du Canada, p 250.
LORET, olficier de police, accompagnera 1 huissier autorisé à signifier à Seichepine la commission et le décret, même à le retirer du ch. pour le transférer où besoin sera pour l'instruction du procès toutes les fois qu'il eu sera nécessaire, p. 69.
Lortie-Petitfret (de), subdélégué de l'Intendant de la Rochelle; Sartine le prévient que Receveur est chargé d'O.
du R. à l'exécution desquels il le prie de contribuer pour ce qui peut le concerner, p. 206-2^7 ; en arrivant à Mareniies, Heceveur lui a donné l'O. du R. et la lettre qui lui était adressée de la part de Sartine à l'effet de mettre, après que Bréard aurait été arrêté par Receveur, les scellés sur tous ses papiers, à î'excepton de ceux qui intéressent le service du Hoi actuel, de faire im procès-verbal de la capture de BréarJ, de la recherche de ses papiers pei'sonnels et apposition des scellés sur iceux, besogne à laquelle il procède ensuite avec Clouet et Receveur, p.298-299 et 301-302; et ledernier a requis par le ministère du subdélégné le brigadier commandant la maréchaussée de Marennes de lui donner un cavalier de sa biigade pour garder les derrières de la maison de Bréard, etc., p. 301 ; Sartine remercie Haillon de l'attention qu'il a eue de lui avoir com-
muniqué la lettre que son subdélégué lui a écrite pour lui rendre compte de l'exi^cution d^s 0. du K. concernant Bréard et en rendant justice à la façon dont les choses se sont passées, lui renvoie la lettre de Lortie, p. 303.
LouvRiÉ ou Louvrier, commis contrôleur ou commis à la régie des cartes, récolé et confronté par Flesselles, p. 110.
LowENDAL (Marquis de). Coupigny avait été valet de chaajbre chez lui, p. 54.
LoziÈRES (de). Fabus l'a vu et lui a parlé, p. 385.
LusiGNAN (Chevalier de). Péan l'a vu et lui a parlé, p. 3^5, "88, 389, 392.
LussAN fDile de). Prisonnière à la B.
Boyer malade et ne pjuvant veuir,écrit qu'on peut la soigner, p. 213.
Luxembourg (maréchal de). Lachaux n'avait pu obtenir par sa protection et celle de Mesdames les faveurs et avantages en arg-^nt et en pension du R. qu'il briguait,p. 186, 199. Le même demande avec instance à lui parler pour lui dire quelque chose de conséquence, p. 195.
LuYNE-S (duchesse de). D'après un des récils tenais au café de Duhu'sson, on avait transporté chez elle, sur-le-champ Lachaux blessé et perdant beaucoup de sang, p. 192.
Mabille, conseil d'Estebes, a travaillé avec lui, p. 353-354.
Magny, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 21 ; a été arrêté et conduit à la B. pour avoir fait une copie d'un imprimé ayant pour titre: Histoire (le M™« l'i marquise de Pompaf/o((r, et l'avoir donnée à Monnier pour la vendie : il aurait perdu la place pour cette affaire sans Mme de Pompadour, qui dit qu'elle en serait fâchée à cause de sa femme et de ses enfants, p. 23. Date de sortie, p. 23.
.Maillé (dej. Procureur fiscal du comte de Laval. De .Maillé annonce à Lescalopier la mort de Yalade de la Valette en rendant justice à sa mémoire, etc.
Néanmoins, comnfie il a cru devoir faire mettre les scellés sur les effets ou papiers de cet homme dont la conduite avait été suspecte et qui pouvait posséder des papiers intéressants, il se met à sa disposition pour examiner les papiers lors de la levée des scellés si sa présence est nécessaire, p. 120; Sartine renverra à Lescalopier la lettre de M., dès qu'il aura la réponse du ministre, p. 121 ; L'Escalopier pense que cet officier sera très en état d'exécuter les 0. du ministre pour retirer les papiers, etc., sans qu'il soit nécessaire que le subdélégué de rinteadant soit présent à la
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levée des scellés mis sur les papiers de Valadede la Valette, p. 121.
Majesse (de). L'at.bé d« Martel s'est présenté à la 15. avec Majesse, frère et fils de Martel, prisonnier que Chevalier a renvoyé, suivaut les intentions de Dupont lequel s'est chargé d'en dire le pourquoi à Sartiue, et a prié Chevalier de le prévenir que l'on les ferait avertir pour revenir, p. 351.
Mallart préside et bruche sur tout dans un conseil, assemblé, tous les lumlis, par Mme Péan pour rédiger toute la besogne du mémoire de son mari auquel travaille Aubry, p. 347-348.
Wallet, avocat, procureur du Roi et de la prévoté de l'hôtel, est employé à l'effet de se faire rétablir par Valade de la Valiette, qui n'y peut réussir malgré ses vives sollicitati' ns, p. 115.
MANUELfJoseph), prisonnier à la tJ., ordres d'entrée et de sortie p. 97: prisonninr au For-l'Kvêqup, p. 100-102; transféré du For-l'Kvèque à la B., p. 102-103; a obtenu sa liberté du directeur général de la régie pour les cartes à jouer et est sorti de prison, p. 105,
Marais, inspecteur de police de la ville de Paris, (iuettard est arrêté par lui et conduit à la B., p. 226 ; l'O. du R. pour arrêter Boi^hébe^l lui a été remis et Sartiue l'a chargé de se rendre à Rouen où il a opéré cette arrestation, p. 26 1 ; Deservolier ayant remis à cet inspecteur de police les papiers, etc., de Boishébeit lui eu a délivré une reconnaissance, p. 261, 282.
Maratray, prête-nom de la régie, à sa requête les prisonniers du For-l'Evêque sont écroués sur-le-champ par le sergent du guet, de l'ordonnance du commissaire Trudon, p. IdO.
Marchal de Sainsy père, receveur général des économats, avait beaucoup de bonté pour Seichepine qui, jiar sa piotectioo, était parvenu à la place qu'il a occupée, et qui logeait chez lui et était à ses appointements ; mais ce dernier ayant abusé de sa confiance et commis beaucoup d'infidélités déjà de sou vivant, Menil et Marchal bis, qui lui ont succédé, ont été obligés de le révoquer, p. 64-65 ; déclaration de Seichepine au commissaire qui a fait l'inventaire de Marchal, p. 64 ; Seichepine prétend qu'il n'a soustrait des pièces des économats que parce qu'il a pensé que le dépôt de ces pièces pourrait faire du tort à Menil et Marchal fils, qui ont un procès avec Moudion, représentant les héritiers de Choloy, p. 64 ; le même donne comme
fireuve de son zèle, pour l'intérêt du Roi, e dépôt qu'il a fait au greffe du bureau des économats tant contre les hoirs de Choloy que contre ceux de Marchal père, et pré-
tend n'avoir fait qu'exécuter les recommandations de cel ui -ci au lit de la mort ; il serait demeuré dans !e silence si le fils n'avait été l'agrt-sseur, p. 68.
MaresCHAl de Maisonville, soi disant avocat, prisonnierà la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 183; son âge, sa demeure, sa profession, cause de son arrestation, elc , p, 230-234; Deff^;ran informe Sartiue qu'il a reçu le prisonnier conduit par La Villetraudin, p.
230 ; rapport du dernier sur l'arrestation de Mareschal, et la perquisition faite dans ses papiers, apès quoi il a été conduit à la B., p. 230-
231 ; était sur la méliance et comme il passe lians le quartier |jour un très mauvais sujet qui de tous les temps loue ses apf.artements à d^s filles du monde à un prix exorbitant en se faisant payer six mois d'avance dans la crainte ii'èlre arrêté avec elles, il était al sent de chez lui lors de la visite du commissaire Diot avec Prévost et avait éc'it en gros CHraclèri-s avec du blanc d'Kspagne, à la porte d'entrée de son appartement « je suis à Londres », profios tenus à sou snj^-t par tous les voisins et même les filles du monde; lors de leur ca(jture, p. 231; le lieutenant de Roi accuse à Maurepas la réception du prisonnier à la B., où il est logé à la troisième Berlaudière, p. 231 ; il est à remarquer que lorsqu'il a signé son entrée il a écrit « Mareschal » et non « Maisonville » à quoi a pris garde Chevalier et il lui a répondu que cela était égal parce qu'il portait les deux noms, de plus il lui a dit qu'il était avocat au Parlement de Paris, p. 231 ; motifs pour lesquels Sartiue estime qu'il pourrait mériter la liberté; si le comte de Saint-Horentin y consent, il est supplié d'eu faire expédier l'ordre et celui-ci est envoyéau G., p. 233; M. sort de la B., p. 233 ; Chevalier envoie à Sartiue un gros paquet de papiers appartenant au prisonnier que le L. de P. a remis à sa garde et qu'il a scellé du cachet du ch.; Mareschal de Maisonville souhaitait que Chevalier lui remit ce paquet, à quoi le major avait répondu que cela ne se pouvait pas, qu'il n'y avait que Sartine qui fût le lui rendre, p 233; propos qu'il teuait au café de Gibus en lisant la déclaration du Roi concernant les gens san.^ aveu et les mendiants et réi'Onsfl que lui fit Bailly, p. 233-234 ; mis en liberté ets'étant livré aux mêmes écarts que la première fois, a été conduit par O. du R. à Bicêtre, d'où ensuite il a été mis en liberté avec un ordre d'exil à 20 lieues de Paris, p. 234; Le Pileur d'Apligny, s'intéresse à lui, et par l'iaterventioQ de Sartine auprès de La
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Vrillière, obtient pour le prisonnier un ordre de révocation d'exil, etc., p. 235.
Margukritk, secrétaire de Le Bailli de Solar; instruction donnée par Sarlioe sur ce qu'il devra faire dans rarre>tation de Lavini, p. 2(5 ; le* deux secrétaires de l'ambassadeur se chargent de payer tous les frais de l'O.du R. et les dettes de Laviiii, à moins que celui-ci n'eût de l'artfeiit pour payer son loyer, son domestique et les autres, p. 235:
M. s'était rendu à l'hôtel de t?artine d'où Buliot s'est transporté, en en sortant, chez Lavini qu'il a arrêté et conduit à la B., p. 235.
Marie, fils d'un fripier de la rue Dauphii e, secrétaire de la Bruis, descend avec sa femme, qui est Anglaise, et un laquais anglais, chez un [lerruquier rue St- Sauveur, à la suite de la Bruis, p. 151.
Marin. Lavini charge Mercier de dire toute sorte de choses de sa part «à l'aimable M. Marin )>, p. 242.
Mariol (de), capitaine au bataillon de l'Inde, assiffué à Pans pour être entendu ; avait représenté à d'Eligny que l'éiat de ses ressources personnelles ne lui permettait pas de faire un voyage aussi long, et celui-ci avait écrit à Sartine pnur proposer que la Cie des Indes lui donnât un acompte sur les 70 000 livres qu'elle lui devait. Sartine à son tour en écrit à Pasquier, p. 432; échange de corre>pondance entre Pasquier, Sartine et d'Eligny à son sujet, importance de son témoignage: on le lera venir de force s'il n'est pas là au jour fixé, p. 432-434 ; confrontéà Lally,p. 453.
Marolles (de), l'un des secrétaires de Sartine. Les ordres de Sartine ont été par lui communiqués à du Rocher avec un étnt des offic'ers logés à Paris en hôtels et chambres garnies à l'effet de s'informer... si La Kochette... a servi en Canada, etc, p. 305; a tait part à Chevalier de l'ordre de Sartine relatif à Penisseau, p 3H; a fait part de l'ordre de Sartine à Chevalier, qui l'a intimé ensuite à Péan et Reinach, p. 316; avait remis à Chevalier l'ordre de Bigot avec une niissive de Sartine, p. 382; a l'adressede Meagher, p.419; après qu'il a été parti, et avoir arrangé et fait pour le mieux, le Procureur général de la Commission est venu visiter l'endroit où se tient le baillage de l'Arsenal, etc., p. 458; Chevalier a eu la clef d'un des deux logis où appartements qui appartiennent à la comtesse de Toulouse lequel est celui dont Marolles doit avoir parlé dans sa lettre, p. 458. Marsan (Mme de). C'est dans la galerie qui conduisait chez elle, à Versailles, que le garde du Roi aurait été attaqué par deux particuliers, p. 489.
Massillon. Les quatre premiers volumes de ses sermons sont remis à Chevalier pour Seichepine de la part de la femme da ce dernier, p. 84.
Martel, de Saint-Antoine, garde-magasin puis inspecteur à Montréal, en Canada; an été et conduit dans les prisons de Tours et les scellés apposés sur ses papiers mis au grffle de la maréchaussée, p. 261-î;62 ; il convient qu'il soit amené à la B. et en conséquence, Choiseul envoie à Sartine la lettre que le Roi adresse an G. pour l'y faire recevoir et un 0. du R. pour l'aller chercher à Tours, p. 262; et ses papiers devront être retirés du greffe, en vertu d'un autre 0. du R., etc., p. 262; Chevalier lui a remis trois paires de bas, six paires de chaussettes, six bonnets de coton, une petite bouteille de liqueur et un peu de thé ; à l'égard des autres articles contenus dans la lettre de Sartine, Martel y a fait réponse dans sa lettre, etc., p. 272; vl. une lettre, quatre bouteilles de vin avec une culotte, suivant les ordies deSaitine, p.2~5-27() ; id. lui a communiqué les deux lettres renvoyées à Sartine auxquelles Martel a fait réponse, p. 284 : ce piisonnier a écrit sur les livres qu'on lui prête son nom et le jour de son entrée ce qui e^t très défendu, et, comme ces livres font la navette dans t(nites les chambres des prisonniers, on ne leur en donnera plus, p. 2*^4; a répondu aux deux lettres que Chevalier lui a communiqué ; il deiiiande à se faire acheter avec son argent l'histoire de France et autres, lesquels livres ne sortiront point de sa chambre: Chevalier attend les ordres de Sartine en conséquence, p. 5^85 ; Dupont, travaille avec lui, p. 286-287; Hémery a dit à Martel que les deux lettres qu'il avait écrites à sa femme et à sou fils ne passeraient point, qu'il pouvait en refaire d'autres ciù il ne soit question que de sa santé et affaires de familles et point du tout de l'affaire du Canaiia.
p. 293-294; confronté à Péan, p. 322; à Bigot, p. 325 ; à Vaudreuil, p. 325 ; à Maurin,p.326; de Chancoure son conseil s'est présenté pour son travail au ch. et il a été renvoyé, de l'avis de Dupont, etc., p. 3i0 ; Chevalier a reçu pour lui une lettre qu'il lui a remise avec un panier de pruneaux de Tours et six bouteilles de vin cachetées de rouge, p. 346-347; a écrit à Sartine pour le prier de lui faire donner une meilleure chambre que celle qu'il a depuis longtemps qui est basse, sans air et où il ne respire qu'une mauvaise odeur. Demande la promenade n'en ayant plus qu'une heure tous les deux jours et même eu en étant quelquefois
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privé; il souhaiterait qu'on le fit quelquefois aller sur les tours ou baslrotn, p. 3o0 ; et Sartine dit à Chevalier de voir ce qu'on pourra faire pour lui reUtivement au changement de chambre et à la promenade, ce à quoi Cnevalier répond qu'il »era lait comme il est requis lorsque cela se f/ourra, p. S'iO ; ChevaVhr écrit à Sartine qu'on ne peut le changer de clian:.bre que quiiid i! fera î^orlir baslier du cli., p.irce qu'on ne peut point mettre .Mariel ilans nue autre tour et que pour la promenade on l'y mènera quand cela .»e pourra, p. 3"0; la liberté de Ba>tier procure aux olficiers du oh. le moyen de donner une meilleureure chambre à Martel et tout de suite il y sera campé dès qu'elle sera nettoyée; c'est la troisième Comté et ci-devant il était à la première chambre de cetle même tour, etc., p.3.")0 351 ; son frère et son fils qu' s'étaient présentés au ch. ont, en laissant à Chevalier l'O. de Sartine dont ils étaient porteurs, été renvoyés suivant les iriieniions de Dupont, qiii s'est chargé d'en dire le pourquoi à ."^artine, et a prié Chevalier de leur dire qu'on les ferait avertirde revenir, p. 351; a travaillé avec Chancourt, P.3''.3,3t8 ; Chevalier envoie ù Sartine un paquet du prisonnier, p. 354 ; Dupont lui confronte Variii, p 355; atiavaillé seul avec de Chancourt, son conseil, qui était accompagné de l'abbé Martel, frère, etc., p. 357; Poull^-lier, notaire, accompagné de l'abbé Martel, frère du prisonnier Ta vu à leffet d'une procuration qui a été dre-sée et signée, etc., p. 3o7 ; le prisonnier a parlé à Lissac de la Porte, ancien lieutenint de V., de Sarreioiiis, etc., p. 370; a vu et parlé à l'abbé Martel, son frère, p. 'MO; a vu et parlé à l'abbé Martel, son fils cadet, etc., p. 374, 376; a vu et parlé à son (ils et à son frèie l'abbé pendant une 1/2 h., p. 370; Clievalier acomniencéà faire manger et se promener ensemble Istebe et Martel, p. 384: a vu et parlé à son frère l'abbé et à Gaillon, son fils, etc., p. 384 ; conditions auxquelles le Koi veut bien permettre qu'il sorte de la B., [). 386. Sa sortie de cette prisfn, p. 386.
Mahtel (abbé). ^V. Article précédent.
M.\RTIN, négociant de Marseille, Cadet a oublié de déclarer que M.M. Martin avaient 60O 000 livres ou environ à lui, tant en lettres de change de 17 9 que dans la moitié d'une ordonnance en forme pour des eau\-de-vie fourmes au Roi en l'60, p. 253; ce négociant revenant du Canada avec La Hochette logeait avec le dernier et St-Martiu chez Vlquenel, p. 305.
MAPSAinK, négoci-int. Par lui Cambon a appris que Boishebert est frère d'un gentilhomme de la province portant le
même nom de Boishebert, etc., p. 259.
Masson, marchand éuicier, Roche'riine se trans|orte dans sa maison à l'effet d'arrêter l'oupart pour le condu re à la B., d'y faire une exacte perquisition et de saisir les papiers qui se trouveront chez lui, p. 162.
Madlde (comtesse de), à la Bussière, par Béthiine, expose à LaUy les mécomptes qu'elle éprouve du côté de sa fortune mais dit que ce qui lui tient le plus au coeur est le chagrin qu'il ressent, p 439.
Maurepas (de). Sous son ministère. Bigot a servi i endant un grand nombre d'années exemptde tout reproche avecautant d'intelligence que de pr.bité, p. 322.
Mauhin e?t confronté par Dupont au chevalier Lemercier, à Perrault, p. 31S et 324; à La Bartlie, p. 325; à .Martel, à Pé<n, p. 326; par ordre de Sartine, Duval renvoie à Chevalier h lettre qu'il a écrite à sa fenime et s'il veut écrire à celle ci qu'il change sî leitre et ne suive pas son premier mouvement, p 343; vèlementqu'on lui fera acheter, p. 3i8; Dufioal croit qu'on peut lui rendre son conseil, p. 3oi ; interrogé par id., p.3.")3; z'fA a'aitson recolement, p. 3^)3; .M. a vu et parlé à sa femme, p. 372-3'i3 et 3"5; Chevalier t'-ansmet à Sartineune le'tredece p'isnnnier, p. 380; mis en liberté, sort de la B., p 394.
Mal'RIN (Mme). Corpron et Maurin son n ari l'ont vu et lui eut parlé, p. 372- .•H7 I et 375.
Meaghrr (de). Irlandais, docteur en médecine, prisonnier à la B. Le curé de Saint-Paul l'a vu, p. 392; Oïd es d'entrée et de sortie, p. 402. Sa demeure est demiiidée (.ar Ct.evalier à Lally qui dit que Hochette, son secrétaire, pourrait la savoir, ou bien de s'adresser au collège des Lombards. Dans l'un ou l'autre endroit, l'on aura des nouvelles, p. 419; Marolles a son adresse, p. 419; le prisonnier devra prendre l'air dans la cour iniérieure ou sur les tours, au choix de Chevalier et comme il le jugera à projios, p ur le mieux de la discipline journalière du ch., p. 425 ; Duval remercie Chevalier de lui avoir renvoyé le petit brouillon concer naiit le tapissier de-Méagher, p. 428:
Pasquier a bien compté que l'humanité de Sartine le porterait à p'ocurer le plus tôt qu'il lui sera possible l'élargissement du prisonnier, p. 441; ajirès les perquisitions et les informations les plus exactes, Muron e>t parvenu à découvrir le lieu de sa résidence actuelle, p. 469, originairement décrété de prise de Cnrps, a été m s en lib> rté dans le cours de l'in-triiction de Taffaiie de l'Inde, p. 409; précautions qu'Imagine Pasquier pour l'empêcher
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de mettre le procès hors d'état par son élargi>semHDt. p. 470.
MÉNARD DF. Clesle. ' éaii et lechevali'-r Lemtrrcierroiit vu etiuiont parlé,p. 374.
Mexardy frères, à la Rochell . Ou demande qu'ils envoient dts extraits d^s factures des envois qu'ils ont fait en Canada, etc., 312-313.
Weny et Marchai sout obligés de révoquer Seichepine, p. 64; étaient en procès avec i\londioD, représentant les héritiers de Choloy, ancien régisseur des Economats, p. ^^4; en déposnnt les comp'es au bureau de la conimissi n des l';conomat-, Seichepine pensait Itur faire tort, p. G4.
Meny (Mme) s'e-t présentée au ch.
pour voir Péan, qui était avei' si femme et l'abi^é de Ghappe, Chevalier Ta fait entrer et elle esi restée avec re prisonnier et sa compagnie, Chftvaiier présent, jusqu'à 7 h. ilu .>oir. etc., p. 36S; est venue avec Mme de Saincy, .-a fille, voir Péan à la K. et y retrouver M ne Péan et Tablé de Chappe venus dans la même intention et ils sont tous re-tés ensemble jusqu'à 8 h. du si.ir, p. 369, Péan l'a vue et lui a pirié, p. 38 i;
Meranville, (Tisonnier à la B. Chevalier lui a '"on^é d- qu'ii é'-rire à >a femme et Im fe'aacheter, deson argent, les d■luc^u^s qui sont convenables et raisonnables, etc., p.3n2.
Mebcur, relig.eux, tiibliothécaireà Ste- Geneviève ; Lavini lui écrit pour lui rtndre un livre par l'entremise de Tablé Javelot, et le prier de lui en pré er d'antres par celle de Sartine, p 243; réel m^^ auprès le l'ambassadeur de S rdaigne un in toiio intiii.lé: Concorila'a inter Leontm X et Frmiciscinn I et inaiq é ai trouti^pice :
ex l bris sanctœ Genovefa" qu'il avait prêté à Lavini, p. 243 ; Lavni demande à Sanine qu'il ta-se parvenir à M. la lettre qu'il lui a écrite, p. 244 ; M. ay^nt écrit à labbé Javelot au >ujet d'un livre quM avait piété à Lavini, Sari ne écrit à l'ami as>Hdeur de ï;ardague afiu qu'il avertisse le second de la visite du premier, p. 245.
MESDAiiE>, par leur protection Lachaux n'avdii pu ohteuir les faveurs et avanlat'es en argent ou pension du Roi, qu'il brigua'il, p. 1*<6, 199.
Mesnard (Mme), Péan la présenta à l'abbé de Chappes à la nuit tombante, ainsi que Mme de Sou^y, sa fille, qui toutes deux ont vu et parlé à ce prisonnier jusqu'à ^ h. du S'iir, etc., p. 385.
Mesnard de Choczy (Mme^, Péan l'a vue dans l'après-midi depuis 7 h. jusqu'à 8 h. \/-2 etc., p. 393.
Mesnard de Claye, l'ordre de liberté de Péan a é'.é remis à Chevalier par lui et l'abbé de la Corne, p. 393.
Mesxes (Ch'e'- de). Lally lui est confronté P'r Br^-tignières. p. 4-^6.
Mfsny et SaIiNCY (.M mes du) ont vu et parié à Péan de 6 h. d i soir jusqu'à 8 h. du soi', tous ensemble elc , p. 3S4.
Mey.mer, premier avo at du R. au sièL-e de Provence. Prisonnier à la B. Ordres d'eutrée et de sortie, p. 54; Di-puis le fait garder dans sa chambre par Reculé et des gardes, p. 55-36 ; entre à la B. oti il est logé à la 2^ Bertaudère, p. 56; demande à toute foce à écrire àSarline,p.o6; Chevalier envoie à Sartine une dépêche de ce prisoimier à q'ii il a donné papier, plume et encre, pour la faire suivant l'O. de S'<rtine transrais par Duval, p. 57; est interrogé, p. 58 ; hochetjrune a une entrevue au Ch. avec lui ; durée de celle-ci, p. 58 ; ne restera sars doute pas longtemps à la B., l'intérêt que lui porte l'abbé d'tlofzen ne p<^ut que contribuer à abréger sa détention, p. 59 ; arrêté avec Dnrieux et Carbonnier, est à la B. depuis un mois, pour avoir fait courir le bruit qu'il y avait une bourse ou cai^se où l'on payait 'es anciennes ordonnances et qiittauo s de Louis XIV et Loms XV et en avoir négocié; il paiait qu'ils agissaient de bonne foi ayant été dupes euxn êmes; il a donné tous les éclaircissements qu'il savait sur celle intr;gue, ce qui a porté silhouette à consentir à sa liberté, p. 5't-6l.
MicHELARii, Lally lui est confronté par Hréngnières de 6 h. à 9 h. du soir p. 4o6.
Michelin, imprimeur à Provins, fil pour Roncourt et se* associés S'iO exemplairfs de l'Oracle des anciens fidèles, qu'ils dislribuèreut dans Paris, p. 22.
MiERNOix, contrôleur ou commis à la régie des cartes est récolé et confronté pir Flessell^s, p. 110.
MiECX, Pasquier propose à Sartine, comme précaution pour empêcher qu'on ne cherche à éloitfner Meagher, Descnaux, Fossier et Rochette et mtttre ainsi le procès hors d'état, de charger Mieux de leur donner 0. de la part du R. 10 de ne point désemparer; 2° de se' nrésenier le samedi suivant avant midî^.au greffe criminel, pour recevoir les ordres qu'il leur notifiera, p.
Migieo (Mme de), mère de Bévy; va à Paris pour solliciter en faveur de son fils et verra Sartine; l'évêque de Belley demande pour elle à celui-ci de lui promettre de l'aider à adoucir l'esprit des ministres qui ont suivi cette affaire, p. 172; réponse de Sartine à l'évêque, p. 172-173 ; la réponse de Bévy a été envoyée à l'adresse de cette
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dame rue Saint-Thomas du Louvre, à l'hôtel de herry conformément à l'adresse suscrite de la main de Hévy, p. 174; Sartine fait remettre à Bévy une lettre d'elle à laquelle il pourra faire, s'il le veut, une réponse que Chevalier enverra au lieutenant de police, p. 175: est fort inquiète de n'avoir pas reçu de réponse a sa lettre, Sartine prie Chevalier de le dire à Bévy et d'engager celui-ci à faire réponse à sa mèie pour la tranquilliser et de la lui envoyer aussitôt, \>. 175 ; cette dame a dii recevoir le matin même uu billet de Sartine pour lui douner des nouvelles de son fils qui se porte très bien, p. 177.
Mignonf.au, (les demoiselles), sœurs.
Chez elles en pension demeurait Valade delà Vallette: à la réquisition <le celui-ci elles se sont chargées de ses eff-Hs au bns du procés-verbal, p. 116 et 118; étant ses associées ie même leur lit voir l'écrit du Rdi qui lui «vait été remis par Champcenesl, p. 117-118.
MiNTiER {Ch«'), témoin confronté à Lally, p. 439.
MlTOlRE J.-B.), maître et marchand Cartier à Paris, condamné à 3 (100 livres d'amende au i.nditile l'hôtel et de l'Krole royale militaire, déclaré déchu par jugement |iour toujours de la m;ûlrise et du droit de fabriquer des caries pour avoir acheté du papier propre à faire des csriesfianduleiisement fabriquées et déchargé ensuit-^ par des lettres du B. de la peine d' la déchéance, etc., p. 110- 112; fi^cil fait par Yoeit, touchant ce Cartier et ses complices, p. 111-112; en éiai d'ajonrnenieni p^-rsonnel, p. 1 12 ; Denis Dii|)oiit e.-l conv^iincu de lui avoir vendu ainsi qu'à Charles Yliiie du papier fabriqué par lui en Noimanrtie après l'avoir fait voiturer à Paris, p. 112.
MoLÉ, premier Président. Pifface de Lobrière lui a écrit une lettre dans laquelle il lui mandait, entre autres choses, que les Jésiii tes l'auraieiitchirgé, lui, Pifiace, d'attenter à la vie du Roi et lui auraient promis pour cela 1 000 livres avant l'attentat et 4 OOÛ après; mais est convenu d'avoir inventé les faits qu'il imputait aux .lésuites et que son but par ct-tie accusation éiait de s'aliirer la coufitnce du preini. r Président, parce qu'il espérait d'être interrogé et d èire envoyé dans une citadelle et d'éviter par là les galères que se» eogagenieuts lui faisaient appréhender, p. 183.
MoNAC (de). Péan l'a vu et lui a parlé, p. 388.
MoNDiON DE iMoNTMiREL, ancien Conseiller à la deuxième Chambre des enquêtes.
passe pour un homme de mauvaise foi qui ne s'est lié avec Seichepine que pour faire ensemble de» manœuvres; ce ileniier a fait porter chez lui beaucoup de papiers qui regardent les économats sur loquels ils travaillent ensemble, et depuis lors y va tous les jours, n'en sort presque jamais, y mange et y couche assez souvent. Ou ne lui connaît plus d'état depuis qu'il a quitté sa charge de conseiller au Parlement.
Un procès subsistait entre lui, représentant les héritiers de Cholov, ancien régisseur ou administrateur des économats, dont il avait épousé la fdle unique, et Meny et Marchai, p. 64 et 67 ; Sartine uit à St-Florentiu que ce serait le cas de faire faire une perquisition chez lui et de saisir les papiers qui proviendraient du bureau des économats; Saint-P'lorentin donne un bon pour les ordres, la perquisition est faite et les scellés apposés sur hes papiers sont laissés à sa garde, p. 6ij et 67 ; lit beaucoup de dilDcullés qui ne cessèreut que parce qu'on lui permit d'envoyer chercher son avocat qui lui prouvèrent la régularité de la conduite du commissaire et de l'inspecteur de police, p. ti7; Seichepine prétend que les papiers qui sont chez Mondion doivent ne po nt être re ois aux comptables, mais passer entre les mains de Saunier, procureur général de la conim ssion des économats, pour en donner connais-auce aux parties» intéressées dans cette affaire, p. 68; iMarchil fils, d'après Seichepine, aurait attaqué Mondion que le second dit n'avoir ni vu ni conni, p. tiS; Seichepine e>t transféré par Trudon et Loret en la maison de Mondion. Les papiers, au nombre de 2~< à 30 000 pièces qui étaient chez lui, sont transportés au greffe de la Chambre de l'Arsenal, puis vendus et examinés par Mouthion, p. 71; les scellés apposés sur les papiers de Seichepine chez Mondion ont été levés et en même temt'S réapposés, p. 72 ; Seichepine lui est confronté, p. 78 ; le travail de levée des scellés, reconnaissance des pa^ders et réapposifon des scellés se fait en sa présence, p. 91.
MoNNiER, le jeune, r^-lieur. Pr sonnier à la H. Urdres d'entrée et desortie, p. 21. Motifs de son arrestation et de sa détention à la B., date de sa sortie, p. 23.
MON.MERE (deuioisflle), belle-sœur de Péni>seaii. Celui-ci l'a vue et lui a parlé, p. 38s-3S'.i.
MONTANGLOS (de) ?e rendra au Châtelet au jour indiqué et verra Sartine le lendemain, p. 358.
MoNTCALM (Marquis de). De retrancher les tables et de se considérer à Québec comme dans une place assiégée, ainsi qu'il l'avait propose au mois d'octobre
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1757 eut entretenu les Henrées à meilleur marché au Canada et en plus grande aboudance, re qui n'aurait pas achevé la perte du pays, p. 249; de ne vouloir faire que tard une recherche de grains conseillée par lui au coni.
mencement de l'hiver de 1756 à 1757 a été une des fautes Ci-sentielles qui ontaccéléré la perie du Canada, p 249.
MONTHION (dej, rapporteur du procès Seichepine, a averti au Ch. qu'il viendrait le lendemain faire signifier par son huissier à Seichepiue la commission établie pour le juger et que tout de suite il interrogerait ce prisonnier et le G. lui a dit qu'il fallait qu'il voie Sarline pour lui en faire l'ordre, ce à quoi il a répondu qu'il lui avait parlé à ce sujet, p. 69; arrive au Ch. accom pagué d'Orry, greifier, et de Trudon, huissier, et après ^iigniflCltion faite par le dernier à >eichepine de la commission établie par arrêt du conseil pour le juger, il a interrogécelui-ci ; durée de l'interroj^atoire, p. 70 ; levée des scellés apposés et réapposés sur les papiers de Seiche(iine, p. 72; permission que lui a demandée ce prisouuier,pt dans quelles conditions elle devra se réa iser, p. 73-74; le mèrae travaille avec lui à la chambre de l'Arsenal et y est int. par lui, p. 75; malade, ayant la fièvre, ne pnut pas venir travailler à la chambre de l'Arsenal avec Seichepme; à cette occasion, on nomme uu nouveau rapporteur de l'affaire, qui, pour cela, reçoit de nouvt-lles patmles, p. 76-77 ; Seichepine lui est confronté, p. 91 ; noms des membres de la commission pour le procès du même, p. 94.
MOiNTJOUVENT (Cte de), doyen du chapitre de Lyon, grand vicaire de l'archevêque. Les conditions du couvent de la Desserte, etc., sont détaillées dans sa lettre à Hes<elles, p. 138.
MoNTJOUVENT(IMmede),abbesse du couvent de la Desserte, a été prévenue par sou frère, et est consentante de recevoir Mme de Boisgiroult en qualité de pensionnaire, et l'évêque de Âlàcon croit pouvoir assurer qu'il ne pourait remettre celte dame en meilltures mains, etc., p. 138; peut faire ce qu'elle veut de l'appartement dont elle voulait bien disposer en faveur de Mme de Boisgiroult : celle-ci n'y sera pas Iraustérée, le ministre en ayant décidé autrement, tjartine est très sensible aui soins que l'abbesse a bien voulu se donner au sujet de ladite dame, p. 139.
MoNTMORT(dej. Sarline a remis au Procureur du H. la déclaration reçue par Montmort, p. 203.
MONTREPOS, pourra peut-être dire où est Noyan, si celui-ci n'est pas à Au- | teuil, p. 264. I
MoRASSiN recolé et confronté à Lally 437 438 ; ce travail à son regret est retardé pir la maladie de ce'ui-ci, p. 440.
MOREAU, avocat au conseil, a assuré à Sautille qu'il n'avait point signé de mémoires pour Seichepine, malgré les instances de la famille de celui-ci, p. 87; procureur général de la commission sur l'affaire du Canada ; est resté avec ],a Rochetle après le départ de Dupont, p. 318 ; a jugé, ainsi que Sarline et Dupont, le projet d'article devoir être inséré dans la Gazette de France pour informer le public que l'affaiie du Canada élait instruite et qu'elle ne tarderait pas à être jugée, p. 361-362"
MOREAU (Marie Lenoir Vve). Prisonnière à la B, Ordres d'entrée et de sortie, p. 97 ; état des noms des prisonniers détenus au For l'Evêque pour la régie des cartes et notes de Duval concernant leur arrestation, etc., p. 97 et 100-10! ; observations que tait Sarline à Belle-Isle au sujet de l'arrestation, etc. de cette femme et de ses complices, avec la réponse du ministre, qui envoie à Sarline les ordres nécessaires pour la faire transférer ainsi que ses complices à la B., leur détention au For-l'Evêque ayant attiré l'attention du Par émeut, p. Kll-lOJ; Sartinerend compte à S lint- Florenlin qu'il va faire exécuter les 0. du H. envoyés par Belle-Ule et transférer à la B. les particuliers qui sont détenus au For-l'Evêque pour contravention au droit sur les cartes, le cas lui paraissant requérir célérité, p. 101-102 ; liste des onze prisonniers transférés du F'or-1'Evêque à la B. par 0. du R. donné par le maréchal de Belle-Isle, p. 103; tran>férée avec ses complicesà la B. p. lOû-IOï; mise en liberté de la B., p. lOS-106; transférée de nou veau et écrouée, en vertu des 0 du R. de la B. au For-l'Evèque, p. 107.
MoRELLET. Prisonnier à la B. Ordres d'entrée etdes^rtie, p. 21 ; natifde Lyon, licencié en Sorboune, autour d'un ouvrage intitulé la Préface de la Comédie desptiilosophes, ou la Vision de Charles Patissot, et la Prière universelle de Pope, traduite de l'anglais et commeutée, p. 22 ; avait fait imprimer ces d'Alix ouvrages à Genève et les faisait distribuer à Pans, p. 22; ayant demauilé sa liberté avec promesje de ne jamnis écrire sur aucune matière qui puisse déplaire au gouvernement, et d'employer son temps à des ouvrages utiles — ce sont les termes de son mémoire — celle-ci lui fut accordée; sa sortie de la B.,p. 22-23 ; on lui a remis seize caliiers de papirr blanc envoyés par Sartiiie, lequel trouvera du prisonnier une dépêche d'une feuille et
demie de poste, noa compris l'enveloppe, p. 26.
MoKETTK (Michelle), femme de Dupont.
— V. Dupont (fe).
MoRiN (Fr.). Choiseul prie Sartine de faire toutes les recherches possibles pour découvrir où peuvent se trouver Corperon et M. et successivement les autrtes commis de G^let et les gardesmag^asins, et lui envoie en même temps les 0. du R. pour les faire arrêter et recevoir à la B. s'ils ne sont pas éloij^nés d*i Paris; s'ils étaient dans des provinces éloignées, il aurait agréable de lui en donner avis alin qu'il puisse envoyer sur les lieux les ordres pour les faire arrêter, p. 255-256 ; le même le prie aussi d'envoyer tout de suite par le courrier du lendemain dans les provinces les ordres qu'il lui a adressés pour faire arrêter ceux qui y sont, mais surtout Morin a Bordeaux et Corperon à Mante> où on a dit à Sartine qu'ils se sont rétines, p. 2o6; Sartine dit à Duval d'écrire le jour même aux intendants de le faire arrêter, etc., p. 237 ; .Morin a encore quelque chose à dire à Duval; il le prie de lui parler la première fois qu'il viendra, p. 2^0; Dupont a commencé et fini le même jour l'n'.terrogatoire de Penisseau et le sien, p. 353. V. aussi AIairin.
MOTETTE, procureur du Roi. Lavardy l'a vu et est convenu avec lui de leurs faits et (]ue le m^jor irait lundi après diner porter des etfets chez iVl^ de la Heuse, p. 't^d ; Chevalier a remis à Messieurs du domaine, entre les mains de M... les papiers que Sartiue a vus, etc., p. 480.
MOYSAN (M*). Sartine donne l'ordre à Duval d'écrire à Me Moysan pour la prévenir de l'arrivée de la Haffion et lui dire qu'il la prie de la niettre seule dans une chambre ou dans la compagnie d'une femme adroite qui puisse lui tirer les vers du nez, de lui recommau'ler cette prisonnière qui est importante et d'empêcher surtout qu'elle ne tienne conseil de personne jusqu'à ce qu'il l'ait fait interroger, et la prier aus>i de lui donner avis de son arrivée au moment même où elle aura lieu, p.
MuRON. Pasquier observe à Sartine que les recherches que Muron a faites en exécution des ordres de celui-ci et sur les indications de celui-là out exigé beaucoup de détails, même de frais, pour découvrir beaucoup de gens qui se cachaient et auprès desquels on ne pouvait employer les voies ordinaires et usitées eu pareil cas : ainsi, eu égard à la longueur et à la nature du travail, il lui semble qu'une somme de 2 000 fr.
peut et doit être regardée comme très méritée, p. 454; .Muron a rendu à Pasquier dans un mémoire un compte exact de Forestier qui ne fait pas «on éloge, p. 455 .
Nkzer, prisonnier à la B. Dates des 0. d'entrée et de sortie p. 36; est négociant à Amsterdam et habite Paris depuis environ 18 mois pour suivre des procès qu'il a contre U Compagnie des vivres de la campagne de 1757 et contre Uupleix qui lui doit 3"j0 000 livres, p. 36 et 41 ; résultat des informations faites sur son compte, p. 36 et 37; est d'un caractère assez problématique et peu sociable, et passait pour ricne, p. 37; on dit qu'il a été intéressé dans les vivres et fourrages de l'armée, que le R. lui doit beaucoup, qu'il est rentré tout récemment dans ces entreprises, et qu'il est en relation avec le comte de Clermont et avec Dupleii, p. 37 ; est fort soiip'çoniié d'être l'auteur d'une lettre anonyme très injurieuse contre Silhouette, p. 37; c'est à Saint- Florentin à ilécider s'il faut faire de nouvelles informations à son sujet ou si le rapport des experts est suffisant pour donner un (). du H, contre lui et le mettre à la B.,p.37 ; sera observé et suivi, p. 37 et 41 ; est arrêté et entre à la B. où il est logé à la calotte Bertaudière, p. 37 et 41 ; penpiisition est faite chez lui, on visite ses papiers, les scellés sont apposés, etc., il est interrogé, envoi des proces-verbaux d'iiiterrotratoire et de pelq||i^iti^ln, etc., 1>. 41-44; suspect de correspondance avec Gruyère, son neveu, prétendu espion des ennemis, p. 41-44; a été arrêté sur la dénonciation faite à Legrand par d'Antigiiy, mais ses lettres font voir qu'il désapprouve la conduite de son neveu au lieu d'y participer, ausurplus Belle-lslefera part à Sartine, après les int. et confrontations de Gruyère à d'Antigny par Boisemont, de ce qui sera à la charge ou décharge de Nezer, p. 42; les scellés ayant été levés, un billet lui est remis, après quoi les scellés ont été réaiposés. p. 42 et 43; le nom de la personne qu'il désigne dans sa lettre à Bosquet par un D. est Vauvré, p. 42; est eu correspondance avec la dame Hermand et Riderer, banquier, p. 42- 44: prie de renvoyer les clés qu'on lui demande; Chevalier demande des O.en conséquence, p. 42; Belle-Isle vient d'envoyer à Saint-Florentin un mémoire qui lui a été présenté de la part du prisonnier et a envoyé à Sartine quelque temps auparavant des copies des papiers qui lui avaient été remis concernant la prétendue intelligence du
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même avec Gruyère, son neveu, arrêté à Liège, p. 43; Sarline demande à Saint-Florentin de lui retourner la copie de l'iiit. subi par Gruyère devant Boiseinont, pour servir de base à celui qu'il fera subir à N., suivant le désir du Miûistre,p.43 : Chevalier lui a remis une culotte, un caleçon et une paire de bas de iil, p. 43 ; sort de la B., p. 44; on le remet en possession de ses papiers, p. 45; précis de son affaire, p. 45.
Nicolas Forensis, confronté à Gade-
ville, p. 434.
NicOLAY (de), à qui Choiseul a écrit au sujet des papiers nécessaires.... pour le procès du Canada, lui a indiqué de quel e manière on pourrait avoir ceux qui le seraient absolument, p. 316.
NoAiLLES (comtesse de). La Bruis, à son instar, revêt la décoration du grand Ordre de Malle, p. 152.
NoÉ (vicomtesse de), propos tenus par Dayrivier au sujet de son exil et de celui de Mme de Jumilhac et des 600 000 livres qu'elle» auraient reçues, p. 214; D'Aubarède avait été mis à la B. parce qu'il avait dit que la vicomtesse de Noé, maîtresse de Bertin, ministre, avait reçu de Lally 50 000 livres pour lui être favorable, p. 410.
NOYAN (Pierre-Jacques Payen de), prisonnier à la B., ci-devant lieu tenant duR. aux 3 Rivières en Canada. 0. d'entrée et de sortie, p. 248 ; Sartine dit à Choiseul qu'ds ont be^oin, à Tég'ard de ce prisonnier, qui commandait au Fort de Frontenac lors de sa reddition aux Anglais, qu'il donne un extiait destroups qu il avait à ses 0., soit avant la prise, soit au moment qu'il a capitulé, mais que, comme il demeure à Auteuil, il va lui écrire d*-. passer chez lui, p. 2i'3. est un vieux officier qui ne cachera rien de ce que Sartine lui demandera, et est à portée de lui donner les éclaircissements relatifs aux fonctions dont il a été chargé, et, s'il n'est pas à Auteuil, Kernis en, ou Montrepos, pourront peut-être dire où il est, p. 264: à Auteml on ne connaît pas sa demeure, mais Kernisien pourra peut-être le savoir des gens du Canada qui sont en France, p. 2Cj ; Choiseul envoie à Sartme les 0. qui concernent le prisonnier, p. 287 ; il manque, dans les 0. adressés à Sartine par Choiseul unO. de perquisition avtc le nom en blanc pour faire perquisition chez Noyau quand on l'arrêtera : correspondance échangée entre Sartine et Accaron à ce su|et, p. 287 ; Sartine ayant parlé à Saint-Florentin, du traitement de subsistance pour le prisonnier, etc., le ministre a décidé qu'il serait employé sur les états de dé-
penses de Jumilhac, du jour de l'en trée au ch., à raison de 6 livres par jour, etc., p. 305; N. est tiré de la S'Bertaudière, où il demeurait, pour être mis à la 4» du Puits, avec Varin, ces deux prisonniers sont extrêmement contents d'avoir été mis ensemble, ils en ont témoigné beaucoup de satisfaction au Père GrifTel qui les a vus et entendus en confession, et Chevalier envoie à Sartine deux lettres sous une enveloppe de ce prisonnier et de "Varin, qui y font, cioit-il, leurs remerciements à ce sujet, p. 312, Dupont lui confronte Cadet, p. 318; leP. Griffet l'a vu et lui a parlé, p. 318, 320 : Chevalier l'a promené au jardin de la B.etle fera,suivantr0.de Sartine, louslesjours pendant que Bigot est dans la cour intérieure, afin qu'ils ne puissent se voir ni se faire de signe, ni avoir aucune communination entre eux, p.;H9 et 320 ; Dupont l'a fait venir de sa chambre et l'a confronté à Vaudreuil, p. 323 ; id.
à Bigot, puis à Cadet, p. 326 ; un petit paquet qui le regarde a été envoyé avec un gilet de flanelle par Charly à Chevalier, et -celui-ci attend les 0. de Sartine pour remettre au prisonnier le gilet, p. 351; Dupont croit qu'on peut lui rendre son conseil, p. 353 ; a vu et parlé à Charly, son beau-fils, et Chevalier lui a rerais les deux bouteilles d'huile d'amandes douces avec le sucre d'orge, après la visite du chirurgien-major, p. 364-365 ; a vu et parlé avec Boudot, p. 369; Chevalier fait passer à Saitine une lettre de la femme du prisonnier, p. 378; id. une lettre île celui-ci, p. 380. NuGENT (de;, lieutenant générai; Lally l'a \u et lui a parlé, p. 459.
Orgeville (Mmed'). Vient d'écrire à Sartine et de joindre à sa lettre un mémoire imprimé pour Lally, en priant le L.deP. de permettre, si la demande de sa part n'est pas indiscrète, que ce mémoire passe au chevalier de Gaueville, prisonnier de l'inde à la B. pour qu'il en prenne lecture, Sartine dit à Pasquier que celuici juge bien qu'il a gardé le mémoire et qu'il retarde sa réponse à cette dame jusqu'à ce qu'il l'honore de sa façon de penser sur cela et s'il doit ou non envoyer cette pièce à Gadeville, p. 4t)8.
Orléans de la Motte (Louis-François- Gabriel d'), évêque d'Amieus; Lachaux veut lui parler et l'avoir pour confesseur, p. 195 et 197.
Orry, greffier de la commission. Trudoa et lui accompagnent Monthyon, rapporteur et arrivent au ch. pour signifier
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à Seichepine la commission établie par arrêt du conseil pour le juger, p. 70 ; reste iié| osilaire des caisses et papiers de Seichepifie portés à l'Arsenal, p. 72 et l'-i; procède a la perquisiiion et description des papiers, après quoi les scellés ont été reapposés. Cette opéralion sera répétée bien des fois; la porte ayant été fermée, Orry en a ganlé la clé, p. 73; est instruit par le concierge de l'ArsH.ialde U venue du lieutenantgéni'ral du bailliage de l'Arsenal, celuici veut se faire ouvrir cette porte, disant qu'il y avait lui-niAme mis des scellés, verbalise contre lui et le menace; c'est pourquoi Orry se demande si oui ou non il a droit de tenir la porte fermée, et rend compte à Sartiiie de cette afî.iire, p. 73; Duval lui a fait répoudre à ce sujet p. 73 ; Orry est venu au ch., de la part de la Chambre, dire au G. que les commissions avaient ordonné que Seichepine fut mis au secret jusqu'à nouvel ordre de la Chambre, en même temps il a remis une lettre pour Sarline, en recommandant bien à Chevalier qu'elle lui soit remise sûrement, p. 89.
Othon, capitaine de dragons dans l'Iode. Lally lui est confronté, p. 4^)2.
OtJLTREUONT, procureur général, p. i02.
Pagel, prisonnier à la B. Ci-devant major du 2« Hoyal de Lorraine. Ordres d'entrée et de sortie, p. 167; accusé par deux lieutenanls de son régiment de ieuravoir proposé d'assassiner le chevalit-rde Bonnevaui; est arrêté avec la demost-Ue Tétrelle aussi accusée, et interrogé dans un con.-eil de guerre d'où il lut ensuite transféré à la B., p. 1G7 ; lui et la 'ietrelle, interrogés à la H., nièrent ce dont on les accusait; dépositions du prisonnier, p. 1G8; est trausiéré, ainsi qnelaTélrelle, dansles prisousdeliouen, afin que l'affaire (ùt inslrnite parle conseil de guerre qui se tiendrait dans cette ville, qu ni à ce qui concerne la discipline militaire, el ensuite le procès instruit [lar les juges militaires sur l'accusation faite contre lui, p. 168 ; l'accusation s'élaut trouvée fausse, calomnieuse, il V eut des 0. pour arrêter les cilomniateurs, p. U'8; de Bonnevaux le baissait et était jaloux de lui au point que celui-ci, après une patience de plusieurs années, dut se retirer, p. 168; il est fort probable que Bonnevaux avait euf^agé Vasse et Folley d agir comme ils l'ont fait pour le perdre; on ne voit point quelle a été la suite et la fin de celte affaire, p. 168.
PaJOT, intendant du Dauphiné; les recherches qu'il a faites a la réquisition de Sailine ont été infructueuses parce que le nom du témoin était mal désigné, p. 429.
l'ANNiER (.Mathieu), mêlé à l'affaire Denis Lenteigne ajourné à comparoir en personne et déchargé de l'accusation, p. 112.
l'ANCHACD. Dénoncé comme espion des Anglais par Visiez, est arrêté et int.
à Wezel; Belle-Isle demande à Sarline s'il croit nécessaire, après lecture faite de Tint, qu'il lui envoie, de le faire transférer à la B. pour y être confronté à Visiez, p. 47 ; d'après l'mt.
de Visiez, subi à l'occasion de celui de Panchaud, tous deux n'ont aucune liaison particulière entre eux et se connaissent peu. Vi?lez couvif^nt que Panchaud a été attaché aux Anglais pendant les dernièr.;s guerres el ensuite intimement lié avec le colonel Ripiu.
De son côté, Panchaud dit qu'il connaît seulement le dernier pour avoir été espion des Anglais dans la dernière guerre, mais qu'il n'a jamais été lié avec lui et Sarline estime qu'il n'y a pas lieu à le transférer à la B., p. 47-
Pasquier, conseiller de firand'Chambre, rapporteur du procès ds Lally. Mande à Sarline ceux qui doivent être d'abord décrétés dans cette affaire conformément à ce qui vient d'être décidé dans une assemblée particulière, tenue chez le P. P., en présence (le M.M. les gens du R., el qu'il eA instant 'le s'assurer d'eux fl de les faire conduire au ch. de a B. Sarline deinaiide a Berlin les ordres néce.-saires et d'autres pour faire perquisition chez chacun d'eux, saisir les papiers qu'ils pourront avoir, y apposer les scellés el en dresser procèsverbal, p. 418 ; P... a remis à Sartme quelques objets sur lesquels il est néce>saire d'avoir des déclarations authentiques d'officiers anglais présents an blocus de Pondichéry indiquées par les témoins sur de cerlaiin laits do:it est accu>é Lally el envoie à Sarline, dans ce but un mémoire des éclaircissements à obtenir de la Cour d'Angleterre, p. 419-422; Gueichy n'a pu arriver à se procurer des dépositions authentiques telles qu'ebes étaient désirées par P. Gtlui-ci en exprima son regret au L. de P. en lui envoyant un second mémoire qu'il pense u'ailleurs devoir avoir le sort du premier, el ajuulanl que l'éclaircissement qu'il demande est de telle nature que s'il l'obtenait, le procès serait presque fait, p. 419-420 el 427 ; d'après ce qui s'est passé au Ch. avec Pasquier, Lally est
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autori-é à la promenade du jardin le lon^ de la pall«sfide, p. 425; son consentement est deiiiaudé pour des autorisations données par Sartine à Gadeville, p. 426-427 ; a dit à Mme de Mauide avoir annoncé à Lally un conseil, p. 429 ; venu au Ch. pour calmer Lally, renonce à le voir puisqu'il est en repos, p. 429-430: incertitudes de Chevalier au sujet de Pasquier ; celui-ci rem^rce Sartine de son procédéj mais le prie de décider seul sur tout ce qui concerne Lally dans tous les cas où il ne s'af<it point de l'instruction de la procédure, p. 430; a fait avertir Sartine par Gnveau, de faire tenir prêt le prisonnier pour le samedi suivant, parce que Bretignières commencerait les confrontations au Ch. par lui, etc., p. 432 : Sartine lui a fait part des observations d'Etigny, comme rinstmclion du procès le regarde plus particulièrement, p. 433- 434; ce qu'il dit au sujet de Mariol et des moyens désagréables qu'on serait obligé de prendre s'il n'arrivait pas avant le l'''' septembre, p. 434; a interrogé I-ally, Pouilly, puis Allen, Gadeville, Chaponnay, M..., p. 457- 458; n'ayant pas prévenu Sartine, qu'il pourrait le faire, celui-ci ne peut prendre sur lui de laisser passer aux prisonniers de l'Lide, par son canal, l'annonce que fait la comtesse de Mauide à Lally qu'il arrive à la fin du mois un conseil ; c'est pourquoi ele devra recommencer une lettre où elle ne raconte pas qu'on donne un conseil à Lally, p. 45!^; a autorisé Gadevi.le, Chaponnay, Pouilly, etc., qui demandaient leur liberté provisoire, à présenter leur requête, mais ne croit pas qu'ils l'obtiennent, non plus qu'Allen, p. 459; vient d'écrire à Sartine pour lui faire part du jugement qui a accordé à Rochette sa liberté, à la charge de se représenter en état d'ajournement personnel, p. 463 ; vient de marquer à Sartine qu'on a refusé un conseil à Lally, ainsi qu'aux autres prisonniers, p. 463 : demande à Sartine de prendre des précautions qu'il lui indique p Mjr qu'on n'arrive pas, par des intrigues à éloigner Mt-agher et Deschaux et à mettre ainsi le procès de l'Inde hors d'état, p, 46y-4"0.
Muron lui a rendu compte dans le temps, par le ministère de (iriveau, qu'il est parvenu, après les perquisitions et les informations les plus exactes à découvrir les lieux de la résidence actuelle de Daché Fumel, etc., p. 469; Lally en 'lisait beaucoup de mal, il l'avait récusé et n'aurait pas dû être un de sesjuges, etc., p. 474.
Patte. Ami de Corpron l'a vu et lui a parlé, p. 365, 371, 375, 384, 387, 392.
Maurinl'avu et lui a parlé, p. 375; a assisté au travail fait par Dupont et Berville avec Corpron; en quoi consistait ce travail et son utilité pour Patte, p. 389.
PéAN (de), ci-devant aide-major de Québec, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 248 : doit être à Paris ou peutêtre à la terre de Vaugien, à trois lieues de Versailles, près de Chevreuse, quoique des perquisitions aient été faites jusqu'ici sans succès, et Choiseui fait ses recommandations à Sartine pour son arrest tion et sa conduite à la B., p. 255; est un des six que celui-ci doit avoir principalement en vue pour les arrêter avant le dimanche matin, et il suffira de faire apposer à Paris les scellés sur les papiers de Bigot, Péan, Varin et Penisseau, Choi>eul ne présumant pas qu'on dût trouver de grands éclaircissements dans les papiers des autres, p. 256; il n'y a pas à hésiter à le faire arrêter, p. 257 ; a demandé à avoir son domestique auprès de lui pour le servir dans ses infirmités à la B., ; comme il a un cautère qu'il faut soignera toute heure du jour et de nuit, Sartine, sous le bon plaisir de Choiseul, a permis que son domestique fût mis avec lui dans sa chîimbre en le prévenant qu'il resterait toujours à la B. tant que son maître y serait détenu, et cela est approuvé parle ministre, p. 258; est arrêté chez lui et perquisition e>t laite dans ses affaires, etc., p. 260-261 ; est porté sur l'état des dép uses de Jurailhac à raison de 15 livres par jour, p. 268; prie Sartine de vouloir bien ordonner qu'on écrive un mot chez lui pour qu'on lui envoie au ch. le même nombre de bouteilles de son vin de Bordeaux, c'està-dire six de blanc et six de rouge, p. 273 ; les douze bouteilles pour lui ont, été reçues par Chevalier, suivant l'ordre de Sirtine, dont IJuval a fait part au major, p. 274; voudrait renvoyer trois gilets que lui a envoyés Mme Péan sur sa demande pour un bras qu'il a infirme afin qu'on y mette des manches qui lui manquent, et ou attend les ordres île Sartine pour les envoyer au bureau de Duval, p. 274; le lendemain, Dupont lui fera signifier les lettres patentes de la commission avec le décret et le surlendemain se propose de l'interroger, p. 276; après visite faite, Chevalier lui fait remettre une bouteille de vin de Rancio avec deux paires de souliers dont une pour son laquais, p. 276; Bouton, autorisé par Sartine et Jumilhac, lui a signifié copie de l'arrêt du conseil, des lettres patentes et le décret décerné contre lui, et il a paru
TABLE DES MATIERES
un peu étounli de celte cérémonie qui s'est passé" au pied de la tour Berlindière fil il iuKe; Ch<;valier a vi>ulii le reconduire à sa chiinbre mais il l'a fort bien prié de n'en rien faire, et celui-là s'est aperçu qu'il était plus près de Sainte-Larme que de Veudôme, p. 278 ; Dupont travaille aveclui. p. 280 ; Peau partit fort embarrassé, et son domestique, nommé l'oudrouse, a dit à Ctievaler que depuis trois nuits, (comme il n'est point avec lui de jour), il n'avait pis fermé l'œil, q'i'il ftisait sonner sa montre à toutes les heureii et à chaque moment de la nu;l et q'i'il ne savait pas ce que cela voulait dire, p. 280; Dupont l'a interrogé et a fini avec lui, p. 281, -.'82 et 291; Briard a apporté à Chevalier un panier rempli de six bouteilles de vin pour le prisonnier, p. 2sl ; celui-ci a eu la vedle une indiK'estiou assez lotte, miis va bien, p. 282; Chevalier lui communique une lettre de sa femme oii était joint un modèle de procuration, et ce prisonnier a consenti à la lui donn^-r, p. 285; Mme Péan lui a envoyé avec une lettre un hah t de velours que le major a visité et dans lequel il a découvert une correspondance entre la femme et le mari; et Sartine désire en parler à Duval, p. 288 ; l'abbé de la Corne, récolet de (Juébec, avait [las^é en France avec lui, 291 ; Rochebrune a fait perquisition dans l'appartement que Desmeloizes occupait chez ce prisonnier, où tous les pipiers trouvés ont été saisis et mis sous scellés par Huchet)rune avec d'Hemery pour ifaidien, p. 29^}; Cell'iron n'av.iit rien de plus particulier à dire q'ie les prétendus fail< généraux de monO(jole qui avaient éié im()utés à Bigot et Péan par les officiers du Canada, p. 300; Bréard dit n'avoir rien de commun avec lui, p. 302; ses sueurs sont un oeu plus fréquentes que d'ordinaire, depuis quatre ou cinq jours, elles sont pins violentes et I alfaiblissement plus grand ayant moins <le jambes, p. 303; ce que dit Lecooq de I état de ce prisonnier, [i, 303-304; Chevalier le fait et le fera promener tous les jours au lieu d'y mettre un jour d'intervalle, comme cela avait lieu avant la vi-ite de Sartine à la B , p. 304; ce qu'il a fait dans l'escalier de la tour où loge Chevalier e>t cause qu'on ne l'y laissera plus retourner, p. 310; Boyer l'a vu et Chevalier le lui a fort recommandé de la part de Sartine en lui disant qu'il y emploie tout son savoir et avoir; ce médecin lui a or lonné tout ce qu'il a jugé à propos, p. 313; Chevalier lui a remis une robe de chambre et sa veste de soir doublée de soie, p. 313 ; Dupont le coulronte à Varin,
Vaudreuil, Bréard, Perrault, Fstèhes, Ma'-tfl Cornron, Laharthe, p. 315, 317, 322, 32^ , 325, 326, 3.")6 ; d >e'.dde à Chevalier que ce p'isonni>-r ; erd b-aucoup dej)uis trois jours et parait furieusement travaillé, p. 316; Chevalier, pendant que Big it se promène dans la cour, le promène au jardin de 11 h. à midi, et continuera tous les jours, p. 319; pf'ndant sa promcnide avec le major, une première fois, une dame, que Cadet croit la dame Pém et d'autres personnages se sont montrés à une fenêtre en face du château ; la seconde fois, personne ne s'y est présenté, p. 324 ; M M. Gradis viennent d'adresser à Choiseul ditlérentes pièces consistant en des mémoires qui leur ont été adressés en n.ï6-no7 [parce prisonnier, etc., p. 328; Chevalier lui a remis une lettre de sa lemme, p. 341; id. a reçu pour lui un panier de vin de huit pièces qu'il lui donnera comme d'ordmaire,etc., p. 342- 343 ; id. seize bouteilles, dont huit de blanc et huit de rouge, plus un paquet délivres contenant vinu't volumes (dont les titrt-s sont donnés), plus un paquet de dix-huit beaux nioiictioir- qui sont magnifiques, et le tout a été donné à ce prisunoier, à l'exception du vin, etc., p. 343-344; les Mémotres de Ln Porte n'ont pas été remis au prisonnier, parce que ce livre instruit trop du local de la B., et Chevalier attendra de nouveaui 0. de Sartine pour le lui donner, Huval (pour Sartine) a approuvé ce qui a été tait, ajoutant qu'on lui rendrait à la sortie de la B. les Mémoires en question, p. 344: Dupont l'a interrogé, récolé, puis c uifronté à Bigot, p. 344; Chevalier a reçu pour lui un paquet de tabac avec un panier de vin contenant douze bouteilles, dont six de rouge et six de blanc, qu'il lui donnera au fur et à mesure qu'il en aura besoin, p. 347 ; a vu et parlé à sa femme, p. 347- 351; a vu et parlé à sa femme et à Bouiot, seuls ensemble, p. 3iS ;a travaillé avec Aubry, p. 350, 351, 354, 3ï5, 3')7, 362, a vu et parlé à sa femme, etc., p. 355, 3S4 et 392; a vu et parlé à Mme Péan, sa femme, et à Aubry, après quoi, Mme Péan a demandé à rester av>c son mari et en présence de Chevalier, s'en est allée un peu après S h. du soir, p. 3''8 ; a vu et pailé à sa femme et à l'abbé Chai^pe de la Corne depuis 3 h. 1/2 après midi ju«qu'à près de 8 h. 1/2 du sor, etc., p. 360, 362 et 3'l4 ; a vu et parlé à Mme Péan, sa femme, et Mme Braqiiemare, p. :<65 ; a vu et parlé à Aubry, [1. 369, 392 ; le chevalier Lemercier et lui ont vu et parlé à Mme Péan, à l'abbé de Cliappe et à Menard de Clesie, etc., p. 374 ; a dit à Chevalier qu il s'était
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senti la veille et ce jour-là avoir eu un petit frisson après être levé, mais que cela ne lui avait pas duré longtemps et qu'il avait diné comme d'ordinaire. Au demeurant, ce prisonnier s'ennuie beaucoup, p. 376 ; a fort bien dîné, c'est un tout autre homme que la veille; il demande à renvoyer trois gilets pour y mettre des mancbes, mais ce n'est qu'un petitprétexte, etc.,p.38I; a vu et parlé à Mme Mesny et à Saiucy, p. 383 ; demanle à assister à la messe tous les jours; représentations de Chevalier à ce sujet, p. 383; sa femme est autorisée à le voir deux fois, n'importe le jour; Uesmeloizes, l'abbé de Chappe et Mme de Linot une fois par semaine p. 384 et 385 ; a vu et paiié en particulier au comte de Vargemont, les dames du Mesny et Saincy l'ont vu ensuite et ils lui ont parlé tous ensemble, etc., p. 384; présenta à l'abbé de Chappe, Mme Mesnard et Mme de Sousy, sa fille, qui ont vu et parlé à ce prisonnier, etc., p. 385: Chevalier lui a remis un habit vert et culotte de peluche de soie, etc. a vu l'abbé de la Corne et Desmeloizes, p. 385; a vu et parlé en particulier à sa femme, de même que sou domestique et celui de ce prisonnier, dans une petite chambre en particulier, p. 385; a vu et parlé à Mme Dulinot et à Lusignan, p. 385 ; l'abbé de la Chalaiiciiera\e, obtient sur sa demande de pouvoir aller voir à la B. le prisonnier qu'il a beaucoup vu aux e.ux de barègt'S et auquel il serait bien aise de donner C'tie marque d'amitié p. 387; ^, est iliocésiin de ré\èque de Blois qu'il désire voir, c'est pouiquni celui-ci demande à Sartine la permission lie ( éder à ses désirs et d'aller avec que ques-uns de ses parents lui donner cette cnsolalion en ne fixant pas le jour, l'évêque n'en étant pas sur, et Sartine la lui accorde, p. 38 6; a vu et parlé à Desmeioizes, etc., p. 387 ; a vu et parlé à Mmes Mesnard et de Chouzy, elc", p. 387; id.
à La Brouere et Le>perriers, etc., p. 3X7 ; id. à Lusignan, etc., p. 388, 389, 392 . à son ^ujeL la commission du Chàtelel «vat prononcé un plus amplement informé de six mois, mai.-' Féau ayant fait représenter à Choiseul que l'état d'infirmité où se trouve le prisonnier exige des soins et des remèdes qui ne peuvent lui être administrés à la B. ce miuistre prie Saitiiie, en ce qui dépendra de lui de vouloir bien accélérer son jugement autant que possible, ce a quoi Sartine répond qu'il est impossible de le faire juger avant l'expiration du plus amplement informé, mai» qu'il ne manquera d'aucun se-
cours pour sa santé, etc., p. 390; a vu et parlé au président de Bongard, etc., p. 388; a été jugé et mis hors de cour, et néanmoins condamné en 600 Odfl livres de restitution à la charge par lui de garder prison jusqu'à ce qu'il ait payé, p. 388: Duverny, qui l'a vu, ne s'en est allé qu'avec Mme Péan, p. 392; a vu et parlé à Mme Sape, à Aubry, p. 392 ; sur les 6 h. 1/2, le clievalier Duverny est venu qui a vu le prisonnier et ne s'en est allé qu'avec Mme Péan, etc., p. 392 ; a vu 1 après-midi Mme Mesnard de Chouzy depuis 7 h. jusqu'à 8 h. 1/2, etc., p. 393; Mme de Saincy l'a vu et demande la permission pour ses cousines de le voir et de comprendre ses enfants dans cette permission, p. 393; Chevalier adresse à Sartine la lettre du lieutenant de R. qui lui accuse la liberté du prisonnier sorti du ch. le soir six minutes après 8 h. Chevalier l'a expédié promptement comme 8 h. frappaient, parce qu'il lui a dit qu'il voulait aller chez Sartine le remercier de toutes sts bontés. Il est plus content, assure Chevalier, p. 393; le jugement rendu parla Cliambre pour lui ne lui a pas été signifié encore, p. 391; a logé, après le marquis de Vaudreuil, dans un iosement dans les tours oîi il y a une chambre séparée pour y mettre u'i iiomest que, p. 449. (V. aussi l'article suivant.) PÉAN (Mme) fréquente de fort près le ch., ce qu'elle lait, etc., ainsi que ses cousins, pour ai river a corresj.ondre avec le prisonnier et le voir, p. ^91- 2M2; i-eul« a passé rue Jeai.-Beausiie, mais Chevalier lui ayant parlé, cela n'arrivera plus, p. 293; < hevalier renvoie à Sartine la lettre à la suite de laquelle son mari a fait réponse comme d'ordinaire, p. 314 a et-- surpi ise de ne pas voir s'en aller Chevalier elespèreque Sartine lui accordera de voir son mari en particulier, p. 347 ; sa conversation avec le dernier, p. 347-348 ; pendant la visite qu'elle a fait à celui-ci a dit o'un air de satisfaction que tout le papier qui était resté en Can.da serait payé bien sùremeni, et que c'était un des articles de la paix : etfet que produit ce discours et ce qu'en pense Choiseul, p. 362; ce que la d^me Cadet raconte, des propositions qu'elle lui a fait faire par la l'i illère et moyen proposé par Cadet pour rembourser Péan d'une somme île 55 000 livres qu'il avait avancée pour lui. Mme Péan parait ne vouloir point faire cette déclaration de 60 000 livres en son nom, quoiqu'elles lui appartiennent, ce qui démontre très clairement que l'on n'a pas besoin d'en faire, p. 363; a fait demaader
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à Chevalier à plus de 9 h. du soir par un de ses domeslique-i le mémoire d- son mari; comment finit son entrevue avec Chevalier et dan> quelle humeur elle e<t partie, p. 368-.'J69; accompa^çuée do l'abbé de Chappe tons deux sont arrivés dansl'apr'S-midi, vers les 3 h., au eh. et Chevalier a, 'ians la minute, fut venir de sa chambre Péan comme d'ordinaire, etc. Quatre minutes après être vi--àvis les uns des autres, utie scène a commencé et qui a duré plus d'une heure, ensuite sont venues ensemble, Mines Meiiy et de Saiiisy, sa fille, et tous giinl restés ensemble avt-c le pri- 9oni)it-r jiisqiàS heures du suir, p. 369; acco'iip trnée de l'ahbé Chapjie a vu et parlé à f'é^n, sou m^ri, et à Lemercier, prisonnit-r. d^-piiis 3 heures après midi jusquàS h. du soir, et a afiporlé pour son mari 12 bouieiilt^s de vin dont 8 de blanc et 4 de rou{j;e, avec U'ie perruque. Ch-'v^lier atieu'lra pour cela un ordre de Sirline, p. 370; accompaîïné»' di Heynach, siifi nevt-u, sont venus tous deux au ch. où Sariiue leur avait donné rendez- vous ; peu de temps après leur arrivée, Chevalier a reçu parun jt»s courriers du dernier l'ordre de celui-ci d^nt Marolles lui a fait part, qu'il a intimé à Mme Péan et à Reynach en leur disant que des affaires qui éiaient survenues à Sartine ne lui permtttaier)t pas de venir ce jour là au en. et qu'il les ferait avertir la première fois qu'il pourrait venir, p. 37K ; son niati l'a vue et lui a p^rlé l'après-midi pendant 1 h. Uécit fiit par Lh'^valier de la visite de l* dame Péan au ch. et de sa rencontre fortuite avec Lemeriier q .'elle avait demandée voir; Defferand s'était chirf<é de la reconduire à sou carrosse, p. 378- 379; a vu et parlé à Péan de Menais.
Le chevalier Duverny ne s'en est allé qu'avec elle, p. 3lS4: a vu et parlé en particulier à son mari, p. 385.
(V. au-si l'article précédent.) Pecholiek. Conespoiidant à Londres de Cadet. Ce dernier sur sa propre proposition et rO. de l'raslin transmis par Sartine, lui a écrit pour lui demander les doubles des bordereaux de caites et ordonnances du ilauada néfjociées par lui eu France, qui manquent, parce que lui-même les avaient brûlés comme inutiles, puis vient apporter àSarline la réponse de Pécholier, ainsi que les factures, bordereaux etétatsqu'il lui a envoyés, au nombre de neuf pièces, dont quatre en anglais, que le L. de P. envoie à Praslin, p. 401 ; l'echober observe dans sa lettre à Cadet que c'est tout ce qu'il avait en ses mains de ces bordereaux, attendu qu'une grande quantité d'autres ont passé entre les mains des acheteurs qui
ne s'accommodaient de ces effets qu'à la condition qu'il les délivait tels qu'ils étaient pour en donner i^s prix qu'ils ont payés, etc., et que d'ailleurs ces bor iereaux, qui n'étaient à beaucoup près pas suffisants pour remplir l'objet des ordonnances, ne >eraient pas possibles à découvrir, p. 401.
Peiluon, prisonnier à la B. Chevalier adresse à Sartine un paquet de ce prisonnier, p. 372, 37'i, 374 ; id.
un mémoire qu'il renvoie à sa femme, p. 372; ct-lle-ci l'a vu et lui a parlé, p. 37.J ; Cheval er lui a remis une lettre de Faure, p. 377.
Pellkiikr éiailà la chambre de question, lors de l'exf^ciition de Lach^ux, p. 205.
Peltuikb I risoiinier à la H. Ch-valier adiesse à Sa-tme un paquet de ce prisonnier, p. 369.
Penisseau prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 248. Sartine qui en s.iit la demeure devra le faire arrêter en même temps que les offi':iers du Canada, étant ci-devant associé de Cadet, p. 2:io; fst l'un des six que le même doit avoir principalen.ent en vue tt il suffira qu'il fass'' npposf-r les sce lés sur les p.ipiers de Biyot, l'éan. Varin et Péiiisseau, p. 2'6 . Sartine l'a fiit conduire à la B., p. 236; Unpuit n'a lini son travail avec lui qu'à huit heures du soir, p. 28 i ; Chevalier a reçu un pani-r de vin pour lui, qu'il lui remettra au fur et à mesure qu'il en voudra boire et après visite très exacte, etc, p. 31 1 : Dupontle confrouteà Vaudreuil, p. 3i'2: P. a vu Coiirterreault et lui a parlé, etc., p. 337 ; id. à sa femme et à sa sœur, but et objet de la vi.ite, p. 338 est iucummode < l >e plaintd'une surdité qui lui arrive à une oreille, en sorte qu'd sechai^rine; Sartine, pour le consoler, voudrait le meltie en compagnie avtc un autre prisonnier et croit qu'il pi endrail patience avec Cadet, c'est pourquoi il prie Jumilhac de donner ses 0. pour qu'où le mette dans la chambre de ce dernier et de l'informer s'il est ciintent de ce qu'il fait pour lui, p. 3H; Briard, commissionnaire de Sartine, a remis à Chevalier une lettre de la femme de Penisseau, que le major a transmise à ce prisonnier, plus douze bouteilles de vin blanc q l'il lui baillera à mesure qu'il eu aura besoin, etc., p. 349; Dupont envoie une lettre de P. à Sartine pour faire passer à sa femme, p. 333; a été interrogé: Dupont envoie au lieutenant de police une lettre de ce prisonnier, qui peut donner des lumières, p. X53 ; confronté à Bigot, p. 35') ; Dupont lui confronte Varin, p. 336; a vu et [.arlé à sa femme et à Courlevaux, seuls, eux trois, p. 357 ; a vu et parlé à sa femme, etc.,
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p. 3P2, 372, 373, 392 -, Chevalipr lui a remis une langue fiurrée, p. 368 ; P. a pris méi]ecinp, paraît décourajîé, ne niante pro^que point, a perdu beauroiip depuis quelque temps : on espère que la niédecme qu'il a prise pourra lui rendre l'appétit et ensuite des forces, p. 3'I1, 392; la dame Pénisseau a envoyé, un pâté pour son mari, et Chevalier attend les ordres de Sartine pour le lui donner, p 372; .-a femme la vu et lui a parlé, p. 373; Chevalier lui a (larlé de ce dont Sartine lavait chargé ; il a répondu qu'il devait à La Borde onze louis d'or et que s'il en ava t absolument besoi'], sa femme peutêtre lui donnerait quelque acompte si elle le peut, p. 373 ; Chevalier lui remettra le lendemain le contenu des bardes détaillées au mémoire que Sartine lui a envojé, etc., p. 377 :
a vu et parlé eu pai ticulier àsa femme, p. 385; a vu et parlé à la dame .Moniiière,etc., p. 388. On le fera promener sur les tours, p. 38H; a vu et parlé à Dupont, etc., p. 392 : id. à sa femme et à sa mère, p 392, 39i.
PenisseaO (Mme). Chevalier adresse à Sartine une lettre d'elle avec la réponse quesonmariya faite, p. 298; id.l'avueet lui a parlé, p. 372, 373 ; Cadet l'a vue et lui a pailé, p 373; Ciievalier lui remettra les liardes qui sont inutiles à son mari, du même que celles qui ont besoin d'être raccommodées, p. 3^4.
(V. aussi l'.trticle précédent et l'article Cadet.)
PÉPIN PU MoNTEL, commandeur et admiuislratfur de l'Ordre du Saint-Ksprit de Moulpellier. Par lui Vaade de la Vallettefut reçu, en I7o0, chevalier de cet Ordre, p. 119.
PÉBICHON , trésorier général des colonies; la giatificalion de l'abhé de Jincaire sera p.iyée à ce dernier par lui sur sa quittance, p. Ï95 ; le Hoi veut bien permettre à M.irtel qui a éié condamné à 100 000 fr. de restiiulion, de sortir de la B. à condition qu'il fera remettre auparavant entre les mains de Périchon :
{0 trente actions qu'il a sur ses fermes; 2» 36 136 1. de lettres de change triées du Canada par forme de uantisseuient et jusqu'à ce que la totalité des 100 000 livres ait été acquittée.
Sa Majesté trouvera bou que Sartine fa.xse mettre à exécution l'ordre que Choiseul a pour Martel lorsqu'on y repré -entera la reconuaissance de ce trésorier, p. 386.
Perrault, major général des milices du Canada, prisonnier à la B. Or 1res d'entrée et de sortie, p. 248 ; les papiers de Vaudreuil qui lui sont per:'(in els sont chez ce prisonnier, à qui Fieuriau son secrétaire les avait remis avant qu'il
allât à la campagne, p. 289; il serait bien intpres-ant qu'il fut arrêté et constitué prisonnier à la B et Sartine en conséquence demande à Choiseul qui les envoie les ordres du R. nécessaires dont il donne le détail, p. 290ptii92; est logé à la Ca oite delà B^zinière et il a été rerais à Chevalier par Bourgoio et Hemery plusieurs scellés appartenant à ce prisonnier parmi le-quels une moyenne cas-ette titrée par Rochet rune : Papiers trouvés chez M. Perrault, appartenant à M. le marquis de Vaudreuil, p. 2*^4; Sartine ayant parlé à Saint-Horeutin du traitement de subsistance de Noyan, Perrault, Des Méloizes, de Vassan et Bréard, le ministre a décidé qu'ils seraient employés à raison de six francs par jour chacun, etc., p. 305; Dupont l'a confronté à Péan, puis à Maurio, p. 324; Péan sera fort le maître de le voir comme d'ordinaire, p. 339 : Chevalier lui fera achever le contenu du mémoire que Sartine lui a renvoyé, etc., p. 339: Sartine consent que Chevalier le mette dans la même chambre que Fayolle fiuisque celle qu'il occupe actuellement est malsaine et que l'éiat de sa santé exige ce changement auquel Dupont ne trouve point d'inconvénients, p. 340, 341 ; Chevalier vieut de recevoir l'ordre de Sartine pour le doubler avec Fayolle, etc., p. 341 ; a travaillé avec Clos, p. 3L.6 -. a vu et parlé à sa femme, p. 37 1 , date de sou acquittement, p. 381 . Perrier, oncle de Fourcroy qui l'a vu
et lui a p^rlé, p. 372.
Perus, maître d'hôtel de Varin, de son propre mouvement, à ce que disent ses maîtres, s'est avisé de faire surtir des grains du château de Chantemerle deux cents muulsde blé, d'avoir des voitures, de les aller vendre de propos délibéré sans dire gare à personne. Chevalier soupçonne quelque chose là-de>sous et s'en rapporte sur cet article à la prudence de Sartine; valeur pécuniaire du blé sorti, p. 374.
Petit. Corpron l'a vu et lui a parlé,
PiGACE DE Lobrière, prisonnier à la B.
Ordres d'entrée et de sortie, p. 183 ; précis de l'affaire, p. 183-184; son de la calotte du Puits pour être mis dans un entepôt de la ïour du Coin, p. 195; Rochebrune demande à Chevalier de lui envoyer les noms de baptême de Pigace qui de la B. a été tran.^féré trois ans auparavant ou environ au do.ijou de V.ncennes: ce prisonnier mourut le lundi précérient et Rochebrune voudrai avoir le nom de baptême pour remplir le rapport de Boyêr, p. 219.
Pilon (Nicolas-François), prisonnier à la
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B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 483; âgé de soixante-six ans, receveur des rentes sur l'Hôtel de Ville, précis de l'affaire; détenu par ordre du roi à la Charité de Gharenton et auparavant à la B., demande sa liberté, date de sa sortie, p. 210; motif de son arre^talion, p. 210 ; date de la déclaration faite par les quatre commis du bureau, p. 210; parait fort repentant de sa faute, ïSartine l'en croit suffisamment puni par une détention de vio^'t-un mois et demande à Saint- Florentin des ordres pour la libeité de ce prisonnier, p. 211 ; date de l'ordre de liberté et du jour où il a été remis à Coui-tani; celni-ci doit le porter à Muronqui ira lui-même à Gharenton pour le mettre en liberté, p. 211 ; Rochebrune doit lui confronter quatre particuliers p. 214.
PlNDEROUX, laquais de Péan. Chevalier lui fait remettre une \>a]i& de souliers conformément à l'O. de Sartine dont Duval le lils lui a fait part, p. 27(i. (V. aussi Poudreuse).
Platkl (Mme). Lally l'a vu et lui a parié, p. 4*9.
PoiNsiNET DE SlvuY. lienseignemeiils qu'il lournit sur Crimet, sa femme, ses propos sur les Jésuites et sur Uamiens. p. 221-222 ; Saial-Florentin le connaît, mais peu, et ne sait s'il faut avoir K'ande confiance en ce qu'il dit, et s'il n'a pa» envie de se faire valoir, et s'il n'imagine pas par là esp-Ter quelque récompense, p. 222; déclarations faites par la dame Poin!>inet île Sivrv qui signale trois fautes d'exactitude dans celles de son mari, relatives aux propos tenus par Cremet sur les Jésuites et Damiens, déclare d'ailleurs le reste véritable et conforme à ce qu'elle a entendu elle-niênie de la bouche de Cremet, eu foi de quoi elle a signé, p. 22-2 et 223; Mme Poiusinetde Sivry ayant entendu
un nommé Crimet, etc.,
tenir des discours fort extraordinaires, en fit sur-le-champ rapport à sou mari qui est venu les redire à Sartine pour en faire tel usage qu'il en jugerait néce.>(saire. Lorsque les discours ont été tenus par Giimet, il y avait avec Mme Poin^inet un peintre chez qui elle demeure, et la femme du peintre qui ont entendu ces propos, il est question de constater la témérité de Crimet, et pour cela Sartine prie Rochebrune d'envoyer chercher Aime Poinsinet, et le peintre, et sa femme, à l'efFf-t de recevoir de 10. du l{oi leur déclaration sur ce fait et séparément après leur avoir fait prêter serment et ensuite de lui envoyer copie, p. 223.
POMPADOUR (Marquise de). Valade de La
Vallette lui avait présenté deux mémoires successivement pour la supplier d'engager Belle-lsle et Saint-Florentin définir l'affaire de 1 Ordre du Saint-Ksprit de Montpellier, p. 119; la Bruis prétend avoir entendu un dii^cours tenu contre la marquise, où elle aurait été accusée de donner son consentement à ses créatures dans un complot pour favoriser le roi de Prusse, p. 143. (V. aussi p. 110-141.)
PoMi'KiNAN (de). Portrait qu'en trace Rességu er qui ilinait chez lui quand Mme Seichepine est venue réclamer l'appui de celui-ci en faveur de son mari, p. 72.
PoNCET, commandant les chasseurs de son nom, dîne avec du Kocher, etc., p. 186.
PONTCARRÉ DE VlARMES, prévôt des marchands, président de la commission et du bureau dans l'affaire du droit sur les cartes, avait visé le procès-verbal de l'arrestation des prisonniers, p. 101.
l'oRTAiL (le Président). Vient d'adresser à Saint-Florentin une lettre de Mme Portail en le priant de la faire passer à Uévy, son tils, de la sauté duquel elle est fort inquiète, et qui (st autorisé à lui ré|)ondre, comme d'ailleurs, il le fait, p. 174; celle-ci lui écrit une autre fois et s'inquiète de u'en pas recevoir de réponse; c'e^t pourquoi on devra l'engager à lui laire une réponse que Chevalier fera passer à Sartine aussitôt p. IIS (v. aussi à de Migieuxj; Mme Portail écrit à Sartine et lui expose sa désolation au sujet de son lils qu'elle craint de voir rester sans étiit et elle implore son soutien, sa consolation et ses conseils ; la fortune ne lui est rien pour lui rendre l'état et le vice -chancelier ne veut point lui rendre sa démission, etc., p. ISO.
POKTiER Benac. Cadet l'a vu et lui a pané, p. 388.
PoTTlER, intendant de commerce avait un procès avec Duvergé, négociant de Bordeaux, p. 247.
PoucHOT, PoU'^nAU, capitaine au régiment de Béarn, au sujet duquel on a fait des démarch-s tant à Béziers qu'à Grenoble et Metz, est à Pans; mais Sartine ne sait pas sa demeure, p. 281 : commandait la garnison du fort Lévy en 1760, quand Celloron y a été fait prisonnier et transféré avec la garnison de ce fort à New-York, en Angleterre, d'où il passa ensuite en France eu 1761, etc., p. 298.
PouDROUSE, domestique de Péan. Ce qu'il raconte de sou maiire, p. 280.
( V. aussi Pinderoux. )
PouiLLY, prisonnier à laB.; Ordres d'en-
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tréeet de sortie, p. 402. Pouilly est porté sur lesétats dedépens^s despri-ionniersà raison de six franc'^ par jour sur la décision prise par Sairit-Flor-ntin,p. 424; Sartine prie Chevalier qu'on lui fasse prendre l'air, soit dans la cour intérieure, ou sur les tours au choix de Sartine, etc., p. 425 ; Pasquier, s'en rapportant à la sagesse de Sarline pour décider ce qui concerne le prisonnier, renvoie à Chevalier le papier de Poudly, qu'il aura la bonté de faire parvenir à destination, p. 431 ; Pasquier pense qu'il serait équitable que ce piisoiinier pùl être instruit de la procédure suivie à l'égard de Forestier, p. 454 ; les effets qu'il réclame, qu'il a transportés et confiés à Forestier sont sujets à liquidation, etc., p. 454 ; Chevalier transmet à Sartine une lettre de Pouilly, p. 457. Pasquier l'a interrogé, p. 458; plusieurs pri.-onniers et lui ontdemandéà Pasquier s'ils ne pouvaient pasoblenirleurlibertéprovisnire, et celui-ci leura répondu qi'ils pouvaient présenier leurs req^ê es, mais ne leura paslaissé ignorer qu'il doutait qu'ils l'obtinssent. Cependant, pour les satisfaire, le même ne voit pas d'inconvénient de leur permettre de donner ces re-
âuètes, sauf à les faire rejeter par la hambre, p. 459; Chevalier envoie une lettre de ce prisonnier â Sartine, p. 464 ; Pasquier s'intéresse à lui et demande à Sartine que celui-là puisse avoir quelque communication avec ceux qui régissent ses affiires pour pouvoir prendre des mesures nécessaires pour empêcher que ceux qui ont déjà abusé de sa facilité ne profitent de sa ciptivité pour consommer leur ouvrage. Le inèuie n'empêche point non plus que, suivant la forme de la B., il puisse conférer sur son affaire criminelle ; s'il croit avoir quelque requête il faut même qu'il se dépêche, car sûrement, immédiatement après Pâques, l'affaire sera sur le bureau, le même ajoute qu'il a grand tort de penser qu'd protège ses parties civiles; il les connaît pour des agioteurs, dès là ils lui sont suspects; et il peut être tranquille, p. 467.
PODLTlER,PoULLETlER, notaire. Chevalier lui a écrit et il viendra le lendemain matin au ch., pour une procuration pour la femme de Péan, p. 285; ce notaire a fait passer une procuration pour le frère de Joncaire Chabert, grand vicaire de Grasse; Chevalier pense qu'il remettra à Sartine la procuration pour laquelle il lui a remis 12 francs, p. 285 : accompagné de l'abbé Martel a vu et parlé à Martel prisonnier, frère de l'abbé, à l'effet d'une procuration qui a été dressée et signée, p. 357j Sartine prie Rochebrune de se transporter avec PouUier, auquel il en écrit, à l'effet
d'être présent à l'acte que La Borde doit passer contenant un abamlon totade ses biens, p. 39 1 ; réflexions à ce sujet de Sartine à Rochebrune et prière qu'il lui fait de communiquer sa lettre au notaire, p. 391; rapport de Chevalier sur la visite de Poultier, p. 392; ce fut lui qui fut chargé de dresser et rédiger l'acte d'abandon des biens de la Borde, montant à 3(i0.000 livres fait au R. pour éviter d'être condamné à des peines afflictives, p. 397 ; Sartine demande à Choiseul de donner ses ordres pour le payement de ce travail et des honoraires de ce notaire qui ne lui ont fias encore été payés sur le trésorier général des colouies. « C'est une chose juste, dit-il, et cet officier a fort bien travaillé dans cette affaire; la note se retrouvera dans les bureaux de Choiseul et la chose peut aller à une quiuzaine de louis », p. 397-398.
PoUPAax, nouvelliste, ancien officier de marine au service des Indes, prisonsouuier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. I'i2; motifs de son arrestation, p. 161-163 et lti6; ayant avoué sa tante, est aulo'-isé sur l'intervention de Bayle à partir p.iur Bordeaux où l'appelait un procès d'où dépendait sa fortune, et mis en litjerté sur l'offre qu'il fit de partir pour cette ville huit jours après sa sortie; on lui rend ses papiers, p. 161, 164, 166-167; est conduit à la B. et perquisition est faite chez lui et chez Lavault, p. 161-163; soupçonnait qu'il était à la fl. à cause de Lavault, etc., qui lui devait la somme de 1000 livres; dit que, lui ayant écrit pour celte somme, Lavault le pria à diner,etc.,qu'y ayant été, Lavaultlui parla de projets de finances, d'établissements de fontaines pour la Ville de Paris, que s'il réussissait il l'intéresserait avec lui et qu'il regardait Lavault comme un fripon ; qu'eii outre il a connu un particulier qu'il croit actuellement à la B. qui pourrait avoir mal parlé de lui, lequel allait, ainsi que lui, chez la Vve Maciet, p. 162-163; on lui fait reconnaître ses scellés, lesquels reconnus sains et entiers, procès-verbal a été dressé pour servir à la décharge de Chevalier et le tout remis à ce prisonnier, p. 163 et 167 ; les permissions d'eutendre la messe et d'écrire à sa femme, de voir celle-ci et d'acheter du bois et de la chandelle lui ont été refusées, p. 163; est inquiet de sa femme dont il n'a point de nouvelles et la croit malade, elle n'est point au courant de ses affaires et n'a point sa procuration, il demande à la même des hardes et à Sartine sa liberté pour veiiler à se»
affaires, p. 164 et 166. Rouiier demande à ûuval de faire signer à Sartine un
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ordre pour avoir représeolé les deux cassettes remplies 'le papiers et scellés trouvés et saisis dans la perqiiisilion faite chez ce prisonnier, ainsi qu'un autre pour avoir représenté au commissaire Rochebruue une boite remplie de papiers étjalement saisis chez lui lors de sa capture, etc , p. 1H6 ; interrogé, a reconnu ses torts et est convenu de bonne foi que c'était par légèreté, p. 160.
POORCHERESSE d'Estrabonne (abbé), conseiller clerc. E>t employé par Valade de la Vallelte à IVlT-tt de se faire rétablir sur le tableau de l'ordre des avocats, p. 116.
Fraslin. Il est très important que Choiseul et lui veuillent bien écrire promptement à Guerchy en Ani^leterre pour procurer à Pa>qiiier, elc , les déclarati ms authentiques de la plus grande iui|)ortanco p')ur le procès Lally, indiquées par les témoins, c'est pourquoi Sartine envoie à Bertin et Prasiin un mémoire eu double pour accélérer sur les olijets sur lesquels doivent se porter ces déclaration»
les priant tous deux d'en écrire aussitôt à (iuerchy, les faits ayant parus trop inlére.-sants pour ne pas en présider la vérification, p. 417, '420. Pasquier remercie Sartine d'avoir bien voulu remettre à Prisliu le mémoire qu'il a eu l'honneur de lui adress'T, p. 421.
Prahlt, prisonnier à la B. Chevalier lui a rf-niis, après visite, tout ce que la dame Prault a envoyé à la B. pour son mari et joint le iiiémoire, avec la lettre qu'il adresireà Sartine p. 224; id. une lettre de sa femme, p. 339 ; id. envoie à Sartine un paquet de ce prisonnier, p.346et351; id. lui a remis une grande lettre de sa femme avec deux paquets de cartes à jouer et prévient Sartine qu'il trouvera une lettre de ce prisonnier qu'il a retirée de la petite poste, p. 310.
Prévost, ancien commissaire général de la marine au Cauada et ordonnateur de Louisbourg ; prisonnier à la B.
Ordres d'entrée et de sortie, p. 248; Chevalier est sûr qu'il était commissaire-ordonnateur et en outre commissaire général de la marine au Canada, et remercie Duval d'avoir fait une juste représentation à Sartine au sujet de son traitement, etc., p. 332; Laborde donne de grands soupçons contre lui, le charge même d'avoir enlevé l'argent du trésor et de l'avoir fait passer sur un paquebot à Santanderen Espagne, en 1758, et le dit à La Rochelle où il t'ait grande figure; suivant lui, Laborde avait ci-devant été ruiné par ja mauvaise conduite; de son côté ce dernier espère qu'on ira promptement à la recherche de l'argent que P. a envoyé à Sautander,
et des papiers qui font sa justification à lui, Labord", p. 359 et 3*i3; est-il vraiment coupable ? ou Laborde clierchet il à s'excuser en l'accusant? c'e>t ce
3u'il n'est pas encore pos-ible 'le décier, p. .S60, sa réputation ayant toujours été fort douteuse et sa présence à Paris étant nécessaire pour si confrontation avec I^aborde, Choiseul a cru devoir proposer au Roi de le faire arrêter à La Uochelle où il est et de le faire conduire à la B. : il écrit à cet effet à Sartine en lui recommandant qu'il prenne avec le comniandant des mesures pour qu'il n'en ré-ulte aucun traitement fâcheux pour le prisonnier,afia d'éviter les plaintes de l'espèce de celles qui ont été faites par les autres prisonniers qui ont été ci-devant arrêtés à 11 Rochelle pour les affaires du Canada, p. 364 ; Bourgoin est envoyi; à La Rochelle pour procéder à l'arrestation de Prévost et faire perquisition dans ses papiers; Sartine prie le maréihal de Senneterre de vouloir bien l'aider de ses secours et de son autorité tant pour l'exécution des ordres du H. que pour le choix d'un officier principal de justice pour la perquisition et l'apposition des scellés sur les papiers du prisonnier; mesures à prendre en vue de la levée des scellés et de l'examen des papiers à la 15. en présence de celui-ci, p. 3^5; P. entre à la B., venant de La Rochelle, amené par Bourgoin qui remet en même temps à Chevalier uu grand ci'ffre de vache noir avec deux portef-ruilles de maroquin remplis de papiers qu'il a dit à celui ci appartenir au prisonnier, p. 366 ; ce qui a été dit à Bourgoin chez P. et en présence de celui-ci, lorsque celui-là l'a arrêté, p. 36ti. Moreau supplie Sartine de l'informer du traitement que l'on lui fera pour qu'il puisse travailler sûrement aux états de dépenses du mois et attend les ordres sur le tout pour s'y conformer, p. 367; Sartine approuve fort la proposition de Rochebrune qui e-t d'interroger de l'O. du H. P. dont l'affaire est relative à celle de Laborde ; c'est pourquoi il prie le commis-aired'aller au Cu. à cet effet, et il est nécessaire pour l'interrogatoire de Rochebrune que celui-ci prenne connaissance des papiers qu'il a envoyé au L. de P., et s'il a besoin des autres papiers du prisonnier, il devra lever les scellés qu'il a apposé dessus et en dresser procès-verbal, p. 370 ; a vu et parlé à Mme de Meulan et à M. et Mme de Bavraly, etc., p. 371 ; sort de la B. laissant derrière lui une malle de vache noire avec deux portefeuilles de maroquin contenant tous ses papiers qui sont sous les scellés de Rochebrune, p. 372 ',
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Chevalier lui a remis les clefs de tout et les scellés sont restés à la o^ar'ie du premier jusqu'à ce que Sartme lui ordonne de les rendre, p. 372 ; Prévost a été prisonnier à la B., d'oii il est sorti suus la condition de ne pas s'absenter de Paris, est venu demander à Sartine la ['ermission d'aller chez un de ses parents à quatre lieues de Fontainebleau ; mais celuici n'a rien voulu prendre sur lui sans eu prévenir Clioiseul et savoir ses intentions à ce sujet. On lui a assuré que V. avait besoin de prendre l'air de la campagne pour rétablir sa santé. Le L. de P. attend les ordres du ministre pour li;i en faire paît, p. 375 ; Daccarelte a eu part aux calomnies tramées contre lui, p. 381 ; Choiseul, sur le rapport qui lui en est fait par Sartine, est bien per>uadéqueP. n'est point complice de la malversation de Laborde, mais dit qu'on ne peut disconvenir qu'il ne soit coupable de négliy:fnce et d'inattention sur la conduite de ce deinier, etc., p. 390; le Roi, par pure bonté lui a rendu la liberté mais a paru très éloigné d'accorder aucune grâce à un homme si repréhensible par le peu de soins qu'il a eu de ses intérêts dans son emploi de confiance, p. 391 ; Sartine sollicite de nouveau Choiseul en sa faveur, et le recommande aufsi à Dutiucq, en le remerciant de ses dispositions à son égard, p. 394-395; dans les confiontations à lui faites de Prévost et par ses interrogatoires Laborde est convaincu de malversation dans sa gestion, p. 397.
Prévost, officier du guet. Accompagne Diot et ils ont fait ensemble nue visite de nuit dans la maison de Mareschal et V ont arrêté quatre filles du monde, et ;., p. 2Jl.
Prévost, agent de change. Sa fille avait épousé Seichepine et lui avait apporté en dot la maison rue de Bourbon qu'il occupait lors du procès, p. 63.
Prian, ci-devant employé au bureau des décharges à Québec ; Chevalier priera Choiseul de vouloir bien écrire pour le faire venir à Paris où il sera aux ordres de Sartine, etc., p. 270.
pRi.NCE DE Monaco. Était dans l'assemblée de convulsionnaires tenue chez de la Barre de Vauville, etc,, p. 62.
Princesse de Triasky était dans l'assemblée de convulsionnaires tenue chez de la Barre de Vauville, etc., p. 62.
Prince. Buliot lui a conduit Juste Vialard, |i. 448.
Prunier, valet d'écurie est recelé et coii- /ronté par Flesselles à des commis à la renie des cartes, p. 110.
PUECH (Marie). Mme du Tilleul est dou-
blée d'elle ; elle croyait être mise dehors quand on l'a fait descendre chez celle-ci. Somme tome, il parait qu'elles s'accorderont assez bien ensemble, p. 148.
PUYSEULX. Sollicitations et représentations qu'il adresse à Sartine en faveur de Bigot, son parent, p. 322-323.
QUETIL (Guillaume). Prisonnier à la B.
Ordres d'entrée et de sortie, p. 97; arrêté — motifs de son arres ation — et coi.duit au For l'Kvêqiie, puis transféré à la B., p. 97-184, d'où il e^t sorti Ch. pour être transféré de nouveau au For-l'Kvêque où, avec neuf complices, il a été écroué, p. 105-107.
Raafte. Lejay le jeune, notaire au Chàtelet a vu et parlé à Lally, au sujet du contrat d'union des créanciers de Raafie et enfiu le second a signé, p. 414.
Raffey, négotiiatit à Rouen, détails relatifs a son procès avec Seichepine. p. 65.
Raffron ou Rafront. ( Marie -Masfdeleine Ghrisline), femme de P. D.Jean.
V. aussi ce nom. Prisonnière à la B
Orires d'entrée et de sortie,p. 18J; sa déclaration, p. 205-207 ; un G. du R.
est adiesïé à Sauvigny par Saint-Florentin à l'effet de conduire à ia Salp-^trière la femme de P. D. Jean, pâtissier à Mantes, et des gens sont envoyés aussitôt pour l'eiécuter, p. 207 ; les perquisitions et informations faites à Mantes n'ont pu faire découvrir personne qui ait vu dans la rue de la veuve Raffrou, ni même dans la ville, aucuns hommes ressemblant aux signalements, p. 207; Sauvigny annonce à Sartine l'envoi qu'il fait ensuite de l'origiDal du proces-verbal dressé par le subdélégué et le maire de Mantes (lequel procès-verbal contient les déclarations de la femme Jean) et compte que celle-ci sera conduite dans la soirée à l'hôpital, mais n'a rien appris de nouveau à cet égard ; Duval dit d'attendre que la supérieure mande qu'elle est arrivée, après quoi il enverra un commissaire pour l'interroger, p. 208; celte femme entre à la B. et Roulier qui l'a conduite a remis à Chevalier un paquet de har.les où il a paru à ce dernier y avoir quelques papiers dedans par le las qu'il eu fait, et qu'il représentera à Sartine lorsque celui ci viendra lavoir; elle est logée à la 2* Comté, p. 208; Le gouverneur doit remettre à Sartine un 0. du K. en forme pour
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sa liberté daté du 21 de ce moi?, qui e>t une méprise sûrement de la part du bureau, p. 208; trauslérée de l'hApital à la B., p. 'JO't ; son récit loucliaiit une sentinelle sur le chemin des rondes qui lui aurait fait des s-ignes de menace, informations à prendre, et prises sur ce fait, p. 20''; Sartme autorise Chevalier à lui donner des livres de dévotion pour se désennuyer, p. 2(i9; le G. ayanl reçu l'or ire en forme, la lettre de Sartine a servi de réception pour la femme Jean, p. 209; elle salfliKe heaucoup de ne recevoir aiicnnes nouvelles de sa mère, la veuve Hyfîront, [àtisière à Manies, ni de ?on mari, auberfiistepâtis^ier à Meulati, c'est pourquoi Sartine prie Siuvigny de faire dire à ces gens là d'écrire k la pri>onnière pour lui man 1er s ils sont malades ou en bonne s;inlé, et qu'ils lui adressent à lui leurs lettres pour qu'il les lui fisse remettre, mais il faut quelque complaisani-e pour empêcher qu'elle ne devienne fnlle ou mwlade. (). 211 ; Sartine prie Jumilliac de faire mettre La Colinel dans la chambre de la femme Jean à qui elle tiendra compagnie et qu'il a instruite de la façcn dont elle doit «e comporter avec elle, p. 211-212; sortie de La Coliiiet, d'auprès de la femme Jean, p. 2' 2 ; son mari doit voir Sauvigny, il ne parait pas souscrire aveuf^lément à toutes les conditions qui lui sont prescrites et sent que le r>-tour de sa femme à Mantes ou Me dan ne p' ut que leur être tiès désagréable et qu'ils pourraient y être exposes à une infinité de propos. La seule chose qui l'anèie est l'embarras de ne pas trouver ailleurs une place ou un établissement. Duron lui a dit de se donner des mouvements pour les trouver et il a promis de s'y employer vivement et de fdre agir ses amis pour cet effet : quoi qu il en s'ùt lorsque Sauvigny aura décidé s-ur son sort et sur celui de sa femme, Uuron ne les perdra pas un moin» nt de vue s'ils restent dans son département, p. 212.
Rafron ou Haffron (veuve), pâtissière à M'intes, mère de la femme Jem, elle et sa seconde fille ne seront p^s perdues de vue pwr Duron, p. :iil2.
Rapin, colonel prussien, est accusé d'avoir donné ;jO0O ducats à Cornet pour brûler les magasins de fourrage de Liège, p. 4B; était intimement lié avec Fanchaud, p. 48.
Râteau, subdélégué à Guingamp; le peu d'intelligence avec lequel il s'est conduit lurs de l'évasiim de la dame de Boisgiruiill satisfait peu la Danphiiie ; il aurait dû pr. nd e le .-ennent des religieuses du couvent de Guingamp et presser un peu plus le millie ue po^te de déclarer à qui était adressée la lettre
de la dîme de Boisgiroult que la supérieure dit avoir brûlée, p. i:il-132.
Recf.vel'r, officier de police, est chargé d'O. du R. à la plus prompte exécution possible desquels Sartine prie le subdelégiié de Mareones de contnliuer pour ce qui peut le concerner ; et aussi de payer les fiais que cette opération pourra occasionner après que le dernier les aura certifié; véritables; celui-là prie celui-ci de faire délivrer à l'officier de po'ice une expédition en forme du procès-verb'Hl de capture et a[iposiiiun des .scellés, etc., p. 295-297; K. étiit gardien des scel es d-- Bré^rd et les a pré.-entés ;iu rirocurenr du H . et à Dupont, p. 309. Rapport de lui sur l'arrestation de L^ncize et les perqui-iiious faites diDs les papiers du pisonnier, pp. 402-403 ; est chargé p^ir (). du H. de faire transférer de la B. à la Rochelle Lancizf^, p >iir être aux ordres de Senneterre auquel aussitôt après R. doit remettre et a remi> la lettre de Martine, p. 4(14 ; dans a lettre du ministre adressée à Sartine devait sVn tiouver une autre de Choiseul qui par méprise n'a point été misf dans le paquet du L. de P. et a été adressée en droiture à Sennelerre et par con.-équent lui pHr\iendra avant l'arrivée de Lauci/e à la Rnch-lle, p. 4U4 : Receveur est porteur et gardien des papiers qu ou a sai.-is à Lancize lorsqu'il a été arrè é et conduit à la B.; a ordre de repré-enter au maéchal de Sennelerre le tuiit avec le prucès-verbal qui en a éié diessé, etc., p. 404; Sartine lui a fait écrire par Duval le soir de son arrivée pour f;'ire sortir le soir même Lancize de la B. et le transférer à la Hnchelle, et la translation a lieu p. 405; à sou défaut. Chevalier r'-nvoie à Sartine la lettre de Lancize, p. 405; il n'est arrivé qu'à 7 heures et demie le lendemain malin, p. 4 06; le major de la place de La Rochelle et lui out conduit Lancize dans l'appartement que le aiaréchal de Senneterre av.iil f.iit péparer dans la maison évacuée par les Jésuites pour celui-ci, à détaut, det prisons royales ou de logement possible dans la ville, p. 40(i; Receveur est porteur du revu de tout, p. 406.
Reculé garde Maynier dans sa chambre, p. 55.
Repentigny Chevalier a remi* à Dunoyan une lettre de lui, p. 348.
Reynach (de), neveu de Bigot. Sartine lui a lit que le règlement lu Ch. défendait que les prisonniers lissent veuir ilechezeux desconfi ures, bi-cuitsetmacaions; leméin>'prie Sartme d'en prévenir Bigot, SI ce dernier pense qu'il en a besom pour sa sauté et qu'il demande à Chevalier de lui en faire acheter, Sar-
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tine y consent ; le major Hevra 'ui rendre compte de ce qn^- le pi is^i'iiuier au a dit, p. 31 i ; a él pr<^venii |ar Uiipon^ qu'on ppiit rendra à Pé«n ^t B pot leurs conseils, p. 344 ; Ri?' t l'a \u et lui a parlé, p. 3:'6 et 380; irl. a trava.llé avec lui, p. 371-3"4; id. avec labourée et lui, p. 3'Î4 ; R. ancompa^nait Mme Pé^n lors de sa vi?ite au Ch , etc. , p. 3*6 ; Hisol parait fort en peine de lui, p. 381 ; id. sort de la B. avec lui ; Chevalier a fait un reçu au bas de la lettre de Sartine, Cnmme il lui a remis entre les mains bigot, son once, p. 382.
REYNAin DE RivoLLE (Mme), ayant demandé à parler à l.ally, celui-ci a dit que SI elle veut se donner cette peine, il la verra avec plaisir, p. 444.
RiDERER ou Bœderer, banquier, ;les lettres de lui sont remises à Nezer, p. 42. RiGAUD (lie). Lespédilion de Higaud qui, celle-ci au moins, aurait pu se faire avec ^ix cents hommes au lieu de quinze cents, a été une des causes essenlie'les qui ont accéléré la perte du Canada, p 240.
Rivière de Rayonne (de). Nom feint sous lequel Mme Dutrouy demande Dayrivier, p 214. RocHEBRUNE (MiCHÉ de), commissaire de police, int. Cornet, p. 48; Saitine supplie Saint-Florentin d'expédier un ordre pour que ce commissaire fasse perquisition chez Le ^'aigneur et Goupigiiy, etc., p. 54; il fait perquisition avec Uupui- chez Carbonuier et dresse procès-verbal de perquisition et de capture de ce dernier, p. ;'4 ei 55 : reçoit des déclarations très amples et détadlées de Dupont et de la Hoyer, conduits chez lui par Dupuis sur les 0. de Sartine, p. 5o; fait perquisition chez Durieux et dresse procès-verbal tnnt de perquisition que de capture de cet abbé, p. 57; interroge Mnynier puis Caibonnier et a une entrevue avec Durieux et une autre avec Maynier. p. 58 ; le père de l'abbé Durieux est venu l'implorer eu faveur de son fils, p. 59; rapi ort sur la perquisition faite ^ar lui chez Valade de La Valette, p. 1 io-l 16 ; il s'est transporté à la B. pour y reconnjîireet lever les scellés apposés sur les papiers de la Valette afin d'en retirer deux lettres, p. 117-118; en envoyant à Sartine l'écrit du Roi trouvé dans les papiers du Valade de la Valette, R. explique le motif qui a donné lieu à cet écrit, p. 118- 119; a travaillé avec Valade de La Valette, p. 119; Sartine lui a écrit au sujet des demandes faites par la Bruis, p. 148; le commissaire se transporte avec Roulier dans la maison de Mas son, épicier, à l'tffet d'ariêler Puupart pour le conduire à la B., y faire une
exacte pcquisition et saisir les papiers qui se trcuveronl rtiez lui p. 161- 16:' ; est prié p>r Sartine de recennaitre et de lever en p'ésence de Lavault les scel es apposés sur es pai iers de te dernier; Roulier demande un ordre si-jné de Sirtine [our avoir rep ésenté au commissaire les deux cassettes remplies de papiers et scellés trouvés et saisis dans la perquisition faite chez Poupart lors de sa capture, un autre pour avoir représenté au même une lioite remplie de papiers saisis aussi ctiez ce prisonnier lors de sa capture tt un autre pour lui avoir représenté une boîte remplie de p-piers saisis chez Beauvisage de Lavault lors delà perquisition failechezcelu -ci der0.duR.,etc.,p.l66 ; Sartine lui a écrit de rendi e à Poui^art ses papiers, p. 166; avant que le prisonnier soit mis en litierté est venu lui faire reconnaître ses scellés, et reconnus sains et entiers, en a dressé procès-verbal et remis le tout à Poupart, p. 167 ; ira dresser procès-verbal des vêlements de Lactiaux ; Chevalier sur sa demande vient d'en infirmer Lecocq, ctùrurgienmajor du Ch. pour qu'il s'y trouve, p. 196; Chevalier demande à Sartine s'il veut qu'il remette à R. le portefeuille rempli de papiers ou s'il souhaite qu'il les lui remette ou les lui fasse pas.-er, p 196; le commissaire a remis au major le m itin même le porte-manteau rie cuir de Lachaux, etc., p 196 ; venu à la B., a commencé son travail par une déclaration qu'il a fait faire au > hirurgien-major du Ch.,dela nature, qualité, profondeur des plaies de Lachaux, et ce signalement a été fait de plaie en [laie depuis la tête jusqu'aux cuisses, et mis par écrit par Rochebrune. llrfsie une autre vérification à faire sur l'habit du prisonnier, sa veste, son gilet et sa chemise que Chevaliera daus sa chambre apportés le matin même, par R., p. 197 ; prend la déclaration de Lachaux et ne consent pas aux atermoiements que demande celui-ci, p. 197 ; est veuu a la B, pvur inventorier toutes les coupures qui se trouvent aux vêlements de Lachaux, il remettra le leudemain son travail, à Sartine et lui dira de bouche ce qu'il en pense, p. 198 ; accompagne l'inspecttur Delahaye, dans l'arrestation de Dayrivier et fait perquisition et examine tous les papiers de ce prisonnier, p. 215; a fait, avant l'arrestation de Criniet, perquisition dans la chambre que celui-ci occupait, rue de la Harpe, où il ne s'est rien trouvé de suspect, p. 224; a dressé procès- vei bal de capture de Guétard et de peiquisition fa te dans ses papiers où il ne s'est rien trouvé de suspect, p. 227; a en-
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voyé au Ch. les lianies pour Cailet, etc., p. 251 ; le projet du premier iiilerrogaloire à faire subir à Cadet, est enviijé par Duval [our S.irtine à Rociieljruue, p. :'5l-232; l{. a intnrro;,'é deux fois le même jour Ca let et Chevalier croit qu'il a fini avec ce prisonnier, p. 252 ; Cadet l'a demandé pirce qu'il avait encore à lui dire quelque ciiose qu'il avait oiittlié, p. 25 1 ; l\. a fait, avant l'arrestation de Higot par irHémery, perqu sitiofi dans l'appaitement qu'il occupait, rue de Cléry dans la maison de Berny, maître des Comptes où d'Hémery et lui ont saisi tous les papiers qui s'y sont trouvés, qui ont été mis sous les sC'-llés dunt le dernier est demeuré gardien, p. 257; a fait perquisition chez Vaudreuil,
F. 289 ; id. chez Uesmeloizes dans appartement que celui ci occupait chez Péan, rue Saint-Apolline, etc., p. 293; il a l'Iré une moyenne cassette de Perrault, p. 2!14; Dupont, le f.
du R. et d'flémery se sont rendus avec lui à la H. et en présence de Bi^ot les scellés ont été levés, après quoi Hochebrune et d'Hémery se sont retirés, p. 296 ; Dnval de;rande à Chevalier ce que le mémoire de K. qui lui a été remis par d'Ayrivier portait, et si c'était bien bien des hardes, p. 345 ; R. a appo>é ses scellé-, etc. sur les papiers de La Boide chez lequel ilavail acco:npagnéBourgoin à l'effet d'y (aire perqni-iiion, p. 356; la cassette remplie de papiers île Daubarède était scellée de lui, p. 357 ; a interrogé La Borde, p. 3ô8, 371, 392; a travaillé avec Prévost depuis 9 h. du matin ju>(]u à jjIus de 1 h. après-midi, p.370;a interrogé l'après-ini 1i Laborde depuis V h. ju>qu*à 8 h. du soir. A demandé à Chevalier de faire venir Prévo>t pour être confronté à Laborde. Ce dernier travail n'a fini (jue le 26 mai 1763, à 2 h. du matin, p. 371 ; olijets appartenant à Prévost encore sous les scellés du commissiire, p. 372; travail fait par lui, p. 38-4-385 ; Poultier se rendra le lendemain avec lui entre 2 et 3 h. de l'après-miili au Ch. pour taire l'opération d'acte de Laborde, p. 392 ; Le dernier prie Sa' tiiie par l'entremise du curé de Siint-l'aul de lui faire dire de revenir le voir, ayant quelque chose à reclilier dans le dernier travail qu'il» ont fait ensemble, p. 3?I2; le travail qu'd fait avec le même n'est point fini, p. 3''3 ; accompagne Receveur dans la pe'qiii>ilion que celui ci fait chez Lancine, p. 402-403; a apposé son cachet, etc., p. 404; a verbalisé; pourparlers avec Lanci/.e; n'a p^s répondu aux qiiest ons qui lui ont été posées par le même sur la significaiion de cette cérémonie de l'apposition de
son cachet sur les procès-verbaux signés par lui, p. 4fl5.
RocHECnoUART (duc de). Cheva'ier a fait la commission dont l'avait chargé Martine en I émettant le porte- manteau de IJoishebert chez le duo de Rochechonart qui demeure tout en haut de la rue du Hegar I, de l'autre coté du Luxembourg et des Carmes déchaussés, c'est-à-dire près de Vaugirard, p. 308.
RoCHEUORE (de), ingénieur en chef à la .Martinique. Lancize donnerait de bon coeur 100 louis pour qu'il fut comme lui mis à la B. avec La Touche et La Rivière, p. 403.
ROCHETTE, secrétaire de Lally, prisonnier à la B., peutsavoir la demeure de .Meagber. Irlandais, p. 419; il faudra le décréter et probablement avant la Pentecôte; c'est pourquoi Pa^qnier prie Sartine de tenir tout prêt un (). du R. en n'en faisant usau-e que quand il le lui demandera [lositivenient, parce qu'il sera inutile d'anticiper de beaucoup sa détention, p. 425 ; il sera assez temps de l'arrêter le 2 ou le 3 juin, p. 426; Mme de Saint- Priest l'a vu et lui a parlé, p. 447 ; Pasquier le ci oit paifaitement dans le cas d'obtenir une bberié provisoire et il y au ait de la dureté à lui en interdire les movens, p. 45'^; un jugement lui a accordé sa liberté à charge de se représenter en état d'ajournement |jersonnel, et comme il est encore détenu par 0. du R., Sartine supplie Saint- Fl'irL-nlin de vouloir bien lui adresser la lettre de cachet au gouverneur pour la sortie du Ch. de ce [)risonnier, p. 463 ; après les perquis tious tt le> informations les plus exactes, Mnron est parvenu à déc<iuvrir le lieu de sa résidence actuelle, p. 469; dans le c^iurs de l'instruction fie l'affaire de l'Inde, a été mis en liberté, originairement décrété de prise de corps, p. 469.
ROGEU est Venu à la Bastille, et a vu Estèbes, Vassan et Péan ; Chevalier lui a fort recommandé le dernl^r de la part de Sartine en lui disant qu'il y emploie toutson savoir et avoir; il lui a oidomié ainsi qu'aux deux autres pisnniers ce qu'il a jugé à propos et Kstèbes, n'ayant jias voulu étie saigné du pied, vient de l'être du bras, p. 313.
RoGL'EMO.VT, commindint du guet, avec une troupe à c eval accompagne L dly lian>féré de la B. a la conciergerie du Palais, p. 473.
ROUKE (abb' Richard de), vicaire de la paroi-se de tliosay, prisonnier à la B., Ordres d'entrée iie sortie, p. 183. Saint-Florenliii en envoyant à RuUiere fils un 0. pouirarièler, lui donne ses instructions à ce sujet et pour le conduire à la B. après y avoir conduit séparé-
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ment Langelet, sans que chacun de ces deux pii>oniiieis soit instru l de ce qui ^'esi passé à l'é^-ard de l'autre, pp,2'6-2n. Précis de 1 affaire, causes de l'arrestation du prisounier, etc., p. 217; Saint-Hoi>nlin » jupe comme Mullièrefi s des deux sujets (Rohé^- et Lauyelet) que ce'ui-ci a roiidui sa ia B. en vertu des 0. duR.Il ne peut qu'approuver qu'd ait remisàSartiue, qu'il en avait prévenu, tous les p'pie''s et tentes les dépositions qui ont été faites à l'occasion d^i ces deux hommes et qui pourront lui Aire utiles, p. 217. l'eiiiiaut sa déleotioM à la H. c^t abbé s'est porté à attenter sur lui-même : motif qu'il donna à cet acte de violence. Saini-Kloreiitiii parlera la première fois avec Sartine du vicaire de Groslay. Le rapport de Leco' q chirurfîienmajor de la B. relatif à cet abbé est envoyé à 8art ne par Chevalier qui lui fait remarquer que non par ouhli,mais par étourderie de sa part, n'y ayant pas regardé, il n'est pas signé, ajoute que quand il lui aura renvoyé, il y fera mettre le seing de Lecocq, mais il n'a pas voulu ditTérer à l'envoyer pour qu'il lût informé du tout, p. 2I7-21« ; Sartine orlonne qu'il eu fasse un autre relatif au procès verbal du commis>aire et aux ordres qu'il a donnés, et cela est fait, fp 217-218; le prisonnier va toujours bien, p. 346.
RoLV, Penniïseau l'a vu et lui a parlé, p. 389.
RoMAiNViLLE (de). lally lui est confronté par Bri-tignièies, p. 455.
ItoNCOi ET (Prudent de), commis aux exercées des termes, prisonnier à la B. Uidres d'entrée et île sortie, p. 21: s'était associé avec Lécuyer etKolman pour imprimer l'Oracle les ancient fiitèles et ils donnèrent 247 livres à Michelin qui leur en lit liuit cents exemplaires qu ils distribuèrent dans Paiis, p. 22 : dntede sa sortie de la B., p. 22. ; tut arrêté dans 'affaire des Jésuitiques, et mis au Forl'Lvêque; il faisait brocher ce livre par sa femme et le colportait dans Paris. Cependant Roncourt avait dans les fermes un emploi dont il abusait pour faire entrer dans Paris des ouvrages prohibés; a été à la B. tu 1760, p. 174.
Rosé, piètre du diocèse de Bâ'e, prisonnier à la B.; onl'es d'entrét-etde sortie p. 21 : enfermé pour avoir fait imprimer un m3inwic\'\\.\n\\\.n\(' Mémoire sur quelques articles à arrêter du7is la prochaine assemblée du clergé; s était adressé pour cela à Desauges, qui en fit sadéclaration chez \f commissaire, p. 21 ; était aumônier de l'ancien évêque de Troyes, qui était auteur du mémoire et qui l'avait chargé de le faire imprimer; ce fut ce prélat qui obtint
sa liberté, p. 21 ; sa sortie; son exil en Alsace et s^n rappel, p. 21 ; envoi de l'O. du R. pour autoriser le G de la B. à l'y recevoir, p. 2.t ; envoi del'O. du R. poursa liberté le la B. lequel (). ne sera e>écuté qu'après que Rosé aura été sommi^ de se retirer dan» s lU pays, p. 2?i; est autorisé à rester chez l'ancien évèque de Troyes jiisqu au jour (le jeudi suivant) (iù il pourra avoir place dans la voiture |iiil.l'que pniir partir de Paris, en attendant, il ne devra pas sortir et oa pourra le croire parti, p. 25-26; mais unO. du R. qui lève les 'léfen-es à lui faites de venir à Paris est env yé; on le préviendra de s'y conduire avec beaucoup de circonspei tion. étant hors de doute qu'il i-era observé, page 31.
Rosière (de). L'-visquel'abiié Boulemier devait deimurer sù'ement chez lui est faux, puisque cet abbé fut reconnu à l'hôi' 1 de Hretagne où il était descendu, p. 178.
RoL'FFiAC (comte de), ce qu'il fit des papiers de Villers, ce qu'il peuse qu'il faut faire pour en opérer le triage et envoi qu'il a fait du certificat demandé par Martine, p. 266 ; La \ illegaudm a pri< s^s O. avant de quitter La Roche'le, p. 26", ce qu'il a appris à La Villegaudin au sujet des papiers de Villers, p. 266-.'U7 ; certifient qu'il a donné à La Villegaudin pour sa décharge, p. 267.
Rouillé: Cadet dit à Receveur qu'il y avait eu du temps de son ministère pluï-ieurs ii.émoires rédigés par les colons et négnciauts du Canada contre Rigol et contre lui-même à l'occasion du commerce qu'ils faisaient ensemble, etc., p. 302.
ROULŒR, trois ordres lui sont remis pour arièler Ponpart et faire perquisitionner chez Lavaiilt,etc., p. 162; rapport qu'il fait sur les perquisitions opérées chez ces deux prisonniers, p. 162-163.
RocTROU ('le). Seichepine lui est confronté p. 90.
ROYER (lille), signe au bas du procèsverbal le langage qu'elle tient au sujet de Dupont, de Maynier et des ordonnances de Louis XiV et Louis XV, et le commissaire prend ses noms, etc., p. 55.
Rl'IS (de), intendant de la marine à Rochefurt; l'exempt devra avant d'arrêter Bréard se rendre à Rocbefort pour reniettre à l'intendant une lettie de Choiseul, à lui adressée, par laquelle ce ministre lu; marque de faire passer un écrivain de la marine à Marenues pour se charger des papiers concernant les classes et y continuer le service de Bréard jusqu'à nouvel U., et pour se concerter «vec lui à ce sujet; rapport de Receveur relatif au même otijet.
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p. 296-301 ; Clouetaexhibéchez Lortie un ordre de cet intendant qui le commet en lieu et place de Bréard dans l'exercice et fonctions du commissiaire aux classe» de la marine que devait cesser ce dernier sitôt qu'il serait arrêté, p. .■'01.
HuMiLLY (de). Fabus l'a vu et lui a parlé, p. 385.
Sahot. Chevalier lui donnera du papier pour écrire à sa femme, p. ."^74.
Saincy (de). Saincy, confronté à Seichine, p. 7K. Péan l'a vu et lui a parlé, p. :;8.S.
Saincy (M« de), est venue voir Péan et a cnargé Chevalier, en s'en allant, de prier Sartine de sa part de permettre à ses cou.siiies, qui sont les enfants de ses tantes, de voir ce prisonnier et de comprendre dans cette permission se» propres enfants. Toute cette jeunesse, d't-elle, demande cela avec instance, et elle en sera bien obligée à Sartine et l't'n remerciera, p, HQ'.i ; fille de Mme .\leny et l'ayant accompagnée, elles sont arrivées toutes deux vers les 5 h. après-midi au ch. et sont restées, ainsi que Mme Péan et l'abbé de Chappe, tons ensemble avec Péan jusqu'à 8 11. du soir, p. 309.
Sai.nt-Aubin. Du|ioi)t, rapporteur, et Ménard, greffier, ont travaillé avec la dame de Saint-Aiibin, puis Galles et ensuite Vaucquetin lui ont été confronté, p. 14; est recelé et Confronté à La Cosle, p. 14; La Popelinit're f.ii.sait vivre et comblait de biens sa femme et lui, p. 18.
Saint-Aulaire ( Beaupoil de), capitaine au réffinieiit de la Saare. Une des filles de Bréard, àf^ée de dix-huit à di.x-neuf ans, qui était mariée à Beaupoil de Saint- Auiaire, était à souper avec le premier, quand Receveur s'est rendu chez lui en demandant à lui parler, p. 301.
Saint Blin. (Voir Duverger de Saint- Blin).
Saint-Flubentin, ministre. On lui a demandé des (». pour mettre à la B. Bar de Saint-Home, p. 52; l'O. donné par lui et le motif (le la détention de Bar de Sainl-Honie ne pernie'tent pas de douter qu'elle n'ait été déttrminé par ce ministre, p. 52; est supplié d'expédier (les (). en forme pour arrêter Maynier, Carbonnier et l'abbé Durieux et pour faire perquisition chez eux, p. 58; est supplié d'expédier des 0.
pour leur liberté du Ch. de la B., p. 60 ; ï^ur le compte que Sartine lui a rendu du traitement fait à Gadeville par le G. de la B. et les motifs qui ont dirigé ce dernier, le ministre a décidé qu« le prisonnier serait emfdoyé sur les
états de dépenses du Ch. à raison de 12 livres par jour, p. 428 ; Pasquier [.rie Sartine de donner se-; ordres pour empêcher toute visite et conversation du dehors avec Lally et, pour parer à toute importunité, d'en prévenir le ministre, p. 436 ; sons son bon plai.-ir, Sartine demande à d'Abadiede laisser entrer à la B. les commissaires et officiers toutes les fois qu'ils se présenteront pour y faire leurs fonctions, p. 69 ; Sartine, sur la lettre de Tahourean des Beaux, qui consent à la liberté de Seicliepine, en a parlé à Saint-Florentin et à l'évêque d'Orléans et il reçoit 'lu ministre l'U. du B. pour la liberté de la B., p. 96; Duval devra faire une feuille pour le prochain travail avec lui, p. 99; La Valette avait voulu soustraire ,son entreprise au département du ministre mais celui-ci fit échouer le projet de La Valette, qui fut victime de ses intrigues p. 114 ; de puisque le ministre est nommé vice-gérant de Saint-Lazare, La Valette ne s'est pas a'Iresséà lui pour lui communiquer ses prr jets suivant l'intention du H., p. 115;Saiut-Florentin n'avait que l'administration pure et sim- [ile de l'ordre du Saint-Kspril de .Montpellier d'après Belle-lsle, p. 119; La Valette avait présenté un mémoire à la marquise de f'ompadour pour la supplier d'en^-'ager Belle-lsle et Saint-Florentin de finir l'affaire de l'ordre du Saint-lisirit de Montpellier, p. 119; Sartine a écrit à celui-ci pou rie prévenir de la mort de Valade de La Valette, et observant s'il ne serait pas nécessaire que le subdélégué de Lescalopier assistât à la levée du scellé pour examiner les papiers du défunt et réclamer ceux qui pourraient intéresser le gouvernement et allend sa réponse qu'il communiquera, dès qu'il l'aura reçue, à l.escalo|iier, p. 12:i; Saint-Florentin est averti par Leblanc que celui-ci a reconnu un diamant de 6 000 livres, qui avait disparu des écrins de la Dauphins, p. 123; Mme de Boisf^iroult demande à Sartine qu'il peigne au ministre les souffrances de son ànie, p. 124; les religieuses de Notre-Uame-de-la-Charité de (iuingamp n'ont point encore été payées de la pension de la dame de Boisgiroult maiffré leurs demandes réitérées à celui-ci, p. 130 : Sartine a vu ce ministre qui lui a dit que, puisque la sœur Serpin répondait de la sûreté de Mme de Boisgiroult, il consentait que, pendant le jour, elle fût avec les autres pensionnaires pour prendre l'air et rétablir sa santé, mais il lui a ajouté, en tnênie temps, que les intentions du Dauphin étaient qu'elle fùl enfermée, en iiariiculier la nuit, et qu'on veillât encore, avec la plus grande persévérance, pour lui ôter tous les moyens de s'évader, et en lui re-
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commandant siiigulièremenl ce point principal, il le prie de lui écrire de temps en temps pour lui marquer s'il n'apprendra pas par quelque dire que ce soit ses vues et ses dispositions pour se procurer une évasion, p 130-i;il:
écrit à Veydier au sujet du peu d'intelligence avec lequel on s'est conduit lors de l'évasion de la dame de Boisgiroult, p. 131-l'-2 ; à son dernier travail avec Sarline, il a été question de la dame de Uoisgiroult, qui est, par 0. du R., à Samte-Wélagie, et il a consenti qu'elle ne porte plus l'habit de la maison et qu'on lui permette au couvent de rep'endre ses habits pour être vêtue comme les autres pensionnaires, p. 132 et 134 ; Sdint-Florenlin vient de marquer à la sœui' Serpin que Boisgiroult a ordre de payer la pension de sa femme, mais qu'il y a défense par continuation qu'il la voie, p. 13i ; Sartiiie lui a rendu compte de l'article de la prieure de Notre-Dame de Guingamp, concernant la pension de la darne de Boisgiroult, qui n'est point encore payée et il en a laissé note au ministre et souhaite qu'il ait égard aux représentations de la prieure de Guingamp, p. 135; par le canal de Saint Florentin, qu'elle dit connaître très particulièrement, la Biuls disait avoir reçu des lettres du comte Lobkowity, p. 147; Sartine lui soumet ses reflexions sur la Bruis et lui demande, s'il les approuve, d'exp'^dier les ordres nécessaires pour mettre ce le-ci en iiberl^, delà B. et pour la reléguer hors du royaume, p. loU ; il est an été par les Chambres assemblées que copie de la démirsion et de la déclaratiuu de Bévy seraient envoyées au garde des sceaux et à Saint-Florentin comme secrétaire d Etat de la [.rovince, p. 171; ne voyant aucun inconvénient à cela, fait passer une lettre de Mme Portail à sou fils de la santé duquel ellle est inquiète, p. 174; transmet a Sartine le signalement d'un particulier qu'il prie d'observer, mais le L. de P. a répondu qu'on ne l'a point découvert; p. 176 ; Sartine lui répond au sujet de l'abbé BouUemier, p. 177-178 ; le ministre informe Bévy que le R. lui permet d'aller en Bourgogne, p. 179; Sart'.ue, au premier moment qu'il le verra un p^-u liljre lui rappellera l'état de Joly de Bévy et tâchera de l'engager à linir la chose, p. 181; Saini-Flortntin a écrit à Bévy que l'intention du R. e!-t que la démission de Celui-là ^oit regardée comme non avenue et qu'il peut retourner aux fonctions de sa charge, p. 182; ligacede Lobrière a eu l'audace de lui écrire de sa prison une lettre dans laquelle il le menaçait du le poignarder ou de :ui brûler la tète d'un coup de pistolet, p. 183;
motif que donne cet homme pour lui avoir écrit cette lettre insolente, p. 184 ; Langendre prendra son ordre avant de faire passer à Chevalier tontes les bardes et linge de Lachaux qui sont à l'infirmerie de Versailles, p. 195; Sartine lui a fait réponse après avoir parlé au P. P. et au P. G., à qui il a laissé la copiede la déclarationde Lachaux, p. 200; Sauvigny a reçu le matin même l'U. du R. que le ministre lui a adressé pour conduire à la Salpêtrière la femme de F.-D. Jean, de la ville de Mantes, et a envoyé à l'instant des gens pour l'exécuter, p. 207 ; Chevalier demande à Sartioe, qi-and il travaillera avec le ministre, de mettre Bréard à la suite des quatre prisonniers qu'il lui a envoyés le samedi auparavant, p. 305 ; au travail de la veille avec lui, Sartine lui a parlé du traitement de subsistance de Noyan, Perrault, des Meloises, Va>san ei Bréard, et Saint-Florentin a décidé que ceux-ci seraient employés sur les états de dépenses de Jumilhac à raison de 6 livr>.s par jour chacun, p. 305; le ministre ayant à régler le traitement qu'on devait faire à Vaiin, Jumilhac ptut employer également sur ses états de dépenses Prévost comme Varin à raison de 10 livres par jour, et Sarline prendra en conséquence au premier travail la décision du ministre pour autoriser ce que le L. G. de P. marque d'avance à Jumilhac, pour ne point retarder les étals que Chcv.ilier dres?e au cinimencemeut de chaque mois, p, 367-368; Choisenl et lui sentiront bien qu'il y aurait des raisons particulières si on ne demanlail-pas à piésent que Lally soit transféré à la Conciergerie cumme tous les anciens prisonniers de la 3., p. 409; St-Fl. accorda à Daubarède U révocation de son exil, p. 412; Sartine lui ayant parlé du traitement à faire à Allen, Chaponay et f ouilly, il a décidé à raison de combien il pouva l les employer sur les états mensuels de dépenses des prisonniers, p. 424; s'il l'autorise et si Sartine aussi l'autorise, Pasquier ne s'opposera pas à ce que Mme Allen et Constant voient Allen, p. 460 ; le ministre parleia à Sartine des intentions du R. pour l'éloignemeut de Paris de Gadeville et Cha(\onay, p. 478. Saint-Florentin n'ignore pas les services que les deux officiers du château ont rendu devant la détention de Lally, p. 478.
SAiNT-MARTt.N'. Logeait chez Viquenel avec Mari iu et LaUochette, p.305et306.
Saint-Maurice. Sentinelle qui était sur le chemin des rondes, a fait des signes de menaces, etc., à la femme Jean, suivant le récit de celle-ci, p. 209.
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Saint-Paul (curé de). Averti par Chevalier, est venu auCh. voir et confesser Laborde, est re-lé une bonne demi-heure avec r.elui-ci qu'il tro'iveeniictiéfiirieiiSument lie rêveries et es|irit» prétendus et il reviendra de temps en temps le voir pour lâcher de lui guérir sa pauvre tète qui est bien malade à l'extérieur, s'il ne joue |)as, p. 2^7 et 394 ; a vu Meaf;her et Allen et a fini par Laborde, qui le charge d'une commission poiirRoctiebrune, par l'inteiméliiire de Sarline, p. 392.
SA1NT-^'RIEST (dej a écrit à Sartine qu'il n'avait rien appartenant à feu Lally, sinon une petite boite couverte d'ornements frtits en petites pierres de couleur, attachées avec d'; petites chaînes d'or, valant à peu près 100 louis, et qu il est prêt de la remettre, p. 479; marque au tiiême avoir donné de son argent, 2 400 livres, à l'avocat de Lally, p. 419; Sartine ordonne de lui écrire au sujet du petit cotfre, p. 480.
Saint-Priest (comtesse de). Lally l'a vue et lui a paré suivant l'ordre de Sartine, |). 440, 441, 443-446; a apporté dans l'après niidl, sur le soir, des livres contenus au pelit mémoire qu'elle a remis à Chevalier et que celui-ci fait passer à Sartine ; elle était venue à dessein de voir Lally, mais ce prisonnier lui a fait dire qu'il était trop incommodé pour descendre, p. 441 . L'intention du G. de la B. était que, sur les 305 louis d'or qu'il remett/iil à Farconnet, 250 tussent remis à celte dame, qui, selou le dire du défunt (Lally), bs lui avait apportés en cas de ban')issemenl,p. 4'îi'. Saint-Sauveur (de), secrctaire de Vaiidreuil. Les camarades de l.achaux avait lit enlendti les [ilaiiiti-s de ce ibrnier qu'ils portèrent dans l'antioliamlire de Saint-Sauveui,p.2U(i; on craint qu'un ne le veuille enteiiitre et ses doiiie>liqiies dans l'affaire Lacli'ux, p. 201); a eu grande part aux malversations commises en Canada et on dit qu'il y est resté, à Montréal, et Saitine demande à Choiseiil des ordres pour le faire arlêler s'il repassait en France, [/arce que sa détention en ce pays dévoilerait bien des niauufuvres, p. 2G7-268; Clloi^eul approuve ce que dit Sarline à ce sujet et ne compiend pis qu'un gouverneur ail pu laisser son premier secrétaire au pouvoir des Anglais en leur ^«bamlonnant la colonie; lemèniedontecju'il sepré^ente en France, et, en !e supposant, comme il serait dilfirile de savoir en quel port du royaume il aliûr.lerail, il faudrait envoyer des ordies dans lous ceux de la côte du Poneul ; il i'era cependant tout ce qu'à cet égard désirera Sartine, p. 2l)9; les recherches faites au Havre pour savoir s'il n'y était pas embarqué, ont été inutiles, p. 274.
Saint-Yon. Suivant les ordres de Sartine, Marais, après avoir, à son arrivée à Riiuen, remis son prisonnier à Saint- Yon, s'est transporté à l'Intendance, etc., p. 258.
Sape (Mme). Péan l'.i vue et lui a
parlé, p. .'^92.
Sarraire, insnecteurde police. Rapport de cet officier à Sartine par lequel il donne avis de (îuétard qui c rulrôle au café la conduite du gouvernemeut, p. 228-2i9; était accompagné de ses gens dans un des deux carro-ses qui suivaient celui (ù se trouvait Lally lors de la translali'in du prisonnier de la B. à la Conciergerie du Palais, p. 473; la Villegaudin et lui sont chargés par Sarline de remettre la lettre du dernier à .lumilh3C qui devra à son tour remettre les trois prisonniers à ces deux officiers, auxquels le L. G. de P. a ordonné de fiire cette translation séparément et de les réintégrer ensuite au ch., ce qui a été fait, p. 476.
Sartine (de), lieutenant de police. Honnet croit, dans le temps, lui avoir donné avis de la mort de Visiez et de Cornet à Bicêtre, p. 50 ; char^'e Uuval de prévenir Loret qu'il l'a choisi pour accompagner et aider Trudon dans la translation qu'il aura à faire de Sei^'hepine et il a prévenu detoutleG.de la B. par une lettre, p- "0; sa correspondance avec Itaslard et Chevalier au sujetdu placetqiie lui a adressé la dame Seichepine pour obtenir la permission à (îuéiiii, notaire, de parler à son mari, p. 82 ; Bastard n'y trouvant pas d'inconvénitnt, a donné une permission pour que Seichepine |)uisse conférer avec liercher-Duclos, p. 84; correspundance que Sartine entretient avec lielle- Isle elFlessellesau sujet des prisonniers au For-ri"".\êqiie pour contravenlion au droit >ur les caries et de leur translation à la B., p. 100-102 ; Bayle écrilà Duval pour le prier d'éclaircir un faii relatif à un changement qui aurait eu lieu dans les dispositions iiu magistrat à l'égard de Poupart et pour savoir s'il la vu avant ou après lui, p. 104; le même lui avait donné sa parole au sujet de Poupart et désirant qu'elle soit exécutée avec le dernier scrupule, tleman'ie à lui porter lui-même l'ordre de si libeit-^, p. Iti5; Boulier prie Duval de lui laire signer un ordre pour avoir repr. seule deux cassettes remplies de jiapiers et scellés trouvés et saisis chez Poupart un antre pour avoir représenté au commissaire Bochebrune une bniie remplie de papiers saisie cliez le n.ême prisonnier et un autre pour avoir représenté au même commissaire une boite remplie de pipiers saisis chez Beauvisage de Lavault, p. 166; S. remenie Bevy du compliment que celui-ci lui adresse
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sur la conclusion de l'aifaire du Canada ; il est, en effet, tiès satisfait qu'elle soit terminée, mais trouve eia- Kéiés les remerciemeuls que le même lui adresse et lui déclare qu'il fera ce qu'il pourra pour lui rendre service, le rétablir 'lans son état, et terminer au plus tôt l'affiire en en parlant à ?"aiut-Floientiu,etc.,p.181 ; écrit également à la dame de Migieux et lui déclare aiis.<i ijii'il fera ce qu'il pourra auprès de S.iiut-Florent n pour le rétablissemeut de son fils dans son é at et qu'il lui rendra compte des dispnsitious Uans lesquelles il aura truuvé le ministre, p. lisl-182; le premier président l'mvite à venir à une assemblée de commissaires pour l'affaire des Jésuites qui se tiendra chez lui, p. 200; les avis sur le renvoi de l'affaire Lachaux étant fort partagés, Saint-Florentin lui recommande de ne délenuintr rien avec le P.P. et le P. G, ma s ajoute que le R. trouve bon que S. les consulte et voit avec eux sur ce que l'on pourrait faire et où mènerait la procédure, le priant de le lui mander afin qu'il en rende compte au R., et S. le fait après avoir parlé aVec ces messieurs et leur avoir laissé la copie de la déclaration, p. 200 ; S. pria Chevalier de lui faire savoir incessamment le nom du maçon qui a trouvé le couteau de Lachaux dms les commodités de la B., p, 202; lait répondre par Duval à Samt-Florentin en lui accusant réception du pn jet de testament oe Lachaux tt en le priant de lui adresser ou de lui remettre le lendemain à Versailles les lettres de famille, dont les juges peuvent avoir besoin, s'ils Veulent, eu quilité de gentilhomme, lui mander que Lachaux a été transféré le malin même, sous son bon plaisir, de la li. au Cnàtelet; puis il ordonne à Duval de faire une feuille pour le travail du lendemain, à l'effet d'autoriser la liLené de Lachaux, et le tout est fait, p. 2(i2 ; a vu Duval et remis au procureur du R. la déclaration reçue par Alontmoit, celle reçue par le lieutenant du prévôt de l'hôtel et celle que Lachaux lui a faite à lui-même, p. 203; Ja lettre qu'il a envoyée par Chevalier à Rochebrune e^t transmise par le même à celui-ci, p. 214; Saiut- Florentin approuve Hulhière fils d'avoir remisa S. tous les papiers et toutes les déf ositionsqui lui ont été faites à l'occasion de Langeletet'jroslay, p. 217; Sartine intervient a'i sujet de livres prêtés parMercierà l.aviniqui en demande encore d'autres en les faismt passer parle magistrat, p. 243, 245 ; exauce ou refuse diverse» demandes qui lui sont faites par le même abbé, p. 244-245; Choiseul le prie de voir l'ambassadeur de iSardaigne
et de prendre avec lui les arrangements nécessaires pour les frais de conduite de Lavini au pont de Beauvoisin, p. 245 ; S. a laissé au ministre les deux doubles des extraits par lesquels on den;andait deux ordres de perqni.-ition, qui manquent dans le paquet qui lui est renvoyé, aussi prie t'il Accaron de les faire expédier et signer, et de les envoyer à lui ou à Duval, p. ^87; par son ordre, Duval renvoie à Chevalier la lettre que Marais a écrite à sa femme; et il ne conseille pas à ce prisonnier de la faire venir à Paris par la rigueur de cette saison, sa présence ne devant pas avancerleprocès,etc.,p.343; Duval, n'ayant trouvé rien d'apostille sur la lettre de Chevalier, ne s^ait si le lieutenant de police lui a répondu, ni ee que le mémoire portait; apparemm*-nt que c'était des bardes: Chevalier devra en dire un petit mot dans ses premières lettres, p.3''i3;S.cûnsulteChevalit^r sur la demande qui lui a été laite par La Barthe, p. 3l5; permet qu'on reme'te à Chabert la lettre de 1 abbé de .loncaire, fière de ce dernier, p. 345; iMrae Péan, étonnée de l'ordre de Sartine, dit qu'elle le verra pour le supplier de voir son miri la première fois comme elle le désire, p. 347; S. fait communiquer àLally un mémoire en demandant une réponse, p. 408 ; demande ce qu'est devenu le papier donné à Lally sur lequel celui-ci a répandu du ca'é, p. 408 ; permet que Chevalier remette à Lally une note qu-. Duval père lui envoie, fiit remettre à Lally une lettre lui annonçant une perruque et des souliers ainsi que2.j louis qui lui seront remisau fur et à mesure, p. 408 ; permet que Chevalier fasse achc-ter un petit almanach Col' mbat pour Lai y, p, 409; prie Chevalier de veiller sur ce prisonnier et son valetdechambreausujetdecequ'ils peuvent penser l'un de l'autre pour qu'il n'arrive pas d'accdent, p. 409; consent que Boyer voie Lally et son valet de cliambre, etc., et ainsi l'autorise à l'avertir, p. 409; Duval, par son ordre , envoie un paquet de bardes pour Lally, dans lequel il y a un petit poêlon d'aigent, pHO; S. permetqu'on donne à Legrand les bis de soie de ce p isonnier, après les avoir visités, p. 428 ; la dame de Maulde lui demande de faire remettre à Lally ime lettre, et, s'il envoie une réponse, de la faite adresser chez la dame d'Armentières, etL'. ,p. 42 J ; Pasquier a dit à Chevalier « .M . de Sartine rn'a dit que .M . le comte de Lally avait été furieux », et Chevalier lui ayant rendu compte de son entrevue avec Pdsquier, en lui disinl qu'il ne savait s'il avait bien ou mal fait, >artine l'a laissé dans sa «léthargie », ne disant
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ni oui, ni non, etc., p. 430; la comtes.-e de l.a llf-iize lui souhaite le bonjour et le prie 'l'avrilr li bonté île lui euvoyer .«a permission <le voir l.ally, p. 4-iO ; Pasquier qui l'avait prié de déci'ler, sans le consulte-, tout ce qui
fieut concerner les prisonniers dans tous es cas où il ne s'aj,'it pas de la procéiure qui ne dépend pas même de lui seul, lui lé 'ère la même priè'e ne sachant à qui il pourrait mieux s'en rapporter qu'à la sagesse de Giievalier et de lui, p.430-4!M la da i e de Saiul-Priest lui (ait mille rompliments, elle ne va point chf^z lui pour ne point l'importuner, mais elle lui demande quel jour il veut bien lui permettre de retourner à la B. ; le plus tôt serait le mieux, de l'avis des officiers du Ch.
eux-mêmes, à cause de l'abattement et de la m^tuvaise mine du pr.sonnier, et Sartine l'autnrise à venr tous les quinze jours, p. 431 ; il permet à Chevalier de rt-mettre à Lally une lettre et deux pures de souliers que lui envoie Builer; il paraît qu'il y a du nouveau à la H., et il n'eu a pas dit un mot à Duval, p. 444; a écrit au G. de la H. pour qu'il ne laisse parier qui que ce soit à Lally, et ce, jusqu'à nouvel ordre puis ensuite pour qu'il ne laisse voir ni parler qui que ce soit a tous les prisonniers de la B., sans exception, jusqu'à nouvel ordre, p. 450-4 il ; le G s'est fâché qu'il ait fait refair^^ à Lally la lettre où il y avait des articles qui étaient contre la discipline et les usages du ch., p. 456; Mme de Sainl-Pri'-st lui fait mille coinpliineiits et le prie de vouloir bien lui procurer l'ordre qu'il lui a fait es-
fiérer pour qu'elle puisse voir Lally à a B., et celte permission est envovée, p. 460-461 ; (Chevalier, le prie de permettre l'entrée du en. à Ho.»ty une fois par semaine seulement et cei entreli^ne est ajouté par son 0. de vive voix. p. 461 ; le G. a dit que sans sa permission, il ne pouvait autoriser Mines de La Heuze et de Saint-i'iiest à monter, p. 4ti7.
SARSFitLD (Chevalier de) était dans l'assembli^e tenue chez la Barre de Vauville quand on vint par 0. du R. y enlever les convulsioiiiiairns, p. 62.
Saunikr, procureur j^éiiéral de la commission des Kcoiiomats ; les paiùers qui sont chez Mondion, sur lesquels on a apposé les scellés, d'après Seicliepiue, ne doivent pas être reuiisauxcoin|)lable8 attendu que le |{. y est le plus intéressé ; ceux-ci doivent pa-ser entre les ma'us de ce procureur général pour en donner communcalioii aux parties intéressées dans cette affaire, p. 68.
Sauv.\ge. l.ally fait savoir à Mme de la Heuse qu'il n'est pas en état de lui
répondre au sujet de S. et du tapissier, p. 4:.2.
ScKCEAUX (Mlle de), sœur du marquis fie Uiaupréiu, lieutenanl-frénéral des armées du H., est payse de Du Hocher, qu'elle a vu élever. Ce dernier a diné (•nez elle, ainsi que l'évèque d'Angers et antres personnes. Ou y a parlé de l'aventure d". Lachaux et on l'a raconté", comme dans les cafés, de différeiites façons quant aux circonstances, eu paraissant étonné de ne pas voir anèler b s deux prétendus assassins, p. 188.
Skbrt, commis de Cadet : ce dernier désire l'avoir avec lui, attendu qu'il prétend avoir des étourdissements qui lui out occasionné deux chutes dans sa chambre, et, pour cela, Rochebrune Ini a 'lit de s'adresser à .^^artine, p. 25i; ce même prisonnier l'a vu et lui a parlé nu quart d'heure, p. 3S7-.3S.S.
Skichkpine ( Dlle ) alliée, n'est point mal et joue de toutes sortes d'instruments; elle éait sur le point d'épouser le fils (le Brillé, agent de change qui vient de mourir, p. 63.
Skichepine, prisonnier à la B., premier commis des Economats. 0. d'entrée et de sortie; exposé de son affaire, ses antécédents, son caractère, sa vie actuelle, sa famille, ses abus de confiance, vols et infidél tés, ses relations avec Mondion de Montmirel, ses mameuvres avec ce dernier, sou procès, sa condamnation, p. 63-6fi; perquisition est faite dans la maison de .Mondion de Montmirel, chez qni il couchait, pour y saisir tous les papiers concernant les Economats ; après quoi, il estcondnil à la B., où il est logé à la 3« Comié, p. 67 ; Chevalier, après avoir observé à Sartine que ce prisonnier n'avait rien poUr clianger, ni bonnet de nuit, ui aucun linge, a proposé d'envoyer au L. G.
de P. un peut mémoire de ce qu'il lui faut ou d'en do mer du magasin ilu Ch. ; sur l'O. de Sartine, transmis par Duval, on lui a remis un paquet de bardes et de linge, dont est donnée la composition, p. 67-68; est int. par Levié, p. 68 ; on lui a remis le cont-nu du mémoire de Sartine; on le fera raser, p.tg; le prisonnierajiiite quelques observations qu'il a oubl ées dans son interrogatoire, cherciie à se justifier et demande un couteau, p. tiH; Sartine pried'Abadie de donner l'entrée libre du (;h. aux commissaires et offii iers de la commission séant à la ciiamlire de l'Arsenal pour instruire le procès toutes les lois qu'ils s'y présenteront pour y faire leuis fouctiuns, etc., p. t'9; la permission sera donnée aussi par d'Atjadio à l'huissier accompagué de Loret, officier de police, sur les 0. des
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commissaires, de si^nifi^T à Seichepine la comiiis-ion et le décret, même de le retiiei" du Ch. pour le trau-férer, soit chez lui, à dnmicile, soil à la Chambre de l'Arsenal, soit ailleurs, où hesoiii sera,
[)our rinstruciion du procès toutes es fois qu'il en sera nécessa're et en ob-ervant de prendre de l'huissier des conseils, loisqu'il transférera le prisonnier, sa soum'ssinn de le réintégrer dans le Ch., attendu qu'y étant détenu de i'O. du R., indépendammeni du décret décerué contre l'ii, il'Abadie répond de sa personne, p. 69 signification lui est laite par Trulon de la commission établie par arrêt du Conseil pour le juger, et, tout de suite, il est interrogé par Monthion, p. 69- 70; Duval prévient Loiel que Sartine l'a choisi pour accompagner et aider Trudon dans la translation du pris nnier à la B., où il est détenu, en venu d'un 0. du R. et d'un décret décerné contre lui par les commissaires de la Chambre royale de TArsenai, qui lui instruirent le procès en vertu d'une commission extraordinaire du Conseil et que le G. de la B. est prévenu de tout par une lettre de Sartme, p. 70; est remis par Chevalier afin d'être transféré là où sont ses papiers pour être présent à la levée des scellés qui y sont apposés, et, conformément à I'O. de Sartine, 'l'rudon et Loret ont donné à Chevalier une reconuaissance de soumission de le ramener et de le réintégrer api es besogne fdiie, p. 70; d'Hémery est venu demander à Chevalier deux cartons scelés qui appartenaient au pri-oiinier, et que le premier avait en garde, mais qu'il avait prié le second de serrer; ces objets lui furent remis contre un reçu, p. 70; Seichepine a vu et parlé a sa témme et ses enfants, p. 71 et 74-76, 79 est conduit sous bonne escorte, tantôt par Trudon, tantôt par Lepage, à la Chambre de l'Arsenal, où il comparait devant 'e» commissaires puis réintégré au Ch., p. 71, 75-78, 88-89, 91-93 et 95; .Monlhion aurait été trouver Sartine pour lui dire en quel état est cette affiire, s'il était survenu quelque chose d'intére?saot, p. 72 ; Sei. est transféré en la maison de Moudion, puis réintégré à la B. ; après quoi, deux caisses remplies de papiers et r<-gistre-: sont transportées au greffe de la Chambre de l'Arsenal, où Monthion le lendemain, commence la vente et l'examen des pièces, 'esquelles sont au nombre de 25 à 3" 000. Sur sa demande et I'O. de Sartine, on lui a donné papier, plumes et encre ainsi que ses lunettes, et, dorénavant, on lui fera entendre la me-se et il aura l'autorisation de la promenade de la cour
intérieure, p. 71-72 ; a demandé à Monthion la permission d'envoyer à sa femme trois clefs d'armoires qui sont chez lui, où sont ses nipies; c-lui-ci n'y voit p s d'inconvénient, mais désire'ait qu'un officier fût présent lorsqu'on ouvrira le> ai madrés pour voir s'il y aurait 'les pipiers. C'est pourquoi Sartine donne à cet «ff-t ses instructions à d'Hémery et celui-ci ayant été prendre à la B. les clefs du prisonnier pour les porter à la femme de ce dernier, il ne s'e^t trouvé aucun papier, lesdites armoires n'étant remplies que de vieux livres, ne papiers, de bougies et de faïence, p. 71, 74 et 76 ; les scellés api^'O-és par Levié chez Mondion sur les papiers du prisonnier ont été levés et en même temps réapposés, puis le tout a été porté à l'Arsenal pour y être mis en déj^ôl ; travail <i& perquisition et description de ces papiers ; scène violente que fait le lieutenant général du bailliage de l'Arsenal, lequel veut faire ouvrir la porte de la chambre où je trouvent les papiers. Le procédé de celui-ci étonne Sartine, qui dit qu'il faut en écrire à Taboureau, p. 73; Seichepine vient de présenter une requête qui tend à demander sa liberté et iîklonthion dit à Sartine qu'il compte la rapporter à la Chambre incessamment, p. 74; Chevalier lui a remis le contenu du mémoire que Sartine avait renvoyé, p. 75: ildevait être traduit à la Chambre de l'Arsenal par Trudon, mais ne l'a pas été, parce qu'à l'instant qu'il devait l'être, Munlhi.in a fait avertir qu'il ne pouvait pas venir travailler parce qu'il a pris la fièvre et qu'il est mala :e, p. 75 ; la femme de S. vient d'envoyer dire qu'il est sujet à la gravelle et rétention, et que, à cause lie cela, de temps enlemps, il buvait ilu vin blaoc.et Uuval, ^ur la promesse faite par lui à celte dame, demande à Sartine si on ne pourrait pas changer le vin rouge du prisonnier en blanc, p. 75; id. a remis pour lui au major une (aire de bas de soie gris et une autre de fi blanc qu'il lui remet sur un 0. de Sartme, p. 76; id. a fait apporter au Ch. six bouteilles de vin blanc : Chevalier attend les 0. de Sartme en conséquence, p. 76; Trudon lui a signifié de nnuvelles patentes à l'occasion d'un nouveau rapp rteur qui a été nommé a cette commission à l'occasion de la maladie de Monlhion, p. 76-77; S. a travaillé avec Hesselles, p. 77, "8 et 93, a vu son conseil, a parlé et travaillé avec lui, p. 83, hf;-89 et 97; Bastard a fait auporter au Ch. une grande caisse remplie des papiers des Economats, p. 78; S. a été inleirogé par Bastard, p. 78, 90-95 ; Baslard a travaillé avec lui.
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p. 84, 90, 91-92; ses confrontations diverses, p. T8 ; autorisé d'aborfi à voir sa femme et ses entants cle'ix fois par semaine, ne Test pins ensuite flans l'iiilérêl du servi, e du Cli. et par mesura dVquilé à l'égard des antres prisonniers, qn une fois *-t durant deux heures seulement, p. 7tl-80 ; sa femme demamle si elle ne pourrait pas lui envover des pantouftles. Chevalier lui a dit qu'elle donne [our cela de rarfj;ent et qu'on lui en achèterait, et cela, en effet, pour que l'on ne pui>se visiter; elle a mis alors nn petit écu sur la cheminée qui servira à cet emploi ; eu s'en allant, elle dit que son mari n'avait qu'un très mauvais chapeau et qu'elle souhaHerait qu'il en eût un à cause des froids qui vont sévir et qu'elle voudrait qu'il eijt un peu plus de ho s qu'on ne donne ordinairement aux prisonniers. Cheval er lui a répondu que tout était étiquette au Ch. et qu'on ne le pourrait pas sans un (). supérieur; à quoi elle a répondu qu'elle eutenlait le payer. Chevalier écrit à Sartine en conséquence et aj ute que, pour le chapeau et le bois, ce sera lui-même Chevalierqni en fera l'emplette, tiès conformément à un O.
de Sartine, [>. 19; est, <à sa demande et celle de sa femme, autorisé à faire venir àla B. (juérin, sou notaire, pourdre-ser une procuration qu'il est dans le dessein de donner a celle ci pour gérer ses affaires, à condition que Dastard soit présent à l'arrivée du notaire, afin qu'il confère avec lui avant de voir le pi'isonnier : détail donné par Duval à Chevalier sur l'écriture que l'on a eue à ce sujet, p, h0-8i; Sartine remercie Chevalier de l'attention qu'il a eue de l'avertir que ce notaire pourrait bien aller à la B. dans le dessein de parler avec le pri?onnier, p. 80; sur les 0.
de Sartine, on donne au prisonnier après visite exacte (un billet pouvant aisément y être glissé) l'oreiller de plumes et les taies envoyés pour lui par sa femme, p. 80-82; Bastard, qui doit voir (jiiérin, sera maître de donner au notaire la permission de voir le prisonnier ; Sartine rappelle à ( hevalier que personne ne doit parler aux prisonniers qu'avec un (). écrit de lui, ou bien quand il en est convenu avec des commissaires ou des rapporteurs, chose dont il ne manque pis d'informer le (j. et les officiers, p. 80 81 ; placet qu'il adresse à Sartine pour demiiider — sa sauté dépérissant par suite d'une longue captivité — que sa famille soit autorisée à lui envoyer ou porter quelques volailles les jours qu'elle va le voir ; sa femme, de si n côté, demande la même permission pour lui faire une
nourriture plus légère. Sartine y consent si le G. n'y voit | as d'inconvénient et doine dps 0. |h ur qu'on en vigile les voiilUs; ce dernier ibsTve que, pour empê.;lier la c irrespoudance, il faudrait les mettre en hachis et qu'il serait un p<u indécent de recevoir aucuns vivres ; mais que, sur la présente permission de Sartine, il aura nn soin particulier du prisonnier, vu l'attention qu'il donne à son afl'aire, et qu'il l'ava't déjà pné de faire demander à la cuisine les mets qu'il souhaiter;iit, p. Kl et 83; co'm.iit Le Houx qui voulait absolument trava lier à un mémoire avec lui ne le voulant pa^, mais ne veut recevoir aucune lettre de lui et prie Chevalier de regarder la lettre que cet homme lui a adres.-ée comme non avenu(!, p. 82-83 ; Bastard, qui travaillait avec lui quand (iuérin est arrivé à la B., prévenu, a fait aussitôt entrer le notaire, lequel, en sa présence, a passé nue procuration au prisonnier, p. 82-83 ; la femme de S. a remis à Chevalier, pour donner à son mari, les quatre premiers volumes du P. de Massillon, et Sartine (ou Duval), en l'approuvant, a écrit an major, p. 8:t ; Bastard a travaillé avec lui, p. 81-90-92 ; id. donne avis à Sartine qu'il a fini l'instruction de la procédure du prisonn er, lequel est autorisé, sur l'avis de Bastard et l'O. de Sartine, à conférer avec sou conseil et [>onrra parler ave:; ce dernier dans la salle du con?eil lorsqu'il se présentera au Ch., en observant, au surplus, les usHges établis en pareil cas; or, ces usages variant suivant les circonstances, Chevalier demande à Sartine de l'instruire de la marche à suivre envers le prisonnier, et croit que ce sont ordinairement les président, procureur général et rapporteur qui déiident si les prisonniers doivent voir leurs avocats seuls ou en présence des officiers, mais ajoute que c'est toujours le lieutenant de police qui en donne l'O., p. 84-88; d'Abadie supplie Sartine de lui marquer si le prisonnier ptut voir son coni-eil seul, en particu'ier, comme de La Bourlonnaye voyait le sien; au contraire, Lacroix et Ricard ne voyaient le leur qu'en piésence de leurs (dliciers, et Sartine ré[iond que l'S conférences avec son conseil ne doivent avoT lieu, comme parle passé, qu'eu présence des officiers du Ch., p. 85 86; Aurouil fils, ami du prisonnier, demande à le voir non en particulier et compte sur la (.romesse qui lin a été faite à ce sujet, p. 86; Rlorean a assuré à Taboureau des Beaux qu'il n'avait ppint signé de mémoires pour le prisonnier, malgré les instances de la famille, et qu'il a refusé constamment de signer un mémoire au-
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quel il n'avait point travaillé, p. 87; aussi Taboureau d t à Sarliiie qu'il lui serait obligé de lui faire sivoir qu-1 est l'avocat qui a mi-' sa sgnalure an bas du mémoire jui s'imprime chez «l'Houry, s'il peut le découvrir, p. 8* ; Sartine envoie d'Hémery chez d Houry pour lui demander à voir la sitrnature de l'avocat qui a sig.'é le n émoire du pri-onnier, et pour lui donner île nouveaux 0. de sa part de ne point délivrer d'exempl«ire de ce uT^moire qu'il n'ait été appruuvé par Taboureau des Réaux; il prie le même de lui ren Ire compte de ce qu'il aura fa't à ce suiet, p. 87; 1- s commis.^aires oni tenu chamlireà l'Arsena. pour la prépaintinn du jugement de 6., — durée de ce travail, — et doivent continuer leurs travaux le lendemain, et il sera jugé aussitôt que le travail sera fini; jour probable de son jugement, p. 88; est interrogé par ses j un es: durée de s n mterrogaïuire, p. 89; a vu et parlé à si femme et à ses t^nf nt^^, p. 88-89; Orry vient au th. de la part de la Chanibre dire au G de la B.
que les commissaires avaient ordonné que S. fût mis au secret jusqu'à nouvel 0. de la Ch-mdre, p. 89; promesse et soumission que devra faire et fait l'huijsier de.> conseils du R. toutes les fois qu'il sera et est chargé de transférer le prisonnier de la B. à la Chambre pour 1 instruction du procès; plaintes fréquentes de Trudou à ce sujet et raisons que lui oppose Chevalier : expé lient proposé par bartme pour entrer dans les reiirésenlatinns de Trudon, p. 90, 92, 9i; Taboureau a écrii au G. qu'il n'y a poini d'inconvénient lie rétablir le pri^onnii-r dans la liberté où il étaitile voirsaft-rameet seseniauts, en usant cependant de la précaution qu'il ne soit question, dms leur entretien, que d aÛdires doni'-siiquts ou de famille; en conséquence, le G. a chargé Chevalier de faire avenir ja femme pour qu'elle vienne avec ses enfants, comme à l'ordinaire, tous les lundis, p. 89; Tatiouri-au demande à la Chambre la suppression de deux mémoires imprimés répandus avec affectation durant le cours du procès : l'un signé par Bouvet, l'autie par Cassen, dont les auteurs ont eu en vue moins de chercher à procurer des moyens de défense à l'accusé qu'à jeter du nuige sur la conduite des personnes qui, parburs fonctions, (ait intéièt à conserver la confiance publique, p. 8i' et 90 ; Basiard lui a lait le récolement de tous les interrogatoires et confrontations qu'il a subis depuis le commen'-ement de >on procès; durée de ce travùl, p. 90; S est interro>;é par Bastard, puis cunfionié à l'Arsen.il, dans la chambre du Gouvernemeat, à
Monthion, Routrou. d'Hémery et Gautier, p. 90-91, 93, 95 et 96; Trudon envoie son commis pour lui signifier de nouvelles lettres patentes enre;^isirées à la Chambre, lequel commis est renvoyé par Chevalier qui lui dit qu'il fifut que Trudon vienne lui-même ou qu'il apporte un 0. de Sartine, faute de quoi rien de ce dernier ne sera signifié au prisonnier, p. 91 ; est conduit à l'Arsenal ; ce travail a été une levée de scellés en préence de Taboureau, de Bastard et de Mondion; Trudon, en le remettant aux ofliciers du Ch., dit qu'il reviendra le It-nleniain matin à la même heure le chercher pour le mener à la Chambre, cù ce> messieurs seraient rendus, p 92; Sartine prie Jumilhac d'autoriser le prisonnier à voir sa ieaime, ses deux filies et son fils une fois par semaine, deux à la fuis seulement, p. 93; on \ient d'avertir de le f lire habiller et conduiri- àlaClumbrede l'Arsenal, p. 94; toute la vi^ite de ses papieis est faite, et ils sont paraphés, p. 93: Chevalier croit que le prisonnier sera interrogé au Ch., p. 94 : lecture Je son jufzement par la cour, sa condamnation, formalités obfervées en celte circonstdnce ; il est blâmé et déclaré iufàme : le jusenienl n'ordonne point sa liberté, aussi Du\al demandet-il s'il faut le transférer en une autre prison, p. 93; noms des membres de la commi:-sion pour ï-on procès, p. 95.; Seichepine est interrogé par BHSIard à la Chanibre de l'Arse-jal, confronté à de Mondion, puis réintégré au Gli., p. 9S ; e^l mis en liherté et sort de la B., p. 95-97 ; la fam lie de Seichepine tourmente Taboureau di-s Réaux pour otitenir sa liberté; elle s'est adressée à Sartine qui la lui a renvoyée; Taboureau des Kéaux, qui a hâte de se débarrasser des persécutions de la femme et des enfants du prisonnier, et, pour ^a p'irt, ne voit aucune rai.-on de le retenir en prison, dit à Saitine que s'il voulait bieu en conférer avec 1 évêque d'Orléans, ils se débarrnsseraieiit des persécutions de la femme et des enfants, et rO. de liberté est, en effet, obtenu de cette façon; d'Hémery sera chargé d'observer ses démarches en le mettant en liberté, p. 95 96.
Seichei'INE (M"'), accompagnée de ses deux filles, a vu son mari à la B., et, dans sa douleur, est venue demander l'appui de Kességuier auprès de Sartine (comme celui-là eu fait part à celui ci;, afin d'engager ce dermer à accorder au ( risoiinier la liberté de la messe, quelques instants de promenade dans la cour, du papier pour écrire relativement à ce qui concerne son affaire et des lunettes, p. '72;
TABLE DES MATIÈRES
sera présente quand d'Hémery devra ouvrir les trois armoires qui se trouvent dans la maison de Seichepine, p. 74 et 76; était présente à l'ouverture, faite par d ilémery, des trois armoires de son mari, p. Iti ; elle et sa famille ne seront plus autorisées di^sormais à voir Seichepiue qu'une fois par semaine durant deux heures, et cela par esprit rie justice, p. 79 et XO; a envoyé au ch., pour Sun maii, un oreiller et sa taie qui ont dû être donnés à celui-ci, p. SO ; a demandé la permission de lorter à son mari, lorsqu'elle ira \k voir à la B.. qui.-lques volailles ou de lui en envoyer pour faire une nourriture plus légère.
Sartine veut bien y consentir, au cas c>'pendant que d'Abadie n'y trouve point d'inconvéuieut ei à la charge qu'il voudra bien donner les ordies pour qu'on visite ces volailles, p. 81 et 83 ; a du à son mari. qu'il serait jugé le lendemain ou surlendemain au plus lard, etc., p. 8H. (V. l'article précédent.) SelorOiN (de), ou t;ELLOHON (de), cheva lier de St-Louis, ci-devant capitaine des troupes franches détachées de U Marine en Canada on le dit loi^é à l'hôtel Saint Louis, Sartine demandedes éclaircis.-ements sur lui à Lescalocier, p. 296: Genty en l'absence de l'Escapier arép'iudu favoralilenient à Sartine au sujet de cet olli'ier actuellement à Tours, en donnant des éclaircissements sur lui ; mais Sartine à écrit à (leuiy qu'il désirerait que celui ci se procurât une conversation avec l'olficier en question pour tâcher de savoir de lui s'il aurait quelque chose d'utile et d'important à dire sur ce qui s'est passé dans cette colonie au préjudice des intérêts du H. et de l'Kta^ et en lui conseillant de lui écrire, etc.,
fi. 299; Genty a eu occasion, sur la ettre que Sartine lui a écrite de l'avoir la veille à souper et de raisonner pendant assez longtemps des affaires du Canada, mais en causant avec lui, a eu lieu de s'apercevoir
3u'il n'avait rien de plus particulier à ire que les prétendus faits généraux de monopole que les officiers du Canada ont imputes à Bigot et Péan, etc., et il a [lensé que sa correspondance ne ferait qu'une délation de plus d'autant plus inutile qu'elle serait sans preuve et n'a pas cru devoir lui conseiller d'écrire à Sartine, etc, p. 300-301.
SeiNNECTÈRK (maréchal de). Choiseul lui a écrit au sujet de la capture de Prévost, sa lettre, p. 346-365.
Sermon VILLE (de), ci devant major à Montréal. Raisons pour lesquelles Sartine dit qu'il serait très nécessaire de le faire venir à Paris; Choiseul est d'avis qu'il suftit de le mander pour qu'il
vienne; le premier lui a fait écrire par Dnval en son nom à Tours de la part du secon I, afin qu'il se rende à l'ari» où sa présence est néi:essaire pour donner quelques éclaircissements, et en fait part à Accaron p. 263-265.
SEtiRE (de), officier, prisonnier à la B. 0. d'entrée et de soitie, p. 402.
Sescha, l'un des deux secrétaires de l'ambassadeur de Sardaigne, devra se concerter avec Bnhot au sujet de l'ari-estition de l'abbé Lavmi; rôle que les deux secrétaires devront jouer dans cette arrestation, p. 235; Sescha se rencontre avec Buhot à l'hôtel de Sartine, p. 235.
SiCAHD, prisonnier, ne voyait son conseil qu'en présence des officiers, p. 8.ï.
SiFFLtT OE BEttviLLE, greffier de la Commission. Sartine prie Jumilhac de donner ordre que ce greffier y ait son entrée pour les fonctions de son ministère, et Chevalier dit que ce travail a été commencé avec Eslebes qui a été interrojJTé, p. 273.
SiGNORE. Lally lui est c mfronté p. 451.
Silhouette (de), contre eur général; instruit des menées et pratiques de Le Vaigneur et Coupigiiy, désire qu'on s'assure de leurs personnes et de leurs papiers, pp. 54 et 57; avait fermé les cais-es pour les paiements courants, p. 57; Durieux lui écrit, p. 59; cousent à la liberté de Duneux, Meynier et Carbonnier, p. 60 Sei hepiue lui présenta p usieurs projets dont un pour une réforme des économats devant rapporter plusieurs millions, p. 63 et 64.
les papiers de Dayrivier renfermaient des bréviaires et lettres adressées à cet ancien contrôleur général, p. 215-216.
SlREBEAU, commissaire, travaille à la levée des scellés apposés sur les papiers de Nezer, p. 42 et 43 ; visite les papiers de ce dernier, p. 44; beaucoup de ces papiers qui sont sous les scellés du commissairî restent à la garde de Chevalier, qui ne les remettra que, sur un 0. de Sartine, p. 4i: les papiers restés à la garde de Chevalier, sont remis par ce commissaire à Nezer, p. 45.
SoLUi.Nl. Corpron l'a vu et lui a parlé, p. 38'*.
ScMBRUN, négociant à La Rochelle. Choiseul, sur l'avis donné par Sartine, écrit à Gourgues de se faire remeitre par ce négociant les extraits des factures des envois qu'il a faits au Canada, etc., p. 313.
Souche (de), après avoir interrogé le malade, aurait dit qu'il s'était coupé dms ses réponses et qu'il y avait lieu de présumer que ce n'était qu'une rixe, p. 192.
Sousv (Mme de). Voit et parle à Péan, pp. 385 et 387.
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Staremberg (Comte de"». Était dans l'assemblée tenue chez la Barre de Vauville quuid oa vint, par 0. du R., y enlever les convulsiuunaires, p. 62.
Taboureau, commis à la régie des cartes. RécoJé et confron'é p^r Flesselles à la Duboile, puis à Hibert, p. 110lU.
TaboL'REAU des Réacx, procureur général. Sartiue dit qu'il tnut lui écrire au sujet de l'affiire du lieuteuant général du bailliage de l'Arsenal, p. 73; son approbation sera nécessaire avant de délivrer de nouveaux exemplaires du mémoire de Seichepiiie, p. 86; a écrit au G., où il lui marque qu'il n'y a point d'inconvénient de rétablir Seichepine dans la liberté où il était de voir ta femme et ses enfants moyennant la précaution qu'il ne soit question que d'affaires domestiques ou de famille, p. 88-89 : a assisté à la levée des scellés , reconnaissance des papiers et réapposition des scellés, p. 91 ; Bastard et lui attendaient à la chambre de l'Arsenal Seichepine, pour travailler avec ce dernier; durée du travail ; la levée des scellés, reconnaissance des papiers de Seichepine et réapposition des scellés ont été faits en sa présence, etc., etc., p. 91; a consenti à la liberté de Seichepine, et en donne avis àSartine qui lui répond que conscieDcieusemedt, et après avoir pnrlé avec Saint f lorentm et l'é^êque d'Orléans, il a reçu du ministre l'ordre de liberté, p. 95-96.
Tavernjer. Si Chevalier avait un homme à choisir pour prêter le collet à celui-ci il choisirait Duverger de Sl-Blin et ne croirait pas se tromper, p. 379.
TAVEft.NJEK, contrôleur ou commis à la régie des cartes, est récolé et conirouté par Flesselles, p. 110.
Tetrelle, prisonnière à la B., Ordres d'entrée et de sortie, p 167. Accusée d'avoir eu conna ss^Mce et d'avoir part cipée aux projets de Pagel; sortie de la B. et transférée dans les prisons de Rouen pour instruire le procès; vivait avec Constance de Reville, était sa maîtresse et passait pour sa femme, p. 168- 169.
Terrier du Clairon président de la Chambre des co.nptes de Dole, prisonnier: ordres d'entrée et de sortie de la B., p. 21; exposé de son affaire, a été arrêté pour avoir fait imprimer et dist'ibuer un ouvrage en vers et piose intitulé Histoire allégorique de ce qui s'est passé de plus remarquable, à Besançon, depuis l'année
17o6 ; celte histoire contient une satire contre la plus grande partie des membres du Parlement de Franche- Comté, et en particulier contre Boyne, intendant, et le duc de Randan, commandant, p. 24 ; on l'a soupçonné de l'avoir fait imjjrimer pour se venger de Boyne, qui l'avait fait exiler à Limoges en 1757, p. 24 ; lors du retour à Besançon des trente magistrats du Parlen ent qui s'étaient opposés à l'enregistrement de la déclaration du Roi du 7 juillet 1765. laquelle ordonnait la levée d'un vingtième, il tut leur faire son compliment; on craignait qu'il ne continuât d'échauffer les esprits et qu'il ne cabalât avec les malintentionnés, p. 24; était fort pauvre et logeait depuis deux ans et demi dans un cabaret à chambre garnie, avec une servante; pour vivre, il vendait de l'orviétan et débitait une- poudre et une racine pour les fièvres et les hémorroïdes; sa sortie de la B., p. 24. Thierry (Ch.), prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 97; détenu au For-l'Evèque pour la régie des cartes, date de son entrée en cette prison, p. 101; l'un des 11 prisonniers transférés du For-l'Evêque à la B., p. 102- 103; Abadie accuse à Sarline ta réception à la B., p. 104; est mis en liberté de la B. par Abadie entre les mains de Legrand, qui l'a transféré du For-l'Evêque à la B., puis de la B. à For-l'Evèque, où il l'a écroué, p. 1U6-107.
Thisbe (Chevalier de Bellecourt). Il y a apparence que l'officier qui est, ainsi que le comte de Bar, au For-l'Kvêqje et qu'il annonce pour être en état de donner des éclaircissements sur l'affaire du C ma la, est un certain Thisbe, chevalier de Bellecourt, parce qu'il est le seul en prison qui ait servi en Canada et qu'il est fort lié avec le comte de Bar. Ils paraissent l'un et l'autre bien capables d'avoir forgé l'histoire dans la vue d'en tirer parti. On ne risquerait pourtant rien de lui parler, si Sartine le juge à propo-, p. 272; >artine fait trou peu de cas de ses déclarations pour pouvoir prendre confiance, et sait par lui-même que cet officier ne vaut pas mieux que le comte de Bar, etc. p. 273.
Touche. Une lettre est adressée à Sartine par ce prisonnier, p. 34.
TOURNEFORT, employé aux Postes, associé d" Valade delà Valette, qui lui fît voir l'écrit du Roi, p. 118.
Trécourt, commis des économats, confronté à Seichepine, p. 78.
Trudon. Huissier des conseils, de la Chaîne d'Or et de la Commission de Seichepine. Significations qu'il fait à
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Seichepine, pp. 70, 76 et 77, 91 ; est chargé avec Loret de la translation de ce prisonnier, p. 70; devra s'entendre avec lui pour cette question, p. 70 ; conduit Seichepine à la Chambre de l'Arsenal sons bonne escorte, puis le ramène et le réinlèjjre au Ch.; promesse et soumission qu'il doit faire et fait chaque lois de le ramener 3u Ch. et de le remettre entre les mains des officiers; Sirtine propose à Chevalier un expédient, pp. 70 71, 75, 78, 90, 92- 93 ; Seichepine est remis entre ses mains et celles de Loret, officier de police, pour être transféré là où sont ses papiers et être présent à la levée des scellés qui y sont apposés ; ceux-ci ont donné une reconnaissance de soumission de le ramener et de le réintégrer au ch., leur besogne faite, puis l'ont remis au ch.
comme prisonnier, et leur soumission leur fst remise en mains propres et ils ont dit, au moment de s'en aller, à Chevalier, qu'ils recommenceraient la même cérémonie le lendemain, pp. 70-71; le même devait être traduit par lui, quand Moiilhion a prévenu qu'il était malade , p. 75 ; T. a écrit pour informer Chevalier de la visite que devait faire le lendemain Bastard au ch. pour y interroger Seichepine, afin que le prisonnier soit prêt et que le rapporteur n'attende pas, |i, 90 ; son commis envoyé par lui pour faire à Seichepine une signification de nouvelles lettres patentes enregistrées à la Chambre lui est renvoyé par Chevalier comme n'ayant aucun litre ni qualité pour cela; il doit venir luimême ou faire apporter par son commis un ordre de Sartine, faute de quoi rien de ce dernier ne sera signifié au prisonnier, p, ni ; les onze prisonniers pour contravention au droit sur les cartes furent conduits, après procès-verbal, par les commis de la régie aux cartes chez cet huissier qui les fit conduire, de son côié (après lui même avoir dressé procès-verbal), par le guet, au For l'Evêque, où il- furent écroués sur-le-champ, etc., et, le lendemain, écroués par lui, pp. 97 et 100 ; Vigé de Drouiliy est conduit, de l'ordoniiaLice de cet huissier, dans la prison du Petit Chàtelet, pour contravention au droit sur les cartes, p. 98 ; Lenteigne est écroué de l'ordre de Trndon pour contravention au droit sur les cartes, p. 98; Michel Dupont etMichelle Morelte, femme de celui-ci et Vigé de Drouiliy sont écroués par lui à la requête du régiseur du droit sur Its cartes à jouer, p. 108; il a signifié à Bréard un commandement pour qu'il a t à payer incessamment les 100 OUO écusde restitution qu'il doit au R., et il promet à ce prisonnier, sur sa demande, de dire à Boucher, contrôleur des biens, qu'il
ne saisisse pas contre lui, parce que, l'avant-veille, sa femme avait envoyé l'offre de payer cette >omme, savoir :
120 000 fr. par Gognet, négociant de la Rochelle, et une délégation de 180 000 francs sur Gradis, négociant et armateur de Bordeaux, et qu'il croyait, par ce moyen, être en règle, p. 389.
TuRENNE (prince de). A dit à la ,Iannière qu'on avait, depuis trois jours, volé et dégalonoé une voiture à son père, p. 185.
Turin. — V. Bruis.
Valade de la Valette. Avocat au Parlement, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 113: ses intrigues, son exil, son rappel, sa mort, p. 113-114; était protégé par Belleisle, p. 114; rapport de Dupuis à Bertin sur le mémoire, écrit par Fayolle au nom des associés de cet avocat, p. 114-115; perquisition est faite chez lui, p. 115-116 ; est arrêté et conduit à la B., p. 116; les 0.. du R. sont expédiés par Saint-Florentin, à la requête de Sartine, pour autoriser ceux en vertu desquels il a été conduit à la B., p. 1 17 ; les scellés sont levés en sa présence pour être appofés sur ses papiers après en avoir été retirées deux lettres du f{., puis réapposés et laissés en garde à Chevalier ; observations de Sartine à cet égard, p. 117 ; liochebrune a travaillé avec lui, et ce travail a commencé par l'examen de ses f)apiers elle reste s'est passé en pourparler, p. 1 17-1 18 ; exposé du motif qui a donné lieu à l'écrit non si gué du R., trouvé d^ins les papiers du prisonnier; et faits généraux déclarés par celui-ci à Hochtebrnne, relatifs à l'union projetée par lui des O. de Saint-Fsprit, de Montpellier et de Saint-Lazare, p. 118-119; on lui fera entendre la messe, il sera rasé, on lui remettra sa montre et on lui fera acheter de temps en temps une bouteille de vin blanc, p. 119; Dupuis s'est transporté à la B., et lui a notifié ro. du H., qui le relègue à Mazamet en Languedoc et il a fait soumission d'y obéir, après quoi Dupuis l'a conduit en l'holel de Sartine pour être instruit des intentions de ce dernier, p. 120 ; notification a été faite de l'O. du R., qui lui permet d'aller dans le Bas-Maine, et il a fait et signé sa soumission d'obéir, p. 119; Sartine a reçu de lui une lettre écrite de Laval où il lui mande qu'il s'y est relire chez les chanoines réguliers de Sainte-Catheriue,p. 119; le même prie Lescalupierde donner des ordres à son subdélégué afin d'observer
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ses démarche? et ses liaisons et pour s'informer quelles pourront être ses cor-
. respondances, et demande de lui faire part de ce que découvrira ce subdélégué, p. 120; V. est mort à Laval où il avait fixé sou domicile; ses mœiirs éta'eni régulières, il était considéré et aimé de tous les honnêtes gens avec lesquels il était intimement lié; néanmoins, comme sa conduite a été suspecte et qu'il p'ouvait avoir quelques papiers intéressants, les tcellés seront apposés principalement sur ses papiers qui, au besoin, seront, lors de la levée, examinés, etc., p. 121 : Sartine a écrit à Saiot-Floreutin qu'il vient d'être prévenu de la mort de ce prisonnier en lui observant s'il ne serait pas nécessaire que le subdéiégué de Lescalopier assistât à la levée du scellé pour examiner les papiers du défimt et réclamer ceux qui pourraient intéresser le gouvernement, mais déjà Saint-Florentin avait été prévenu de la mort de celui-ci par le procureur fiscal du comté de Laval, auquel il avait écrit de retirer tous les papiers s'il s'en trouvait lors de la levée des scellés qui aient rapport à l'ordre du Saint-Esprit de iMontpellier et à celui de Saint-Lazare, et de les lui envoyer, étant persuadé qu'il s'y trouvera beaucoup de projets qu'il est d'autant plus nécessaire de ne pas laisser répandre qu'ils étaient très déraisonnables : c'est pourquoi Lescalopier a regardé comme inutile de faire assister son subdélégué à la levée des scellés, p. 121.
Vannes (de). Elu de la Noblesse, député à Paris avec Varennes pour l'affaire du Parlement de Dijon, sans que le bureau fûtcomposé du chef desélus qui estl'évêque, demande 80 000 livres pour son séjour et pour celui de Varennes à Paris. Cette demande a fort surpris, mais le pis pour cette malheureuse proTince sera de supporter ces frais qui se font par imposition des élus, si on leur laisse cette liberté, p. i 80-1 81.
Varennes (de), député à Paris pour l'eiffaire du Parlement de Dijon. V. de Vannes.
Vargemont (Comte de). Péan l'a vu et lui a parlé en particulier, l'après-midi et une partie de la soirée, etc., p. 384.
Varin, commissaire ordonnateur de la marine à Montréal, en Canada, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 248. Choisenl a expédié des 0.
du R. pour l'arrêter et le conduire à la B., et un autre pour l'y recevoir, le croit à Paris, bien qu'il n'en ait pas la certitude, malgré les perquisitions qu'il a ordonnées, à moins qu'il n'ait été à sa terre de Chantemerle. De ceci Sartine pourra facilement et promptement
s'assurer, et en ce cas le ministre prie le dernier de prendre toutes les précautions possibles pour l'y faire arrêter sans bruit et le faire conduire à la B. Instructions données à ce sujet et pour les scellés à apposer sur Its papiers, p. 2.^0. Rapport sur celte opération, qui s'est faite avec succès et n'a pas fait la moindre sensation, p. 260 ; est porté sur les états de dépenses de Jumilhac à raison de 10 livres par jour, p. 268 : demande toujours à parler à Sartine quand celui-ci viendra au ch., et de plus en attendant de donner de ses nouvelles à sa famille, p. 282 ; ne se porte pas bien au rapport du chirurgienmajor et Chevalier, il est vrai, s'aperçoit depuis quelques jours de son dépérissement sans qu'il y ait cependant rien à craindre. Chevalier pense que le chagrin en est la cause véritable, p. 282 ; comme il est incommo lé, le chirurgien-major le verra deux fois par jour plutôt qu'une et Sartine prie Chevalier de lui dire qu'il le verra incessamment, peut-être le lendemain, et de lui envoyer les lettres de Varin, p. 283 ; témoigne à la promenade le désir de voir au commencement du carême le confesseur du ch., pour se préparer à faire ses pàques, Chevalier lui a dit d'écrire à Sartine à ce sujet, il a répondu qu'il le ferait mais qu'il serait bien aise que Chevalier en prévienne Sartine, p. 284; leP.Griffetlui a administré le sacrement de pénitence, p. 284 ; à la promenade a paru à Chevalier fort travaillé et embarrassé, n'était pas comme cela après son interrogatoire, p.
287; Chevalier envoie à Sartine un paquet de ce prisonnier compoï-é de cinq feuilles à la Tellière et d'une feuille de poste sous une enveloppe cachetée de son cachet, p. 289 ; a vu et parlé à Varin son fils, ofCcier, et à l'abbé de Beaujeu son beau-frère, depuis 3 h., jusqu'à 4 h. un quart, en présence de Dupont, rapporteur, etc., p. 314; confronté par Dupont successivement avec Bigot, Péan, Estèbes, Bréard, Martel, Pénisseau, p. 315-317,323-325,355-356, Chevalier l'a promené au jardin de midi à 1 h. ainsi que Noyan pendant que Bigot reprenait après le jardin na promenade dans la cour intérieure du ch., p. 319 ; et suivant les ordres de Sartine continuera tous les jours cet arrangement par lequel l'intendant et eux ne peuvent se voir ni avoir aucune communication entre eux. p. 319; est entièrement obligé à Sartine de lui avoir accordé le jardin, etc., p. 320; les mesures sont prises pour qu'il ne puisse voir Bigot et que les personnes de la rue Saint-Antoine ne le voient pas, p. 320 ; l'abbé Griffet, sa messe dite au Ch., l'a vu et lui a parlé,
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et Chevalier cioil qu'il s'est confessé, u. 320; Diipoiitest descendu pour le faire venir, p. .'i22 ; Chnvalier lui a remis un mémoire que sa f'emrneini aenvoyéjp.H'jL' et 349; ^es inienofjaloires f.ils par Dupont, récoiements, etc. : Dupont travaille avec lui, p. a-i'J-Sal ; Chevalier lui a remis une lettre du marqnis de Gimel, p. 351 ; le même envoie à Sartine un paquet de ce prisonnier de trois feuilles et deux enveloppes, p. 352 ; il a été orilonné de porter son traitement à 1 pistole par jour, p. 352; a travaillé avec Clos, p. 338, 355- 371 ; son traitement à la H. a été réglé par Saint-Florentin à raison de 10 fr. par jour, p. 3(18 ; a vu et parlé à son fils, à l'ahbé de Beanjeu et à Jucherot, p. 369 ; Chevalier adresse à Sartine une dé(iêclie de ce prisonnier, p. 373; a vn et parlé au marquis de Gimel, son gendre, elc Sa temme a apiorlé un petit panier de pêches et un antre de prunes pour lui, p. 374 ; a vu et parlé à M"'» V'arin, sa femme, p. 376; a vu et parlé à Mme Varin, sa temme et au marquis de (îimel.son gendre, etc.
p. 376; une lettre qu'il a écrite à sa femme et que Duval avait fait passer à Chevalier pour que celui-ci répondit à Sartine de la 13^ à la i4« Ugoe de la seconde pag-e, est renvoyée par le major à Sartine avec les explic;i',ions nécessaires, p. 377 ; V. est mis enliberlé de la B., en est soiti et a été remis entre les mains de l'ahbé de Beaujeu son beau-frère qui en a fait un reçu à Chevalier, p. 383 ; a été fort contente. (V. aussi Clos.) Vaiux (M"»"), était venue voir Mme Péan, avait été dangereusement malade et était maintenant très bien rétablie el sur le point d'aller à la campagne, el Mme Féan aurait été tort heureuse si elle était morte, p. 348 ; n'a pu venii voir son mari parce qu'elle était indisposée, p. 373 ; a apporté un petit panier de pêches et nn autre de prunes pour son m^n, les officiers du Cli. attendent sur cela les ordres de Sartine, p. 374 ; compte rendu de sa conversatiim avec son mari au snj<t de la vente qu'aurait fait Pérns leur maître d'hôtel de 200 muids de blé sortis de leur château de Chantemer'e de propos délibéré sans dire gare à personne, explication probable donnée de ce fait par i^hevalier et valeur pécuniaire du blé vendu calculée par Duval, p. 374; son mari l'a vue et lui a parlé, p. 376 ; a envoyé un petit panier de 5 pèches, un autre petit panier de brug-nons avec G oranges; Chevalier attend les ordres de Sartine pour cela, |). 376 ; a envoyé deux petits paniers, un de raisin et un autre de poires pour son mari, p. 377.
Vassan, prisonnier à la B., capitaine «l'infanterie ayant comman lé en Acadie, Ordres d'entrée et de sortie, p. :.'48. La commission qui instruit l'affaire du Canada ayant décerné plusii-urs décrets de prise de corps contre plusieurs particuliers rirévenus de malversation dans ce pays, il seraitbien intéressantquetrois d'entre eux, actnellementà Paris, parmi lesquelscetofficier, fussent arrêtéset constitués prisonniers à la B. C'est pourquoi les 0. nécessaires sont demandés puis envoyés par Choisenlà Sartine, p. 292:
note résumaut les motifs de son arrestation, p. 294 : entré à la B. et logé à la première Liberté, p.29i: Sartine a parlé à Vaudreuildu traitement de subsistance h lui accorder et le ministre a décidé
au'il serait employé pour cela à raison e 6 fr. par jour sur les états de dépenses de Jumilhac : le major devra dresser son état en conséquence, p. 305 ; Bo\er l'a vu, il dit toujours être malade, p. 310-311 ; Dupont le confronte à Vaudreuil, p. 322; puis à Bigot, p.325; le même croit qu'on peut lui rendre son conseil, p. 353 ; Vassan a travaillé avec Huart, p. 334-355 et 362; a vu le même et lui a parlé, pendant 2 h., p. 369.
Vasse (chevalier de). Folley et lui, tous deux lieutenants au régiment de Lorraine avaient accusé Pagel. major, de leur avoir proposé d'assassiner le chevalier lie Bonnevaux, lieutenant-colonel du même régiment; l'accusation fut reconnue fausse et calomnieuse, en conséquence il y eut des (). du R. pour arrêter Vasse et Folley; le premier arrêté à Bar-le-Duc, s'échappa des mains de la maréchaussée qui le condui>ait à Nancy, p. 168; il est fort probable et presque certain que Bonnevaux avait engagé Vasse et folley d'agir comme ils l'ont fait pour perdre Pagel; on ne voit pas quelle a été la suite et la fin de l'affaire, p. 169.
Vauuesiu (de), trésorier général des colonies; fera toucher à l'abbé de Joncaire, quand celui-ci se présentera chez lui, un nouveau secours de 300 livres auquel a pourvu le duc de Choiseul pour les enfants de Joncaire-Chabert, frère (le l'aliDé, et l'ahbé pourra lui montrer la lettre qu'il a reeue de Sartine à ce propos, p. 376.
Vaudreuil (marquis de), grand-croii de l'Ordie de saint Louis, ci-devant gouverneur général du Canada, prisonnier à la B., Ordres d'entrée et de sortie, p. 248; ou fait voir ii Lally un loge ment à la B., précédemment occupé par lui, p. 249: de chez lui il sera facile (le savoir les difl'érents endroits où les oKiciers du Canada sont logés, p. 255; Choiseul a rendu compte au H. de
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ce qui regarde V., et le H. a chargé celui-là de mander à Sarliue que s'il était impliqué dans les accusations contraires à son service, la Commission pouvait et devait aijir sans nul ménagement, p. 284 ; id. adresse à Sartine les 0. du R. demandés concernant le prisonnier, etc., p. 287; il y manque l'ordre de p^rquisition en blanc pour faire perquisition chez lui quand on l'interrogera, p. 287 ; V. a été décrété de prise de corps et Sartine a pris les mesures nécessaires pour le faire arrêter le jour même et le conduire à la B., en vertu des 0., du R.. 11 sera fait conformément, etc. perquisitions et saisie de ses papiers qui seront mis sous le scellé et portés à !a B., p. 288 ; Chevalier envoie à Sartine une lettre de ce prisonnier qui est entré à la B. à 9 h. 3/4, el le même demande au même de faire une lettre pour le G., pour laisser son domestique, qui est un petit nègre nommé Canon, pour le servir, p. 288; id. adresse au L. de P. une lettre du G. de la B.
pour la réception du petit nègre qui le sert, p. 289 ; V. est arrêté et con duit à la B., par d'Hemery après perquisition f.iite chez lui par Rochebrune, rue des Deux -Boules oii il ne s'e^t trouvé aucun papier ayant déclaré qu'il avait brûlé tous les papiers qui regardaient le Canada, la veille de la prise de Québec afin qu'ils ne tombassent point entre les mains des Anglais et confié ceux qui lui étaient personnels à Perrault par l'entremise de Fleuriau, son secrétaire, p. 289 ; sa femme âgée de près de SO ans, à peine convalescente d'une très grande maladie est inconsolable de l'arrestation et de l'emprisonnement de son mari à la R.,, lequel a soutenu l'événement, avec toute la fermeté d'un homme de son état, p. 289; a emmené avec lui >on valet de chambre que d'Hemery a prié Chevalier de recevoir en attendant les ordres de Sartme à ce sujet, p. 2s9; Sartine adresse à Moreau l'expédition du procès-verbal de la capture du prisonnier afin qu'il dresse son réquisitoire, etc., p. 289-29U ;V. demande la permission d'écrire à sa femme, de prendre l'air, de se promener un peu et d'avoir quelques livres pour s'amuser dans sa chambre; les ordres de Sartine sont attendus en conséquence, p. 290; toute la commission lui a été signifiée, p. 292; est inteirogé par Dupont, pp. 292-293; Chevalier lui a remis une lettre du vicomte son frère, suivant l'ordre de Sartine dont Duval lui a fait part, et le même envoie au L. de P.
la réponse du prisonnier et une lettre pour sa femme, mais Sartine lui a rendu sa lettre qui n'était pas bien; p. 294 ; questionné pour savoir com-
ment il sut que Sartine devait s'absenter ces fêtes, dit que c'est sa femme qui le lui avait appris dans une de ses lettres qu'ensuite il a remise sans difficulté quand on le lui a demandé pourle G. qui le désirait, p. 295; Chevalier envoie à Sartine une lettre de ce prisonnier, p. ii95; le vicomte de Vaudreuilpst autorisé à l'aller voir et parler à la B., etc., p. 297 ; a vu et parlé au vicomte son frère ; le G. a assisté à cet entretien et tenu compagnie à ces messieurs, p. 298 ; Sartine autorise Mme de Vaudreuil ainsi que le vicomte à le voir, conditions qu'il demande cependant de remplir, p. 300: Chevalier lui a remis une lettre de sa femme, p. 303 ; Sartine est autorisé par Choiseul à le faire sortir de la B. en attendant les 0. du R., pour sa liberté, p. 308; Dupont a reçu la soumis-'ion de ce prisonnier, que le G. accompagnera chez Sartine, p. 308; le jugement des commissaires ordonne sa liberté provisoire à la charge de se présenter en état d'ajournement personnel, p. 308 et 309; Vaudreuil dér-ire avoir ses papiers qui sont à la garde de Chevalier, c'est-à-dire ceux que procureur du R., et Dupont n'ont pas jugé nécessaire d'être joints au procès, c'est-à-dire inutiles à l'instruction de celui-ci: ce que renferment ces papiers, etc., Dupont est d'avis qu'on peut les lui rendre, on attend les ordres de Sartine en com-équence, p. 308: les ordres sont expédiés à Sartine pour le faire sortir de la B., en suite du jugement qui ordonne sa liberté provisoire, p. 309; et Sartine a envoyées ces ordres à la B., p. 309-310; Dupont l'a confronté à Bigot, p. 320-321; id. au chevalier Le Mercier, p. 321 ; id, à Penisseau, p. 322 ; id. à Vassan, au marquis de Vaudreuil, à Péan, à Maurin, à Noyan, p. 323; Dupont l'a renvoyé chez lui en fiacre s'étant aperçu qu il ne se portait pas bien; en quoi consistait celte incommodité, p. 323 ; Dupont l'attend pour le confronter à Cadet, p. 324 ; id. compte le lendemain travailler avec lui, supposé qu'il ne soit pas malade, p. 325 ; id. lui confronte Cadet, Martel, puis Chabert, p. 325.
Vaudreuil (marquise de). — V. article précédent.
Vaucquetin (Louis), précepteur de la pension Boivin, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de sortie, p. 1 ; avait écrit les libelles diffamatoires et, conjointement avec l'abbé de La Coste, exécute et fabriqué la fausse loterie étrangère de Gémont, p. 2 et 19; c'est lui qui a écrit les faux billets et les fausses lettres de change tirées d'Allemagne sur les receveurs particuliers des lote-
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ries de Paris, lesquels, sur ce faux papier, ont payé à La Goste le montant des billets de la loterie; a exécuté éffalement toutes les sigatures qui étaient nécessaires pour donner croyance en ces billets et on a trouvé chez lui le cachet et le sceau du prince de Génoont dont il abusait, p. 2; son ;ige, son pays natal, etc. ; entre à la B. , est logé à la Calotte des Puits, puis transféré au Ghàlelet, condamné, etc., p. 2 et 19; a confirmé ce que La Goste avait avoué dms ses interrogatoires, p. 3: sa condamnation, motifs de son arrestation, faite en vertu d'O. du R., p. 3 ; La Goste avait épousé sa sœur, p. iO ; on lève son scellé, p. 11; est interrogé, p. 12 ; est confronté à la dame Saint-Aubin et son mari, p. 14; est récolé et confronté à l'abbé de La Goste, p. 15, 16; La Goste et lui sont reculés et confrontés à sept personnes, dont deux femmes, p. 15; ordre est donné de le faire promener dans la cour intérieure du Ch., p. 15; est interrogé et confronté à deux experts en présence du rapporteur accompagné du greffier, p. 15, 16: substance de son jugement, p. 16; 0. du R. opérant la décharge du G. au sujet de la translation de V. au GrandGhàtelet, p. is.
Vkrgor (de). Brou a écrit la veille surle-champ pour le faire mettre en liberté ainsi que Sartine le lui avait fait dire, p. ^78;
Victoire (Mlle). Un chevalier de Saint- Louis qui s'est fait a|ipeler marquis de Daujac et qui se dit attaché à cette princesse est venu, à ce qu'il dit, de sa part pour chercher niilady, p. In2.
ViET(abbé), rue Pavée Saint-André-de.->- Arts. Gheziui demeurait Benoist, capitaine du Canada, p. 257.
ViGK DR Drouilly, prisonnier à la B.
Ordres d'entrée et de sortie p. 97 :
arrêté et conduit de l'ordonnance du commissaire Tiudon dans la prison du Petit -Ghàtelet pour contravention au droit sur les cartes, transféré à la B., jugé par la chambre de l'Arsenal, condamné au carcan et à l'amende de 3 000 livres, mis en liberté, de la B,, p. 98, 107; conduit et écroué au For-l'Lvêque, à la requête du régisseur par Trudon faute du paiement de l'ainende de 3 000 livres ;'i laquelle il était condamné par son jugement, puis mis en liberté, trouvé saisi, pour la troisième fois, d'outils et ustensiles propres à la fabrication de jeux de cartes, p. 98 et 107; transféré à la B., p. 103.
ViLLKBON (de), (ou Vergorou Vugon), cidevant commandant au poste de la mer d'Ouest au Canada. Ghoiseul a été informé qu'il était repassé en France par
le paquebot arrivé en dernier lieu au Havre; comme cet officier se trouve chargé par les dépositions de Cadet et qu'il commandait le poste de Péan à la mer d'Ouest en Canada, le ministre a expédié les 0. du R. pour le faire arrêter et conduire à la B., si Sartine le croit nécessaire, p. 274 : irf., a adressé des ordres au L. de P. pour le faire arrêter au Havre et en les envoy.ant à Brou, Sartine prie ce dernier de les faire exécuter avec précaution; il sera nécessaire de saisir en même temps ses papiers s'il en a et de les faire mettre sous le scellé ; instructions données à ce sujet, etc , p. 275 ; Brou a reçu une réponse du Havre au sujet de l'exécution des 0. du R. que Sartine lui a adressée pour faire arrêter, Villebon que le subdélégué de Brou lui a mandé se nommer Vugon et non Villebon et qui n'est parti du Havre que le 22 mars, etc., p. 276; Desnoches a vérifié qu'il était arrivé à Rouen le 22 au soir et a pris ses mesures pour l'arrêter, etc.; autres informations qu'il a prises sur lui, p. 277 ; Sartine remercie Brou de son attention, etc., et lui dit qu'il attend une nouvelle lettre de lui qui lui marque le succès des ordres qu'il a bien voulu donner à l'égard de Villebon, p. 277. (V. aussi de Vergor.)
ViLLEGAUDlN (de la). A arrêté puis conduit Maisonville à la B., p. 230; son rapport sur l'arrestation de Mareschal de Maisonville et sur les perquisitions faites chez ce prisonnier, p. 230- 231 ; a remis à Rouffiac la lettre de Sartine et lui a présenté l'O. du R., pour qu'il eut à lui remettre Villers qu'il doit conduire à la B., p. 266 ; son rapport à Sartine sur l'arrestation de ce prisonnier, p. 26')-267 ; chargé par Sartine d'aller prendre les ordres de Joly de Fleiiry, p. 471.
Villeneuve (de). Le bruit se répand qu'il est nommé pour la place de lieutenant civil; cependant le premier président vient de dire à Pasquier que cela ne serait décidé que dans quelques jours, p. 477-478.
Villers (de), prisonnier à la B., ci-devant contrôleur de la marine en C.anada. O. d'entrée et de sortie, p. 248. En exécution des 0. du R., a été arrêté ainsi que Fayolle et Bartjel et conduit dans Its prisons de la Rochelle. Comme il convient à pressent de les faire transférer à la B., Ghoiseul adresse à Sartine, à cet effet, la lettre que le R. écrit au G. de ce Ch., pour les y faire recevoir et lesO. de S. M. pour les aller chercher à La Rochelle; le priant de les faire mettre à exécution et de charger en même temps les ofGciers de police qu il
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enverra de retirer des mains de à qui il appailieadra et en vertu des autres 0. de S. M., qui y sont joints, les papiers de ces prisonniers, pour lesquels il en usera ainsi qu'il l'a déjà tait pour ceux des autres qui ont été conduits à la B. mais Sartiue a écrit à Choiseul qu'il a suspendu l'exécution de ses ordres parce que par les éclaircissements qu'il a eus sur l'affaire qui y a donné lieu, Villers et Barbel lui paraissent à l'abri de tout soupçon de malversation, et que les soupçons qu'on aurait pu avoir sur Fayolle lui paraissent de peu de consé quence, qu'au surplus il lui en rendra un compte détaillé et s'il juge qu'ils doivent être transférés, il fera mettre ces ordres à exécution, p. 262 ; Choiseul autorise Sartine à suspendre pour quelque temps, s'il le juge à propos, la translation à la B., de Villers, Fayolle et Barbel, s'il a de nouvelles notions qui contredisent les dépositions de Cadet:
car il n'avait fait expédier des ordres pour les faire arrêter et ne l'avait décidé d'après les intentions du R. que sur les dépositions de celui-là, desquelles il résulte que Villers lui a demandé d'être intéressé dans ses fournitures et qu'il en a reçu 40 000 livres, p. 2t)3 ; Sartine avait envoyé un officier de police pour le transférer de La Rochelle à la H. et apporter les papiers qui lui ont été saisis, p. 265 ; La Villegaudin a remis à Rouffiac la lettre de Sartine et lui a présenté l'O. du R. pourlui remettre le pri^onnie^ qu'il doit conduire à la B. Rouffiac, a fait remettre par Kernisien à Sartine, le portefeuille qui contenait les papiers les plus essentiels du prisonnier et a déposé les autres, dont le volume est si considérable, que d'accord avec lui ils ont été mis sur son bureau des colonies établi à La Rochelle et il pense que le même sera comme lui, eu voyant le volume des papiers, d'avis qu'il soit commis quelqu'un en état de juger ceux qui pourront être utiles pour en faire un triage et les faire passer à Sartine si ce dernier le juge nécessaire. Rouffiac a envoyé en même temps le certificat que Sartine a désiré à l'occasion des scellés apposés sur le portefeuille, p. 266; rapport de La Villegaudin qui conformément aux 0. du R., a conduit Villers détenu, des prisons royales de La Rochelle, au Ch.
de la B., mis au pied de la copie desdits ordres re>tés en ses mains. D'après Rouffiac il n'y a pas eu d'autres papiers saisis du prisonnier que ceux qui ont été trouvés dans son portefeuille lorsqu'il a été arrêté (et sur lesquels ont té apposé? s scellés) et
qui ont été adressés à Sartine par de Khaidisien, p. 266 ; vingt caisses de papiers ont été trouvées lors de la capture de ce prisonnier, concernant le contrôle de la maiine du Canada, lesquelles ont été enlevées et déposées au bureau du dépôt en la ville de La Rochelle, mais elles ne le concernaient nullement pour ses affaires propres; en route il a dit à La Villegaudin qu'il avait un de ses apnis à La Rochelle qui avait un inventaire esact de ses papiers qu'on aurait toutefois et quantes si l'on en avait btsoin ; il dit avoir dans sa malle, que ce dernier a remise aux mains de Chevalier à la B,, un portefeuille rempli d'ordonnances de l'Intendant du Canada et qui sont, a-t-il dit, des pièces qui justifieront sa bonne conduite et en vertu desquelles il a fait payer par le caissier toutes les sommes à lui demandées, p. 267; manifeste sa surprise que nombre d'autres qui avaient des détails au Canada ne fussent pas arrêtés aussi bien que lui qui n'avait eu aucun maniement des deniers et qu'il y en avait à La Rochelle et dans d'autres villes, sans vouloir dire leurs noms, ni se déboutonner plus clairement sur leur compte. A paru pendant le voyage toujours rêveur et très inquiet de son sort, et le jour de son départ a laissé tomber de sa poche un petit papier que La Villegaudin a ramassé et puis envoyé à Sartine par lequel il parait que La Rochette a reçu de mi une somme considér-'ble, p. 267; La Villegaudin , cuntormément aux ordres de Sartine, a payé au concierge des prisons de La Rochelle la somme de seize livres pour frais de gîte et geôlage seulement du prisonnier, suivant le certificat de Rouffiac et le reçu du concierge, p. 267 : Imbert-Ouche cidevant trésorierà Q'iébec, actuellement a Paris, à l'hôtel d'Aujou, petite lue qui donne dans la rue Dauphine a tous les ordres et auties chiffons de papiers que Bigot et lui lui ont donnés dans le temps pour le triage des lettres de change pour leur compte sous des noms étrangers, p. 271 ; Sartine en rappelant le fait et les motifs de son arrestation demande à Choiseul de faire lever l'O. de S.M. qui le retient à la B., en conséquence, de faire expédier une lettre de cachet au G. pour le mettre en liberté mais malgré qu'il dit qu'il n'est survenu aucune charge contre lui depuis l'instruLtion du procès et qu'il n'a point été décrété et que tout au pins il serait dan? le cas d'être assigné comme témoin pourétre enttiidu, Choiseul répond qu'il faut attendre, p. 286; Ce dernier envoie a Sartine les ordres qu'il lui a
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demandés pour faire sortir le prisonnier de la B. .ainsi que Barhel auxquels la commission a cru ilevoir accorder la liberté sauf à le? faire assigner lorsqu'on aura besoin d'eux, et il le prie de faire mettre ces ordres à exécution, p. 300 ; Uréard a dit n'avoir rien île commun avec lui, etc., p. 302 ; Duval a travaillé tout l'aprè.^-midi à la levée de ses scellés et en présence de ce prisonnier Dupont en a visité tous les papiers, etc.; Villers a demandé à Dupont de ne sortir «lu Ch. que dimanche matin, lequel n'y a point trouvé d'inconvénients, le lendemain matin à 6 heures a demandé à être mis en libellé il sera fait comme il est requis et ira chez Sartine le remercier de toutes ses bontés, |jage 300 ; a promis de ne rien dire à ^^ou camarade, p.3(l6. ViLLEVAULT (de) ou de Vilvault, maître des Requêtes, S. M. a ordonné ;i Choiseu! de mander à Sartine qu'Elle voulait que de V. l'accompagnât à la B., lorsiju'il s'y rendrait pour interroger Cadet tant sur ce que contient la lettre de Guerchy, dont la ministre la veille a envoyé au L. de l'. un extrait, que sur ce qu'il n'a encore rendu aucun compte (les quinze millions dont il est reliquaire envers lui. Choiseul voulait prévenir Villevault de 1 intention du R., et le charger de remeltie lui-même à Sartine la présente lettre qu'il lui écrit, mais comme il lui a échappé le matin et qu'il le croit présentement parti pour Paris, il sera oblif^é au L. de P. de lui faiie connaitre la volonté du R. sur cet objet, p. 390; Sartine a été à la B. avec Villevault, etc.; Choiseul le prie de remettre les papiers de Cadet concernant sa correspondance à Londres et au Canada à Villevault sur son récépissé alin qu'il les examine et en confère avec Fontanieu et il en prévient par le même ordinaire Villevault, réponse de Sartine à ce sujet, p. 399 ; V. s'est retiré de la C'e des Indes, p. 428, Vincent, prisonnier à la B. Ordres d'entrée et de «ortie, p. 36; est soupçonné d'être en correspondance se crête et reçoit chaque semaine lettres et paquets par la voie de Hollandej p. 37-.38; infornialions prises sur lui, est Anglais, et a refusé par truis lois de se conformer aux O. du ministre, de s'éloigner de France; ses demandes pour rester ont toujours été refusées, p. 38; reçoit des Anglais chez lui, et a changé de nom, reçoit souvent des lettres et écrit beaucoup; tient des assemblées d'Anglais qui, particulièrement les dimanches et fêtes, se réjouissent ensemble fort avant dans la nuit, et qui parlent anglais entre eux, ce qui
fut cause que la personne qui a donné l'avis n'a pu dire de quelle manière ils traitaient lorsqu'ils éta ent ensemble, pas s- pour avoir l'esprit fin et délié; p. 38; le chevalier dArsy, auquel il avait été recommandé, l'avait, dit-on, protégé auprès de M. le comte de Saint- Florentin, p. 38; on int. une particulière qui passe pour sa femme pour avoir révélation de ses affaires, dont elle a une parfaite connaissance ainsi que de la demeure de plusieurs sujets britanniques qui seraient, assure-t-on, cachés dans différents quartiers de Paris, p. 39; on envoie les 0. du R. pour le faire arrêter et conduire à la B.; s'il est nécessaire d'arrêter aussi les gens qui se trouveront avec lui, Choiseul d«mande à Sartine de le faire en l'informant aussitôt pour qu'il puisse lui adresser les O. du R. à l'effet d'autoriser leur détention, p. 39 ; perquisition est faite ilans ses papiers, dont plusieurs sont mis sous scellé et un procès-verbal est dressé, après quoi, il est conduit à la B., p. 39 ; proteste n'être pas Anglais et reconnaît la France pour sa patrie, p. 39; prétend être originaire de Nimes, est occupé de musique, etc., p. 40; Robrune et Sartine s'intéressent à lui et Ir dernier le recommande à Choiseul, ne le croyant nullenienl suspect d'avoir des relations avec les ennemis de l'Etat 0. 40: et le ministre ne voyant aucun inconvénient à lui renire sa liberté, l'O. du R. est envoyé pour le faire sortir de la B. quand Sartine le jugera opportun, p. 40.
VigUKNEL, logeur, rue des Poulies, p.305-
ViSLKZ (Adam de), prisonnier à la B.
Ordres d'entrée et de sortie, p. 36; Espion pensionné par les ennemis, amené à la B. sur des 0. du maréchal de Belle-Isie, accusation qu'il forme cuntre Cornet, etc., résultai des informations prises, p. 4G-'é9; lieutenant des mineurs de Hollande et pensionnaire des Etats, impliqué dans l'affaire Cornet, p. 46; d'après son témoignage et celui de Panchaud, il n'a pas particulièrement été lié avec ce dernier : il parait qu'ils se connaissaent même peu, p. 48 ; convient que Panchaud ■ a été attaché aux Augl.iis |icndaiil les dernières guerres et depuis intimement lié avec le colonel Rapin; raisons pour lesquelles il l'avait lui-même dénoncé comme suspect, p. 48; Panchaud de son côté le connaissait seulement pour avoir été espion des Anglais dans la dernière guerre, mais n'a jamais été lié avec lui. Sartine estime qu'il n'y a pas lieu de le confronter à Panchaud et l'écrit à Belle-lsle, p. 48 ; a été
Irauféréà Bicétie, puisy esi mort, p. 50. VoLLÈKE d'Aubigny, Conseiller au Parlement de Dijon, descendu à l'hitel de Bretagne, y reconnaît l'abbé Boulemier qui y était descendu sou? le nom d abbé de la Madeleine, et explique à son bote, qu'il connaît, que cet abbé avait pris le nom de son prieuré, p. 178.
Wal (comte de), commandant à Calais, a écrit à Lally et sa lettre lui sera remise, par Chevalier, quand il ira dioer, p. 438 ; une lettre de lui est remise à Lally par Chevalier, p. 442.
WeiTE DE .Maleville. Chevalier a remis à Lally le mémoire de Whiie de
Maleville, et celui-là lui a dit qu'il avait fait réponse dans la lettre qu'il lui avait fait remettre la veille au matin, et que Sartiue doit avoir reçue, etc., p. 442. WoLF 'Georges) ou Wodlff, banquier, rue Ste-Anne; la Bruis est allée chez lui, p. 154.
Yradlt. Chevalier adresse à Sartine un petit paquet du sieur Yrault, p. 378.
ZiMMERMANN était attiré chez La Popelinière, qui le faisait vivre et comblait de biens, p. 18.
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		De Maillé, procureur fiscal du comté de Laval

		LESCALOPIER AU MÊME

		M"^ DE BOISGIROULÏ ' AU MEME

		SAINT-FLORENTIN A LA SUPÉRIEURE DE MONTBAREIL

		SAINT-FLORENTIN A VEYDIER, SUBDÉLÉGUÉ A GUINGAMP

		La sœur Serpin, supérieure de Sainte-Pélagie

		LE MÊME A LA SUPÉRIEURE DE MONTBAREIL

		LA SŒUR SERPIN AU MÊME

		SARTINE A LA SŒUR SERPIN

		SARTINE A LA SŒUR SERPIN

		SAINT-FLORENTIN A LA SUPÉRIEURE DE MONTBAREIL

		SARTINE A LA SUPÉRIEURE DE GUINGAMP

		LA SŒUR SERPJN AU MÊME

		EXTRAIT DE LA LETTRE DE LA SŒUR SERPIN A SARTINE

		DUFOUR, SECRÉTAIRE DU ROI, A DE SARTINE

		BRULS. SE DISANT LADY MANTZ

		DÉCLARATION DE LA VEUVE DU TILLEUL

		RECULÉ A SARTINE

		GUYOT AD MÊME

		GUERCHY A SARTINE

		SARTINE AU COMTE CE GUERCHY, AMBASSADEUR A LONDRES

		POUPART A DUVAL

		BAYLE A DUVAL

		BAYLE A DUVAL

		BOULIER A DUVAL

		JUMILLAC A SARTINE

		d" 2 mai . d" d" 22 juin d

		PROCES-VERBAL

		SARTINE A LÉVEQUE DE BELLEY

		SARTINE A DUCHESNE

		DUCHESNE A SARTINE

		LE COMMISSAIRE DUCHESNE AL MÊME

		SARTINE A MADAME DE SAUVIGNY

		MADAME PORTAIL A SARTINE

		SARTINE A MADAME DE MIGIEUX

		LE MÊME A M"« DE MIGIEUX, A DIJON

		DU ROCHER AU MEME

		FRAMBOISIER AU MÊME

		LA VILLE-GAUDIN AU MEME

		ROCHEBRUNE A DUVAL

		DÉCLARATION DE LA CHAUX

		LE PREMIER PRÉSIDENT A SARTINE

		MOREAU, PROCUREUR DU ROI AU MÊME

		MOLÉ AU MÊME

		DÉCLARATION DE LA RAFFRON

		SAUVIGNY, INTENDANT DÉ PARIS, A SARTINE

		PILON

		DEMOISELLE DE LUSSAN

		DEMOISELLE DE LUSSAN

		LE MÊME AU DUC DE RICHELIEU

		SAINT-FLORENTIN A LA SUPÉRIEURE DU COUVENT DU PARADIS

		DE ROCHEBRUNE A CHEVALIER

		SAINT-FLORENTIN A RULHIERE FILS

		RAPPORT A M. DE SAINT-FLORENTIN

		SAINT-FLORENTIN AU PROCUREUR GÉNÉRAL

		ROCHEBRUNE A CHEVALIER

		DE LA BRESSE

		LE MÊME A SAINT-FLORENTIN

		CRI M ET

		L INSPECTEUR MARAIS AU MEME

		BOYER, MÉDECIN DU ROI, A JUMILHAC

		SARTINE A MAUREPAS

		DE LA VILLEGONDIN AU MEME

		GLÉ DE LA VILDY A SARTINE OU DUVAL

		Le sieur Maisonville

		NOTE DE SARTINE

		LAVINI A MERCIER, BIBLIOTHÉCAIRE A SAINTE-GENEVIÈVE

		LA VIN I

		MERCIER A (SARTINE

		BOUDOT A DUVAL

		LE BAILLY DE SOLAR, AMBASSADEUR DE SARDAIGNE, A SARTINE

		VAVIN

		FAUTES ESSENTIELLES QUI ONT ACCÉLÉRÉ LA PERTE DU CANADA

		S0 VAVIN

		BERRYER AU MÊME

		SARTINE A BERRYER

		SARTINE A BERRYER

		DÉCLARATION DE CADET

		ROCHEBRUNE A SARTINE

		DE BROU AU MEME

		LE MEME A ACCARON

		LE MÊME AU COMTE DE ROUFFIAC, COMM. A LA ROCHELLE

		SARTINE A DE LORR

		DE MAROLLE A BUHOT

		ACCARON A SARTINE

		LE MÊME AUX COMMISSAIRES

		DE BAR

		VILLEBON

		De Brou, iatendant de Rouen

		DUROCHER AU MÊ.ME

		AU DUC DE CHOISEUL

		DUVAL A ACCARON

		Des Meloizes, aide-major

		Cela n'arrivera plus; j'ai parlé à Mme Péan

		LE MÊME, AU SUBDÉLÉGUÉ DE MARENNES

		Gentil, premier secrétaire de l'iiiteiulaiit île Tours

		SARTINE A M"* DE VAUDREUIL

		GENTY A SARTINE

		SARTINE A BAILLON, INTENDANT DE LA ROCHELLE

		ESTÈBE

		Premier commis de la marine

		MAURIN

		SAINT-BLIN

		LE MEME A CHEVALIER

		LE MEME A CHEVALIER

		SAINT-BLIN

		MAURIN

		CHEVALIER A DUVAL

		PERRAULT

		BOURGOIN AU MEME

		DES MALOIZES AU MEME

		MOREAU A SARTINE

		LA ROCHETTE AU MÊME

		NOTE

		SARTINE A LA SUPERIEURE DE SAINT-CHAUMONT, RUE SAINT-DENIS

		L EVEQUE DE BLOIS AU MEMB

		L'abbé de la Chataigneraye, nommé à l'évêclié de Sainte

		C'est-à-dire le curé de Saint-Paul

		Dubucq, premier commis du bureau des coloniei

		d" 31 à" d° d° 15 mai

		SARTINE AU MARÉCHAL DE SENNETERRE

		LE MARÉCHAL DE SENNETERRE AU MEME

		SARTINE AU MEME

		septembre

		BERTIN AU MÊME

		LE MÊME A PRASLIN

		BERTIN A SARTINE

		DE MAULDE AU MEME

		COMTESSE DE LA IIEUSE A SARTINE

		PASQUIER A CHEVALIER

		M"'* DE REGNAUD DE RIVOLLE AU MEME

		Ju-te VialarJ, supérieur de Charentun

		SARTINE A LA COMTESSK DE MAL' LUE

		M™° DE SALM-PRIEST A SARTINE

		LE MEME A M""' LA COMTESSE DE COMTAUT

		SAINT-FLORENTIN A JUMILHAC

		SAINT-FLORENTIN A M^" DILLON

		SAINT-FLORENTIN A JUMILHAC

		LALLY A M"' PLATEL, MARCHANDE DE DRAPS

		JOLY DE FLEURY A SARTINE

		M"^ BARRAS DE SAINT-PRIEST A SARTINE

		DUVAL A SARTINE

		NOTE DE CHEVALIER

		BOUTEILLE DESVERTUS AU MÊME

		POUILLY

		JOLY DE FLEURY A SARTINE

		SARTINE A MOUETTE

		BERTIN AU MEME

		SARTINE AU CONTRÔLEUR GÉNÉRAL

		De Lavardy, contrôleur général

		V. aussi ce nom. Prisonnière à la B
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